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P  REMI  ERE  PARTIE , 

OU  L’ON  TROUVE  TOUT  CE  QUI  EST 
neceffaire  pour  les  Operations  qui  les  concernent, &  Ton 
fait  voir  de  quelle  maniéré  ,  dans  le  cas  d’une  néceffîté 
prenante  ,  on  peut ,  fans  avoir  recours  aux  Inftrumens  * 
remettre  dans  une  fituation  convenable  ,  ou  tirer  par 
les  Pieds ,  d’une  Matrice  Oblique  ,  ou  Diredte  ,  les 
Enfans  mal  limés,  vivans ,  ou  morts ,  lans  les  endommager, 
ni  la  Mere. 

Traduite  du  Latin  de  M.  HENRY  DE  DEVENTER , 
Doéleur  enMedecine ,  &  augmentée  de  Réflexions  fur  les  points 
les  plus  interre  flans  ,par  J  AC  QUE  S- J  E  AN  BRU  H I E  R 
D’A  B  L  AIN  COU RT  ,  Dotteur  en  la  meme  Faculté . 


A  PARIS, 

Chez  Pierre-François  Giffart;  rue  Saint  Jacques  ; 

à  Sainte  Therefe. 

M.  D  C  C.  X  X  X  1 1 1. 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROY. 

-<  ... 


A  M  E  S  S  I  R  E 


FRANÇOIS  CHICOYNEAU  • 

CONSEILLER  D’  ESTAT, 

&  en  la  Cour  des  Comptes  ,  Aydes  ,,  ôc 
Finances  de  Montpellier  ,  Premier  Méde¬ 
cin  du  Roy  9  Chancelier  de  la  Faculté 
de  Medecine  de  Montpellier  ,  de  Membre 
de  FAcademie  Royale  des  Sciences. 


C'  E  S  T  le  fort  de  l'Ouvrage  de  Monfieur 
de  Deventer  de  paraître  en  Public  fous  les  auf* 
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pices  des  Médecins  les  plus  illuflres .  *  Ce  fl 
ce  qui  m'engage  à  vous  l'offrir  aujourd'hui.  Je  ne 
penfe  pas  cependant  que  cet  Ouvrage  ait  bejoin 
de  protection.  J'ai  tout  lieu  d'efpererquon  ne  lui 
fera  pas  moins  d'acceuil  en  France  >  quon  lui  en 
a  fait  non  feulement  dans  les  Provinces-Vnies  9 
ou  les  Editions  s'en  font  multipliées  y  mais  dans 
les  Pays  les  plus  éloignés  ,  où  l'on  en  a  fait  des 
*T raduCtions . 

Cette  confiance  fe  trouve  encore  autorifée  par 
l'idée  avantageufe  que  fai  de  notre  Nation , par 
ce  goût  dominant  qui  éclate  aujourd'hui  de  tou¬ 
tes  parts  *  enfin  par  cette  émulation  quon  lui 
connoït  de  porter  la  Chirurgie  au  plus  haut  de¬ 
gré  de  perfection. 

Jl  s'en  faut  de  beaucoup  que  je  penfe  aujjî 
avantageufe  ment  de  ce  qui  vient  de  moi.  J é  n'ofe 
me  flatter  que  la  politefje  n'ait  pas  la  principale 
part  a  la  maniéré  obligeante  dont  vous  vous 
êtes  expliqué  3  MO  N  S 1 EV  R,  fur  ce  que 
fai  eu  l'honneur  de  vous  en  lire  Sans  cela  9 
f  attendrons  avec  ajfurance  le  jugement  du  Pu¬ 
blic. 

En  effet  9  oferoit-on  appeller  du  Votre  ? 
Eleve  ,  Difciple  9  Gendre  de  Monfieur  Chirac , 


*  M.  de  Deventer  a  dédié  la  première  Partie  de  Ton  Ouvrage  au  Premier  Médecin 
du  Roy  de  Pruflfe ,  &  la  féconde  à  M  M.  Boerhaaye ,  &  autres* 
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Chef  depuis  long-tems  D  &  héréditairement  * 
dune  Faculté  célébré  ,  n'eft-ce  pas  dire  tout  ce 
qu on  peut  p enfer  de  plus  avantageux  de  vos 
lumières  ?  Les  fçav antes  leçons  que  Vous  avés 
faites  a  Montpellier  9  la  place  que  vous  occupés 
au  jour  d  hui  laijfent-  elles  la  liberté  de  pen fer  au¬ 
trement  ? 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  avantages  de  vo¬ 
tre  efprit  ,  MONS 1EVR ,  me  conduiroit  na~ 
turellement  à  parler  de  ceux  de  votre  cœur  ;  fi 
favois  deffein  de  faire  votre  éloge  3  ou  pour 
mieux  dire  >  fi  favois  Y  art  de  donner  a  la 
louange  cet  affaifonnement  délicat  qui  la  fait 
goûter  des  perfonnes  les  plus  modejles. 

Je  vous  peindrois  ami  généreux  ,  fincere  , 
prévenant  :  Je  parlerois  de  cette  charité  vigilan - 
te  ,  qui  ri  attend  pas  ,  pour  agir  0  que  les  plain - 
tes  des  malheureux  la  reveillent .  Mais  comme 
ces  qualités  ne  font  rien  a  mon  fujet ,  &  ne  con - 
clurroientrien  en  faveur  de  mon  Ouvrage  J  e  laiffe 
au  Public  qui  les  connoit  a  en  faire  Y  éloge  s 
heureux  fi  cet  ejfai  de  mes  travaux  a  le  bonheur 
de  vous  plaire M  &  fi  vous  rendes  toute  la  jufkice 
qui  ejl  due  aux  fentimens  de  reconnoiffance  ,  de 


*  Monfieur  Chicoyneau ,  fils  de  Monfieur  le  premier  Médecin  ,  eft  le  cinquième 
idu  nom  qui  foit  Chancelier  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier, 
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vénération  ,  &  de  refpeff ,  avec  lesquels  j’ai 
l’honneur  d'être , 


'  V> 


MONS IMVR, 


yotre  très-humble  &  ti‘è?-cbéïfTanc  ferviteur  > 
BRUHIER  D’ABLAINCOURT, 


\ 
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PREFACE. 


L*Avantage  que  le  Public  peut  retirer  de  la  lec-> 
ture  du  Traité  des  Accouchemens  de  M.  de 
Deventer,  ne  peut  être  ignoré  que  de  ceux  qui  ne  le 
connoilîent  pas.  La  France  a  été  très-feconde  en  Ou¬ 
vrages  fur  cette  matière.  Paré ,  Guillemeau  ,  Liebaut, 
Bienalïis ,  Portai ,  Peu,  Mauriceau,  Viardel,  Amand, 
Dionis ,  Lamotte  ont  fuccelîîvement  enchéri  les  uns 
fur  les  autres ,  &  la  Chirurgie  des  Accouchemens 
leur  a  des  obligations  infinies.  C’efl:  le  jugement  qu’en 
porte  M.  de  Deventer  lui-même.  Mais  on  lent ,  après 
avoir  étudié  les  Traités  qu’ils  nous  ont  laifles,  un  vui- 
de  ,  dont  l’elprit  ne  peut  s’accommoder  5  il  relie  en¬ 
fin  des  doutes  qui  font  allez  fentir  qu’il  s’en  faut  de 
beaucoup  qu’ils  ayent  atteint  la  perfection. 

Il  auroit  été  à  louhaiter  pour  la  France,  que  ce  fut 
Ün  de  fes  enfans  qui  eut  achevé  l’Ouvrage  quelle 
avoit  fi  glorieulèment  commencé  5  mais  cet  honneur 
étoit  relervé  au  travail  infatiguable ,  &  réfléchi  de  M. 
de  Deventer.  Animé  par  l’exemple  de  quantité  de 
Médecins  étrangers  du  premier  ordre,  fouteiiu  par  un 
goût  dominant  pour  l’Operation  ,  il  n’a  pas  cru  deL 
honorer  une  Profeflion  confacrée  à  la  confervation 
du  genre  humain ,  en  donnant  par  lui-même  des  fe~ 
cours  qu’une  fierté  mal  entenduë  femble  avoir  aban¬ 
donnés  à  d’autres  perfonnes  j  &  il  a  û  bien  réiifli ,  que 
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la  Hollande  n’oubliera  jamais  les  fervices  qu’il  lui  a 

rendus. 

Mais  c’étoit  peu  pour  lui  de  le  rendre  utile  à  fa  Pa¬ 
trie  ,  en  volant  ,  pour  ainfi  dire  ,  au  fecours  de  toutes 
les  perfonnes  qui  avoient  befoin  de  fon  minifiere  5  il 
fçavoit  que  les  difficultés ,  qui  l’avoient  arrêté  dans 
les  commencemens  de  fa  Pratique  étoient  tous  les 
jours  funeftes  à  quantité  de  femmes  ,  Sc  d’enfans  ,  Sc 
dans  la  Hollande  ,  Sc  dans  les  Pays  Etrangers.  Il  fe 
crut  donc  obligé  de  rendre  fes  découvertes  publi¬ 
ques.  C’eft  ce  qu’il  fit  en  1701.  Son  Traité  intitulé, 
Operationes  Chirurgien  novum  lumen  exhibentes  Obftetri- 
c antibus ,  fut  imprimé  à  Leyde,chez  André  Dyckhuy- 
fèn.  Cette  édition  eft  entre  les  mains  de  M.  Winflow. 
M.  de  Deventer  avoit  donné  le  même  Ouvrage 
peu  de  tems  auparavant  en  Hollandois ,  comme  on 
l’apprend  de  lui-même, Pref.  de  la  féconde  Partie. 

A  cette  édition  en  fucceda  une  autre  en  1725. 
Elle  fut  auffi  faite  à  Leyde  ,  chez  Jean ,  Sc  Herman 
Verbeck.  M.  de  Deventer  avoit  donné  l’année  préce- 
denteune  fecondePartie,qui  fait  alfez  connoîtrepar  le 
peu  de  nouvelles  découvertes  qu  elle  renferme  ,  & 
qui  font  cependant  le  fruit  de  vingt-cinq  ans  de  tra¬ 
vail  ,  qu’il  n  a  laiffé  qu’à  glaner  à  ceux  qui  viendront 
après  lui.  On  trouvera  ces  deux  parties  dans  la  pre- 
fente  Traduction. 

Ileft  étonnant  quun  Livre  devoré,fi  j’ofe  ainfi  par- 
ler,par  les  Sçavans  duPays,  traduit  en  Allemand^  en 
Anglois  *  répandu  dans  tous  les  états  limitrophes,  ait 
eu  tant  de  peine  à  tranlpirer  en  France.  M.  ‘Winfloir 
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fut  pendant  plus  de  douze  ans  le  lèul  qui  l*eut  à  Pa¬ 
ris  y  &  il  n'y  eft  devenu  un  peu  plus  commun  ,  que 
depuis  que  M.  Hecquet ,  toujours  attentif  à  perfec- 
tioner  des  connoiiïànces  dont  le  Public  s’ eft  fi  bien 
trouvé  ,  le  fit  venir  de  Hollande  pour  lui  ,  8c  pouç 
plufieurs  de  les  amis. 

Un  des  Médecins  *  qui  reçurent  alors  le  Traite 
de  M.  de  Deventer ,  Médecin  connu  ,  8c  par  fon  mé¬ 
rité  ,  8c  par  les  places  éclatantes  dont  fa  jeunefle  eft 
honorée  ,  forma  pour  lors  le  deflein  d’en  donner  une 
Traduction  Françoilè.  Mais  un  voyage  quil  fut  obli¬ 
gé  de  faire  dans  le  tems  qu’il  failoit  les  Collections 
qui  dévoient  être  la  matière  des  Reflexions  quil  vou- 
loit  joindre  à  l’Ouvrage ,  lui  en  fit  lulpendre  l’exe- 
cution  jufqu’à  fon  retour  $  &  enfin  des  occupations 
plus  glorieufes  pour  lui ,  &  plus  utiles  au  Public  ,  l’o¬ 
bligèrent  de  l’aoandonner  entièrement. 

Inftruit  de  ce  principe  qu’un  Médecin  eft  compta-* 
ble  au  Public  de  tous  fes  momens  ,  que  toutes  lès  ac¬ 
tions  ,  toutes  fes  études  doivent  avoir  Ion  avantage 
pour  objet,  j’ai  cru  ne  pouvoir  mieux  employer  le 
tems  de  mon  loifir  ,  qu’en  me  chargeant  de  dédom¬ 
mager  le  Public  de  la  perte  que  les  occupations  de 
M.  Hunauld  lui  faifoient  faire.  Je  ne  me  flatte  pas 
d’avoir  travaillé  avec  aflez  de  luccès  pour  la  reparer 
entièrement  5  tout  ce  que  je  puis  pafler  à  mon  amour 
propre  ,  c’eft  que  ma  traduction  ne  laiflera  pas  re- 
greter  au  Public  celles  qu’on  lui  préparoit  de  plu-* 
lieurs  côtés. 

*  M.  Hunauld ,  Do&eur  Regent ,  de  l’Academie  Royale  des  Sciences  ,  &  Pr<H 
fefleut  d’ Anatomie  au  Jardin  Royal, 

b  ij 
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Quoiqu’il  en  foit  ,  on  ne  pouvoit  mieux  féconder 
les  intentions  de  f  Auteur,  qui,  dans  la  vue  de  rendre 
fon  Livre  utile  à  tous  ceux  qui  peuvent  en  avoir  be- 
foin ,  &  aux  Sages-Femmes  fur- tout ,  avoit  promis 
d’en  donner  des  Traductions  en  plusieurs  Langues. 
On  ne  doit  pas  lui  fçavoir  mauvais  gré  de  n’avoir  pas 
rempli  ces  engagemens.  Il  a  fans  doute  compté  qu’il 
fe  trouveroit  allez  de  perfonnes  qui  voudroient  bien 
acquitter  fa  parole  ,  &  quil  travailleroit  beaucoup 
plus  utilement  pour  le  Public  ,  en  rédigeant  les  Ob¬ 
servations  qu’il  a  faites  fur  les  autres  Operations  d$ 
Chirurgie. 

Je  ne  prétens  donc  rendre  à  mes  Confrères  d’au¬ 
tres  lervices  ,  que  de  leur  faciliter  l’acquifition  de  ce 
Livre  à  meilleur  marché  ,  &  mieux  conditioné ,  que 
s’ils  le  tiroient  de  Hollande.  C’efl  pour  les  perfonnes 
qui  ne  font  point  lettrées  ,  que  j’ai  principalement 
travaillé ,  Sc  malheureulement  le  plus  grand  nombre 
de  celles  à  l’ulage  de  qui  ell  ce  Traité  ,  lont  dans  le 
cas.  Elles  ne  peuvent  me  récompenfer  mieux  de  la 
peine  que  j’ai  prife,  qu’en  en  failant  leur  profit.  J’ai 
allez  bonne  opinion  de  mes  Compatriotes ,  pour  être 
perfuadé  qu’ils  porteront  de  cet  Ouvrage  un  juge¬ 
ment  auffi  avantageux  que  les  Etrangers  5  mais  ce  qui 
a  le  mieux  trompé  l’ennui  inféparable  d’une  Tra^ 
duétion  ,  c’eft  la  perlualîon  où  je  luis ,  que  mon  Ou¬ 
vrage  fauvera  la  vie  à  une  quantité  de  femmes  ,  & 
d’enlans,qui  auroient  été  les  vi6times.de  l’imperfec- 
jtion  de  l’Art  d’ Accoucher ,  &  des  faulfes  démarches 
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de  ceux  qui  l'exercent  ,  fi  cette  nouvelle  lumière  *  n'é- 
toit  venu  les  éclairer. 

Je  ne  prétens  pas  cependant  taxer  d’ignorance 
tous  ceux  qui  font  cette  Profefîion.  Il  faut  rendre  à 
plufieurs  d’entre  eux  la  juftice  qui  leur  eft  due  5  mais 
ils  conviendront  avec  moi  que  le  nombre  de  ceux 
qui  ont  les  connoiflances  requifes  ,  pour  operer  Pu¬ 
rement  ,  efl  de  beaucoup  inferieur  à  celui  des  perfon- 
nes  qui  fe  mêlent  d’operer.  Je  crois  même  que  ceux 
d'entre  les  plus  habiles  qui  n’ont  jamais  lû  le  Traité 
de  M.  de  Deventer  ,  en  tireront  des  lumières  qui  in¬ 
flueront  très-utilement  fur  leur  Pratique. 

Mais  ,  me  dira-t-on  peut-être,  qu'y  a-t-il  dans  l’Ou¬ 
vrage  que  vous  donnés  au  Public  qui  ne  foit  pas 
dans  ceux  qu'ont  laifles  les  Accoucheurs  François 
dont  vous  avés  parlé  plus  haut  ? 

Il  feroit  ennuyeux  de  rappeller  ici  toutes  les  dif¬ 
férences  qui  fe  trouvent  entre  le  Traité  de  M.  de  De¬ 
venter  ,  &  ceux  qu’on  lui  compare. 

Les  Hiftoires  que  donne  Peu  font  affez  bien  dé¬ 
taillées  5  le  ftile  dans  lequel  elles  font  écrites  efl;  allez 
correét  5  mais  trop  peu  de  cas  en  font  la  matière.  Le 
defir  d’étaler  de  f  érudition  le  fait  écarter  dans  bien 
des  fujets  plus  curieux  ,  qu’utiles  à  la  Pratique  des 
Accouchemens.  Les  fituations  qu’il  donne  auxenfans 
dans  fes  figures  ,  font  de  pures  imaginations  5  les  cir¬ 
convolutions  du  Cordon  Ombilical  ,  font  prefque 
fon  unique  objet.  Il  le  détermine  d  ailleurs  fans  beau¬ 
coup  de  façon  à  cafier  un  Bras  ,  ou  une  Cuifïe  ,  à  un 

*  Ailufion  au  titre  latin  de  cet  Ouvrage, 
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enfant ,  quand  il  s’imagine  que  cette  Operation  lui 
donnera  de  la  facilité  pour  achever  T  Accouchement , 
&  cela  fur  le  fondement  qu’il  ell  aifé  de  reparer  le 
mal  dans  les  enfans  nouveau-nés.  Une  Mâchoire  lu¬ 
xée  l’embarraffe-auffi  fort  peu  par  la  même  railbn.  On 
verra  combien  M.  de  Deventer  eft  plus  circonfpeét 
dans  tous  ces  cas.  Il  donne  au  relie  l’exemple  d’une 
prudence  allez  rare  ,  en  voulant  qu’on  appelle  un 
Médecin  dans  les  Accouchemens  difficiles, pour  s’ai¬ 
der  de  fes  conleils  5  je  ne  fçai  cependant  fi  ce  n’ell 
pas  plûtôt,  pour  partager  avec  luiledéfagrément  des 
mauvais  fuccés.  Je  crois  qu’on  peut  bien  fe  palier  de 
fon  Ouvrage ,  quand  on  a  le  Traité  de  Mauriceau , 
ou  celui  de  Lamotte. 

Les  Traités  qu’ont  donnés  Portai,  &  Amand,  fi 
onles  regarde  comme  des  Traités  Dogmatiques ,  font 
très  défectueux.  Ils  fuppofent  une  partie  des  princi¬ 
pes  ,  &  les  autres ,  répandus  dans  les  differentes  Ob- 
lervations,font  beaucoup  moins  d’impreffion,  que  s’ils 
compoloient  un  T raité  Dogmatique.Si  l’on  ne  regarde 
que  les  Obfervations  en  particulier,  ce  font  des  Col¬ 
lections  qui  ont  leur  mérité ,  non -feulement  pour  les 
perfonnes  de  la  Profelîion  ,  mais  pour  les  Médecins 
mêmes  qui  y  trouvent ,  linon  des  remedes  finguliers, 
dumoins  l’effet  de  ceux  qu’ils  ont  vû  employer.  Ces 
remedes  même  ont  un  grand  avantage  félon  moi  > 
c’ell  la  fimplicité.  On  trouve  d’ailleurs  dans  ces 
Traités  des  Obfervations  très-curieufes  5  &  certaines 
hilloires  d’accidens  arrivés  aux  perfonnes  du  fexe% 
qui  doivent  apprendre  aux  Parens ,  &  aux  Etranges  > 
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combien  on  doit  être  relervé  à  porter  Ton  jugement 
fur  l'honneur  des  filles. 

Mauriceau  ,  Dionis ,  &  Lamotte  paroîtront  fans 
doute  à  beaucoup  de  perfonnes  avoir  embraiTé  plus 
qu’ils  ne  dévoient.  Ce  ne  font  pas  de  Amples  Traités 
de  l’Operation  qu’ils  nous  ont  donnés.  Ils  ont  parlé 
de  toutes  les  Maladies  qui  pouvoient  attaquer  les 
femmes  grofîès ,  ou  du  moins  des  plus  frequentes ,  & 
des  plus  confiderables.  Mauriceau  même ,  Sc  Dionis , 
n’en  font  pas  demeuré-la.  Une  Phifiologie  applanit  le 
chemin ,  Sc  les  Maladies  des  enfans  y  font  pour  quel¬ 
que  chofe.  Ces  Auteurs  ont  donné  les  Traités  les  plus 
complets  qui  ayent  paru  fur  l’Operation.  Mai?  Dionis 
n’a  point  affez  enchéri fiir  Mauriceau  pour  mériter  de 
prelerence.  Peut-être  même  pourroit-on  dire  que  c’eft 
être  Auteur  à  peu  de  frais ,  que  de  l’être  au  même  prix 
que  lui.  Un  deffaut  qu’on  peut  reprocher  à  Mauri¬ 
ceau  ,  c’eft  de  n’avoir  donné  aucun  ordre  à  fes  Ob- 
fervations.  Des  Obfervations  dans  un  ordre  chrono¬ 
logique  ne  font  pas  d’un  grand  fecours.  On  peut  mê¬ 
me  dire  en  general,  que  ces  fortes  d’ Obfervations  ne 
font  pas  d’un  grand  ufage  dans  les  Iciences  fondées 
fur  des  principes  certains,  &  qu’un  Leéleur  qui  a  bien 
conçû  les  principes  ,  peut  s’en  paffer  aifément.  En 
effet  de  ce  qu’un  Auteur  dira  qu’en  multipliant  le  côté 
d’un  quarré  par  l’autre ,  il  lui  eft  arrivé  plufieurs  fois 
d’en  trouver  au  jufte  la  furface  ,  le  Leéteur  ne  voie 
pas  dans  le  principe,fur  lequel  la  méthode  pour  trou¬ 
ver  l’aire  d’un  quarré  eft  fondée, plus  de  certitude,  ni 
plus  de  clarté.  De  même ,  quand  on  a  établi  ce  prin- 
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cipe  ,  que  quelque  partie  que  prefente  l’enfant  dans  une 
Matrice  droite ,  excepte'  la  Tête  ,  le  plus  fur  eft  de  le  tirer 
par  les  Pieds ,  ou  cet  autre  ,  quil  ri  y  a  pas  d’ Accouche¬ 
ment  plus  difficile  ,  quand  la  Matrice  eft  Oblique  >  que  celui 
ouï enfant  prefente  la  Tête  ,  &  qu’au  contraire  il  ri  y  en  a 
pas  qui  fuccede plus  heureufement  ,  que  celui  ou  il  prefente  les 
Pieds  ,  on  amaflera  des  Obforvations  à  l’infini  ,  que 
le  principe  ri*en  fera  ni  plus  clair ,  ni  plus  certain. 

Lamotte  a  du  moins  fenti  le  premier  defiFaut ,  puif- 
qu  il  a  rangé  fes  Oblervations  au  bas  du  Chapitre  au¬ 
quel  elles  fe  rapportent.  Il  y  a  joint  des  Reflexions 
qui  font  fort  utiles.  Mais  on  peut  lui  reprocher  , 
comme  jà  Dionis ,  de  n’avoir  mis  aucune  Figure  dans 
fon  Ouvrage.  Quoiqu’il  en  dife  ,  elles  aident  beau¬ 
coup  l’imagination ,  fur- tout ,  quand  elles  font  corn- 
pofées  avec  foin.  Celles  que  Mauriceau  a  employées 
ont  un  deflPaut  eflentiel  5  c’efl:  de  ne  la  pas  fixer  fuffi- 
famment.  On  n’y  voit  que  le  rapport  de  l’enfant  aux 
differentes  parties  de  la  Matrice  5  au  lieu  que ,  dans 
celles  de  M.  de  Deventer ,  on  voit  le  rapport  de  l’en¬ 
fant,  8c  de  la  Matrice  ^avec  le  Baflin  5  ce  qui  aide  in¬ 
finiment  à  concevoir  les  difficultés  qui  accompagnent 
les  differentes  fituations  des  enfans. 

Je  n’ai  rien  changé  aux  Figures  de  mon  Original , 
excepté  à  la  vingt-leptiéme,  quiétoit  très-défeéfueu- 
fos  ,  parce  que  l’enfant  y  avoit  un  Bras  aufli  long , 
que  tout  le  Corps  5  8c  aux  deux  dernieres  quiétoienc 
très-imparfaites  dans  l’Original ,  &  ne  faifoient  point 
entendre  clairement  au  Leéfeur  la  penfée  de  l’Au¬ 
teur.  J’ai  auffi  fait  tracer  fur  la  première ,  &  la  fécon¬ 
dé 
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cJe  quelques  lignes  qui  font  d’un  grand  ufage  pour 
l’intelligence  de  l’Inclinaifon  de  la  Matrice. 

Les  Figures  ne  font  pas  le  feul  avantage  qu’ait  l’Ou¬ 
vrage  de  M.  de  Deventer  fur  ceux,  dont  nous  venons 
de  parler.  Le  grand  principe  de  l’Obliquité  de  la 
Matrice ,  qu’il  établit  5  la  méthode  de  reculer  le  Coc- 
cix  dans  le  cas  où  l’enfant  prefente  la  Tête  dans  une 
Matrice  droite  ,  dont  elle  ne  peut  fortir  à  caufe  de 
la  grofièur  5  des  Indications  tirées  de  l’Attouche¬ 
ment  ,  de  de  la  Figure  des  Eaux  5  la  Mobilité  des  en¬ 
cans  5  le  caraélere  diAinétif  des  douleurs  faufies  & 
véritables ,  lont  toutes  Oblervations  qui  lui  font  pro¬ 
pres.  D’ailleurs  il  rfy  a  pas  de  fituation  ,  où  il  n’y  ait 
quelque  remarque  de  fa  façon. 

Son  Aile  n’eA  pas  auffi  correél ,  que  le  fond  de  Ion 
Ouvrage.  Il  en  avertit  lui-même  dans  la  Préfacé  > 

„  aulfi  ne  me  fuis-je  pas  attaché,  lcrupuleulement  à  la 
Lettre.  Je  n’ai  pas  en  certains  endroits  fait  difficulté 
defubAituer  une  penfée  équivalente  à  la  Tienne*  j’en  ai 
retranché  des  phrafes  entières,  quand  j’ai  cru  qu’el¬ 
les  ne  feroient  pas  du  goût  de»  ma  Nation.  J’ai  quel¬ 
quefois  mis  à  la  fin  ce  qui  étoit  aucommencement, 
quand  cette  méthode  me  facilitoit  des  tranfitions,que 
l’Auteur  ne  s’eA  pas  beaucoup  mis  en  peine  de  mé¬ 
nager  )  enfin  je  me  fuis  donné  toutes  les  libertés  ,  que 
j’ai  cru  permifes  à  un  Traduéfeur. 

Si  j’avois  voulu  fuivre  des  avis  qui  m’ont  été  don¬ 
nés  ,  j’en  aurois  encore  pris  davantage.  On  m’a  con- 
feillé  par  exemple  de  retrancher  entièrement  la  pré¬ 
paration  de  f  Opium  par  le  Pain  de  Segle.  Les  mêmes 
■  /  ■  c 
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perlonnes  n’auroient  pas  (ans  doute  fait  plus  de  grâce 
au  Mémoire  fur  l’ufege  des  Pilules  fudorifiques ,  3c 
à  celui  où  iont  détaillées  toutes  les  Operations  Chi- 
rurgiques ,  que  faifoit  M.  de  Deventer. 

Ce  n’eft  point  ,  me  difoient -elles ,  le  deflFaut  de 
préparation  qui  rend  quelquefois  funefte  l’ufage  de 
P  Opium  ,  &  qui  Ta  fait  autrefois  pafler  pour  un  poi- 
fon  5  puifque  ce  remede  fait  des  miracles  entre  les 
mains  d’un  Médecin  prudent.  Quel  befoin  donc  d’in-* 
venter  une  préparation  ennuyeulè  ?  &  pénible  ?  Elles 
ajoutaient  qu’il  étoit  à  craindre  ,  que  cette  Operation* 
Chimique  ne  dégoûtât  de  la  leélure  du  relie  du  Livre 
les  François  ,  qui  pour  l’ordinaire  ne  font  pas  dans  le 
goût  de  cette  fcience  ,  ni  afièz  p.aûens  pour  l’appro- 
iondir ,  8c  qui  juger  oient  peut-être  de  tout  l’Ouvrage 
par  cet  échantillon 5  enfin ,  que  ce  Traité  ne  tombe- 
roit  pas  probablement  entre  les  mains  d’un  Chu  , 
mille.. 

Mais  il  eft  aifé  de  répondre  à  toutes  ces  Objec¬ 
tions. 

Sans  regarder  l'Opium  comme  un  poifon  qui  ait 
befoin  d’être  corrigé  pour  pouvoir  être  employé  fu- 
rement,  oleroit-on  allurer  que  cette  longue  digeltion 
ne  développe  pas  davantage  lès  principes  qu’elle 
ne  les  met  pas  en  état  de  faire  un  meilleur  effet  ?  Ne 
le  peut-il  pas  fairç  ,  que  quelques-unes  des  parties 
elîentielles  du  Segle ,  incorporées  avec  ce  lue ,  y  pro- 
duilènt  un  changement  en  mieux  ? 

Je  dis  en  fécond  lieu ,  que  je  ne  pouvois  retrancher 
.cette  Operation ,  fans  faire  tort  à  la  gloire  de  mon 
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Sauteur.  M.  de  Deventer  n’étoit  pas  feulement  bon 
Médecin  ,  &  bon  Chirurgien  ?  il  étoit  encore  bon 
Chimifte.  Lui  auroit-on  connu  cette  perfection  ,  fi 
j’avois  fupprimé  la  préparation  de  1’  Opium  ? 

Je  dis  en  troifiéme  lieu  ?  qu’il  feroit  à  fouhaiter 
que  des  Végétaux  dont  les  vertus  font  merveilleufes* 
lorfqu’ils  font  appliqués  extérieurement  ,  pûlîenr 
fervir  pour  l’ufage  intérieur ,  ou  ils  font ,  ou  très-dan¬ 
gereux^  où  mortels.  Telle  eft  la  Ciguë.  Quel  effet  ne 
leroit-elle  pas  ,  prife  intérieurement ,  fi  Ton  pouvoit 
l’employer  fans  crainte  ?  Et  comment  peut-on  en  ren¬ 
dre  l’ufage  falutaire ,  fi  l’on  n’a  pas  une  préparation- 
propre  à  la  corriger  ? 

Quelque  prévenu  que  je  fois  en  faveur  de  M.  de 
Deventer ,  il  faut  que  je  dife  en  paffant ,  que  je  ne 
puis  lui  pardonner  de  faire  un  miftere  de  la  prépara¬ 
tion  de  fon  CorreCtif  univerfel.  En  agir  de  la  forte , 
c’eft  fe  donner  en  air  de  Chimifte  ?  je  n’ofe  dire  un  au¬ 
tre  mot ,  qui  ne  convient  point  à  une  perfonne  qui 
paroit  avoir  tant  de  probité  ?  &  d’amour  pour  le  bien 
public.  S’il  avoit  fait  atention  aux  reproches  qu’il  fe 
fait  c.  27.  fur  cet  amour  propre  ,  qui  l’a  engagé  pen¬ 
dant  un  fi  long-tems  à  faire  un  miftere  du  fecours 
qu’on  peut  donner  aux  femmes  ,  en  certains  cas ,  en 
reculant  le  Coccix  ,  il  auroit  fans  doute  fait  part  au 
Public  d’une  découverte  aufïi  importante.  Mais  re¬ 
venons. 

Je  dis  en  quatrième  lieu  ,  qu’un  TraduCteur  n’a 
point  de  defpotifme  fur  l’Ouvrage  qu’il  traduit  ,  & 
qu’il  ne  peut  y  faire  tous  les  changemens  qu’il  lui  plai- 

cij, 
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roit.  Il  faut  que  le  Public  lui  donne  ce  droit.  Qu’il  s’ex^ 
pliq  ue  donc  fur  cet  article ,  comme  fur  tous  les  au¬ 
tres  qui  pourroient  n  être  pas  de  Ion  goût  ,  je  tâcherai 
de  lui  donner  fatisfaélion  dans  une  leconde  édition  , 
fuppofé  quelle  fefaffe.  Lesperfonnes  de  la  Profeffion  ’ 
me  feront  auffi  un  plaifir  fenfible,fi  elles  veulent  bien 
me  communiquer  les  difficultés  que  la  leéture  de  cet 
Ouvrage  pourra  faire  naître ,  de  les  Obfervations  qui 
pourront  fervir  à  éclaircir  les  matières  qui  y  font  trai¬ 
tées.  Je  m’engage  d’en  faire  honneur  à  ceux  qui  vou¬ 
dront  bien  prendre  cette  peine.  Ils  pourront  faire-re- 
mettre  leurs  Lettres ,  ou  Mémoires  ,  à  un  des  Librai¬ 
res  qui  débitent  cet  Ouvrage. 

Mais,  objeéfera-t-on  ?  cet  appareil  Chimique  pour* 
ra  rebuter  les  Leéfeurs. 

Il  eft  ailé  de  fauter  quatre  pages  ,  lorfqu’un  hors- 
d’œuvçe  ennuye.  D’ailleurs  ,  quoique  ce  Traité  ne 
foit  pas  fait  pour  des  Chimiftes  ,  il  ne  peut  manquer 
de  tomber  entre  les  mains  de  quelques  perfonnes , 
Médecins ,  ou  autres  ,  qui  joignent  aux  connoiflan- 
ces  que  demande  neceffàirement  leur  Profeffion  ? 
celles  de  la  Chimie. 

Des  railons  differentes  m’ont  déterminé  à  confer- 
ver  le  mémoire  des  Operations  Chirurgiques  de  M, 
de  Deventer.  Un  des  principaux  obftacles  au  pro¬ 
grès  des  Sciences ,  &  des  Arts ,  eft  la  perfuafion  où 
f  on  eft  fouyent ,  qu’on  ne  les  peut  porter  à  une  plus 
grande  perfeéfion.  Il  eft  donc  à  propos  de  relever  le 
courage  de  ceux  qui  s’y  appliquent  5  8c  comme  les 
exemples  produifenç  cet  effet  beaucoup  mieux  que 
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tous  les  difcours  ?  il  y  a  tout  lieu  de  croire  ,  que  les 
fuccès  de  M.  de  De  venter  enhardiront  quelques- 
uns  des  Lecteurs  à  faire  des  tentatives  qui  leur  feront 
glorieufes  ?  &  en  même -tems. utiles  au  Public.  De 
plus ,  l’intérêt  de  la  gloire  de  1’  Auteur  s’oppofoit  en¬ 
core  à  ce  retranchement.  Ceftpar  les  mêmes  motifs 
que  je  n’ai  pas  jugé  à  propos  de  fepprimer  le  Mé¬ 
moire  concernant  les  Pilules  fudorifiques. 

Il  ne  me  refte  plus  qu’un  mot  à  dire  au  fujet  des 
Reflexions  que  j’ai  faites  fur  plufieurs  endroits  du 
Texte.  Elles  fervent  3  ou  à  établir  de  plus  en  plus  cer¬ 
taines  vérités  fondamentales  5  telles  font  celles  dont 
l’objet  efl:  de  prouver  l’épaiffeur  de  la  Matrice  pen¬ 
dant  la  groflefle  ?  &  Ion  Inclinaifon  5  Sc  les  autres 
renferment  une  critique  des  differentes  routes  3  que 
les  Accoucheurs  ont  fuivies  dans  les  differentes  con¬ 
jonctures  ou  ils  fe  font  trouvés.  J’efpere  qu’on  ne  les 
trouvera  point  inutiles. 

On  trouvera  à  la  fuite  de  cette  Préfacé  des  Lettres 
qui  ont  été  écrites  à  notre  Auteur  ?  par  lefquelles  011 
pourra  juger  de  ce  que  les  Sçavans  des  Pays  Etran¬ 
gers  penfent  de  fon  Ouvrage.  J’ai  donné  par  la  même 
raifon  la  traduction  des  Approbations  que  les  UniT 
verfités  de  Groningue,  &  de  Leyde  lui  ont  données. 
J’aurois  fouhaité  pouvoir  joindre  à  ces  témoignages 
avantageux  celui  des  Journalifles  François.  Mais  cet 
Ouvrage  a  échappé  à  leur  vigilance.  ïi  n’en  fera  pas 
fans  doute  de  même  cette  fois-ci.  Enfin  l’on  trouvera 
une  partie  de  l’extrait  qui  fut,  fait  de  ce  Traité  dans 
les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  >  au  mois  de 
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Juiilet  170T  •  C’eft  le  feul  Ouvrage  périodique que 
je  fçache *  qui  en  ait  parlé. 

EXTRAIT 

Des  Nouvelles  de  la  Republique  des  Lettres  *  par  M, 
Jacques  Bernard *  Juillet  1701. 

j.i  *  _ 

Entre  les  autres  talens  de  M.  de  Deventer  qui  lui 
ont  acquis  une  fi  grande  réputation  dans  ces  Provin¬ 
ces  *  (  la  Hollande  y  *  Sc  qui  lui  attirent  des  patiens  du 
fond  de  l’Allemagne  ,  il  a  encore  celui  d’entendre 
très-bien  l’Art  d’ Accoucher  les  femmes *  qu’il  prati¬ 
que  avec  beaucoup  de  fuccès.  Il  publie  dans  ce  Li¬ 
vre  ce  qu’une  longue  expérience  lui  a  appris  fur  ce 
fujet.  Il  prétend  que  ceux  qui  fe  font  appliqués  à 
traiter  ces  matières  *  fe  font  plus  attachés  à  prefcrire 
les  divers  remedes  pour  les  Maladies  aufquelles  font 
fujettesles  femmes  grolîes  *  ou  en  couches*  qu’à  four¬ 
nir  aux  Sages-Femmes  les  moyens  de  faire  accoucher 
heureufement  celles  qui  fe  mettent  entre  leurs  mains* 
foit  qu’il  n’arrive  rien  d’extraordinaire  dans  ces  Ac~ 
couchemens  *  foit  dans  les  cas  extraordinaires*  &  qui 
dépendent  *  ou  de  la  mauvaife  fituation  de  la  Matri¬ 
ce  ,  ou  de  la  mauvaifè  fituation  de  l’enfant,  ou  de  l’un* 
&  de  l’autre.  L’Auteur  entre  fur  tout  cela  dans  un 
grand  détail  *  &  s’explique  par  tout  avec  beaucoup 
de  netteté ,  ce  qui*  jointau  grand  nombre  de  Figures* 
dont  il  a  enrichi  Ion  Livre*  ne  laille  rien  à  deviner  à 
pn  Lecteur  un  peu  attentif. 
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JYÎ  0  N  S I E  U  R  ; 

Sans  avoir  le  bonheur  d'être  de  vos  amis}  &  fans  avoir  jamais 
eu  P  honneur  de  vous  écrire  yje  ne  crois  pas  pouvoir  me  difpenfer, 
de  vous  mander  avec  combien  de  plaifir  j'ai  lû  vos  Obfervations 
nouvelles  furies  Accouchemens.  Je  y? ai jamais  vû  d  Ouvrage plus 
utile  fur  ce  fujet  ;  &  les  femmes  doivent  vous  avoir  d'éter¬ 
nelles  obligations  y  d'avoir  bien  voulu  le  rendre  public.  U  y  a  cinq 
ans  que  je  fis  imprimer  en  Suédois  un  petit  Traité  fur  cette  ma- 
tiere  3  a  laquelle  je  me  fuis  appliqué  de  mon/nieux >  étant  en  France 
&  que  j'ai  encore  eu  occafion  d'étudier  à  Leyde  y  où  je  foutins  une 
Thefe  fur  les  Accouchemens  contre  nature.  Il  fer  oit  à  fouhaiter 
pour  moi  que  votre  Livre  eut  parut  plutôt  :  il  mauroit  guidé 
dans  dans  la  Pratique  de  cet  Art  y  que  j'exerce  journellement 
mon  Livre  affermi  par  vos  principes  y  en  deviendrait  beaucoup  plus 
utile.  On  apprend  tant  que  ton  vit  ;  défi  même  dans  un  âge  plus 
avancé  y  qu'on  acquiert  les  meilleures  connoiffances.  Que  ne  puis- 
je  avoir  le  bonheur  de  minfiruire  encore  par  vos /pavantes  conver - 
fations  !  JS/lais  la  difiance  des  lieux  me  prive  de  cet  avantage  y 
vous  êtes  le  maître  d'y  fuppléer  :  il  ne  faut  pour  cela y  que  tenir  la 
parole  y  que  vous  avez  donnée  au  Public  3  &  lui  faire  part  au  plu¬ 
tôt  de  vos  Remarques  fur  les  autres  Operations  de  Chirurgie .  Vous 
ne  pouvez  différer  fans  faire  tort  à  votre  gloire  ;  le  champ  vous  efl 
cuvert  ;  vous  y  pouvez  receuillir  une  ample  Moiffon  y  mais  foyez 
perfuadé ,  que  parmi  ceux  qui  vous  donneront  les  louanges  y  que 
vous  mérités  ,  perfonne  ne  le  fera  avec  plus  d' empreffement  qu$ 
moi  >  comme  aujfi  perfonne  nefi  plus  parfaitement  3 

MONSIEUR, 

Votre  très  humble  &  três-obéïlfant  ferviteaf,' 
Jean  de  Hoorn,  Do&eur  en  Médecine, 

4$  Stockholm  le  r$>,  Novembre 
X70i, 
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*  SECONDE  LETTRE, 


VJlonsieur, 


Ily  a  environ  dix  ans  que  votre  Traité  des  Accouchemens  me 
tomba  entre  les  mains  ,  environ  trois  ans  après  qu'il  fût  devenu 
public.  Je  crus  ne  pouvoir  lui  faire  plus  d'honneur  ,  ni  mieux  prou¬ 
ver  le  cas  que  fenfaifois  ,  que  de  drejfer  une  Sage-Femme  con¬ 
formément  à  vos  principes.  Elle  fe  prêta  volontiers  à  les  appren¬ 
dre  >&  à  les  mettre  en  pratique  3  &  fa  fait  avec  tant  de  fuccès  , 
&  d'avantage  pour  le  Public  }  quelle  ejl  non-feulement  appellée 
■ pour  toutes  les  femmes  de  condition  d'ici ,  <ér  des  environs  ,  mais 
qu'on  la  chargée  d'infiruire}  &  de  former  plufieurs  perfonnes.  Elle 
a  fi  fort  accrédité  votre  Pratique ,  que  les  femmes  ne  veulent  plus 
être  traitées  autrement ,  &  qu'elles  ne  fe  fient  plus  s  comme  par  le 
pajfé  }fur  les  feules  forces  de  la  Nature.  Confiance  indifcrete  3  qui 
a  coûté  la  vie  à  une  infinité  de  femme  s  >  &  déenfans ,  ou  du  moins } 
qui  a  porté  à  la  fanté  des  uns }  &  des  autres ,  des  atteintes  irrépa¬ 
rables  !  J'efpere  y  que  vous  me  pardonnerés  la  liberté  que' je prens  de 
vous  écrire  en faveur  d'une  nouvelle  qui  ne  peut  que  °uous  être  fort 
agréable  je  vous  prie  de  croire  ,  que  fai  faifi  avec  un  un  vrai 

plaifir  j  cette  occafion  de  vous  ajfûrer  du  parfait  attachement  avec 
lequel  j  ai  P  honneur  d'être  3 

MONSIEUR; 

.Votre  très  humble  &  très-obéïflant  fervîteur^ 
Fr,  KEUfjERi.fi  }  Do&eur  en Medecine. 

’4  Smp  en  en  Souabe3  le  7,  Jaillis 

1714. 


TROISIEME 


TROISIEME  LETTRE 


M  ONSIEUR  le  Do&eur ,  ôc  très  honoré  Ami  , 


Votre  Livre  intitulé  Operationes  Chirurgien  novum  lu¬ 
men  exhibentes  obftetricantibus  Lügduni  Batavorum  1701 
impreflum ,  trie  fl fort  cher  depuis  que  f  en  ai  fait  la  leflure.  Si  je 
n'avois  pas  lu  plufteurs  autres  ,  qui  ont  écrit  delà  même  matière  , 
je  ne  croirois  jamais  qu'ils  eujfent  tant  de fiecles  ignoré  3  que  la  Ma¬ 
trice  tombe  dans  quelques  femmes  grojfes  tantôt  en  devant ,  tantôt 
en  arriéré ,  &  quelquefois  à  un  coté.  Mais  la  leflure  de  Maurice  au  , 
Portai ,  &c.  montre  ajfez,  qu'ils  ont  cru 3  que  dans  les  Enfantemens 
difficiles ,  ï enfant  fer  oit  ,  ou  mal  tourné  3  ou  trop grand ,  en  compa - 
raifon  de  la  femme grojfe  ,  &  de  fes  Parties . 

Monfieur  le  Do  fleur  ,  je  vous  félicité  de  tout  mon  cœur  de 
cette  découverte  }fi  utile  pour  le  genre  humain.  Je  vous  prie  3  s  il  y 
a  un  Abrégé  fait  de  votre  Livre  mentioné ,  de  myen  envoyer  un 
Exemplaire  $  nos  Sages-Femmes  font  fort  ignorantes  en  ce  P  aïs  ; 
mais  parce  que  j'ai  delà  peine  à  entendre  le  Hollandois  ,je  fouhai - 
ter  ois  quun  tel  Extrait  de  votre  très-utile  Livre, /bit  3  ou  en  Latin, 
ou  en  François.  Si  par  hazard  vous  en  aviez  une  de  votre  main  bien 
exercée ,  qui  voudroit  venir  en  Dannemarc ,  elle  fer  oit  ajfûrément 
fa  fortune.  Ou  s'il  y  avoit  un  Médecin ,  ou  un  Chirurgien  3  que  vous 
ayés  formé ,  & ,  qui  auroit  déjà  une  bonne  expérience ,  nous  le  rece¬ 
vrons  ici  avec  grand  plaiftr  3  &  ilpourroitfort  bien  vivre ,  parce 
qu'il  n'y  avoit  ici  que  le fettl  Do  fleur  Hacquard  le  jeune ,  qui  vient 
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demourir  ;  de  forte  qu'il  rfy  a  ni  Médecin ,  ni  Chirurgien  quifuiffe 

in  partu  difficili fecourir.  Adieu  3  Monfieur  $  je  fuis  pour  jamais , 

MONSIEUR  le Dofleur* 


Votre  très-humble  &  très-fîdeJe  ferviteur  > 
Jean  de  Buchwajld  ,  Archiatre  ,  & 
Premier  Chirurgien  de  Sa  Majefté 
Panoife, 

Copenhague  ce  %  6.  Mars  171  é» 


g Jeta.  Cette  Lettre  eft  originairement  écrite  en  François, 


l 
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Approbation  de  la  première  Partie. 

LA  Faculté  de  Medecine  de  l’Univerllté  Provinciale 
de  Groningue  ôcdes  Ommelandes  ayant  lu  avec  atten¬ 
tion  le  Traité  du  très-celebre  3  ôc  fçavant  M.  Henri  deDe- 
venter  3  Doéleur  en  Medecine  *  qui  eft  intitulé  3  Chirurgien 
Operationes  novum  lumen  exhibentes  Obfletric antibus  3  &C. 
admire  l’étendue  des  connoiflances  qu’un  grand  exercice 
ôc  des  expériences  réitérées  lui  ont  acquifes.  Convaincue 
qu’aucun  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  cette  matière  avant  lui 
n’a  marqué  auffi  clairement  qu’il  l’a  fait  les  caufes  des  Ac- 
couchemens  difficiles  3  ôc  les  moyens  de  remedier  aux  in- 
conveniens  qu’ils  caufent,  elle  recommande  très-fort  à  tous 
les  Accoucheurs  3  ôc  Accoucheufes  3  qui  veulent  s’inftruire 
dans  leur  Profeffion  3  de  lire  ce  Livre  avec  une  attention 
toute  particulière  3  d’avoir  continuellement  prefents  à  l’ef- 
prit  les  judicieux  préceptes  3ôc  les  ingenieufés  oblervations 
dont  il  eft  rempli  3  ôc  de  conformer  leur  pratique  aux  réglés 
qui  y  font  preferites  ;  ôc  elle  ne  doute  en  aucune  maniéré 
qu’elles  ne  foient  très-propres  à  arracher  des  bras  de  la 
mort  les  meres  3  ôc  les  enfans.  Fait  à  Groningue  le  3-Aouft: 
1700. 

G.  Lammers  ,  Dofteur  &  Prof,  en  Med.  &  Doyen  de  ladite 
faculté. 


Approbation  de  la  fécondé  Partie . 

LE  S  Profeffeurs  en  Medecine  de  fUniverfité  de  Leyde 
ayant  été  priés  par  M.  Henry  de  De  venter  de  lire  un 
Traité  intitul é  30perationum  Chirurgicarum  novum  lumen  ex- 
fubentium  Objletricantibus  }pars  fecunda ,  ôc  d’en  dire  leur  fen- 
timent  3  apres  un  mûr  examen  ont  jugé  qu’il  étoit  très-digne 
de  voir  le  jour  3  en  foi  de  quoi  j’ai  figné  le  prefent  Certificat 
à  Leyde  3  le  6.  Août  1723. 

H.  0  0  ST  E  RD  Y  K  Sch  ACHT  ,  Doyen. 

V  ^  J  •  * 
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PREFACE  DE  LAUTEUR* 


IL  y  a  déjà  long-tems  ,  que  les  perlonnes  de  la 
Profeffion  le  plaignent  des  Ouvrages  qui  ont  paru 
jufqu’ici  fur  les  Accouchemens  >  &  j’avoue  ,  que  j’ai 
été  très-peu  fatisfait  de  tout  ce  que  j’en  ai  lu.  Je  crus 
d’abord  que  c’étoit  ma  faute  fi  je  ne  les  entendois 
pas  3  je  fis  enfuite  reflexion  ,  que  le  défaut  de  vérité 
dans  leurs  principes  étoitplûtôt  la  caufedel’obfcurité, 
que  j’y  remarquois.  C’efl:  ce  qui  me  fit  fouhaiter  avec 
empreflement ,  que  quelqu’un  voulut  donner  du  jour 
à  cette  matière ,  expliquer  folidement  les  caufes  des 
Accouchemens  difficiles  ,  8c  en  confequence  trouver 
une  méthode  lure  pour  remedier  à  ce  mal  ,  ou  le  pré¬ 
venir.  Mais  mes  elperances  ont  été  vaines  jufqu’à 

Ïjrefent.  Pendant  ce  tems  des  Obfervatioris  exactes 
ur  les  Accouchemens ,  jointes  aux  lumières  ,  que 
j’empruntois  de  l’Anatomie  des  femmes  mortes  en 
cet  état ,  commencèrent  à  me  faire  connoître  la  caule 
de  l’obfcurité ,  8c  des  contradictions  qui  fe  trouvent 
dans  ces  Ouvrages.  Je  vis  que  les  plus  habiles  Ope¬ 
rateurs  alloient  à  taton  ,  qu’ils  prenoient  l’un  pour 
l’autre,  enfin,  que  les  Hiftoires  qu’ils  nous  ont  laiflées 
des  Accouchemens  difficiles  ,  n’ont  pour  bafe  ,  que 
des  conjectures  ,  ou  des  foupçons.  Je  me  trouvai 
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irop  bien  de  ma  méthode  pour  l'abandonner.  Je  laiflài 
donc  leurs  Ouvrages ,  rélôlu  de  m’en  tenir  à  T  Ana¬ 
tomie  ,  &  à  TObfervation  ,  &  j’ai  continué  ,  tant 
quil  m’eft  relié  des  doutes  fur  cette  matière. 

Je  réüffis  enfin  à  m’éclaircir  entièrement  $  mais  ce 
n’étoit  point  afles  pour  moi.  Je  me  crus  obligé  de  faire 
part  aux  autres  des  lumières  ,  que  j’avois  acquifes  , 
&  de  tracer  un  chemin  qu’ils  puiïènt  luivre  làns  crain¬ 
te  de  s’égarer.  C’eft  au  Leéleur  à  juger  fi  j’ai  réüfli. 
Quoiqu’il  en  foit ,  il  ne  doit  point  me  refufer  la  ju£ 
tice  de  croire ,  que  j’y  ai  fait  de  mon  mieux. 

Mon  delfein n’étant,  que  de  traiter  de  l’Operation; 
je  n’ai  point  rempli  mon  Livre  d’une  Théorie  recher¬ 
chée,  ou  d’un  latras  de  formules ,  ou  de  préceptes  : 
Je  ne  m’y  fuis  pas  non  plus  arrêté  à  imaginer,  ou  à 
rechercher  les  caufes  éloignées  des  Accouchemens 
difficiles  :  J’ai  évité  avec  foin  de  tomber  dans  le  ridi¬ 
cule  de  ceux,  qui ,  voulant  donner  un  Traité  des  Ac¬ 
couchemens  ,  le  chargent  d’une  infinité  de  Maladies, 
&  d’accidens ,  qui  peuvent  précéder  ,  &  fuivre  les 
Couches ,  pendant  que,  loriqu’ils  viennent  au  fait , 
ils  trouvent  à  peine  de  quoi  remplir  de  probabilités 
quelques  chapitres ,  dont  ils  fe  débarraflent  le  plûtôt 
qu’ils  peuvent ,  iailîànt  l’efprit  du  Leéleur  vuide ,  & 
étonné  de  trouver  une  Théorie  Médicinale ,  où  il  ne 
cher  choit  que  l’Operation. 

Maintenant  fi  quelqu’un  ell  fiirpris  de  voir  les  Au¬ 
teurs  ,  qui  refufent  aux  Accoucheufes  les  connoiflan- 
ces  néceflaires  pour  s’acquitter  de  leurs  fonctions  , 
leur  attribuer  celles  des  Médecins ,  je  leur  demande- 
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rai  s'il  trouve  moins  ridicule  aux  Sages-Femmes  y 
qui  écrivent  fur  leur  Profeffion ,  de  donner  des  Trai¬ 
tés  fur  toutes  les  Maladies  des  femmes  $  faut-il  après 
cela  s’étonner  ,  qu’ après  s’être  donné  la  peine  de  lire 
tous  ces  volumes,  on  n’y  ait  trouvé ,  que  ce  qu’on  n’y 
cherchoitpas  ?  Au  refte  il  faut  le  leur  pardonner  ?  Au- 
roit-on  pu  fans  cela  donner  à  un  Livre  une  jufte  grof- 
feur ,  ou  fe  donner  un  vernis  d’érudition  dans  le  mon¬ 
de  ?  On  ne  trouvera  rien  de  femblabledans  ce  Traité. 
Je  m’y  réduis  à  expliquer  ce  qu’il  efl:  neceflaire  de 
fçavoir  fur  les  Accouchemens  faciles ,  &:  difficiles , 
content  d’avoir  donné  des  raifons  affez  folides ,  pour 
qu’on  puiffe  prendre  fon  parti  dans  les  cas  difficiles  , 
foit  pour  éviter  le  danger  ,  foit  pour  en  fortir  5  &  je 
me  flatte  d’avoir  pouffé  la  matière  ,  que  je  traite,  juf- 
qu’à  un  point  de  certitude ,  qui  la  met  au-deffus  de 
toutes  les  fciences,  8c  la  fait  aller  de  pair  avec  les  Ma- 
thematiques5  auiït  prétens-je,  que  ce  Traité  donnera, 
je  ne  dis  pas— aux  Médecins  ,  aux  Accoucheurs  ,  8c 
Accoucheufes  ,  mais  à  toutes  les  perfonnes  de  l’un , 
8c  de  l’autre  fexe ,  des  connoiflances  claires ,  8c  dif- 
tinéles  des  Accouchemens  5  d’autant  plus  qu’il  n’y  a 
rien  qui  paffe  la  portée  des  femmes  >  ce  qui  fait  qu’elles 
pourront  avec  plus  de  tranquillité  fe  prêter  à  toutes 
les  Operations  ,  quelles  jugeront  neceflâires  pour 
conferver ,  &  leur  vie ,  8c  celle  de  leur  fruit. 

J’admets  avec  ceux  qui  ont  écrit  avant  moi  ,  ce 
principe, qu’ils  pofent  comme  confiant, les  Accouche, 
mens  difficiles  viennent  de  la  mauvaife  [ituation  de  F  enfant 
dans  la  Matrices  mais  je  fuis  bien  éloigné  de  prétendre 
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avec  eux  qu  ils  font  toujours  heureux,  &que  î enfant  efi 
toujours  bien  fitué  3  s’il pre fiente  la  Tête  afin  Orifice.  Je  dé¬ 
montre  au  contraire,  à  prendre  le  terme  à  la  rigueur, 
quil y  a  des  cas ,  ou ,  malgré  cette  fituation  de  ï enfant Ac~ 
i couchement  doit  être  très-difficile ,  par  exemple  lorfique  la  fi¬ 
tuation  de  la  Matriee  efi  Oblique.  Je  vais  même  plus 
loin  :  car  je  fais  voir  avec  la  même  évidence ,  que  dans 
cette  fituation  de  l’Uterus  l’enfant  n’en  peut  prendre  une 
qui  lui  [oit  moins  convenable.  N’y  a-t-il  pas  entre  ces 
deux  fentimens  autant  de  différence ,  que  du  jour  à  la 
nuit  ?  Si  les  Auteurs  fe  font  trompés  fi  groffierement 
jufqu’à  ce  jour  fur  une  queftion  fondamentale ,  on  ne 
s'étonnera  point  fans  doute  quils  n'ayent  pas  été  plus 
heureux ,  lorfqu  ils  ont  parlé  de  chofes  moins  impor¬ 
tantes.  Ainfi  ceux  qui  veulent  apprendre  ,  &  fçavoir 
la  méchanique  des  Accouchemens  ,  doivent  me  fui- 
vre  pas  à  pas ,  &  pofer  les  fondemens  inébranlables 
d'une  nouvelle  doétrine ,  fur  les  débris  de  celle  qu'ils 
ont  acquife  jufqu  à  ce  jour» 

Il  y  a  déjà  long-tems  que  j'ai  promis  l'Ouvrage , 
que  je  donne  aujourd’hui.  Je  pris  cet  engagement 
dans  le  Traité ,  que  je  publiai  fous  le  nom  d ’Aurora , 
&c.  dans  lequel  j'inferai  un  échantillon  ,  ou  fi  l’on 
veut ,  un  Abrégé  de  celui-ci.  Il  auroit  vu  plûtôt  le 
jour ,  fi  l’on  ne  m'eut  averti  qu’on  fe  préparoit  de  plu- 
fieurs  côtés  à  réfuter  mon  Aurore.  Quelque  peine  que 
j'eufle  à  m’imaginer  ,  que  des  perfonnes  habiles  pré¬ 
cipitaient  aflez  leur  jugement  pour  réfuter  le  fenti- 
ment  d’un  Auteur ,  fans  avoir  vu  fes  preuves ?  &  fe§ 
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démonftrations  ,  j’ai  voulu  laifler  aux  Critiques  un 
tems  fuffil'ant  pour  le  faire. 

Je  fuis  naturellement  pacifique  >  les  Ouvrages  po¬ 
lémiques  ne  font  point  de  mon  goût.  J’aime  mieux 
éclaircir  de  vive  voix  les  difficultés ,  que  me  peuvent 
faire  fur  mes  Ouvrages  ceux  qui  veulent  lest  appro¬ 
fondir  j  je  ferois  même  charmé ,  que  par  bonne  vo¬ 
lonté  pour  moi  ?  ou  pour  deffendre  les  interets  de  la 
vérité  on  me  fit  des  objeétions ,  ou  qu’on  me  donnât 
des  avis  5  fi  je  me  luis  trompé  ,  je  ne  ferai  aucune  dif¬ 
ficulté  d’en  convenir  >  mais  je  fuis  fi  éloigné  de  le 
croire  ,  que  je  me  deflfendrai  de  mon  mieux  ,  fi  l’on 
m’attaque  de  bonne  guerre  >  car  on  peut  être  alluré 
de  mon  filence ,  fi  l’on  ne  me  fait  que  des  querelles 
en  l’air ,  ou  qu’on  n’ait  que  des  injures  à  me  dire. 

Au  refte  je  penfe  plus  favorablement  de  cet  Ou¬ 
vrage  *  &  je  crois  que  la  vérité  y  paroît  dans  un  fi  grand 
jour ,  que  ceux  qui  me  font  les  moins  favorables  ?  8c 
mes  ennemis  mêmes  me  l'çauront  bon  gré  de  l’avoir 
rendu  public.  Je  me  flatte  qu’il  ne  fera  point  au-defi* 
fous  de  l’idée  ,  que  mes  amis  en  ont  conçue  5  je  les 
prie  de  me  pardonner  de  les  avoir  fait  attendre  fi 
long-tems  ?  c’eft  même  un  titre  pour  me  flatter  qu’il 
leur  fera  plus  agréable  5  puilque  c’elt  le  fort  des  cho- 
fes  que  l’on  a  attenduës  pendant  long-tems.  Je  de¬ 
mande  la  même  grâce  à  ceux  qui  par  ignorance  ont 
pris  parti  contre  moi.  Je  ne  leur  en  veux  point  de 
mal  >  je  leur  louhaite  au  contraire  toute  forte  de  prof- 
perités  j  &  j’efpere  qu’ils  tireront  de  la  leéhire  de  cet 
Ouvrage  autant  d’utilité  que  mes  amis. 
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J’y  ai  luivi  un  autre  ordre  que  dans  mon  Aurore  , 
celui  auquel  je  m’étois  attaché  d’abord  m’ayant  .paru 
moins  convenable.  Si  l’on  me  demande  maintenant 
pourquoi  j’écris  fur  les  Accouchemens  avant  de  don¬ 
ner  mes  remarques  fur  les  autres  Operations  de  Chi¬ 
rurgie  ,  je  répondrai ,  que  cette  matière  m’a  paruin- 
îerefler  de  plus  près  le  Public  ,  perfuadé  que  je  fuis 
?que  le  défaut  des  connoillances  qu’on  tirera  de  cet 
Ouvrage  a  coûté  la  vie  à  beaucoup  de  femmes  ,  8c 
d’enfans.  S’il  plaît  à  Dieu  de  me  la  conlerver  *  les 
autres  Operations  auront  leur  tour. 

Mon  deflein  n’eft  point  de  fuivre  un  certain  ordre 
dans  l’édition  de  mes  Ouvrages.  J’ai  cru  qu’il  falloir 
commencer  par  ce  qu’on  avoit  le  moins  approfondi , 
&  qu’on  connoiffoit  le  moins  ,  quoique  Ion  utilité  , 
ou  pour  mieux  dire  ,  la  nécelïîté  fut  évidente  5  mais 
je  ne  me  prelîerai  point  de  donner  le  relie  je  fuis 
bien  aife  de  preflentir  le  jugement  du  Public  ,  8c  s’il 
m’ell  favorable  ,  j’en  pourrai  donner  des  traductions 
en  plulîeurs  langues.  Au  relie  ,  comme  mes  affaires 
ne  me  lailTent  que  peu  de  loilir  ,  il  ne  faut  s’attendre 
d’y  trouver  ,  que  les  connoillances  nécelfaires  ,  pour 
operer  avec  toute  la  fureté  polîible. 

Avant  de  publier  cette  premier  Partie  de  mes  Ope¬ 
rations  de  Chirurgie  ?  je  l’ai  foumile  au  jugement  ,  & 
à  l’examen  de  plulîeurs  Médecins  de  la  première  dif- 
tinélion,  &  de  quelques  Profelîeurs  dont  le  nom  feul 
fait  l’éloge.  Puifqu’ellea  eu  le  bonheur  de  leur  plaire, 
comme  il  paroît  par  leur  Approbation  ,  je  puis 
être  tranquille  fur  fon  fuccès ,  &  je  ne  veux  pas  pri- 
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ver  plus  long-tems  le  Public  de  Inutilité  quil  en  peu8 

retirer. 

Je  demande  grâce  au  Leéteur  pour  les  défauts  qu  il 
trouvera  dans  le  ftile  5  j’ai  préféré  la  clarté  oux  orne- 
mens  5  peu  jaloux  d’une  vaine  réputation ,  mon  uni¬ 
que  dellein  a  été  de  rendre  hommage  à  la  vérité  5  fi 
le  Leéteur  rend  juftice  à  mes  intentions  ?  il  pardonne¬ 
ra  facilement  les  autres  défauts  qu’il  pourra  trouves 
dans  cet  Ouvrage. 
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DES  CHAPITRES  ET  DES  REFLEXIONS 
contenus  dans  la  première  Partie. 
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APPROBATION. 

J’Ai  lu  ôc  examiné  ,  par  Ordre  de  Monfeigneur  le  Gardé 
des  Sceaux  ,  le  Manufcrit  duN°.  ppj.  intitulé  :  Obferva - 
tions  importantes  fur  le  Manuel  des  Accouchemens  }&c.  traduit 
du  Latin  de  Henry  de  Deventer  y  Dotfeur  en  Medecine.  Cet 
Ouvrage  en  lui-même  eft  excellent,  ôc  ne  contient  rien  qui 
puifle  en  empêcher  l’imprelïion,  excepté  certains  points,  qui , 
étant  décidés  félonies  idées  d’un  Proteftant,la  devroient  em¬ 
pêcher  abfolument ,  li  l’on  n’en  trouvoit  pas ,  comme  on  le 
fait  dans  les  Notes  jointes  à  cette  Traduction  ,  le  Correctif 
necelfaire  conformément  à  la  Décilion  des  Doêteurs  Catho¬ 
liques.  Les  exprefiions  du  Traduêteur  paroiffent  même  en  plu- 
fieurs  endroits  beaucoup  plus  intelligibles  ôc  coulantes  que 
celles  de  l’Original.  Les  Remarques  qu’il  a  ajoutées  ,  font 
très  judicieufes  ,  conformes  à  la  bonne  Théorie  experi¬ 
mentale  ,  ôc  par  confequent  très-utiles.  Fait  à  Paris  le  10; 
Février  ,  l’an  1731.  WINSLO  W. 

-  .  >    

•  PRIVILEGE  DU  ROY.  % 

LOUIS  parla  grâce  de  Dieu ,  Roy  de  France  &  de  Navarre  :  A  nos  amez  & 
féaux  Confeillers  les  gens  tenans  nos  Cours  de  Parlemens ,  Maiftres  des  Requê¬ 
tes  ordinaires  de  notre  Hoftel,  Grand  Confeil,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux* * 
leurs  Lieutenans  Civils ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  *  Sajlut.  Notre 
bien  amé  le  fïeurBRUHiER  d’Ablaincourt,  Doéteur  en  Medecine  ,  Nous  ayant 
fait  remontrer  qu’il  fouhaiteroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  ,  des  Observations 
importantes  fur  le  Manuel  des  Accouchemens ,  traduit  du  Latin  de  Henry  de  Deventer  * 
Médecin  Hollandois  ;  s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce 
jveceffaires ,  offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  ôc  beaux  caraéte- 


rcs ,  fuivantla  feuille  imprimée  &  attachée  pour  modèle  fous  le  contre-fce!  des  Pfê® 
fentes.  A  ces  Causes;  Voulant  traiter  favorablement  ledit  Expofant  ;  Nous  lui 
avons  permis  &  permettons  par  ces  Prefentes ,  de  faire  imprimer  ledit  Livre  ci- 
deffùs  lpecifié  ,  en  un  ou  plufieurs  volumes ,  conjointement  ou  féparément ,  &  autant 
de  fois  que  bon  lui  femblera ,  fur  papier  &  cara&eres  conformes  à  ladite  feuille  im¬ 
primée  &  attachée  pour  modèle  fous  le  contre-fcel  des  Prefentes  ,  &  de  le  vendre  , 
faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  tems  de  fix  années  confe  • 
cutives ,  à  compter  du  jour  de  la  datte  defditcs  Prefentes  :  Faifons  défenfcs  à  toutes 
fortes  de  Perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu’elles  foient ,  d’en  introduire 
d’imprelïion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffance,  comme  auflià  tous  Li¬ 
braires-Imprimeurs  &  autres,  d’imprimer,  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre ,  débi¬ 
ter  ni  contrefaire  lefdit  Livre  ci-delfus  expofé  ,  en  tout  ni  en  partie,  ni  d’en  faire  au¬ 
cuns  Extraits  fous  quelque  pretexte  que  ce  foit ,  d’augmentation  ,  eorre&ion ,  chan¬ 
gement  de  titre  ou  autrement,  fans  la  permiflion  exprefle  &  par  écrit  dudit  Expo¬ 
fant  fant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  confifcation  des  Exemplaires 
contrefaits,  de  quinze  cens  livres  d’amende  contre  chacun  des  Contrevenans  ,  dont 
un  tiers  à  Nous,  untiersàl’Hôtel-Dieu  de  Paris,  l’autre  tiers  audit  Expolant  ,&de 
tous  dépens,  dommages  &  interets  ;  à  la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enregiflrées 
tout  au  long  furie  Regiftre  de  laCommunauté  des  Libraires  &Imprimeurs  de  Paris, 
dans  trois  mois  de  la  datte  d’icelles;  que  l’impreflion  de  ce  Livre  fera  faite  dans  notre 
Royaume  &  non  ailleurs,  &  que  l’Impétrant  fc  conformera  en  tout  aux  Reglemens 
de  la  Librairie ,  notamment  à  celui  du  dixiéme  Avril  1725.  &  qu’avant  de  les  ex- 
pofer  en  vente  ,  le  Manufcrit  ou  Imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à  l’imprefïion  du¬ 
dit  Livres  ,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l’Approbation  y  aura  été  donnée, 
ès  mains*de  notre  très  -  cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le 
Sieur  Chauvelin  ,  &  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Biblio¬ 
thèque  publique ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  de  no- 
tredit  très  -  cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  Chauve- 
lin  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Prefentes  ;  du  contenu  defquelles  vous  mandons  & 
enjoignons  de  faire  jouir  l’Expofant  ou  fes  ayans  caufes  pleinement  &  paifiblement 
fans  fouftrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la 
copie  defdites  Prefentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la 
fin  defd.  Livres,  foit  tenue  pour  dûëmenc  lignifiée  ,&  qu’aux  copies  collationnées 
par  l’un  de  nos  Amez  &  Féaux  Confeillers  &  Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme 
à  l’Original.  Commandons  au  premier  notre  Huiflxer  ou  Sergent  ,  de  faire  pour 
l’execution  d’icelles,  tous  Aétes  requis  &  nécclfaires  ,  fans  demander  autre  permif¬ 
lion  ,  &  nonobfhnt  Clameur  deHaro,Chartre  Normande, &  Lettres  à  ce  contraires  ; 
Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Verfaillcs  le  quinziéme  jour  du  mois  de  Mars 
l’an  de  grâce  mil  fept  cent  trente-trois,  &  de  notre  Régné  le  feiziéme.  Parle  Roi 
en  fon  Confeil.  Signé  ,  SAINSON. 

Regijîré  fur  le  Regijlre  VIII.  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale  de  la  Librairie  & 
ImpriMierie  de  Paris  ,  N°.  184.  Fol.  178.  conformément  au  Reglement  de  1722.  qui  fait 
défenfcs  Art.  IV.  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  quelles  foient ,  autres  que  les  Li¬ 
braires  &  Imprimeurs  de  vendre ,  débiter ,  &  faire  afficher  aucuns  Livres  pour  les  ven¬ 
dre  en  leurs  noms  ,  foit  qu’ils  s’en  difent  les  Auteurs  ,  ou  autrement ,  &  a  la  charge  dt 
fournir  les  Exemplaires  preferits  par  l’Article  C  VI 1 1.  du  même  Reglement.  A  Paris  ce 
1  j.  Juin  1731.  Signé,  P.  A.  LE  MERCIER,  Syndic. 

Je  foufligné  Doéleur  enMedecinereconnois  avoir  cédé  &  tranfporté,cede  &  tranf- 
porte  aux  fieurs  Cavclier ,  Gift'art  &  Prault ,  Libraires  à  Paris  ,  mon  droit  au  prefent 
Privilège  &  continuations  d’iceiui  à  toujours  ,  pour  en  jouir  en  mon  lieu  &  place  , 
comme  de  chofe  à  eux  appartenante ,  aux  conditions  portées  par  le  Traité  que  j’ai  fait 
ci-devant  aveclefditsSiçurs.Fait  àParis  cejo.May  1733.BRUHIER  d’Aelaincourt. 
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DES  ACCOUCHEMENS- 


CHAPITRE  PREMIER. 

dans  les 
Sages- 

L  eft  jufte  6c  même  néceflaire ,  qu?un  Maître 
ou  un  Artîfan  qui  veulent  donnera  des  DiF 
ciples,ou  à  des  Apprentifs  *  les  principes  de 
leur  Science  ou  de  leur  Art  ,  fçachent  les 
difpolitions  qui  font  requifes  pour  acquérir 
ces  connoiflances  ;  fans  quoi  ils  s’expofent  à 
la  perte  de  leur  tems  ,  ôc  à  la  honte  qui  fuit  les  mauvais 
fuccès.  Nous  devons  donc  avant  de  commencer  à  inftruire 
les  perfonnes  qui  veulent  fe  faire  Sages-Femmes,  examiner 
les  qualités  quelles  doivent  avoir  ,  6c  les  difpolitions  natu¬ 
relles  ou  acquifes  ,  qui  font  necelfaires  pour  fe  perfection¬ 
ner  dans  cet  Art. 


r  perfonnes  qui  veulent  fe  faire 
Femmes. 


A 


2 


O  B  S  ER  V  AT  IONS 

Il  ne  faut  point  s’imaginer  qu’il  foit  aifé  de  s’y  rendre 
habile.  On  le  flateroit  envain  que  des  connoiffances  pu¬ 
rement  fpeculatives  fuflent  fuffifantes  pour  mettre  la  main 
à  l’œuvre  ?  il  y  a  une  différence  infinie  entre  la  Théorie  ôc 
la  Pratique  ;  ce  qui  eft  fur-tout  vrai  dans  le  cas  prefent , 
comme  l’experience  le  fera  connoître. 

Les  difpofitions  corporelles  néceffaires  pour  la  Pratique 
des  Accouchemens ,  font ,  que  le  Corps  foit  fain  dans  fon 
tout  ôc  dans  fes  parties  ,  ôc  qu’il  n’ait  aucun  des  défauts 
qui  peuvent  empêcher  l’opération:  c’eft  pourquoi  nous  don¬ 
nons  i’exclufion  l 

.  :  •"'!  ’  L 

i°.  Aux  femmes  d’un  âge  avancé ,  ce  n’eft  point  à  dire  qu’il 
ne  s’en  trouve  parmi  elles  qui  ne  puiffent  s’acquitter  de 
leurs  fondions  5  au  contraire  ^  l’ufage  ôc  l’experience  les 
rend  fans  contredit  préférables  aux  autres  3  à  moins  que  le 
défaut  de  principes  n  influe  fur  le  refie  de  leur  conduite , 
comme  il  n’arrive  que  trop  fouvent.  Mais  comme  je  ne. 
parle  que  des  femmes  qui  veulent  fe  faire  inflruire  dans  cet 
Art ,  ôc  qu’on  ne  peut  bien  l’exercer  fans  une  étude  ôc  une 
expérience  de  plufieurs  années  ,  je  dis  que  les  perfonnes 
avancées  en  âge  ont  laiffé  écouler  le  tems  favorable  ;  d’au¬ 
tant  plus  qu’il  leur  eft  ordinaire  de  manquer  d’intelligence  > 
de  mémoire  3  de  jugement  x  de  force  ,  &  de  fentiment }  conditions 
abfoiument  néceffaires  dans  une  Sage-Femme. 

il  : 

2°.  A  celles  qui  font  trop  jeunes  >  aux  filles  ,  &  aux  jeunes 
mariées ,  à  moins  que  nous  ne  les  regardions  comme  des 
.  Eleves  ,  ôc  qu’elles  ne  veiiillent  fe  donner  le  tems  d’ac¬ 
quérir  du  côté  du  corps  ôc  de  l’efprit  les  qualités  néceffai- 
res.  Plût  à  Dieu  qu’elles  fulfent  affez  dociles  pour  le  faire  ! 
Il  feroit  à  fouhaiter  que  ceux  ôc  celles  qui  exercent  cet  Art 
vouluffent  en  inftruire  leurs  filles  de  bonne-heure  ;  ce  feroit 
le  moyen  de  les  mettre  en  état  de  rendreqændant  long- tems, 
fervice  au  public  ;  mais  la  neceffité  j  ou  l’efpoi^d’un  gaia 
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fordide  étant  les  feules  difpofitions  que  des  étourdies  ,  de 
pauvres  femmes  ,  des  veuves  apportent  en  entrant  dans  la 
profeffion  ,  au  grand  préjudice  des  femmes  groffes  ôc  des 
enfans  :  cet  Art  eft  tellement  avili  s  que  peu  de  maris  per¬ 
mettent  à  leurs  femmes  ou  à  leurs  filles  de  s’en  faire  inf- 
truire.  ' 

De  quelque  maniéré  cependant  qu’il  foit  regardé  dans  le 
monde  3  je  fuis  très-perfuadé  que  rien  n’eft  plus  utile  ,  ou 
pour  mieux  dire  plus  néceflaire  ,  ôc  par  confequent  plus 
digne  de  l’application  d’une  femme  habile  >  ôc  je  fuis  cer¬ 
tain  que  fi  les  perfonnes  mariées  fçavoient  la  différence  qu’il 
y  a  d’une  Sage-Femme  prudente  à  une  étourdie  ,  ôc  d’une 
habile  à  une  ignorante  3  s’ils  fçavoient  l’utilité  de  l’une  pour 
conferver  la  fanté  ôc  la  vie  des  meres  ôc  des  enfans  ,  ôc  de 
combien  d’accidens  la  négligence  ou  Yimperitie  de  l’autre 
eft  caufe  ,  elles  prendroient  plus  de  précaution  ôc  rie  don** 
neroient  pas  fi  aifémènt  leur  confiance  à  la  première  venue* 
mais  c’eft  un  foin  que  l’on  s’épargne  :  on  va  au  meilleur 
marché ,  Ôc  l’on  entretient  de  flatteufes  efperances ,  dans  le 
tems  qu’on  s’expofe  à  des  maux  irréparables;  Je  fuis  bien 
éloigné  de  donner  dans  un  femblablè  travers  j  ôc  je  fou- 
tiens  3  quoiqu’on  en  puiffe  dire,  qu’il  n’y  a'fjbirit  de  recon- 
noiflance  ,  point  de  récompenfe  quipiiiffe  acquitter  ce  qu’on 
doit  à  une  Sagé-Femme  prudente  ôc  habile  fquifçait  remé¬ 
dier  ,  dès  le  commencement  faux  difficultés  des  Accouche** 
mens  ,  ôc  qui  fe  porte  à  le  faire  avec  toute  l’ardeur  que  fori 
devoir  ôc  la  charité  demandent-.'  r  1  : 

Je  dirai  en  paffant  que  je  ne  puis  aflez  m’étonner  de  voir ; 
que  les  Magiftrats  n’établiflent  point  dânS  toutes  les  Villes 
des  Ecoles  pour  former  des  Sages-Femnifes  ^  où  on  leur 
donneroit  une  connoiffartce  claire ,  ribh-feulement  des  par¬ 
ties  fur  lefquelles  elles  doivent  travailler  ",  mais  des  Arts 
néceffaires  à  la  partie  de  la  Chirurgie  qu’elles  exercent.  Ce 
feroit  le  moyen  de  fauverlà  vie  ri  üne  infinité  de  perfoii- 
ries  ,  viôfimes  malheureufes  de  4éilr  igri6raneë:  C’eft  erivain 
qu’elle^ont  recours  ri  cette1  excufe  frivole ,  qu’ellëS'  ont  fait 
ce  quelles  ont  pûi:  Eff-on  exempt  de  reprochef  quand  bn 
n’a  pas  fait  ce  qu’on  a  dû  ?  ' 

Aij 
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Se  trouvera-t-il  des  perfonnes  fenfées  qui  veulent  difcul- 
per  les  Sages-Femmes  ,  oferont-elles  l’entreprendre  elles- 
mêmes  *  quand  elles  verront  que  celles  qui  fçavent  leur  pro- 
feffion  ,  ou  qu’un  Accoucheur  qu’on  appelle  ,  délivrent 
en  moins  d’une  heure  une  femme  de  fon  fruit  ôc  de  l’arrie- 
re-faix ,  fouvent  même  fans  lui  caufer  de  douleurs  ,  pendant 
qu  elles  l’ont  inutilement  tourmentée  pendant  un  ,  deux  , 
trois  ,  même  quatre  jours  pour  donner  au  fétus  une  fituation 
convenable  ?  C’eft  pourtant  ce  qui  arrive  tous  les  jours  dans 
les  Villes  ,  &  fur-tout  dans  les  Campagnes  :  cet  exemple 
ne  devroit-il  point  ouvrir  les  yeux ,  ôc  aux  Sages-Femmes  î 
ôc  à  ceux  qui  font  prépofés  pour  veiller  à  la  fureté  pu¬ 
blique  ? 

Il  m’eft  arrivé  plufieurs  fois  d’être  appellé  pour  des  fem¬ 
mes  fatiguées  d’un  travail  de  plufieurs  jours  ,  dont  elles 
avoient  obligation  à  l’ignorance  de  leurs  Sages-Femmes. 
J’ai  trouvai  les  enfans  morts;  Ôc  les  meres  mourantes  ne  pou- 
voient  fe  fauver  que  par  une  prompte  délivrance.  J’ai  eu  le 
bonheur  d’y  réüffir  ,  ôc  je  puis  dire  fans  vanité ,  ôc  avec  tou¬ 
te  la  fincerité  poflible  ,  que  je  n’ai  jamais  fait  les  fondions 
d’Accoucheur  avec  unfuccès  malheureux,  que  dans  unfeul 
cas.  Je  fus  appellé  pour  fecourirune  Etrangère  dont  je  n’en- 
tendois  pas  la  langue  ;  elle  avoit  été  elle -même  de  la  pro- 
feflion.  Elle  s’opiniâtra  fuivant  fon  idée,  que  je  ne  pûs  rec¬ 
tifier  ,  faute  de  pouvoir  me  faire  entendre ,  à  faire  des  efforts 
Il  déplacés  ,  que  je  ne  pûs  la  délivrer.  Il  eft  vrai  que  toutes 
les  femmes  que  j’ai  fecouruës  entre  les  bras  de  la  mort  ne 
l’ont  pas  évitée  par  la  fuite  ;  mais  le  nombre  de  celles  que 
j’ai  arrachées  à  une  mort  certaine  ,  même  dans  le  cas  d’un 
extrême  épuifçment  eft  de  beaucoup  fuperieur  à  l’autre. 

C’eft  encore  une  erreur  manifefte  depenfer  que  lehazard 
ou  la  hardiefle  fufhfe  pour  accoucher  une  femme.  Les  ac- 
çidens  fâcheux  qui  ^ccompagnent ,  ou  qui  fui  vent  les  cou¬ 
ches  ne  concluent  pas  davantage  contre  la  certitude  de  la 
fcience  dps .  açcouphemens ,  que  contre  celle  dç^plufienrs 
autres  qui  fe  trouvent  dans  le  même J  cas.  De  plus^on  verm 
dans  ce  livre  qu’il  y  a  des  réglés  fûjrçes  pour  les  prévenir, 
ou  pour  y  remediér.  , ,, 
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J’ai  fait  cette  digreffion  plutôt  pour  faire  voir  dès  le  com¬ 
mencement  aux  perfonnes  qui  veulent  fe  mêler  des  Accou- 
chemens,  la  difficulté  de  ce  qu’elles  entreprennent,  que 
pour  les  en  détourner.  En  effet  ,  il  ne  s’agit  de  rien  moins 
que  de  la  vie  des  meres  Ôc  des  enfans  ,  qu’une  Sage-Fem¬ 
me  prudente  6c  habile  peut  conferver  ,  pendant  que  le  dé¬ 
faut  de  ces  qualités  dans  une  autre  la  leur  fera  perdre.  En  un 
mot  ,  on  ne  peut  apporter  trop  de  précaution  ,  quand  il 
s’agit  de  conferver  un  ouvrage  forti  de  la  main  de  Dieu,  ôc 
fait  à  fa  reffemblance. 

III. 

J’exclus  en  troifiéme  lieu ,  le  s perfonnes  foibles  ,  maladives i 
&  languijfantes  :  elles  ont  beau  avoir  le  jugement  fain  ôc  les 
autres  qualités  requifes ,  le  défaut  de  forces  les  rend  incapa¬ 
bles  de  réüflir  :  car  outre  quelles  ne  peuvent  veiller  les  jours 
ôc  les  nuits  auprès  des  femmes  en  travail ,  comme  on  eft 
fouvent  obligé  de  faire ,  il  faut  quelquefois  des  efforts  ficon- 
fiderables  pour  mettre  un  enfant  dans  une  fituation  con¬ 
venable  ,  comme  tous  les  Accoucheurs  en  convien¬ 
nent  ,  qu’un  homme  nerveux  a  de  la  peine  à  en  venir  à 
bout.  J’en  ai  fait  plusieurs  fois  l’experience  >  il  m’eft 
arrivé  dans  un  hiver  très-rigoureux ,  le  feu  éteint ,  ôc  habil¬ 
lé  à  la  legere  ,  de  fuer  à  groffes  goûtes ,  ôc  d’avoir  eu  pen¬ 
dant  plufieurs  jours  mal  aux  bras  ,  à  caufe  des  efforts  que 
j’avois  été  obligé  de  faire.  Dans  un  cas  preffant ,  il  faut  tout 
hazarder.  Il  eft  vrai  que  ces  cas  ne  fe  prefententpas  tous  les 
jours  ;  cela  n’arrive  ordinairement  qu’après  un  travail  de 
plufieurs  jours  ,  ôc  lorfqu’il  y  a  long  tems*  que  les  eaux  fe 
font  écoulées  5  je  me  fuis  alors  fenti  quelquefois  fi  ferré ,  fi 
preffé  ,  que  mes  mains  ôc  mes  bras  n’avoient  plus  ni  force 
ni  fentiment.  Comment  une  perforine  foible  fe  tireroit-elle 
de  ce  pas  ?  Il  eft  confiant  que  s’il  en  étoit  fouvent  ainfi ,  la 
profeffion  ne  pourroit  être  exercée  que  par  des  hommes  > 
mais  fans  fuppofer  de  femblables  extrémités  ,  il  faut  plus 
de  forces  qu’on  ne  s’imagine. 
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IV. 

En  quatrième  lieu  ,  les  femmes  trop  épaijfes  &  qui  ont  trop 
d embonpoint  doivent  avoir  l’exclufion  5  car  non-feulement 
elles  ne  peuvent  demeurer  dans  une  pofture  incommode 
auffi  long-tems  qu’il  le  faut  quelquefois  pour  foulager  ou 
délivrer  les  femmes  5  mais  leurs  bras  font  trop  gros  ôc  trop 
durs  pour  pouvoir  les  faire  entrer  fans  une  exceilive  douleur 
dans  un  corps  tendre  ôc  étroit,  O11  en  peut  juger  par  celles 
que  font  toujours  des  mains  délicates  j  cependant  des  bras 
forts  font  fouvent  utiles  ,  ôc  ne  forment  point  d’obftacles  à 
l’intromiflion  ,  s’ils  ne  font  pas  trop  charnus. 

V. 

Nous  excluons  encore  celles  qui  n  ont  point  un  ufage  libre 
de  leurs  mains  &  de  leurs  bras  ,  foit  que  leurs  doigts  ,  leurs 
mains  ,  leurs  bras  foient  crochus  ou  roides ,  ou  qu’aucon- 
traire  ils  foient  trop  mois  ou  trop  flafques  :  la  liberté  du 
mouvement  de  ces  parties  eft  abfolument  neceffaire  ;  car 
la  fituation  delà  matrice  ou  du  fétus  demande  qu’on  les  re- 
dreffe  ,  qu’on  les  fléchilfe  ,  tantôt  plus  ,  tantôt  moins  j  ôc 
comme  il  faut  un  fentiment  délicat  ,ôc  des  forces  fuffifantes, 
les  perfonnes  dont  les  bras  font  trop  mois  3  ou  font  attaqués 
d’une  efpece  de  ftupeur  ,  11e  conviennent  point  pour  cette 
profelîion. 

'  VL 

i:.07£"iJ  ilL  j  •/:*)  3;  G-  r.  J  f  •)■: 

Une  fîxiéme  càufe  d’exclufioii,  eft  d avoir  Fefpvit  lourd  ô* 
obtus .  Dans  cet  état  on  eft  peu  propre  à  prendre  des  idées 
claires.  Je  fçais  bien  que  cette  intelligence  qui  vient  de 
l’habitude  ne  peut  fe  trouver  dans  une  Eleve  3  ôc  qu’on  ne 
peut  lui  demander  la  connoiffance  des  chofes  qu’elle  n’a? 
point  apprifes  ?  mais  je  lui  demande  de  la  conception.  Je 
fçai  la  différence  qu’il  y  a  entre  le  défaut  de  fçavoir  ,  ôc  la 
ftupidité  >  c’eft  d’elle  que  je  foûtiens  que  l’étude  ôc  l’exer¬ 
cice  ne  peuvent  la  corriger. 
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Je  demande  encore  aux  Eleves  quelles  fçachent lire  éc 
écrire  ,  ôc  quelles  ayent  l’application  néceffaire  pour  tirer 
de  leur  leéture,  de  leur  expérience ôc  de  celle  d’autrui  le  fruit 
que  le  public  en  attend.  11  faut  de  plus  qu’elles  foient  la¬ 
borieuses  ,  ôc  munies  de  bons  livres. 

VII. 

». 

Je  veux  qu’elles  ne  foient  ni  parejfeufes  y  ni  mal-adroites  t 
défaut  alfez  commun  dans  les  Sages-Femmes,  qui  n’ont  pris 
ce  parti  que  pour  gagner  aifément  leur  vie.  Il  faut  qu’une 
Eleve  foit  vigilante ,y  adroite  y  &  alerte  de  la  main  ,  dans  les 
differens  cas  qui  fe  prefentent  5  qu’elle  n’ait  ni  pefanteur  d’ef- 
prit,  ni  irrefolution.  On  trouve  fouvent  dans  le  commence- 
ment  du  travail  ,  des  momens  ,  des  occafions  favorables  ; 
qu’il  ne  faut  pas  laifTer  échapper  ;  car  on  ne  peut  fouvent  les 
ratrapper  fans  caufer  la  mort  à  l’enfant*  ôc  des  douleurs  ai¬ 
guës  à  la  mere.  On  voit  par-là  de  quelle  importance  il  ell 

«de  fuifir  le  moment  favorahle. 

VIII. 

Il  faut  qu’une  Sage-Femme  foit  grave  ,  qu'elle  ait  le  fenti- 
ment  vif y  &  beaucoup  d’agilité .  Les  efprits  légers  ,  turbulens  , 
ôc  entreprenans  ,  ne  peuvent  que  faire  du  mal:  ils  négligent 
ceci ,  oublient  cela  ,  ne  font  point  capables  de  donner  aux 
cas  qui  fe  prefentent  toute  l’attention  néceffaire  >  ôc  ce 
qu’il  y  a  de  pis ,  ils  paffent  légèrement  fur  leurs  fautes ,  s’i¬ 
maginant  toujours  qu’ils  auront  le  tems  de  les  réparer  >  ce¬ 
pendant  ce  défaut  d’attention  ,  ôc  ce  délai  fatal  jette  la  mere 
ôc  l’enfant  dans  un  péril  évident  >  au  contraire  ,  une  Sage - 
Femme  grave ,  judicieufe  ,  qui  conferve  fa  prefence  defprit y  qui 
fans  négliger  les  accidens  extraordinaires  ne  fe  trouble  point ,  & 
conferve  ajfez  de  fens  froid  pour  y  réfléchir  y  qui  ri  a  point  aJJez 
d’amour  propre  pour  s’en  rapporter  à  elle-même  ,  &  qui  fait  ufa - 
ge  des  avis  qu’on  lui  donne  y  une  Sage-Femme  de  ce  carac¬ 
tère  fçait  prévenir  les  cas  difficiles  ,  ôc  ne  laiffe  rien  échap¬ 
per  qui  puiffe  mériter  fon  attention  >  auffi  l’on  ne  peut  trop 
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engager  les  Sages-Femmes  à  demander  de  bonne-heure  , 
ôt  à  recevoir  avec  docilité  les  avis  d’un  Médecin  habi¬ 
le  ,  ou  d’un  Accoucheur  expérimenté ,  lorfqu’elles  ont  quel¬ 
ques  difficultés.  Sans  cette  précaution  elles  s’expofent  à  faire 
des  fautes  irréparables. 

IX. 

Il  faut  qu’une  Sage-Femme  foit  bienfaifante ,  obligeante", 
compati  [[ante.  Il  n’y  a  que  l’ appas  d’un  gain  infâme  qui  puiffe 
faire  abandonner  dans  le  travail  une  femme  pauvre,  pour  en 
fecourir  une  riche.  L’une  ôt  l’autre  font  l’Image  de  Dieu  , 
qui  fçaura  récompenfer  avec  ufure  celles  qu’une  charité 
bien-faifante  aura  rendu  indifferente  à  la  modicité  de  la  ré¬ 
tribution  pour  fauver  la  vie  à  une  mere  pauvre  ,  ou  à  fon 
enfant. 

Ce  n’eft  pas  à  diré  qu’une  Sage-Femme ,  ou  un  Accou¬ 
cheur  ,  ne  puiffe  laiffer  une  lemme  en  travail  pour  en  aller 

fecourir  line  autre  ,  pourvu  qu’on  lai/Te  quelque  peribmie 

intelligente  auprès  de  la  première.  Ce  principe  blefferoit 
fouventla  charité  ôt  lajuftice  :par  exemple  ,  une  Sage-Fem¬ 
me  appellée  pour  une  femme  en  travail  voit  après  un  mûr 
examen  que  tout  va  bien  ;  niais  que  les  douleurs  ne  font  pas 
affez  fortes  pour  l’accoucher  î  pendant  ce  tems  une  femme 
qui  eft  menacée  d’un  accouchement  laborieux  par  la  mau- 
vaife  fituation  de  l’enfant  ,  l’appelle  ;  fçaehant  qu’une  Sage- 
Femme  moins  habile  quelle  délivrera  aifément  la  première 
femme  ,  Ôc  qu’une  autre  ne  pourroit  délivrer  la  fécondé  , 
elle  eft  obligée  en  confidence  d’abandonner  la  première  à 
la  Sage-Femme  moins  habile  ,  ôt  d’aller  fecourir  la  fécon¬ 
dé  ,  quoique  pauvre  ;  car  tous  les  hommes  font  égaux  aux 
yeux  de  Dieu  ?  ôt  l’on  n’eft  point  exemt  de  péché  quand  on 
ne  fait  pas  ce  qu’on  peut. 

Mais  fi  le  hazard  vouloit  qu’une  femme  opulente  ôt  une 
pauvre  fuffent  dans  un  danger  égal ,  ôt  que  toutes  deux  lui 
demandaffent  du  fecours  ,  elle  doit  fans  aucun  égard  à  la 
fortune  de  l’une  ôt  de  l’autre  fecourir  la  première  qui  s’eft: 
adreffée  à  elle  ,  à  moins  que  quelque  raifon  particulière 

*  differente 
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differente  de  celle  du  gain  ,  ne  la  détermine  à  préférer  l’une 
des  deux. 

X. 

Je  prens  de-là  occafion  de  dire  ,  qu’une  Sage-Femme 
doit  avoir  de  la  confcience  ,  &  la  crainte  de  Dieu  ;  car  on  fe 
confie  en  elle  dans  des  opérations  très-délicates  ;  ôc  fi  elle 
a  allez  de  méchanceté  pour  faire  du  tort  à  la  mere  ôc  à  l’en¬ 
fant  ,  quelle  preuve  peut- on  avoir  de  fon  crime? Si  elle  n’a 
donc  la  confcience  timorée  ,  fa  témérité  ,  fa  pareffe  ,  fa 
mollefïe  ,  fon  peu  d’attention  lui  pourront  faire  porter  un 
préjudice  notable  aux  meres  ôc  aux  enfans  :  au  lieu  que  cel¬ 
le  qui  a  la  crainte  de  Dieu  ,  ôc  qui  fe  défiant  de  fes  forces, 
en  demande  à  celui  qui  a  promis  fon  fecours  à  ceux  qui 
s’adrefferoient  à  lui,  agira  toûjoursavec  circonfpeêtion  ,  Ôc 
attirera  fur  fon  travail  la  benedi&ion  du  Ciel. 

XI. 

s 

Une  Sage-Femme  doit  être  douce  ,  &  polie  ;  car  les  vaif- 
feaux  des  femmes  font  foibles  ,  ôc  les  femmes  en  couches 
font  fouffrantes ,  ôc  chagrines  ;  fouvent  même  elles  man¬ 
quent  de  courage.  Dans  ce  cas  il  faut  les  confoler  par  l’ef- 
perance  d’une  heureufe  délivrance  ,  pourvu  que  l’état  de 
la  mere  ,  ôc  de  l’enfant  le  permette  ;  ôc  l’on  doit  fe  donner 
de  garde  de  faire  connoître  ce  qu’il  a  de  fâcheux  ,  tant 
qu’on  peut  efperer  d’y  apporter  remede. 

La  Sage-Femme  doit  être  patiente  ,  Ôc  inftruire  douce¬ 
ment  les  femmes  des  fautes  quelles  pourroient  commettre, 
fur-tout  dans  les  premières  couches  ,  où  elles  n’ont  point 
encore  d’experience  ;  mais  lorfque  le  cas  eft  prelfant ,  ou 
que  la  femme  fait  peu  de  cas  des  avis  qu’on  lui  donne  ,  il  efl 
du  devoir  de  la  Sage-Femme  de  lui  parler  avec  fé vérité. 
C’efl  à  elle  d’étudier  le  caraétere  des  perfonnes  quelle  gou¬ 
verne.  Il  y  a  des  femmes  ,  qui ,  femblables  aux  enfans  ,  ren¬ 
trent  dans  le  devoir ,  tantôt  par  la  douceur  ,  ôc  tantôt  par 
la  féverité ,  ôc  les  réprimandes  ;  d’autres  font  tellement  in¬ 
dolentes  ,  ou  s’écoutent  fi  fort  ,  quelles  aimeroient  mieux 
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laifTer  périr  l’enfant  ,  que  de  fe  fatiguer  le  moins  du  mon¬ 
de  ,  en  aidant  par  leurs  efforts  ceux  de  la  Sage-Femme. 
D’autres  enfin  aimeroient  mieux  mourir  en  travail ,  que  de 
fouffrir  les  douleurs  qu’on  caufe  néceffairement  en  retour¬ 
nant  le  fétus ,  ôc  le  tirant.  C’efl  principalement  dans  ces  cas 
que  la  Sage-Femme  doit  prendre  un  ton  fevere  pour  ran¬ 
ger  la  femme  à  fon  devoir  ,  en  la  datant  toûjours  d’une  prom¬ 
pte  ,  ôc  heureufe  délivrance. 

XII. 

Il  convient  au fii  fort  peu  à  la  Sage-Femme  d’être  entêtée  , 
&  opiniâtre  ;  elle  doit  s’en  rapporter  à  l’avis  d’un  Médecin 
habile  ,  ou  d’un  Accoucheur  expert.  Une  opiniâtre  tentera 
tout  ,  ôc ,  plutôt  que  de  confulter  autrui ,  aimera  mieux  ex- 
poferla  mere  ,  &  l’enfant  à  une  mort  certaine,  ou  du  moins 
à  un  danger  évident. 

XIII. 

Les  femmes  groff es  ne  doivent  point  faire  les  fonéHons  de 
Sages-Femmes.  Il  arrive  fouvent  dans  les  couches  des  ac- 
cidens  qui  peuvent  faire  de  funeftes  imprefïions  fur  elles,  ôc 
fur  leur  fruit.  De  plus  ,  leurs  forces  ne  peuvent  fuffire  à  des 
travaux  pénibles  5  ôc  celles  qui  s’y  expofent  par  ambition , 
ou  par  l’amour  du  gain  ,  s’expofent  aufli  à  manquer  à  leur 
devoir 

Il  faut  de  la  frugalité  &  de  la  fobrietéaux  Sages-Eemmes. 
La  bonne  chere  ,  ôc  fur<  tout  le  grand  ufage  du  vin ,  ôc  de  la 
bierre  ,  leur  nuit ,  en  les  rendant  trop  épaiffes.  C’eft  encore 
pis,  quand  elles  enufent  jufqu’àfe  troubler  la  raifon.  Ofe- 
roit-on  les  employer  dans  ce  cas  ?  Elles  doivent  être  dis¬ 
crètes  ,  ôc  maîtreffes  de  leur  langue ,  afin  de  fçavoir  taire  , 
ce  qu’il  eft  à  propos  qu’on  ignore  ;  elles  ne  doivent  point 
aimer  à  courir,  ou  à  babiller,  afin qu  elles  foient  prêtes  aufïi- 
tôt  qu’on  requiert  leur  miniftere. 

Je  pourrois  parler  encore  de  plufieurs  autres  qualités  tant 
deTefprit ,  que  du  corps  5  mais  comme  elles  ne  font  pas  ef- 
fentielles ,  je  paffe  à  ce  qui  regarde  les  Accoucheurs. 


SUR  LES  ACCOUCHEMENS.  u 

Les  Accoucheurs, outre  toutes  les  qualités  que  je  deman¬ 
de  aux  Sages-Femmes  ,  doivent  avoir  en  partage  lachafreté , 
la  pudeur  ,  &  la  modeftie.  Ils  ne  doivent  être  ni  jureurs  ,  ni 
buveurs  ,  ni  railleurs  ;  ils  doivent  faire  attention  que  fi  la 
religion  ,  ôc  l’honnêteté  naturelle  veulent  que  les  femmes 
couvrent  les  unes  devant  les  autres  leurs  parties  naturelles  , 
à  plus  forte  raifon  le  doivent-elles  faire  en  prefence  des 
hommes.  Ainli  lorfqu’ils  font  appellés  pour  donner  du  fe- 
cours  à  quelque  perfonne  ,  ils  doivent  fe  comporter  de  ma¬ 
niéré  à  ne  point  attrifter,  ou  faire  rougir  la  femme,  ou  les  af- 
fiftans,  La  pudeur  d’une  femme  foulfre  ,  s’il  la  découvre 
plus  qu’il  ne  faut  ;  il  la  chagrine  en  la  touchant  durement , 
ôc  brutalement ,  en  tiraillant  l’enfant ,  en  la  blelfant ,  ou  en 
lui  faifant  des  queftions  impertinentes  ,  comme  par  exem¬ 
ple,  il  lorfqu’il  travaille  à  la  délivrer  ,  il  lui  demande  fi  elle 
veut  en  être  bien-tôt  quitte.  Eft-il  rien  de  plus  affligeant  ôc 
pour  la  mere,  ôc  pour  les  alïïftans  que  de  voir  un  homme 
plein  de  vin ,  à  peine  maître  de  lui-même  ,  dépoüillant  tou¬ 
te  compallion,  ôc  tout  fentiment  d’humanité ,  la  main  armée 
d’un  couteau ,  d’un  crochet ,  d’une  curette ,  ou  d’autres  inftrumens 
horribles,  pour  venir  aufecours  d’une  agonifante,  commen¬ 
cer  ,  pour  premier  parjure  ,  par  bleffer  la  mere  ,  faire  mourir 
l’enfant ,  le  tirer  par  morceaux  après  des  douleurs  inoüies,  ôc 
trouver  qu’on  ne  peut  allez  payer  ce  bel  ouvrage  ?  ils  fe- 
roient  mieux  de  fe  faire  Bouchers  ou  Bourreaux  ,  plutôt  que 
de  traiter  ainli  l’Image  de  Dieu  ,  ôc  de  rendre  la  profeffion 
odieufe  ?  Car  je  fuis  perfuadé  que  le  défaut  de  douceur ,  de 
pudeur,  ôc  de  modeftie ,  eft  la  feule  caufe  de  la  haine  qu’on 
a  pour  eux. 

Je  ne  puis  paiïer  ici  fous  filence  cette  ^avarice  infatiable  , 
qui  leur  fait ,  en  tous  cas,  préférer  le  lucre  à  la  confervation 
de  leur  prochain  ,  défaut  le  plus  grand  que  puilfe  avoir  un 
Accoucheur.  On  reconnoîtra  ces  âmes  balles  à  ces  traits  : 
Si  un  Accoucheur  appellé  à  la  Campagne ,  ou  même  dans 
la  Ville  ,  fe  fait  payer  d’avance  ,  quand  même  il  fçauroit 
qu’il  faut  emprunter  de  l’argent  ,  ou  le  demander  par  cha¬ 
rité.  Je  ftçais  que  pour  colorer  cette  balfelfe  ils  difent  qu’ils 
feroient  très-mal  payés  de  prefque  tout  le  monde  ,  ôc  fur- 
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tout  des  pauvres.  Ce  raifonnement  n’eft  pas  entièrement  dé¬ 
nué  :  en  effet,  peu  de  perfonnes  fçavent  donner  une  récom- 
penfe  proportionnée  aux  fervices  que  rend  un  Accoucheur. 
Ils  voudroient  le  payer  félon  le  tems  que  l’opération  a  du¬ 
ré  ,  ôc  non  fuivant  fon  importance.  Ce  qui  eft  une  injuftice 
manifefte.  Payera-t-on  un  Chirurgien  qui  a  mis  une  demi- 
heure  à  faire  l’opération  de  la  Taille,  ou  à  abbatre  une  Cata¬ 
racte  à  raifon  du  tems  qu’il  y  a  paffé  ?  A  ce  prix  on  trouve- 
roit  peu  d’Operateurs.  De  même  un  Accoucheur  qui  a  fauvé 
la  vie  à  la  mere  ou  à  l’enfant  ,  ou  à  tous  les  deux  ,  ne  meri- 
te-t-il  pas  une  récompenfe  proportionnée  à  l’importance  du 
fervice  ? 

Cependant  extorquer  fous  ce  prétexte,une  récompenfe  qui 
excede  les  facultés  de  ceux  qui  l’employent ,  refufer  fes  fer- 
vices  ,  ôc  expofer  à  une  mort  prefque  certaine  celles  qui  ne 
font  pas  en  état  de  payer  ,  c’eft  heurter  de  front  les  réglés 
de  la  charitéChrétienne,ôcde  l’humanité; car  dans  quel  cas  au- 
rontelles  lieu  ,  fi  ce  n’eft  icifPour  finir  en  deux  mots,il  faut 
récompenfer  l’Accoucheur  fuivant  fes  facultés  ;  il  faut  aulïi 
que  l’Accoucheur  rende  indifféremment  fervice  aux  riches, 
ôc  aux  pauvres.  C’eft  un  moyen  fur ,  ôc  efficace  de  mériter 
*  l’affiftance  de  Dieu. 


SUR  LES  ACCOUCHEMENS. 
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CHAPITRE  IL 

De  la  Théorie  nécejfaire  aux  Sages-Femmes. 

LA  Théorie  eft  auffi  nécelïaire  pour  la  Pratique  ,  que  le 
Corps  pour  la  production  de  l’ombre.  Quand  on  ne 
fçait  ce  qu’il  faut  faire  ,  ou  l’on  ne  fait  rien,  ou  l’on  fait  mal. 
C’eft  la  caufe  des  fautes  frequentes  que  font  ceux  qui  fe 
mettent  dans  la  Pratique ,  fans  avoir  une  Théorie  fuffifante  ; 
mais  dans  les  fciences  qui  demandent  de  l’exercice.  La 
Théorie  ,  quelque  parfaite  qu’elle  foit ,  ne  fuffit  point  5  la 
raifon  en  eft  claire  ;  les  parties  dont  le  mouvement  eft  né- 
celfaire  pour  l’opération,  n’ont  point  l’aétion  aulïi  libre  ,que 
l’efprit  a  d’intelligence  ;  ce  qui  fait  que  des  perfonnes  très- 
éclairées  réüfTilTent  fouvent  très-mal  dans  l’opération. 

Puis  donc  que  l’Art  des  Accouchemens  demande  l’opé¬ 
ration  de  l’efprit ,  &  de  la  main  ,  il  faut  que  les  Sages-Fem¬ 
mes  foient  inftruites  des  chofes  fuivantes. 

i°.  Elles  doivent  connoître  toutes  les  parties  de  la  fem-  , 
me,qui  fervent  à  la  génération  ,  ce  que  je  réduis  à  leur  nom¬ 
bre  ,  ôc  à  leur  fituation  $  mais  je  11e  demande  pas  quelles  fça- 
chent  cette  Anatomie  recherchée,  &  fcrupuleufe ,  pour  ainli 
dire  ,  qui  eft  plus  propre  à  fatisfairé  la  curiolité  ,  qu’utile 
à  la  Pratique.il  fuffit,  par  exemple  ,  quelles  ayentune  con- 
noilfarice  fuperficielle  ,  mais  claire  de  PUterus ,  du  V agin  ,  & 
de  fon  orifice  jde  la  V °jfie}de  ïintefiin  Reclum,  du  Baffin  èr  des  Os 
qui  le  compofent ,  de  leur  forme  3ou  figure;  ôc  cela,  parce  que  c’eft 
dans  le  Baffin  que  font  contenus  l’Uterus, la  Veffie ,  ôc  l’in- 
teftinReChmi.  Il  faut  auffi  quelles  fçachent  ce  que  c’eft  que 
VArriere-faix  >  &  le  liquide  dans  lequel  nage  le  fétus. 

20.  Elles  doivent  connoître  parfaitement  la  maniéré  de 
Toucher  une  femme  grolfe,  ce  que  c’eft  que  cette  opération , 
pourquoi,  ôc  à  quoi  elle  eft  nécelfaire. 

30.  Comment  on  doit  faire  l’extraébon  de  l’Arriere-faix. 
4°.  Comment  il  faut  s’y  prendre  pour  retourner  un  enfant 
mal  fitué  ,  ou  pour  le  tirer  par  les  pieds. 
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5°.  Quelles  chofes  elles  doivent  avoir  à  la  main,pour  bien 
s’acquitter  de  leur  fonction. 

6°.  Ce  qu’elles  doivent  faire  après  l’accouchement  ,  ôc  à 
la  mere  ,  ôc  à  l’enfant. 


CHAPITRE  III. 

Du  BaJJîn  }  &  des  Os  qui  le  compofent ,  entre  le f quels  ÏUterus  efi 
fitué }  &pajje  le  Fétus  dam  t  accouchement, 

Uelqu’un  trouvera  peut-être  intftile  que  je  commence 
V^j>ar  apprendre  aux  Sages-Femmes  ce  que  c’eft  que  le 
Badin  ,  ôc  quelle  eft  la  figure  des  Os  qui  le  compofent  5  mais 
je  penfe  qu’il  fe  trompe,  6c  que  cette  connoilfance  eft  non- 
feulement  utile  ,  mais  nêcedaire  ;  ôc  je  fuis  certain  que  fi  el¬ 
les  n’en  ont  une  idée  claire  ,  elles  n’iront  qu’en  aveugles ,  ôc 
à  tâton  ,  lorfqu’elles  viendront  au  fecours  de  femmes  ,  dont 
les  enfans  feront  mal  fitués  ;  d’où  il  fuit  quelles  ne  peuvent 
manquer  de  faire  beaucoup  de  fautes. 

Si  j’avois  fuivi  les  traces  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  les  Ac- 
couchemens  ,  ou  je  n’aurois  rien  dit  ,  ouj’aurois  paffé  légè¬ 
rement  fur  ce  fujet  5  mais,  perfuadé  de  lanécelfité  qu’il  y  a 
d’eninftruire  exactement  les  Sages-Femmes ,  j’ai  cru  devoir 
leur  en  donner  des  figures  au  naturel  ,  faites  avec  toute  la 
correction ,  qu’un  habile  Deftinateur  peut  donner  à  fon  ou¬ 
vrage. 

Mais  comme  les  Os  du  Badin,  dans  leur  dtuation  naturel¬ 
le  ,ne  peuvent  que  très-difficilement  fe  reprefenterfans  que 
l’un  cache  l’autre  ,  j’en  donne  deux  figures  differentes.  La 
première  reprefente  le  Badin  entier  ,  ôc  de  face.  On  y  voit 
diftinCtement  tous  fes  Os,  le  bord  fuperieur  de  fa  concavité> 
fa  figure,  ôc  fa  capacité  fuivant  les  proportions  des  Os. 

Mais  comme  dans  cette  figure  on  a  1  ’Os  Sacrum  en  face , 
Ôc  que  dans  cette  fituation  ,  il  étoit  impodible  de  deftiner 
exactement  fes  courbures  ,  je  l’ai  fait  reprefenter  de  profil 
dans  la  fécondé;  ôc  ,pour  plus  de  clarté ,  j’ai  fait  retrancher 
les  os  du  côté  gauche  ,  comme  on  le  verra  dans  l’explica¬ 
tion  des  figures. 


SUR  LES  ACCOUCHEMENS.  i ; 

Ceux  à  qui  ces  Planches  ne  donnent  pas  des  idées  affez 
claires  ,  n’ont  qu’à  les  comparer  avec  quelque  Squelete  ; 
de  femme  fur-tout  ;  en  achevant  de  s’éclaircir ,  ils 


verront 


qu’on  ne  pouvoit  donner  des  Planches  plus  correètes.  Il  eft 
à  propos  d’ajouter  ici  les  marques  qui  diftinguent  les  Sque- 
letes  des  deux  fexes.  Dans  ceux  des  femmes ,  les  parties  in¬ 
ferieures  des  Os  Ifchium ,  que  nous  appellerons  dorefnavant 
les  Os  tfAJfiete  3  ne  s’approchent  point  tant  les  unes  des  au¬ 
tres  ,  ni  du  Coccix  que  dans  ceux  des  hommes.  C’eft  un  effet 
de  la  fageffe,  &.  de  la  bonté  de  Dieu,  qui  a  voulu  par  cette 
difpofition  diminuer  le  nombre  des  Accouchemens  diffici¬ 
les  ,  qui ,  malgré  cette  précaution  ,  ne  font  encore  que  trop 
communs. 


Explication  de  la  première  Flanche, 
a  a  La  partie  fuperieure  de  l’Os  Sacrum,  dont  on  a  déta* 
ché  les  Vettebres  des  Lombes. 

b  bhb  Les  ailes  du  Baffin  ,  appellées  communément  0 s 
Ilium ,  ou  des  lies ,  parce  qu’ils  foûtiennent  les  inteffins,  que 
les  Latins  nomment  Ilia.  Ils  ne  forment  pas  à  proprement 
parler  la  cavité,  ou  la  profondeur  du  Baffin  ;  leur  effet  eft  à 
peu  près  le  même  que  celui  des  bords  d’un  Baffin  à  barbe, 
avec  cette  différence  que  leur  largeur  n’eft  point  égale ,  ôc 
qu’ils  n’en  font  pas  le  tour.  Us  font  feulement  attachés  aux 
côtés  de  YOs  Sacrum  3  ôc  plus  reculés  qu’avancés  $  mais,  vers 
les  lettres  cccc  ils  forment  en  partie  le  bord  fuperieur  de  la 
cavité  du  Baffin ,  ôc  vers  la  lettre /,  où  l’on  voit  le  dedans 
d’un  des  Os  des  côtés,  qui  n’eft  que  la  pointe  latérale  infe¬ 
rieure  de  l’Os  des  Iles,  ils  forment  en  partie  la  cavité  du  Baffin. 

cccc  La  partie  pofterieure  du  bord  fuperieur  du  Baffin 
près  de  YOs  Sacrum. 

dddd  Les  Os  Pubis ,  dont  la  partie  fuperieure  forme  par- 
devant  le  bord  du  Baffin. 

eee  La  Courbure  fuperieure  *  de  l’Os  Sacrum  faifant  la 
partie  pofterieure  du  bord  du  Baffin. 


*  J’avertis  ici  pour  éviter  toute  équivoque ,  que  j’appellerai  toujoursCourbure  fu¬ 
perieure  de  l'Os  Sacrum  la  Courbure  rentrante,  ou  la  convexité  interne  de  cet  Os,  & 
Courbure  inferieure,  celle  qui  eft  formée  par  la  partie  inferieure  du  même  Os ,  &  par 
Je  Coccix,  Il  faut  fe  rendre  ces  idées  familières ,  filon  veut  entendre  cet  Ouvrage, 
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f  La  pointe  inferieure ,  ou  la  partie  interne  de  la  partie 
inferieure  de  l’Os  Ilium  du  côté  gauche. 

g  g  Les  cavités  Cotiloïdes  qui  reçoivent  les  Têtes  du  Fé¬ 
mur  de  chaque  côté. 

a  a  eeehhh  Les  Vertebres  de  l’Os  Sacrum,  telles  qu’elles 
parodient  avec  leurs  trous ,  &  leurs  Articulations.  Elles  ne 
forment  d’ordinaire  qu’un  feul  Os. 

hhh  La  pointe  de  YOs  Sacrum ,  appellée  ordinairement, 
Cocjcix  >  ou  Croupion ,  compoféede  trois  Vertebres,  attachées 
avec  des  Ligamens,  comme  celles  des  Lombes. 
jj  Les  parties  inferieures  pofterieures  de  l’Os  des  Iles. 
k  i.  La  partie  moyenne  inferieure^  l’Os  Pubis. 
k  2.  La  partie  moyenne  inferieure  de  l’Os  Ifchium. 
k  3.  L’Articulation  dé  l’Os  Pubis  avec  l’Os  Ifchium. 
J’appelle  ordinairement  Os  d’Affiete,  à  caufe  de  leur  ufagel 
les  parties  inferieures  des  Os  Pnbis,  ôc  Ifchium  marquées  k 
3 .  fur  la  Figure. 

U  Les  ouvertures  formées  parla  jonêtion des  mêmes  Os, 
mm  La  cavité  du  Balïin. 

Remarques  fur  ces  Os  en  general. 

'  *  t .5  •  • 

Î1  faut  obferver  en  general  fur  ces  Os,  que  leur  figure,  ôc 
leur  quantité  n’ed  pas  la  même  dans  tous  les  Individus  de 
l’un,  ôc  de  l’autre  fexe.  Souvent  les  femmes  d  une  taille  au- 
deffus  de  la  médiocre,  ont  le  Baiïin  petits  quelques-unes  ont 
le  Baflin  plus  profond  ,  d’autres  plus  large  ,  d’autres  plus 
grand  ,  d’autres  d’une  figure  plus  approchante  de  la  ronde , 
ou  de  l’ovale.  On  ne  peut  rendre  raifon  de  ces  différences  s 
cependant  elles  donneront  lieu  à  des  obfervations  d’une 
grande  importance  dans  la  pratique. 

2°.  La  fubflance  de  ces  Os  n’eft  pas  la  même  dans  tous  les 
fujets.  Dans  certains ,  il  y  a  beaucoup  de  parties  Cartila- 
gineufes,  Ôc  Ligamenteufes  qui  s’Ofïitient  parla  fuite;  dans 
d’autres  on  les  trouve  tellement  Ofïifiées ,  qu’il  feroit  diffi¬ 
cile  de  connoître  fi  c’eftun  feul ,  ou  plufieurs  Os.  Ce  qui 
nous  ferviraà  rendre  raifon  pourquoi  certaines  femmes]  ac¬ 
couchent  avec  moins  de  peine ,  que  d’autres  ;  ôc  l’on  fent 
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d’avance  que  la  fermeté  de  ces  Os  les  empêche  de  ceder  à 
l’effort  que  le  Fétus  fait  pourfortir. 

3°.  Ces  Os  font  articulés  par  le  moyen  d’un  Cartilage,  ou 
d’un  Ligament  capable  d’extenfion,  ôc  de  relâchement,  tant 
qu’il  n’eft  pas  Ofïifié.  Dans  cet  état  il  n’eft  pas  difficile  de 
les  féparer.  Ce  qui  confirme  le  feiltiment  de  ceux  qui  at¬ 
tellent  qu’ils  ont  fentiun  écartement  des  Os  Pubis  dans  des 
Accouchemens  très-difficiles.  Il  faut  cependant  convenir 
que  le  cas  efl  rare  ,  ôc  que  cet  écartement  efl  d’un  foible 
fecours. 

L’augmentation  du  Baffin  en  grandeur  dans  le  tems  de 
l’Accouchement,  vient  de  ce  que  l’Os  Sacrum  recule  en  en¬ 
tier  ,  ou  au  moins  fa  pointe  que  nous  avons  appellée  Coc~ 
cix.-  Et  ce  qui  .rend  les  Accouchemens  très-laborieux  ,  efl 
moins  le  peu  d’étendue  du  bord  fuperieur  du  Baffin  ,  que 
le  peu  d’efpace  qu’il  y  a  entre  les  Os  d’Affiete,  ôc  le  Coccix. 
Ce  défaut  n’efl  pas  même  le  plus  confiderable.  Le  plus  grand 
inconvénient  eft  plutôt  la  mauvaife  fituation  de  l’enfant ,  ou 
de  la  Matrice  ,  ou  de  tous  les  deux.  Il  importe  peu  en  ce 
cas  que  les  Os  Pubis  s’écartent  ,  ou  non. 

Tous  les  Os  attachés  par  des  Ligamens,  ou  Cartilages  peu¬ 
vent  fe  Des-Articuler ,  changer  de  place  ,  ôc  dans  certains 
cas  s’éloigner  confiderablement  de  celle  qu’ils  doivent  oc¬ 
cuper.  J’ai  vu  des  enfans  dont  le  Fémur  étoit  Articulé  natu¬ 
rellement  5  cependant,  en  marchant,  l’Os  Ilium  remontoit  de 
deux  doigts  ,  de  maniéré  qu’ils  boitoient  d’un  côté ,  com¬ 
me  fi  le  Fémur  étoit  luxé  ;  cependant  il  n’y  avoit  qu’un 
relâchement  des  attaches  de  l’Os  Ilium  5  ce  qui  faifoit  qu’il 
fe  mouvoit  en  entier  à  chaque  pas ,  ôc  qu’on  pouvoir,  en  y 
touchant  allez  legerement,le  faire  hauffer,  ôc  bailler  ,  fans 
que  le  corps  eût  le  moindre  mouvement. 

J’ai  vu  un  enfant  qui  avoit  la  Tête  du  Fémur  fi  fortement 
attachée  au  Cotile  au  moyen  d’un  Calus,  que  cet  Os  n’avoit 
aucun  mouvement  5  le  grand  mouvement  qu’il  fe  donna  re¬ 
lâcha  tellement  les  attaches  de  l’Os  Ilium  avec  l’Os  Sacrum, 
ôc  l’Os  Pubis  ,  qu’il  pouvoit  fe  bailler ,  s’afféoir  ,  ôc  toucher 
fes  pieds  avec  les  mains.  Il  lui  étoit  arrivé  à  peu  près  la 
même  chofe  que  lorfqu’un  Calus  a  joint  l’Humérus  à  l’Omo- 
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plate.  Cet  accident  n’empêche  pas  le  mouvement  du  bras  * 
parce  qu’à  chaque  mouvement,  l’Omoplate,  ôc  l’Humérus  fe 
remuent ,  ce  que  j’ai  obfervé  plufieurs  fois,  en  y  apportant 
beaucoup  d’attention.  Il  eft  vrai  que  ces  mouvemens  ne  font 
pas  aufli  libres ,  qu’à  l’ordinaire. 

J’ai  traité  quelques  Perfonnes  qui  avoient  lesVertebres 
de  l’Epine  Luxées  de  maniéré,  que  les  Extrémités  inferieures 
étoient  Paralitiques,  ôc  fans  aucun  mouvement,  à  mefure 
que  jerendois  aux  Vertebres  leur  fituation  naturelle, le  mou¬ 
vement  desExtremités  revenoit,  ôclorfqu’elles  furent  Rédui¬ 
tes  ,  elles  fe  tinrent  dé  bout  ôc  marchèrent  ,  quoiqu’avec 
moins  de  force  qu’auparavant  ,  la  Rédudion  n’ayant  pu  être 
fi  parfaite  ,  qu’il  ne  reliât  quelque  défaut  dans  l’Articulation. 

Il  y  abeaucoup  dePerfonnes  qui  boitent  d’un,  ou  des  deux 
côtés,  qui  marchent  les  Reins  courbés,  les  Genoux,  ôc  les 
Pieds  tournés  en  dedans,  ôc  le  Talon  en  dehors  5  cette  mau- 
vaife  difpolition  vient  de  la contraélion  des  Ligamens,qui 
tirent  en  devant  la  partie  fuperieure  de  l’Os  de  la  Hanche, 
ou  Ilium  ;  ce  qui  rend  l’Articulation  du  Fémur  oblique.  On 
croit  ordinairement  que  ces  perfonnes  ont  été  blelfées,  enfe 
courbant  fubitement,ôc  violemment  en  arriéré  ,  ou  qu’il  y 
a  luxation  du  Fémur  5  mais  c’eft  une  erreur  ;  fil’on  avoit  exa¬ 
miné  la  chofe  avec  attention  ,  on  verroit  que  cet  accident 
n’a  pas  d’autre  caufe ,  que  celle  que  je  viens  de  rapporter. 

Ces  exemples  prouvent  invinciblement  que  les  Ligame'ns, 
ou  Cartilages  font  capables  d’une  extenfion  confiderable ,  ôc 
que  les  Qs  peuvent  plus,  ou  moins  s’écarter,  par  quelque  ef¬ 
fort,  lorfque  les  Cartilages  reftent  fouples.  Nous  examine¬ 
rons  en  fon  lieu  ,  fi  cela  arrive  ordinairement  dans  les  Ac- 
couchemens. 

Explication  de  la  fécondé  Figure. 

aaaaa  Sous  les  cinq  Vertebres  des  Lombes,qui  compo- 
fent  une  partie  de  l’Epine. 

.  bbbbbb  Les  Vertebres  de  l’Os  Sacrum ,  telles  qu’elles 
parodient. 

cccEq  Coccix  compofé  de troisVertebres attachées  avec 
des  Ligamens,  ce  qui  rend  cet  Os  flexible. 


SUR  LES  ACCOUCHEMENS; 

L’Os  Ilium  droit.. 
e  L’Os  Pubis  droit. 

/Le  lieu  de  laSymphife  de  l’Os  Pubis  droit  avec  le  gau- 
fche,  où  l’on  voit  les  trous  par  le  moyen  defquels  le  Carti¬ 
lage  lui  étoit  attaché. 
g  L’Os  d’Alïiete. 

h  La  partie  inferieure  de  l’Os  Ifchium,  qu’on  peut  nommer 
Os  déAJfiete,  à  caufe  de  fon  ufage.  C’eft  la  pointe  inferieure  de 
l’Os  Ilium  qui  au-deffous  de  la  Lettre  g  forme  l’Os  d’Afliete , 
de  maniéré  qu efg  h  réiinis  forment  l’Os  d’Afliete,  que  nous 
avons  appelle  plus  haut ,  à  la  Lettre  /  de  la  première  Plan¬ 
che,  la  pointe  inferieure  de  l’Os  Ilium.  Dans  les  enfans  cha¬ 
que  côté  du  Baflin  eft  compofé  de  trois  Os':  l’Os  Pubis  s’é¬ 
tend  depuis/ e  jufqu’à  n ,  où  il  s’Articule  avec  les  Os  Ilium , 
ôc  Ifchium,  &  de  la  Lettre/,  jufqu’àg,  où  eft  fa  Symphife 
avec  l’Os  Ifchium,  par  le  moyen  d’un  Cartilage,  qui  s’Ofll- 
fîe  par  la  fuite.  Il  en  arrive  autant  au  Cartilage  qui  joint,  vers 
la  Lettre  n3  les  Os  Ilium,  Pubis,  &  Ifchium  ;  ôc  la  réiinion 
de  ces  trois  Os  forme  la  Cavité  Cotiloïde,  qui  reçoit  la  Tête 
du  Fémur.  Ce  qu’on  voit  dans  la  première  Planche,  à  la 
Lettre  g. 

jjjj  Portion  de  Cercle,  qui  défigne  le  Ventre. 
k  L’Ombilic,  ou  Nombril. 

/  La  Courbure  fuperieure  de  l’Os  Sacrum. 
m  L’efpace  qui  fe  trouve  entre  l’Os  Pubis,  ôc  le  Coccix,1 
n  L’endroit  où  l’on  voit  dans  les  enfans  les  Ligamens  qui 
attachent  lés  Os  Ilium,  Ifchium,  ôc  Pubis. 


Explication  plus  détaillée  de  ces  Os . 

J’ai  eu  deux  raifons  principales  pour  donner  une  Planche 
de  profil  de  ces  Os  j  i°.  afin  qu’on  pût  voir  la  Courbure  de 
l’Os  Sacrum,  ce  qu’il  étoit  impoflible  de  faire  dans  la  pre¬ 
mière,  qui  eft  deftinée  à  reprefenter  l’exterieur  de  la  Cavité 
du  Bafîin,  comme  la  fécondé  à  faire  voir  l’interieur,  ôc  princi¬ 
palement  la  Courbure  de  l’Os  Sacrum.  Car  l’Os  Sacrum,  ôc 
îesVertebres  de  l’Epine  ne  forment  pas  de  haut  en  bas  une  li¬ 
gne  droite.  L’Epine  çommençe  I  fc  çourber  en  dedans,  à  l’en- 
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droit  de  fes  dernieres  Vertebres,  ôc  des  premières  de  l’Os  Sa¬ 
crum,  ôc  tout  dun  coup  elle  fe  recourbe  en  dehors,  de  manié¬ 
ré  que  dans  quelques  Sujets  elle  forme  prefque  un  Triangle  ; 
ce  qui  arrive  pour  l’ordinaire,  quand  la  Courbure  intérieure 
des  deux,  ou  trois  premières  Vertebres,  eft  plus  confiderable. 
La  partie  moyenne  de  l’Os  Sacrum  s’étant  courbée  en  dehors, 
fe  recourbe  en  dedans,  de  maniéré  que  la  pointe  du  Coccix  va 
regarder  la  partie  inferieure  des  Os  Pubis,  ôc  lailfe  entr’elle , 
ôc  les  Os  d’Afliete  un  vuide  allez  petit,  lequel  eft  rempli  par 
l’Uterus,  le  Vagin,  le  Reêtum,  Ôc  le  Col  de  la  Vefïie. 

La  fécondé  raifon  qui  m’a  déterminé  à  donner  la  fécondé 
figure ,  c’eftla  néceflité  de  détromperies  Sages-Femmes,  qui, 
ne  connoiflant  pas  exaélement  la  lituation  des  Os  du  Baftin  , 
s’imaginent  que  l’Uterus,  ôc  le  Vagin  font  fitués  fur  la  même 
ligne ,  que  l’Epine  5  ce  qui  fait  qu’en  Touchant  une  femme , 
elles  font  fuivre  cette  direction  à  leur  main ,  ôc  font  fort  éton¬ 
nées  de  rencontrer  la  Courbure  fuperieure  de  l’Os  Sacrum, 
fur  laquelle  le  Re&um  eft  couché ,  au  lieu  de  l’Orifice  de  la 
Matrice  quelles  cherchoient.  Ce  qui  ne  leur  arrive  que  faute 
de  connoître  la  ftruéture  du  Baftin,  ôc  la  fituation  de  la 
Matrice. 

La  longueur  de  la  Cavité  du  Baftin  ne  répond  point  à  celle 
de  l’Epine  ;  mais  fa  direction  eft  oblique  en  montant  du  bas 
vers  le  devant,  fuivant  une  ligne,  que  l’on  fuivroit,  fi  l’on  vou- 
loit  prendre  le  Nombril  par  là.  Ainfi  lorfqu’on  cherche  l’O¬ 
rifice  de  l’Uterus,  il  ne  faut  pas  tourner  les  doigts  direêtement 
vers  la  Courbure  de  l’Os  Sacrum,  mais  fuivre  une  ligne, qui 
pafleroit  par  Içs  Parties  de  la  femme,  ôc  par  le  Nombril.  Pour 
mieux  concevoir  ceci  ,  qu’on  jette  les  yeux  fur  la  fécondé 
Figure ,  on  verra  pardevant  l’Os  Pubis ,  ôc  au  côté  oppofé 
la  Courbure  fuperieure  de  l’Os  Sacrum.  Effaïez  dans  cette 
fituation  de  faire  palier  la  main  par-deffous  les  Os  Pubis,  qui 
eft  le  lieu  où  font  les  Parties  Génitales  extérieures  de  la  fem¬ 
me  ,  en  fuivant  la  direêlion  de  l’Epine ,  vous  allez  donner 
contre  la  Courbure  fuperieure  de  l’Os  Sacrum  ;  mais  ftéchif- 
fez  lçs  doigts  fuivant  la  direction  d’une  ligne  tirée  du  deftous. 
des  Os  Pubis  à  l’Ombilic,  la  première  çhofe  qui  feprefente. 
eft  l’Orifice  de  la  Matrice,.  v> 
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Quelques  Praticiens  regarderont  peut-être  cette  Obfer- 
vation  comme  peu  intereffante  5  mais  je  n’en  juge  pas  de  mê¬ 
me  ,  fçachant  les  embarras ,  où  je  me  fuis  trouvé  ,  dans  le 
commencement  que  je  pratiquois  ,  faute  d’en  avoir  été  inf- 
truit.  C’eft  pourquoi  je  veux  apprendre  aux  autres  à  éviter 
cet  écueil.  La  fuite  fera  mieux  connoître  le  mérité  de  cette 
Obfervation. 

Si  l’on  me  demande  à  prefent  la  grandeur  du  Bafïïndes 
femmes  ,  je  répondrai  quelle  varie  ,  fuivant  la  quantité  des 
enfans  qui  y  paffent,  ôc  qu’elle  eft  proportionnée  à  la  Tête 
des  enfans  j  cependant  elle  a  quelquefois  de  la  peine  à  y 
paffer. 


CHAPITRE  IV. 

De  l’Uterus ,  ou  Matrice. 

APrès  avoir  appris  aux  Sages-Femmes  tout  ce  qu’il  eft 
néceffaire  qu  elles  fçachent  fur  les  Os  du  Baflin ,  il  faut 
parler  de  la  Matrice  ,  partie  deftinée  à  la  Génération ,  ôc 
propre  aux  femmes ,  où  la  Semence  de  l’homme  fe  reçoit, 
ôc  fe  conferve,  jufqu’à  ce  queFEmbrion  foit parfait,  ôc  mûr. 
Une  femme  devient  fterile  parle  défaut  deMatrice  ,  quoi- 
qu’en  difent  certains  Auteurs  ,  qui  prenant  le  Vagin  pour 
l’Uterus  ,  prétendent  que  des  femmes  ont  conçu  après  l’Ex¬ 
tirpation  de  ce  Vifcere.  Il  eft  vérifié  par  plufieurs  exemples 
que  le  Vagin  étant  tombé,  ôc  ayant  été  coupé  à  caufe  de  fa 
corruption  ,  les  femmes  n’ont  pas  laiffé  de  concevoir  après 
leur  guérifon  5  mais  cela  n’eft  jamais  arrivé  à  celles,  à  qui 
l’on  a  retranché  la  Matrice. 

Pour  éviter  l’obfcurité,  nous  partagerons  en  plufieurs  Cha¬ 
pitres  ce  que  nous  avons  à  dire  fur  cette  Partie.  Nous  la  re¬ 
garderons  d’abord  en  elle-même ,  ôc,  après  l’avoir  confide- 
rée  jointe  au  Vagin  ,  nous  examinerons  fon  état  avant,  ÔC 
pendant  la  GrofTeffe. 

L’Uterus  en  lui-même  eft  d’une  Subftance  épaifîe,  Ôc  foli- 
de ,  il  eft  compofé  d’une  multitude  innombrable  de  Vaif- 
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féaux  d’une  fineffe  étonnante,  Venes,Arteres,Nerfs ,  ôc  Vaiff 
féaux  Limphatiques ,  parfemé  de  Fibres  Mufculaires  ,  dont  le 
mélange  ,  le  tiffu  ,  l’arrangement  forment  un  objet  admira¬ 
ble.  Je  ne  rifque  rien  à  me  fervir  de  ce  terme  ,  Tous  les 
Auteurs,qui  ont  étudié  laNatureJ’ont  unanimement  employé. 

La  figure  de  TUterus  coniideré  en  lui-même  ,  approche 
de  celle  d’une  poire,  applatie  parles  deux  Faces  Anterieu¬ 
re,  ôc  Pofterieure  ,  où  il  touche  la  Veflie ,  ôc  le  Rectum  ;  ces 
endroits  fon  égaux  ,  ôc  polis  ;  mais  les  côtés  le  font  moins , 
comme  on  le  voit  par  la  Figure. 

Explication  de  la  troifiéme  Flanche . 

a  Le  Fond  de  l’Uterus. 

b  Son  Orifice. 

cc  Le  Vagin  ouvert ,  pour  laitier  paroître  fes  Rides,  ÔC 
l’Orifice  de  l’Uterus. 

d  d  d  d  Les  Ligamens  de  l’Uterus,  avec  une  partie  des 
Membranes. 

e  e  Les  Trompes  deFallope,  ou  les  Cornes  de  la  Matrice 
avec  les  Membranes ,  derrière  lefquelles  font  cachés  les 
Ovaires ,  ou  Tefticules  des  femmes. 

J’ai  fait  graver  cette  Figure  au  naturel,  afin  de  donner  aux 
Sages-femmes  une  jufteidée  de  cettePartie,de  leur  faire  plus 
aifément  concevoir  ce  que  nous  en  dirons  enfuite ,  ôc  de  leur 
montrerla  différence  de  laMatrice  avant, Ôc  pendant  la  Grof- 
feffe.  La  figure  fuivante  fait  voir  l’état  de  la  Matrice  dans  le 
fécond  cas.  11  eft  à  propos  d’ajouter  ici  que  la  Cavité  de  l’U- 
terus  eft  très-petite,  jufques  là  que  fi  vous  le  diffequez  fans 
l’avoir  tiraillé ,  elle  reffemble  plutôt  à  une  fente,  qu’à  une  ca¬ 
vité  ,  tant  il  y  a  peu  de  diftance  entre  la  partie  inferieure,  ôc 
la  fuperieure. 

Ce  n’eft  point  mon  affaire  de  parler  ici  de  la  Conception , 
de  la  Formationôd’Accroiffement  du  Fétus ,  de  faNutrition , 
ni  de  bien  d’autres  matières,  dont  la  connoiffance  eft  inutile 
aux  Sages-femmes.  Ainfi  je  ne  dirai  rien  des  Trompes  de  la 
Matrice,  des  Tefticules  des  femmes ,  ôcc.  Mais  un  mot  feu- 
'  lement  des  Ligamens ,  dont  l’ufage  principal  eft  de  tenir  la 
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Matrice  droite  avant  la  Conception ,  6c  quelque  tems  après. 
2°.  De  l’aider  par  leur  contraction  à  reprendre  fa  première 
place,  6c  fa  fituation  naturelle,  après  f  Accouchement.  Car 
latenfion,  ou  le  relâchement  de  ces  Ligamens,  6c  des  Mem¬ 
branes  font  les  caufes  de  la  Chute  de  la  Matrice  ,  6c  de  l’O¬ 
bliquité  de  fa  pofition ,  comme  nous  le  dirons  plus  au  long. 

Le  corps  de  la  Matrice  n’eft  pas  autant  en  liberté  dans  le 
Bafïin, qu’il  paroît  fur  la  Figure.  Sa  partie  anterieure  eft  atta¬ 
chée  à  la  VeiTie,la  pofterieure  au  Reètum,  6c  de  chaque  coté 
elle  eft  foûtenuëpar  des  Membranes, 6c  des  Ligamens,  non 
près  duFond,mais  près  de  fon  Orifice,  lequel  eft  renfermé  de 
toutes  parts  par  le  Vagin,  comme  on  le  voit  dans  la  Figure. 


CHAPITRE  V. 


Du  V agin. 


CEnétoit  point  affez  d’avoir  trouvé  pour  la  Matrice  une 

_ place,ôc  une  fituation  convenable ,  il  étoit  encore  necef- 

faire  que,dansle  tems  des  Couchesje  Fétus  trouvât  un  paffa- 
ge  pour  paroître  au  jour.  Ce  paffage  qui  conduit  de  l’ouver¬ 
ture  extérieure  des  Parties  Génitales  de  la  femme  à  la  Matri¬ 
ce,  6c  réciproquement,  s’appelle  ordinairement  Vagin  b  d’au¬ 
tres  le  nomment  Col  de  la  Matrice.  Quelque  indifferent  que 
foient  les  noms  dont  on  fe  fert ,  pourvu  qu’on  leur  attache 
des  idées  fixes?  il  faut  cependant  employer  les  plus  conve¬ 
nables,  6c  ceux  qui  font  le  moins  fujets  à  équivoque  ;  6c  quoi¬ 
que  le  nomdeVaginne  me  paroiffe  point  caraèlerifer  fonufa- 
ge,  6c  que  je  ne  m’en  ferve,que  pour  ne  point  en  inventer  un 
autre, je  le  préféré  cependant  au  nom  de  Col,  qui  jette  de  l’obf- 
curité  dans  les  écrits  de  ceux  qui  s’en  fervent,  de  maniéré 
qu’on  a  de  la  peine  à  distinguer  le  Vagin, de  l’Uterus.  C’eft 
pourquoi  ils  font  obligés  d’y  diftinguer  un  Orifice  intérieur , 
6c  un  extérieur,  appellant  intérieur  celui  de  la  Matrice,  6c 
extérieur  celui  qui  eft  vifible  ,  ou  l’Orifice  propre  du  Vagin, 
ce  qui  jette  de  la  corifufion  dans  l’efprit  du  Leèteur;  pour 
l’éviter,  j’avertis  que,  comme l’Uterus  n’a  qu’un  feul  Orifice, 
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toutes  les  fois  que  nous  parlerons  de  l’Orifice  de  l’Uterus,  c’eft 
de  celui-là  qu’il  fera  queftion  ;  que  nous  ne  parlons  de 
l’Uterus,  qu’en  faifant  abftraêtion  des  parties  qui  lui  font  atta¬ 
chées  5  &  que,  fous  le  nom  de  Vagin,  nous  ne  comprenons 
point  l’Uterus.  De  cette  maniéré  je  ne  crois  pas  qu’il  y  ait 
de  confulion  dans  cet  Ouvrage. 

Le  Vagin  eft  Plein  de  Plis,  ôc  de  Rides,  comme  il  paroît 
par  la  troiliéme  figure,  ôc  capable  d’une  extenfion  confide- 
rable  en  longueur,  ôc  en  largeur.  Il  étoitneceffaire  qu’il  put 
s’étendre  en  largeur,  afin  de  pouvoir  laiffer  paffer  le  Fétus, 
ôc  fe  refferrer  enfuite;  il  falloit  de  même  qu’il  pût  s’étendre 
enlongueur,  parce  que,  dans  le  tems  de  la  groffeffe,  l’Uterus 
remonte  fouvent  allez  confiderablement  dans  le  Bas- Ventre. 

Le  Vagin  eft  liffe  ôc  gliffant,  ôc  lubrefié  pour  l’ordinaire 
par  une  matière  Mucilagineufe  ôc  vifqueufe ,  pour  faciliter  le 
paffage  du  Fétus.  Cette  molleffe,  ôc  cette  facilité  qu’a  le  Va¬ 
gin  de  s’étendre,  ôc  qui  étoient  neceffaires  aux  femmes  groF 
fes ,  caufe  quelquefois  des  accidens  ,  comme  la  Chute  du 
Vagin  même,  ou  de  l’Uterus  5  ce  qui  arrive  plutôt  aux  fem¬ 
mes  qui  ont  le  Baflin  large,  ou  l’Orifice  de  l’Uterus  trop  fer¬ 
me  ,  ôc  qui  fe  fervent  d’une  Sage-femme  indolente,  ou  peu 
habile  ;  nous  en  donnerons  plus  bas  la  raifon. 

La  Matrice  eft  ajuftée  au  Vagin,  comme  on  voit  dans  la 
troiliéme  Figure  5  cen’eftque  fa  pointe,  un  peu  au-deffus  de 
fon  Orifice,  qui  y  eft  reçue,  de  maniéré  qu’avant  la  Concep¬ 
tion  ,  Ôc  même  dans  les  premiers  mois  de  la  GrofTeffe,  on  la 
fent  facilement  ;  mais  dans  l’Accouchement  ,  l’Orifice 
de  l’Uterus  fe  relâche ,  ôc  s’étend  fi  fort  ,  qu’il  ne  fait 
qu’un  canal  uniforme  avec  le  Vagin  ,  dont  on  ne  le  diftin- 
gue  que  parce  qu’il  eft  plus  dur.  On  n’en  fent  plus  alors  la 
pointe.  Ce  changement  peut  donner  lieu  à  de  bonnes  con¬ 
jectures,  pour  découvrir  fi  le  tems  des  Couches  eft  prochain 
ou  éloigné  ;  je  dis  conjectures ,  parce  qu’à  ces  figues  on  ne 
peut  deviner  au  jufte  quand  il  arrivera. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  VL 

De  la  place  ,&  de  la  fituation  de  ÏUterus . 

IL  ne  fuffit  pas  auxSages-Femmes  de  connoitre  la  figure  de 
la  Matrice,  ôc  du  Vagin,  il  faut  encore  quelles  fçachent 
leur  place,  leur  lltuation,  ôc  leurs  adhérences,  afin  de  pou¬ 
voir  fecourir  les  femmes  en  travail,  fans  crainte  de  les  blefler. 

La  partie  anterieure  de  la  Matrice,  ôc  du  Vagin  eft  ad¬ 
hérente  à  la  Veflie,  ou  à  fon  Col,  ôc  la  poflerieure au  Rec¬ 
tum.  Je  m’explique:  le  Vagin  depuis  fon  Orifice,  propre¬ 
ment  dit,  jufqu’à  l’Uterus,  eft  attaché  par  derrière  dans  toute 
fa  longueur  au  Reêlum,  ôc  fa  partie  anterieure  au  Col  de  la 
Veflie  ;  mais  il  n’y  a  que  la  partie  inferieure  de  l’Uterus  un 
peu  au-deflus  de  fon  Orifice  qui  foit  attachée  à  ces  deux  Vif 
ceres  ;  ôc  elle  l’eft  fl  fortement ,  qu’on  a  de  la  peine  à  l’en 
féparer. 

Or  de  ce  qu’il  n’y  a  que  la  partie  inferieure  de  l’Uterus  qui 
-foit  attachée  au  Rectum, ôcàlaVeflie,il  s’enfuit  que  rien  n’em¬ 
pêche  qu’il  ne  s’étende  autant  qu’il  eft  neceffaire;  ôc  comme 
-ces  deux  Vifceres  font  lâches,  ôc  mois,  l’Uterus  peut  mon- 
ter,ôc  defcendre,  autant  qu’il  le  faut. 

C’eftun  effet  de  la  Sageffe  Divine  d’avoir  placé  fUterus; 
comme  ill’eft,  dans  la  partie fuperieure  du  Baflin.  Cette  po- 
fition  fait  que  le  Membre  viril  chatoüillé  par  le  frottement 
des  Parois  du  Vagin,  peut  éjaculer  fa  femence  jufqu’au  fond  5 
jce  qui  n’auroit  pu  arriver ,  fi  l’Uterus  avoit  été  plus  en  de¬ 
vant  >  ou  bien  il  auroit  fallu  le  fabriquer  autrement. 

Cette  pofition  eft  aufli  avantageufe  à  l’Uterus;  parce  que,1 
s’il  avoit  été  placé  plus  bas  dans  le  Baflin ,  il  n’auroit  pu  fa¬ 
cilement  s’étendre  fuivant  l’accroiflement  du  Fétus  5  la  Ca¬ 
vité  de  prefque  tous  les  Baflins  étant  trop  petite ,  pour 
contenir  un  enfant  jufqu’à  fa  parfaite  maturité  :  ôc  fi 
l’Uterus  avoit  été  placé  plus  haut  ,  les  femmes  auraient 
été  fteriles ,  parce  que  la  femence  n’auroit  pu  y  être  portée. 
JJn  autre  inconvénient  non  moins  conflderable,  il  les  fem- 

D 


a*  OBSERVATIONS 

mes  avoient  conçu ,  c’eft  que  les  Accouchemens  auroient 
été  beaucoup  plus  difficiles ,  qu’ils  ne  le  font  ,  ôc  que  beau¬ 
coup  de  femmes  y  auroient  péri,  fans  qu’on  put  y  apporter 
remede.  Mais  la  Divine  Providence  a  prévu  ces  maux  >  en 
donnant  à  la  Matrice  une  fituation  convenable. 


CHAPITRE  VIL 

De  l’état  de  la  Matrice  pendant  la  Grojfejje 

LA  Matrice  pendant  la  groffeffe  eft  fort  differente  de  ce 
quelle  étoit  auparavant.  Elle  s’étend;  ôc  augmente  à  pro¬ 
portion  de  l’augmentation  du  Fétus,  de  fes  Membranes,  ôc 
du  liquide  dans  lequel  il  nage.  Comme  c’eft  particulière¬ 
ment  par  la  partie  inferieure  qu’elle  eft  attachée ,  c’eft  auffi 
celle  qui  eft  moins  fufceptible  d’extenfion.  La  dilatation  de 
la  Matrice  vient  donc  principalement  de  fa  partie  fuperieure, 
quittant  en  liberté,  ôc  très-épaiffe,  eft  très-propre  à  fe  dila¬ 
ter,  autant  qu’il  eft  néceffaire. 

Puifque  c’eft  de  la  partie  fuperieure  de  l’Uterus,  que  l’on 
appelle  ordinairement  fon  fond,  que  vient  fa  principale  di¬ 
latation,  il  faut  de  néceffité  quelle  monte  plus  haut,  ôc  fe 
place  dans  la  Cavité  du  Bas-ventre  ;  c’eft  cependant  ce  qui 
n’arrive  pas  toujours ,  ni  d’une  maniéré  uniforme  dans  les 
differens  fujets. 

Avant  de  parler  de  la  place  qu’occupe  la  Matrice  dans  la 
groffeffe,  il  eft  à  propos  d’éclaircir  une  difficulté.  Le  fen- 
timent  des  Auteurs  eft  fort  partagé  fur  l’épaiffeur  de  l’Uterus 
dans  cet  état  5  les  uns  prétendent  qu’elle  augmente  en  même 
proportion  que  lui  5  d’autres  au  contraire  foûtiennent quelle 
diminue  dans  la  même  proportion.  Cette  différence  de  fen- 
timens  demande  qu’on  éclairciffe  le  fait ,  ôc  qu’on  éclaire 
les  Sages-Femmes  fur  ce  point.Cette  queftion  fera  le  fujet  du 
Chapitre  fuivant.  Commençons  par  expliquer  la  Figure.  L  U 
terus  y  eft  reprefenté  tel  qu  il  eft  pendant  la  groffeffe ,  à  la 
grandeur  près. 
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Explication  de  la  quatrième  Planche . 

a  a  Le  Corps  de  la  Matrice. 

b  Son  Orifice. 
c  c  Les  Trompes  de  Fallope.' 
à  d  Les  Ligamens  de  la  Matrice." 
e  e  La  partie  fuperieure  du  Va§in,  n 


CHAPITRE  VIII. 

De  t  épaiffeur  de  la  Matrice  dans  la  Groffeffe . 

L  À  formation  de  l’homme  eft  de  tous  les  Ouvrages  de 
Dieu  3  celui  où  fa  Sagefle  fe  fait  le  plus  remarquer.  Car 
il  a  tellement  ajufté  la  Matrice  des  femmes,  qu’au  contraire 
de  celle  des  autres  animaux ,  elle  peut  s’étendre ,  ôc  fe  dilater 
fans  rien  perdre  de  l’épaifleur  quelle  avoit  avant  la  groiïeffe, 
Ôc  malgré  fa  grandeur,  ôc  fon  épaiffeur  ,  revenir  en  peu  de 
jours,  ôc  même  en  peu  d’heures ,  au  même  point  où  elle  étoit 
avant  la  conception, 

C’eft  ainfi  que  s’en  explique  Mauriceau  à  la  dix-neuviéme 
page  de  fon  Traité  des  Maladies  des  Femmes  ,  T0111.  1. 
de  la  fixiéme  édition  5  Prefque  tous  les  fameux  Anatomifes  , 
&  une  infinité  d’autres  Auteurs  ,  nous  affurent ,  dit-il  ,  que  la 
Matrice  (  par  un  miracle  de  la  nature  ,  quïhfl  admirable  par - 
deffus  tous  les  autres  )  devient  d  autant  plus  épaijfie  ,  quelle  s’é¬ 
tend  ,  &  fe  dilate  depuis  le  jour  de  la  conception  ,  jufquau 
tems  de  ï  Accouchement,  Mais ,  comme  il  eft  d’avis  contraire  , 
il  ajoûte,  je  m  étonne  que  Du  Laurent ,  Riolan  ,  &  Bartholin 
ces  précieux  flambeaux  de  F  Anatomie  ,  ayent  eu  eux-mêmes  Jî 
peu  de  lumière  en  cette  occafion  ,  que  de  n  avoir  pas  reconnu 
une  fi  grande  fauffeté . 

Pour  lui  ,  remettant  ce  fentiment  des  Anciens  ,  ôc  vou¬ 
lant  établir  le  fien  ,  il  donne  tellement  dans  l’extremité  op- 
pofée ,  qu’il  prétend  ,  que  la  Matrice  après  la  conception  ,  di¬ 
minué  autant  en  épaiffeur ,  qu'elle  augmente  en  volume  ,fembla~ 
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b  le' à  une  l'eflle  ,  qui  devient  d’autant  plus  mince,  quelle  eft 
plus  remplie  d’urine.  D’où  il  conclut  que  la  Matrice,  dans 
les  derniers  jours  de  la  Groffeffe,eft  auffi  mince  qu’une  Vef- 
fie  gonflée  ,  avec  la  différence  feulement  ,  que  le  fond  , 
ou  l’Arriere-faix  eft  attaché  ,  eft  un  peu  plus  épais. 

Pour  confirmer  fon  fentiment  par  l’autorité  de  quelques 
Doêteurs,  il  appelle  Galien,ôc  quelques  autres  à  fon  fecours  ; 
ôc  de  crainte  que  cette  autorité  nefuftife  pas  contre  une  mul¬ 
titude  d’Adverfaires ,  dont  quelques-uns  font  témoins  ocu¬ 
laires,  il  a  recours  à  une  preuve  tirée  de  la  raifon.  Il  com¬ 
pare  la  Matrice  à  une  boule  de  cire ,  à  laquelle  on  ne  peut 
donner  l’étenduë,que  la  Matrice  a  dans  le  tems  de  lagroffeffe, 
qu’elle  ne  devienne  extrêmement  mince. 

Il  tâche  encore  de  confirmer  fon  opinion,  en  obfervant 
que  les  femmes  fentent  le  mouvement  de  leurs  enfans,  ôc 
que  ce  fentiment  eft  fi  diftinêt,  qu’elles'peuvent,en  quelque 
maniéré,  dire  quel  membre  ils  remuent. 

Enfin,  n’ayant  aucune  obfervation faite  fur  des  femmes,  il 
a  recours  à  l’Anatomie  comparée,  ôc  de  ce  que  la  Matrice 
des  Animaux,  des  Brebis,  par  exemple,  eft  extrêmement 
mince,dans  le  tems  qu’elles  mettent  bas,  il  prétend  conclure 
évidemment  qu’il  en  eft  de  même  de  celle  des  femmes. 

Quoique  je  n’aime  point  les  difputes,  je  ne  puis  me  dif- 
penfer  d’examiner  en  peu  de  mots  les  raifons  de  cet  Auteur. 
Il  eft  ici  queftion  d’établir,  ôc  de  conftater  une  vérité  qui  n’eft 
pas  Amplement  curieufe,  mais  d’une  utilité  infinie  danslaPra 
tique,  quand  il  faut  donner  à  un  enfant,qui  feprelente  mal, 
une  fituation  convenable ,  ou  tirer  avec  force  l’Arriere-faix 
trop  adhèrent,  &  dans  bien  d’autres  cas,  dont  le  détail feroit 
trop  long.  Venons  au  fait. 

Je  rejette  d’abord  la  comparaifon  tirée  de  la  Matrice  des 
Animaux.  Il  étoit  naturel  que  la  femme,étant  l’image  du  Dieu 
qui  l’a  faite,  fut  en  cela  differente  des  Quadrupèdes.  C’eft 
par  l’infpeâion  de  la  Matrice  des  femmes  ,  vûe  avant ,  ou 
immédiatement  après  les  couches,  qu’on  doits’inftruiredela 
vérité.  Le  raifonnement  de  l’Auteur  n’étant  point  de  cette 
nature,  ne  prouve  point. 

Je  répons  à  l’autorité  de  Galien ,  6c  de  quelques-uns  de  fes 
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Partifans,  qu’elle  ne  fufïît  pas  pour  renverfer  le  fentiment  de 
tant  d’Anatomiftes  éclairés,qui  tiennent  le  parti  contraire.  Si 
nous  en  appellions  à  l’autorité,  la  pluralité  devroit  fans  con¬ 
tredit  remporter;  ainfi  Mauriceau  donne  des  armes  contre 
lui,  puifqu’il  avoue  qu’il  a  contre  lui  le  plus  grand  nombre 
des  Ecrivains.'  Y  a-t-il  quelqu’un  qui  ne  fbit  perfuadé  que  la 
pluralité  doit  l’emporter,  jufqu’à  ce  que  le  petit  nombre  fafle 
voir  qu’il  a  pour  lui  la  raifon,  ôc  l’experience  ?  C’eft  elle  qu’il* 
faut  confulter,  quand  les  fentimens  font  diamétralement  op- 
pofés.  Mais  il  eft  difficile  de  fe  perfuader  que  ce  foit  l’ex- 
perience  qui  ait  déterminé  Mauriceau  à  fuivre  ce  parti.  Il 
n’eût  pas  manqué  d’en  rapporter  des  exemples,  ou  du  moins 
auroit-il  certifié  qu’il  en  avoit  fouvent  vus.  Mais  au  lieu  de 
cela  il  nous  apporte  celui  des  Brebis,  &  prétend  en  conclure 
pour  les  femmes?  Cela  eft  dénué  de  raifon  ;  mais  ce  n’eft  point 
ici  le  lieu  de  le  faire  voir.  Si  je  voulois  me  fervir  d’une  preu¬ 
ve  femblable,  je  le  renverrais  aux  Matrices  des  Vaches,  qui, 
au  rapport  d’une  perfonne,  qui  prétend  l’avoir  obfervé  exac¬ 
tement,  font  dans  le  même  cas,  que  celles  des  femmes.  Pour 
connoître  la  vérité ,  cet  Auteur  devoit  examiner  avec  autant 
de  foin  la  Matrice  des  femmes,que  celle  des  Brebis  ;  il  n’a  ti¬ 
rait 'point  accufé  d’erreur  un  nombre  infini  d’Anatomiftes 
de  la  première  volée,  fur  une  fimple  conjeêture,  comme  il 
en  convient  lui-même* 

Convaincu  lui-même  que  cette  multitude  d’ Auteurs  n’a 
pu  vrai-femblablement  fe  tromper  dans  un  fait  de  cette  na¬ 
ture  ,  il  a  recours  à  un  Subterfuge  ,  ôc  dit  que  cela  a  pu 
fe  trouver  dans  quelques  fujets  ;  mais  qu’on  ne  peut  con¬ 
clure  du  particulier  au  general ,  puifque ,  félon  Ariflote  , 
ce  qui  eft  naturel  arrive  ordinaire  ment.  Son  fentiment  eft  donc , 
qu  il  y  a  des  cas  ou  la  Matrice  des  Femmes  accouchées  peut 
avoir  autant  dépaijfteur  }  qu  avant  la  grojftejfte  >  mais  que  ces 
cas  font  rares ,  &  contre  nature.  Mais  fur  quel  fondement 
appuye-t-il  fon  fentiment  ?  C’eft  ce  que  je  ne  fçais  pas.  Ce 
n’eft  pas  fur  fon  expérience  ;  car  il  l’aurok  citée, au  lieu 
d’ayoir  recours  aux  Matrices  des  Brebis  ;  ôc  ce  qu’il  y  a  de 
flngulier ,  c’eft  qu’il  a  été  longtems  de  ce  fentiment  ,  fans 
aucune  preuve  ,  fans  même  avoir  trouvé  l’occalion  de  le 
vérifier.  Je  demande  à  prefent  qui  il  faut  croire?  Sont-ce 
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les  Anatomiftes  célébrés  ,  qui  attellent  ce  qu’ils  ont  vu ,  6c 
touché  ,  ou  les  conjectures  de  Mauriceau  ?  11  meparoît 
que  la  chofe  parle  d’elle-même  ,  ôc  que  nous  devons  tenir 
le  parti  du  plus  grand  nombre  ,  quand  l’experience  effc  de 
fon  côté  ,  ôc  que  J’Uterus  ell  naturellement  tel  ,  qu’ils  af- 
fûrent  l’avoir  trouvé  i  d’autant  plus  que  Mauriceau  n’a  pas 
d’experiences  -contraires. 

Le  fentiment  diftinêl  que  cet  Auteur  attribue  aux  femmes 
groffes ,  ôc  par  lequel  elles  connoiffent  quel  membre  remue 
le  Fétus  ,  ce  qui  feroit  impoffrble,felon  lui,  fi  la  Matrice  avoit 
autant  d’épaifleur,qu’on  le  penfe  communément,  ne  prouve 
pas  davantage  pour  lui.  Je  fuis  perfuadé  que  ce  fentiment, 
qu’il  appelle  diftinêl  ,  efl  ttès-obfcur,  Ôc  que  perfonne,  pas 
même  les  femmes  groffes ,  ne  peuvent  .connoître  politive- 
ment  la  partie  que  l’enfant  remue.  De  plus,  j’accorderai  fans 
peine  qu’elles  le  fçavent  à  peu  près.  Mais  on  n’en  conclura 
rien  contre  l’épaiffeur  de  la  Matrice,  s’il  efl;  vrai  quelle  tou¬ 
che  immédiatement  lesMufcles  du  Bas-ventre  ?  comme  en 
effet  elle  les  touche.  De  plus ,  quelque  epaiffeur  qu’on  donne 
à  la  Matrice  dans  la  groffeffe  ,  elle  n’aura  jamais  autant  de 
folidité  qu’auparavant  j  ce  fera  une  épaiffeur  fpongieufe,  ôc 
une  folidité  flexible,  qui  n’eft  pas  incompatible  avec  un  fen¬ 
timent  confus  ,  Ôc  con je êtural  ,  tel  que  celui  dont  il  !s’agit. 
Mais  on  ne  conclura  jamais  de  ce  fentiment  que  la  Matrice 
ell  aufli  mince  ,  que  Mauriceau  fe  le  figure. 

Voyons  s’il  fera  plus  heureux  dans  la  Comparaifon  tirée 
de  la  boule  de  cire.  Je  commence  par  convenir  que  la  Ma¬ 
trice  feroit  extrêmement  mince  ,  ôc  même  beaucoup  plus 
qu’une  Veflie  gonflée,  fi  elle  étoit  dans  le  cas  dp  la  boule 
de  cire.  Mais  il  faut  voir  d’abord  ,fuivant  les  lumières  de  la 
Raifon  fécondée  de  l’experience,  fi  une  extenfion  qui  fe  fait 
petit  à  petit,  ôc  naturellement,  fe  fait  comme  celle  dune 
boule  de  cire. 

La  raifon  nous  apprend  qu’il  y  aune  très-grande  différence 
entre  les  chofes  animées ,  ôc  inanimées.  Les  premières,  par 
le  défaut,  ou  l’abondance  du  Suc  nourricier,  ou  par  une  af¬ 
fluence  extraordinaire  d’humeurs  peuvent  augmenter,  ôc  di¬ 
minuer  >  il  n’en  eft  pas  de  même  des  autres  5  ainfi  nulle 
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Outre  cela  la  Raifon,ôc  l’experience  nous  apprennent  que 
les  parties  d’un  corps  vivant  s’augmentent, &  s’étendent  fans 
violence ,  naturellement ,  ôc  petit  à  petit  ;  ou  que  les  hu¬ 
meurs  s’y  portant  en  plus  grande  quantité,les  rendent, ôc  plus 
grandes,  ôc  plus  pefantes,fans  rien  ôter  de  leur  épaiffeur.Com- 
me  il  n’en  peut  arriver  autant  aux  chofes  mortes,Ôc  inanimées, 
on  ne  peut  conclure  des  unes  aux  autres. 

En  effet  nous  voyons  que,  lorfqu  il  fe  forme  des  obflruêlions 
dans  toutes  les  parties,ou  charnuës,ou  membraneufes,ou  que 
les  liqueurs  ceffent  d’y  circuler,  elles  peuvent  s’augmenter 
ôc  s’étendre  confiderablement,  fi  nous  les  comparons  au  tout 
dont  elles  font  les  parties.  On  voit  même  que  ces  accidens, 
de  minces  ,  ôc  folides  qu’elles  étoient  auparavant,  les  rend 
molles  ,  ôcfpongieufes ,  fi  l’obftruétion  devenue  trop  grande 
n’y  attire  la  putréfaction,  comme  il  arrive  fou  vent.  Puifque 
cela  arrive  à  toutes  les  parties  molles  du  corps ,  pourquoi 
l’Uterus  fera-t-il  excepté  f  lui ,  que  la  nature  a  difpofé  de  ma¬ 
niéré  à  s’étendre  ,  ôc  à  s’augmenter  par  un  accroifïement  in- 
fenfible. 

J’ai  fait  plufieurs  fois  l’opération  de  la  Sarcocele;  j’en  ai 
trouvé  de  monftreufes  ,  une  entr’autres  ,  plus  groffe  que  la 
tête  d’un  enfant  ;  j’ai  trouvé  le  Scrotum  de  l’épaiffeur  ordi¬ 
naire  aux  perfonnes  en  fanté  ,  quoiqu’il  fut  au  moins  dix 
fois  plus  grand.  Il-  diminua  de  jour  en  jour  après  l’opération, 
puis  augmenta  ,  diminua  enfuite  ;  enfin  au  bout  de  quatre  , 
ou  cinq  femairtes,le  malade  étant  guéri,  il  fe  trouva  de  la 
grandeur ,  ôc  de  l’épaiffeur  naturelle.  Que  Mauriceau ,  ôc  fes 
SeCtateurs  éprouvent  la  même  chofe  fur  leur  Boule  de 
cire  ,  ôc  ils  verront  la  différence  qu’il  y  a  d’une  chofe  ani¬ 
mée,  à  une  inanimée. 

J’ai  vu  à  un  homme  une  Enterocele  d’une  grandeur  pro- 
digieufe.  Tous  fes  inteftins  tomboient  dans  le  Scrotum  ,  de 
maniéré  ,  que  l’une  de  fes  parties  étoit  prefque  de  la  grof- 
feur  du  ventre.  Quand  cet  homme  étoit  couché  fur  le  dos", 
il  faifoit  rentrer  dans  le  ventre  ,  ôc  fortir  les  inteftins  à  fa 
volonté  î  mais  quand  il  étoit  debout  ,  ôc  qu’il  marchoit , 
ils  lui  tomboient  entre  les  cuiffes  5  cependant  ,  ce  qui  fait 
pour  nous, malgré  cette  énorme  dilatation ,  le  Scrotum  con- 
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fervoit  fon  épailfeur  naturelle  ,  6c  à  la  vue ,  6c  au  toucher  ne 
fembloit  point  malade.  Si  cela  arrive  au  Scrotum  ,  pour* 
quoi  n’arrivera-t-il  pas  à  la  Matrice  ?  Je  pourrais  rapporter 
une  infinité  d’obfervations  du  même  genre. 

Mais  pourquoi  s’arrêter  à  prouver  par  des  exemples  tirés 
de  perfonnes  faines.,  ou  maladesja  poflibilité  de  cette  exten- 
fion  ,  pendant  qu’on  a  des  raifons  palpables ,  ôc  évidentes  ; 
qu’il  en  arrive  autant  à  la  Matrice  ?  Voici  ce  que  je  puis 
allure r  comme  témoin  oculaire  ,  6c  qui  confirme  le  fend¬ 
illent  commun  ,  6c  détruit  par  confequent  celui  de  Mauri- 
ceau.  Toutes  les  fois  que  je  me  fuis  trouvé  à  l’ouverture  d’u¬ 
ne  femme  morte  en  couches  ,  ce  qui  m’eft  fouvent  arrivé , 
J’ai  vu  la  Matrice  entièrement  épailfe  ,  de  quelque  gran¬ 
deur  qu’elle  fut  ;  je  l’ai  vu  j  dis-je  ,  6c  ne  l’ai  jamais  vu  au¬ 
trement  ,  de  maniéré  ,  que  dans  quelque  état  quelle  foit  , 
fon  épailfeur  elt  toujours  la  même  ,  quoiqu’un  peu  plus,  ou 
moins  confiderable ,  fuivant  les  differens  accidens.Dois-je  à 
prefent  avoir  allez  de  complaifance  pour  Mauriceau,pour 
croire  que  mes  yeux^ôcmes  mains  m’ont  trompéfEt  ne  dois-je 
pas  plûtôtm’en  rapporter  à  mes  feus  ,  qu’à  fes  conjeêtures  ? 

Mais  on  m’objectera  fans  doute  avec  lui,  qu’on  ne  nie  pas 
que  cela  ne  foit  polfible  ,  mais  que  ce  font  des  cas  extraor¬ 
dinaires  ,  6c  contre  nature ,  6c  que  ,  félon  Ariftote  ,  tout  ce 
qui  eft  naturel ,  arrive  le  plus  fouvent.  Il  elt  aifé  de  rétor¬ 
quer  cet  argument.  Ce  qui  arrive  le  plus  fouvent ,  6c  ordi¬ 
nairement  ,  elt  naturel  ;  or  je  n’ai  jamais  trouvé  la  Matrice 
aulli  mince  que  le  dit  Mauriceau  ,  au  contraire  je  l’ai  tou¬ 
jours  trouvée  très-épaiffe  à  la  vue,  6c  au  toucher  5  donc  c’ell 
fon  état  naturel  5  6c  je  crois  que  cette  conclulion  paraîtra 
jufte  ,  jufqu’à  ce  que  l’experience  en  démontre  la  faulfeté. 

Je  vais  plus  loin  :  6c  je  prétens  non-feulement  que  tel 
eft  l’état  de  la  Matrice  ,  ce  qui  fera  prouvé  plus  au  long 
dans  le  Chapitre  fuivant,  mais  j’ajoute  que  cette  difpofition 
elt  un  effet  de  la  Divine  Providence  ;  car  il  en  refulte  deux 
avantages  fenlibles.  i  °.  La  Matrice ,  ayant  cette  épailfeur 
pendant  la  groffeffe  ,  demeure  plus  ferme  ,  que  li  elle  dimi- 
nuoit  à  mefure  quelle  s’étend;  d’où  il  fuit  que  le  Fétus  ne 
peut  11  aifément  rompre  fa  prifon  ,  en  perdant  la  Matrice 
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avec  le  pied,  ou  la  main  ,  comme  il  eft  arrivé  plufieurs 
fois. 

2°.  Si  l’Uterus  étoit  auffi  mince  que  Mauriceau  le  pré¬ 
tendra  combien  de  difficultés,  6c  de  dangers  les  Sages-Fem- 
înes  ne  fer  oient-elles  pas  expoféesfOfcroit-onretourner  auffi 
hardiment  qu’on  le  fait,  un  Fétus  qui  fe  prefente  mai  ,  ren¬ 
fermé  dans  une  membrane  auffi  mince  que  Mauriceau  fe  le 
figure  ,  ôc  où  il  eft  étroitement  ferré  ,  comme  il  arrive  né- 
ceffairement,  quand  il  y  a  trois,  ou  quatre  jours  que  les  Eaux 
fe  font  écoulées  ?  Qui  feroit  allez  hardi  ,  allez  téméraire 
pour  feparer ,  ou  tirer  avec  violence  l’Arriere-faix  de  la  Ma¬ 
trice  ?  Et  quelle  femme  oferoit  s’expofer  à  ce  danger  ?  Les 
Meres,  6c les  Sages-Femmes  ont  donc  un  intérêt  égal,  ôc 
puiiïant  de  connoître  l’épailfeur  de  la  Matrice ,  pour  ne  pas 
perdre  facilement  courage. 

Avant  de  quitter  cette  matière' ,  6c  pour  achever  de  l’é¬ 
claircir,  j’ajouterai  que,  non  content  d’avoir  cherché  la  vé¬ 
rité  dans  les  morts  ,  j’ai  apporté  une  attention  fcrupuleufe 
pour  la  trouver  dans  les  vivans,il  m’eft  fouvent  arrivé  d’in¬ 
troduire  une  main  dans  l’Uterus,  pour  faire  f  extraction  de 
l’Arriere-faix ,  pendant  que  l’autre  appuyoit  fur  le  ventre  , 
pour  connoître  plus  aifément  la  vérité  par  le  toucher  ;  6c 
je  puis  dire  avec  fincerité  ,  que  je  n’ai  trouvé  la  Matrice 
mince, que  dans  un  feul  cas,  &  que  dans  tous  les  autres  je 
l’ai  trouvé  épailfe,  6c  ferme  ,  jufqu’au  point  même  de  me 
faire  croire  quelquefois  qu’il  étoit  arrivé  quelque  accident  à 
ces  femmes  ,  quoique  leurs  accouchemens  eulfent  été  auffi 
heureux,  que  par  le  palfé. 

D’où  je  conclus  invinciblement ,  que  bien  que  la  gran¬ 
deur  de  la  Matrice  varie  conliderablement ,  depuis  le  mo¬ 
ment  de  la  conception,jufqu’à  celui  de  l’accouchement ,  fon 
épailfeur  eft  toujours  la  même  ,  6c  cela  conformément  à  fa 
nature  s  6c  je  perfifterai  dans  ce  fentiment  ,  jufqu’à  ce  que 
des  expériences  réitérées  me  falfent  croire  le  contraire. 
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C  H.  A  P  I  T  R  E  I  X, 

De  F  état  de  la  Matrice  avant  la  Conception ,  &  peu  après  F  Ac¬ 
couchement  y  &  de  la  maniéré  dont  elle  s  étend ,&  fe  contrarie  à. 
ou  F  on  prouve  ces  deux  Thefe  s  fondamentales,  i  Qu  elle  s  étend 
fans  rien  perdre  de fon  épaifeur ,  2°.  Qu  elle,  change  de  place . 

PUifque  dans  mon  Traité  intitulé  AuroraOhfletricum  ,j’ ai 
renvoyé,  le  Ledeur  à  ce  Chapitre,  pour  lui  prouver 
plus  clair  que  le  jour  ,  que  la  Matrice  prend  differentes  fitua- 
rions  pendant  la  grofTefTe  ,  je  ferai  de  mon  mieux  pour  lui- 
tenir  parole  ,  &  j’ajouterai  quelque  chofe  à  ce  qui  a  été  dit 
fur  l’état  de  la  Matrice  avant  la  conception  ,  ôc  après  l’ac¬ 
couchement  ,ôc  fur  la  maniéré  dont  elle. s’étend,  ôc  ferefé 
ferre.  Mais  comme  tout  le. monde  convient  quelle  eft  ca- 
pable  d’une  extenfion  fufbfante,  ôc  quelle  revient  à  fon  pré-* 
mier  volume.  ,  fans  m’arrêter  à  le  prouver  ,  il  vaut  mieux- 
parler  de  la  maniéré  dont  fe  fait  cette  extenfion  ,  ôc  cette 
contradion. . 

Quoique  j’aie  réfuté  dans  le  Chapitre  précèdent  le-  fenti- 
ment  de  Mauriceau  fuiTépaiffeur  de  la  Matrice  5  ôc  que-' 
j’aie  prouvé  contre  lui  quelle  eft  la  même  dans  tout  état;,» 
il  n’eft  pas  hors  de  propos  d’ajouter  une.  preuve  ,  qui  fuffitL 
feule  pour  écarter  tous  les  doutes.  Je  la  tire  de  la  maniéré 
dont  fe  fait  l’extenfion i  ou  la  dilatation  de.  l’ Utérus  ,  ôc  fa' 
contradion,  ou  fa  diminution.  Je  ne  M’arrêterai  point  à  des 
recherches  exades  fur  l’endroit  où  fe  fait  la  conception ,  fur 
là  maniéré  dont  elle  fe  fait ,  fur  la  formation  -du  Fétus ,  fur 
fa  nutrition  par  le.  moyen  defes  membranes  ,  fur  la  nature  ■ 
du  liquide  dont  il  fe  nourrit ,  ôc  les  vaiffeaux  qui  le  lui  por¬ 
tent  ,  ni  à  examiner  les  fentimens  des  diiierens  Auteurs  fur. 
ce  fujet.  Car,  outre  que  ce  feroit  m’éloigner  de  mon  deffein, 
je  fuis  perfuad#  que  ces  recherches  jetteroient  plus  d’obf- 
curité,  que  de  jour  dans  cet  ouvrage.  Laiflànt  donc  à  part 
tout  ce  qui  peut  être  un  fujet  de  difpute,  ôc  nous,  attachant 
aux  fentes  confiantes,  tâchons  d’en  tirer  les  lumières  néceT- 
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flaires  pour  prouver  nos  deux  Thefes  ,  fçavoir  ,  j°.  Que  la 
Matrice  peut  s’étendre  ,  fans  rien  perdre  de  fon  épaiifeur  : 
2°.  Que  la  fituation  n’eft  pas  la  même  -dans  tontes  les  fenv 
mes  grolfes. 

Nous  fuppofons  d’abord  comme  conftant,que  le  Fétus  fe 
mourait,  ôc  croît  dans  la  Matrice ,  ôc  qu’il  eft  attaché  à  fou 
fond  par  le  moyen  des  Membranes  qui  l’enveloppent  ;  29. 
Qu’il  fefépare  dans  cesMembranes  un  liquide  qui  augmente 
-en  même  proportion  que  le  Fétus;  d’où  il  fuit  nécelfairement, 
-i°.  Que  la  Matrice  s'augmente,  s’étend  ,  fe  dilate  àme- 
;fure  que  les  mêmes  changemens  arrivent  au  Fétus  ,  .aux 
Membranes,  ôcauxEaux.  Et  de  ce  que  ce  liquide  remplit 
.tout  l’efpace  que  le  corps  du  Fétus,  qui  n’eft  point  rond,  ou 
ovale,  laide  vuide,  je  conclus  que  la  Matrice  s’étend  en  rond, 
ou  en  ovale,à  moins  que  les  parties  voiünes  ne  l’en  empêchent; 
ee  qui  eft  conforme  à  l’experience,  qui  nous  la  fait  voir  or¬ 
dinairement  ovale ,  ou  de  la  figure  d’une  poire  un  peu  ap- 
platie  à  la  partie  inferieure  de  fa  face  anterieure,  ôc  pofte- 
rieure.  Or  ,  comme  la  parde  la  plus  épaiffe  des  Membranes , 
que  l’on  appelle  Placenta  y  ne  s’attache  qu’au  fond  de  l’Ute- 
rus ,  ôc  que  c’eft  cette  portion  qui  augmente  le  plus ,  il  fuit 
en  troifiéme  lieu  ,  que  le  fond  de  l’Uterus  s’étend  beaucoup 
plus  que  fes  parties  inferieures. 

Que  le  Placenta  s’attache  au  fond  de  l’Uterus  ,  c’eft  ce 
.que  perfonne  ne  peut  contefter ,  à  ce  que  je  crois.  On  ne 
manquera  pas  cependant  de  m’objeêler  le  témoignage  de 
quelquesAccoucheurs,  qui  attellent  qu’ils  ont  trouvé  le  Pla¬ 
centa  adhérant  aux  côtés  de  la  Matrice,  allez  près  de  fon  ori¬ 
fice,  Mais  je  répondrai  que  cette  autorité  prouve  peu  dans 
la  bouche  de  ceux  qui,  n’ayant  jamais  remarqué  que  la  Ma¬ 
trice  prend  des  fituations  obliques,  n’ont  pû  obferver  fi  le 
fond  de l’Uterus ctoit  tourné  en  avant,  ou.en  arriéré;  d’où  il 
fuit  qu’ils  n’ont  pu  remarquer  en  quel  endroit  pofitivement 
le  Placenta  étoit  attaché. 

J1  m’eft  fouventiarrivé  de  l’avoir  trouvé  près  des  Reins; 
çprès  du  Diaphragme,  contre  la  partie  anterieure  du  ventre,  au 
côté  gauche,  ôc  au  droit  ;  ôc  cependant  je  me  garderai  bien 
en  conclure  qu’il  s’attache  au  côté,  ou  près  de  l’Orifice 
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de  i’Uterus.  Un  raifonnement  femblable  ne  convient  qu  à 
ceux  j  qui,  femblables  à  des  chevaux  aveugles,  qu’on  atta¬ 
che  à  un  Moulin ,  vont  toujours  leur  chemin  fans  fçavoir  où 
ils  fe  trouvent.  Je  me  fouviens  que  je  fus  appelle  il  y  a  quel¬ 
ques  années  pour  une  femme  qui  accouchoit  pour  la  pre¬ 
mière  fois,  &  qui  avoit  eu  un  travail  de  quatre  jours.  Le 
bras  de  l’enfant  fortoit  jufqu’à  l’épaule  5  l’ayant  tiré,  après  1  a- 
voir  retourné,  je  remis  la  main  dans  la 'Matrice,  pour  faire 
l’extraclion  de  l’Arriere-faix,  je  le  trouvai  du  côté  droit  tL 
l'ant  un  peu  fur  le  haut,  de  maniéré  que  je  ne  pus  le  déta¬ 
cher  qu’avec  peine,  non  pas  qu’il  fut  extrêmement  adhèrent, 
mais  parce  qu’il  m’étoit  difficile  de  me  fervir  de  mon  b  tas 
dans  la  fituation  contrainte  où  il  étoit  ;  car  voulant  palier  la 
main  fous  le  Placenta  ,  il  me  fallut  tellement  appuyer  le  bras 
contre  le  bord  intérieur  de  l’Os  des  Iles  du  côté  droit ,  que 
la  douleur  me  laifloit  à  peine  operer  ;  j’en  vins  enfin  à  bout* 
&  je  le  tirai  entier  ;  mais,  pour  me  dédommager  de  la  diffi-* 
culté  que  j’avois  trouvée  dans  cette  Operation,  je  voulus 
en  pénétrer  la  caufe,  &  m’éclaircir  fi  le  Placenta  s’éto'it  at^ 
taché  au  côté  de  l’Uterus  5  &  comme  jen’étois  point  encore 
certain  que  la  Matrice  changeât  de  fituation,  je  ne  lailfai  pas 
échapper  cette  occafion  de  m’en  inllruire. 

C’eft  pourquoi,  après  l’extraâion  de  l’Arriere  faix,  je  remis 
la  main  dans  l’Uterus,  &  j’en  cherchai  exactement  la  fitua- 
tion,  je  vis  alors  fenfiblement  que  l’Uterus  déclinoit  du  cô¬ 
té  droit,  parce  que  je  ne  trouvois  point  de  profondeur, ni 
par  le  haut ,  ni  à  gauche.  Suivant  donc  le  chemin  qui  m’é¬ 
toit  tracé,  je  trouvai  le  fond  de  l’Uterus  à  l’endroit  où  jel’avois 
trouvé  la  première  fois  ,  &  d’où  j’avois  détaché  l’Arriere-faix, 
&  ayant  tourné  la  main  en  tous  fens ,  je  fentis  diffinêtement 
que  le  fond  de  l’Uterus  déclinoit  fenfiblement  du  côté  droit, 
&  que  fon  Orifice  regardoit  la  partie  interne  de  la  Cavité 
gauche  du  Baffin  5  ce  qui  me  fit  connoître  fi  évidemment 
l’obliquité  de  l’Uterus,  que  je  n’en  puis  aucunement  douter, 
d’autant  plus  que  depuis  je  lui  aifouvent  remarqué  cette  di- 
reaion. 

Je  conclus  donc  de  cette  Obfervation  ,  &  de  beaucoup 
d’autres,  que  les  Accoucheurs,  qui  ont  prétendu  avoir  trou- 
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vc  l’Arriere-faix  fur  le  côté  de  l’Uterus,  fe  font  trompés  les 
premiers  ;  mais  fans  nous  arrêter  davantage  à  l’experience, 
voyons  fi  la  Raifon  s’accorde  avec  elle,  ôc  fi  l’état  de  FUte- 
rus  pendant  la  groffeffe  peut  fournir  des  préemptions,  qui 
confirment  notre  fentiment.  Il  faut  pour  cela  jetter  les  yeux 
fur  la  quatrième  Figure. 

Voici  notre  première  propofition  :  l’Uterus  s’étend,  ôc 
'  s’augmente, fans  une  diminution  fenfible  de  fon  épaiffeur,  ou 
fon  épaiffeur  demeure  la  même  ,  ôc  même  elle  augmente 
quelquefois 5  c’eft  ce  qui  fe  prouve  parla  Comparaifon  de  la 
troiliéme,  ôc  de  la  quatrième  Figure,  où  l'Utérus  eft  deffmé  au 
naturel.  La  troiliéme  fait  voir  que  les  Ligamens  de  l’Ute- 
rus  font  attachés  près  de  fon  fond,  un  peu  au-deffous  des 
Trompes  de  Fallope  5  je  dis  les  Ligamens ,  car  il  y  en  a  un 
de  chaque  côté  ;  par  ce  moyen  il  eft  en  équilibre ,  ôc  de¬ 
meure  perpendiculaire.  §i  toutes  les  parties  de  l’Uterus  aug- 
mentoient  proportionnellement,  il  s’enfuivroit  que  les  Li¬ 
gamens  ,  toute  proportion  gardée,  devroient  être  auffi  pro¬ 
ches  du  fond  dans  la  quatrième  Figure,  que  dans  la  troifiémes 
mais  au  contraire  les  Ligamens  font  beaucoup  plus  bas  dans 
la  quatrième  ;  d’où  je  conclus  qus  le  fond  de  l’Uterus  s’é¬ 
tend  beaucoup  plus,  que  fes  autres  parties  ;  ôc  li  je  ne  me 
trompe-dans  mon  calculée  puis  affùrer  que  le  fond  d’unUterus 
de  grandeur  ordinaire,  peu  de  temps  avant  l’accouchement, 
eft  lix,  ou  huitfois(je  n’ofe  dire  feize,  ou  vingt  fois  )  plus  étendu 
que  le  refte. 

Il  faut  remarquer  ici  en  paffant  que  la  quatrième  Figure 
eft  environ  le  tiers  de  la  grandeur  ordinaire  de  la  Matrice  un 
peu  avant  l’accouchement.  Il  faut  encore  remarquer  que  plus 
elle  s’étend,  ôc  plus  le  fonda  de  hauteur,  ôc  de  diamètre  au- 
deffus  des  Ligamens. 

Si  donc  ladiftance  entre  le  fond  de  l’Uterus,  ôc  les  Liga¬ 
mens  eft  double  decëlle  qui  eft  entre  les  mêmes  Ligamens, 
ôcle  Vagin,  comme  il  paroît  parla  Figure  5  ôc  au  contraire, 
li  la  diftance  entre  le  Vagin,  ôc  les  Ligamens  eft  avant  la  con¬ 
ception  double  de  celle  qui  fe  trouve  entre  les  Ligamens,  ôc 
le  fond ,  il  s’enfuit  que  la  partie  de  l’Uterus,  qui  eft  au-def- 
fus  des  Ligamens ,  s’étend  quatre  fois  autant  que  celle  qui  eft 
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au-delfous  ;  donc  fi,  toute  proportion  gardée,  fUterus  de- 
vient  deux,  ou  trois  fois  plus  grand,  il  s’enfuit  que  fa  partie 
qui  eft  au-deffus  des  Ligamens ,  ou  fon  fond ,  acquiert  huit,, 
ou  douze  fois  plus  d’étendue,  que, celle  qui  eft  au-delfous. 

Suppofant  à  prefent  quele  fond  de  l’Uterus  avant  la  con¬ 
ception  eft  un  peu  plus  épais  que  le  refte ,  comme  on  le  re¬ 
marque  conftàmment,  6c  qu  il  acquiert  douze  fois  autant  d’é¬ 
tendue,  il  s’enfuivroit,  fuivant  le  calcul  de  Mauriceau,  qu’il 
deviendroit  douze  fois  plus  mince ,  que  le  refte.  Car  c’eft  la 
confequence  necelfaire  que  nous  devons  tirer  de  la  cqmpa- 
raifon  qu’il  fait  de  la  Matrice  avec;fa  boule  de  cire. 

Qu’on  demande  cependant  aux  Anatomiftes  les  plusexa&s; 
ôcà  Mauriceau  lui-même,quelle  partie  de  laMatrice  a  le  plus 
d’ épailfeur,  ils  diront  unanimement ,  fondés  fur  des  obfér- 
vations  réitérées,  qu’à  moins  de  quelque  accident,  fon  fond 
a  toujours  plus  d’épailfeur  que  le  refte,  foit  qu’on  l’examine 
avant ,  ou  après  la  conception. 

Il  eft  donc  certain, 6c  indubitable  que  le  fond  de  laMatri¬ 
ce  s’étend  pour  le  moins  douze  fois  plus  que  le  refte,  fans  per¬ 
dre,  au  moins  fenfiblement,  de  fon  épailfeur  j  6c  par  confe- 
quent  elle  ne  diminue  pas  à  proportion  de  fon  augmenta¬ 
tion,  6c  ainfi  la  conje&ure  de  Mauriceau  eft  fans  fondement  A 
6c  contraires  l’experience. 

-La raifon  pourquoi  le  fond  del’Urerus  augmente  plus:que 
le  refte,  c’eft,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  1’adherencè  du  Pla¬ 
centa,  ôc  fa  difpofition  mechanique,  qui  fait  quele  Placenta 
s’y  attache ,  ôc  qu’ils  augmentent, 6c  s’étendent  enfembld  Je 
fçais  que  ce  Phenomene  eft  difficile  à  croire  >  ainli ,  -pour  le¬ 
ver  tous  les  doutes,  je  remarquerai  en  palfant,  que  bien  que 
la  Matrice  conferve  fon  épailfeur,  elle  perd  de  là  folidité. 
Les  vailfeaux  dont  elle  eft  compofée ,  qui,avant  la  grolfelfe, 
ne  font  que  des  Fibres  très-menuës*dontlaCavité  6c  le  Liqui¬ 
de  ne  font  pas  fenfibles,  s’augmentent,  ôcfe  nourrilfent  infenfi- 
blement  pendant  la  grolfelfe ,  fe  dilatent ,  ôc  fe  remplilfent 
tellement  de  l’humeur  qui  y  circule ,  que  l’Uterus,  malgré  fon 
extenfion,  ne  perd  que  peu,  -ou point  de  fon  épailfeur  :  mais 
comme  cette  humeur  n’a  pas  la  folidité  d’une  partie  charnue, 
eu  membraneufe,  l’Uterus  étendu  n’eft  ni  auffi  folide,  ni  aufti 
erme  qu’avant  la  grolfelfe.  Voilà  toute  la  dilference  que  j’y 
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sd  remarquée;  ôc  ce  qui  fait  concevoir  comment  un  corps  corn- 
pofé  d^vaiffeaux  très-ferrés,  ôc  d’une  petitefle  infinie,  peut 
devenir  aufli  grand,  qu’on  le  remarque  dans  le  tems  de  Tac- 
couchement. 

On  me  demandera  peut-être  fi  ce  que  je  dis  eft  bien  con- 
forme  à  la  vérité  ;  fi ,  comme  beaucoup  d’autres ,  je  ne  donue 
point  mes  imaginations  pour  des  réalités  ;  enfin,  par  où  l’on 
peut  connoîtrequeje  ne  dis  rien  de  l’Uterus, qui  ne  foit  cons¬ 
tant.  Je  répondrai  à  ces  queftions,  que  rien  n’eft  plus  éloigné 
démon  cara&ere , que  d’en  impofer  ;  que  je  fuis  en  état  de 
prouver  tout  ce  que  j’avance, ôc  qu  ainfi  la  quatrième  Figure 
n’eft  point  une  produébon  de  mon  imagination  ;  qu’elle  n’eft 
copiée  d’après  perfonne;  qu’elle  a  été  deffinée  fur  l’original 
fans  addition,ôc  fans  retranchement,  ôc  que  j’ailaiffé  au  Def- 
finateur  la  liberté  d’imiter  de  fon  mieux  la  nature*  Quant  à 
la  troifiéme  figure  ,  fi  on  la  compare- avec  celles  que  les  plus 
exaôts  Anatomifles  ont  données  de  laMatrice,  on  verra  quelle 
ne  différé  des  leursenriend’efïentieL' 

Je  penfe  donc  avoir fuffifamment  prouvé  que  laMatrice 
peut  devenir  plus  grande ,  fans  devenir  plus  mince  ,  ôc  que 
e’eft  principalement  fon  fond  qui  s’étend  5  il  me  refte  une 
Seconde  propolition  à  prouver,  c’eft  que  la  direôlion  de  l’U- 
terus  peut  changer;  c’eft  ce  que  je  me  flatte  de  démontrer- 
auffi  évidemment  ;  il  ne  faut  pour  cet  effet  que  jetter  les  yeux 
fur  la  quatrième  Figure.' 

Il  paroît  par  la  troifiéme,qu’avant  la  conception  les  Liga^’ 
mens  font  attachés  près  du  fond  de  la  Matrice  ;  d'ou  l’on  ne 
manquerapas  de  conclure,  que  fon  Orifice  étant  affermi  par 
Ses  adhérences  à  la  Veffie,  ôc  au  Reélum,  ôc  le  fond  par  dei 
Ligamens,  la  Matrice,  eft  dans  un  équilibre  quelle  ne  peut 
perdre.  Mais  fi  l’on  jette  les  yeux  fur  la  quatrième  Figure  ; 
on  remarquera. que  la  difpofition  des  Ligamens  eft  bien  dif¬ 
férente  ;  car  ces  Ligamens  qui,  attachés  avant  la  groffeffe 
près  du  fond  de  l’Uterus  ,étoient  capables  de  le  retenir  dans 
une  direéHon  perpendiculaire,  fe  trouvant  attachés  beaucoup 
au-deffous  de  la  partie  moyenne  dans  la  groffeffe,  (  pu  ifque 
îïous  avons  remarqué  que  le  fond  devenoit  deux,ou  trois  fois 
plus  grand  que  le  refte  ,  ôc  p(ar  confequent  avoit  huit,ou  dou-* 
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ze  fois  pins  d’étendue,  ôc  de  poids;  )  cesLigamehs,  dis-je, 

ne  peuvent  plus  operer  le  même  , effet. 

Il  faut  encore  remarquer  en^remier  lieu,  qu’à  mefureque 
l’Uterus  s’étend, il  s’élève  pour  l’ordinaire,  ôc  que  fon  volu¬ 
me  l’empêche  d’être  renfermé  dans  la  cavité  du  Badin.  20. 
qu’étant  ovale,  ou  de  la  figure  d’une  poire,  la  partie  fupe- 
rieure  aux Ligamens, ôc  qui  eft  la  plus  ample,  devient  Ôc  beau¬ 
coup  plus  large,  &  beaucoup  plus  pelante,  que  l’inferieure. 
30.  Que  cetteMaffe,qui  n’eft  attachée  que  par  le  bas,  ôc  qui 
n’a  de  chaque  côté  qu’un  Ligament  très-mince ,  ôc  capable 
d’une  grande  extenfîon,peut  aifément  par  fon  propre  poids 
balancer,  Ôc  fe  bailler  d’un,  ôc  d’autre  côté  ;  d’autant  plus  que 
le  Re£lum,ôclaVefIie,oufonOrifice  eft  attaché,  font  des  par¬ 
ties  molles,  ôcincapables  d’empêcher  la  Matrice  de  balancer, 
ôc  de  s’incliner ,  fur  tout  quand  elle  eft  devenue  très-grande, 
ôc  que  l’enfant  approche  de  fa  maturité.  Enfin,  quelesdif- 
ferens  mouvemens  des  femmes  girofles,  pour  vaquer  à  leurs 
affaires,  ou  les  douleurs  qui  les  obligent  de  prendre  tantôt1 
une  lituation,  tantôt  une  autre,  de  fe  courber,  ôc  de  fe  cou¬ 
cher  de  plufieurs  maniérés, font  caufequele  poids  de  l’U- 
terus  l’entraîne  de  differens  côtés. 

Cela  pofé ,  eft-il  difficile  de  concevoir  que  laMatrice  dans 
les  femmes  groffes  peut  avoir  plufieurs  fituations  ?  Ne  doit- 
on  pas  même  vrai-femblablement  conclure  que  de  dix  à  pei¬ 
ne  s’en  doit-il  trouver  une,  qui  ne  foit  point  dans  le  cas  d’a¬ 
voir  la  Matrice  fituée  obliquement?  oiii  certainement,  ôc 
l’experience  le  fera  connoître. 

Pour  achever  de  lever  tous  les  doutes ,  il  ne  faut  que  faire 
une  réflexion  :  on  ne  doutera  pas  que  les  Ligamens  de  l’Ute- 
rus  ne  puiffent.affez  prêter,  pour  lui  laiffer  la  liberté  de  re¬ 
monter  dans  le  Baffin ,  fi  l’on  fait  attention  qu’ils  peuvent  mê¬ 
me  s’étendre,  jufqu’au  point  de  le  laiffer  tomber  hors  du 
corps ,  comme  il  eft  arrivé  plufieurs  fois  :  il  eft  donc  cer¬ 
tain  qu’ils  peuvent  affez  fe  relâcher  ,  pour  que  l’Uterus  de¬ 
vienne  oblique.  A  fuppofer  même  que  les  Ligamens  ne  puif- 
fent  fe  relâcher  que  peu ,  ou  point  du  tout  ,  eft-il  poffible 
que  ,  n’étant  attachés  que  par  les  côtés,  ils  empêchent  l’U- 
terus  de  baiffer  en  devant,  ou  en  arriéré  ?  C’eft  ce  qu’on  ne 

fe 


SUR  LES  ACCOUCHEMENS.  41 

fs  perfuadera  jamais  ,  ni  aux  autres  ,  quand  on  aura  une 
idée  claire  de  la  difpolltion  de  l’Uterus  pendant  la  groffeffe; 
ainfi  ma  propoiition  elt  du  moins  prouvée  en  partie.  Or 
convenant  que  i’Uterus  peut  s’incliner  en  avant,  ôc  en  ar¬ 
riéré  ,  niera-t-on  que  l’un  de  fes  Ligamens  puifTe  fe  relâcher 
allez  ,  pour  que  rUterus,déjapanché,fe  baille  tant  foit  peu  à 
gauche ,  ou  à  droite  ?  Car  il  y  a  parité  de  raifons  pour  l’un , 
ôc  l’autre  côté.  Par  ce  moyen  je  fuis  d’accord  avec  tout  le 
monde.Car  quoique  je  ne  penle  pas  que  les  Ligamens  foient 
en  état  d’empêcher  l’Uterus  de  tomber  directement  vers 
l’un,  ôc  l’autre  côté ,  j’ai  d’autres  raifons  pour  croire  que  cela 
n’arrive  pas  ;  en  effet  ,  je  ne  l’ai  jamais  trouvé  dans  cette 
fituation  ,  ôc  j’ai  toûjours  trouvé  lefondun  peu  tourné  vers 
le  haut  ,  ou  vers  le  bas. 

Je  m’imagine  avoir  prouvé  affez  clairement  la  poffibilité 
de  l’inclinaifon  de  la  Matrice ,  pour  ne  laiffer  aucun  fcrupule 
au  LeCteur  ;  il  me  relie  à  dire  un  mot  fur  fa  contraction 
après  l’accouchement. 

Rien  ne  fe  fait  plus  aifément  que  la  contraélion  de  la 
Matrice.  A  peine  s’y  trouve-t-il  un  peu  de  vuide  ,  quelle  fe 
contra£le,ôc  diminue  ?  dans  le  moment  que  les  Eaux  s’écou¬ 
lent  ,  l’Uterus  décroît  ,  Ôc  fe  relierre,  de  maniéré  qu’il  ferre 
étroitement  l’enfant  $  c’ell  pourquoi  il  faut  faifir  ce  mo¬ 
ment  de  le  tirer ,  li  l’on  ne  veut  fe  mettre  dans  l’embarras. 

Si  l’on  n’a  foin  de  détacher  l’Arriere-faix  du  fond  de  la 
Matrice  aufli-tôt  que  l’enfant  ellforti,  elle  fe  contraCte,ren- 
ferme  l’Arriere-faix  dans  fa  cavité ,  ôc  ce  n’elt  qu’avec  beau¬ 
coup  de  peine  qu’on  peut  l’ouvrir  quelques  heures  après 
pour  tirer  l’Arriere-faix  ,  à  moins  qu’il  n’y  foit  relié  quelque 
peu  de  fang  caillé. 

Après  que  l’enfant  eft  venu  ,  ôc  qu’on  a  fait  l’extraêlion 
de  l’Arriere-faix ,  fi  on  laiffe  la  main  quelque-tems  dans  la 
Matrice ,  comme  la  Sage-Femme  le  doit  ,  âinfi  que  je  le 
prouverai  plus  bas  ,  on  fent  quelle  fe  ferme  ,  ôc  ferre  la 
main  ;  d’où  il  fuit ,  que  la  Matrice  tend  continuellement  à 
fe  refferrer  ,  ôc  quelle  ne  demeure  étendue ,  qu’ autant  qu’un 
corps  heterogene  s’oppofe  à  fa  contraction. 

La  contraction  de  la  matrice  fe  fait  comme  fon  exten- 
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lion  ,  avec  cette  feule  différence  ,  que  l’une  fe  fait  plus 
promptement  que  l’autre.  J’ai  ouvert  une  femme  morte  au 
huitième ,  ou  neuvième  jour  de  fes  couches ,  dont  la  Ma¬ 
trice  étoit  aufli  refferrée,  que  fi  elle  n’ètoit  point  accouchée: 
Voyons  maintenant  quelles  font  les  fituations  bonnes  ôc 
mauvaifes  de  la  Matrice  dans  les  femmes  groffes. 


REFLEXIO  N. 

CE  Chapitre  préfente  deux  objets  d’une  extrême  im¬ 
portance.  Le  premier,  eft  la  faculté  qu’a  la  Matrice  de- 
s’étendre,  fans  perdre  de  fon  épaiffeur,  le  fécond,  eft  un  ac¬ 
cident  qui  lui  arrive  affez  fouvent ,  ôc  qui  eft  une  des  prin¬ 
cipales  caufes  des  Accouchemens  laborieux ,  c’eft  de  s’é¬ 
loigner  plus  ou  moins  de  fa  direêlion  naturelle.  Quoique 
M.  de  Deventer  paroiffe  avoir  mis  ces  deux  faits  dans  un 
point  d’évidence  auquel  on  ne  peut  fe  refufer  ,  je  crois 
qu’on  ne  me  fçaura  pas  mauvais  gré  ,  fi  j’ajoute  quelques 
preuves  pour  établir  de  plus  en  plus  ces  deux  vérités.  Pour 
fuivre  le  même  ordre  que  lui  ,  je  commencerai  par  l’épaif- 
feur  de  la  Matrice  ,  ôc  j’employerai  pour  prouver  fon  fen- 
timent ,  l’experience  ,  la  raifon  ,  Ôc  une  preuve  négative  , 
qui  eft  la  réfutation  du  fentiment  contraire. 

Si  l’on  doit  avoir  d’autant  plus  de  déférence  pour  les  per- 
fonnes  qui  nous  atteftent  des  faits ,  qu’elles  ont  pris  plus  de 
peine  à  s’éclaircir  de  la  vérité  ,  l’autorité  de  Graaf  doit  être 
d’un  grand  poids  dans  cette  matière  ;  puifque  tout  le  mon¬ 
de  fçait  qu’il  s’eft  attaché  particulièrement  a  connoître  les 
parties  deftinées  à  la  Génération.  Voici  comment  ce  Doc¬ 
teur  s’explique  fur  ce  fujet.  Après  avoir  rapporté  le  fenti¬ 
ment  de  Galien  adopté  par  Vefale  ,  Mauriceau  ,  Dionis  , 
ÔC  autres  :  il  ajoute  ,  mais  F experien.ee y  ejl  contraire  ,  &  s'ac¬ 
corde  avec  ce  qu  en  ont  écrit  Sylvius  ,  Mundellus  ,  Ar antius  , 
V arole  ,  Bauhin ,  Heurnitis,  Du  Laurent ,  &c.  En  effet ,  depuis. 
Pinjlant  de  la  Conception ,  jujqü’ à  celui  de  l  Accouchement }  toute 
la  fuhjlance  du  Fond  de  PUterus  augmente  .  &  ce  qui  ejl 

merveilleux  >  &  extrêmement  digne  d'être  remarqué ,  plus  PUte - 
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rus  s'étend ,  &  plus  fa  fubftance  s'épaijfit.  Sedocularis  experientia 
refragatur  y  &  autoritas  Sylvii  y  Mundelli ,  Arantii  y  Uarolu  y 
Bauhini ,  Heurnh ,  Laurentiiy  &c.  Nam  à  primo  Conceptu  uf 
que  ad  partum  totius  Uteri  fundi  fubjlantia  augetur  . .  .  &  quod 
mirum  }  &*  conjideratione  dignijfimum }  Utérus  }  quo  magis  dila- 
tatur  y  eo  magis  etiam  incrajj'atur  ejus  fubjlantia.  Regn.  de 
Graaf.  de  Mul.  Or  g.  c.  8.  p.  128. 

Il  détermine  au  même  endroit  lepaifleur  du  fond  de  la 
Matrice.  Elle  eft  y  dit-il  ,  à  la  fin  de  la  GroJfeJJe  d'un  }  ou  même 
de  deux  doigts  :  Pofiremis  menfibus  pollicem  ,  vel}  ut  quidam  vo- 
lunt  y  duos  digitos  tranfuerfos  eequat.  Ce  qui  arrive  félon  lui , 
propter  ajfiuentis  alimenti  copiam  ,  à  caufe  de  la  quantité  des  li¬ 
queurs  qui  font  apportées  à  la  Matrice ,  pour  la  nourriture  de 
PEnfant. 

Cet  Auteur  toujours  d’accord  avec  lui-même,  nous  don¬ 
ne  p.  13  o.  une  nouvelle  preuve  de  cette  vérité.  La  raifon  , 
dit-  il ,  &  l' expérience  nous  apprennent  que  les  V aijfeaux  de  la 
Matrice  ne  font  point  toujours  dans  le  même  état.  Car  ils  font 
beaucoup  plus  grands  dans  les  Femmes  Grojfies  ,  &  les  Femmes  en 
couches ,  que  dans  les  autres.  Je  les  ai  quelquefois  trouvés  telle¬ 
ment  dilatés  dans  les  Femmes  Grojfies  ,  que  fi  y  pouvois  faire  en¬ 
trer  le  doigt.  Uteri  vafa  non  femper  eodem  modo  fe  habere  ra¬ 
tio  docet  ,  &  experientia  confirmât  3  multo  enim  majora  funt 
in  gravidis ,  &  puerperis ,  quam  in  vacuis,  &  non  gravi  dis.  In 
gravidis  aliquando  in  tantam  amplitudinem  dilatata  vidimus  > 
ut  facile  digitum  in  eorum  cavitatem  immitteremus.  Or  des  Vaif- 
feaux  de  ce  diamètre  peuvent-ils  fe  trouver  dans  une  Mem¬ 
brane  qui  n’auroit  qu’une  ligne  d’épailfeur ,  comme  Mauri- 
ceau  le  prétend  ? 

Thomas  Bartholin  ne  s’explique  pas  avec  moins  de  force. 

-  On  diroit  que  Graaf  n’a  fait  que  le  copier.  Galien  ,  dit-il , 
Vefale ,  &  d'autres  Anatomifies ,  prétendent  que  la  Matrice  des 
Femmes  Grojfies  devient  mince  à  proportion  qu'elle  s'étend ,  &  que 
fon  épaififieur  s* en  va  en  longueur  ,  comme  parle  Galien  ;  mais 
P  expérience,  &  P  autorité  combattent  ce  fentiment  3  car  depuis  le 
moment  de  la  Conception  jufqu  à  P  Accouchement ,  elle  augmente 
fuivant  toutes  fes  dimenjions ,  &  devient  en  même-tems  plus 
épaijfie  ,  de  maniéré  que  fa  fubfiance  dans  les  derniers  mois  >  a 
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deux  doigts  dépaijfeur.  In  gravi  dis  Galenus }  V e  faim  s ,  &  âtii 
Anatomici  put ant  Ut erum  3quo  magis  extenditur  }  eo  magis  at- 
tenuari ,  crajfitudinem  in  longitudinem  abfumi ,  ut  loquitur  G  a - 
lenus  ;  fed  ocularis  experientia  refragatur  ,  &  autontas  ,  &c...„ 
nam  in  primo  Conceptu  ufque  ad  partum  augetur  fecundumom- 
nes  dimenfiones >  &  uti  amplior- }  fie  crajjior  paulatim  redditur  , 
ita  ut  poftremis  menfibus  duos  digitos  crajfa  fi  Uteri  fubfiantia * 
Anatom .  c.  23.  p.  164.  ^ 

Le  même  Auteur  remarque  aufli  ^  que  les  V aijfeaux  de  la 
Matrice  dans  le  tems  de  la  Grojfejfe ,  &  fur-tout  vers  la  fin font 
tellement  ganflés  par  le  fang,  que  leur  diamètre-  efl  égal  à  celui  des 
Venes  Emulgentes  ,  ou  au  demi- diamètre  de  I Aorte y  ou  de  la 
Vene  Cave.  Notandum  autem  vafa  Uteri  tempore  geflationis 
adeo  turgere  fanguine  ,  &  prœcipuè  circa  partum  ,  ut  Emulgen- 
tium  amplitudinem  }  vel  Vence  Cavce  y  aut  Aortœ  mediam  in - 
duant.  Ibid.  p.  166.  Des  Vaiffeaux  de  cette  capacité  pour- 
roient-ils ,  je  le  répété  ,  fe  trouver  dans  une  Membrane  dune 
ligne  d’épailfeur  l 

Portai  nous  fournira  la  troiüéme  preuve.  Ayant  été  obligé 
de  mettre  la  main  dans  la  Matrice  pour  faire  l’extraêlion  d’un 
Arriere-faix  adhérant ,  il  me  vint ,  dit-il ,  dans  la  penfée  que 
je  pouvois  né  éclaircir  d'un  doute  où  fiétois  alors ,  fi  avoir  fi  la 
Matrice  étoit  plus  épaijfe  d  F endroit  où  le  Placenta  fe  trouvoit 
adhèrent  ,&  en  F  examinant  derechef  en  toute  fort  étendue  &  cir¬ 
conférence  }  je  ta  fentis  être  molette  y&  membraneufe ,  &  elle  me 
parut  de  PépaiJ]eur>ou  environ ,  de  trois,  ou  quatre  lignes ,&  je  la 
trouvai  au  taél  plus  épaijfe  à  F  endroit  où  le  Placenta  étoit  atta¬ 
ché  ,  qd ailleurs,  p.  8  6.  Peut-être  que  l!  cet  Accoucheur  avoit 
eu  occafion  de  diffequer  cette  Matrice  ,  il  lui  auroit  trouvé 
plus  d’épaifieur ,  qu’il  ne  jugea  par  le taâ quelle  en  pouvoit 
avoir.  Quoiqu’il  en  foit  x  cette  autorité  n’eft  pas  moins  for¬ 
melle  contre  le  fentiment  de  Mauriceau. 

Amand  ayant  fait  l’ouverture  d’une  femme  grofle  de  fept 
mois  ôc  demi  y  vit  ,  dit-il  ,  tout  à  découvert ,  que  la  Matrice 
étoit  de  Pépaijfeur  dun  pouce  dans  toute  fa  circonférence  y  mais 
moins  épaijfe  vis-à-vis  fon  Orifice  intérieur.  Obf  2.  N’au- 
roit-elle  pas  encore  augmenté  jufqu’à  la  fin  du  neuvième 
mois  ?  Il  eft  donc  certain  que  la  Matrice  fe  dilate  fans  per¬ 
dre  de  fpn  épaiffeur* 
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Le$  preuves  de  raifon  ne  feront  pas  moins  concluantes. 

LaMotte  donne  pourfigne  quele  Cordon  Ombilical  fait 
plufieurs  circonvolutions  autour  de  quelque  partie  de  l’en¬ 
fant ,  ou  ,  ce  qui  revient  au  même,  que  ce  Cordon  eft  trop 
court,  que  l’enfant  avance  dans  le  tems  de  la  douleur,  ôt  re¬ 
cule  lorfqu’elle  eft  paffée  ;  ce  qu’il  attribue  au  r effort  de  la 
Matrice,  quijibre  de  la  preftion  quelle  fouffroit  dans  le  tems 
de  la.douleur,  reprend  fa  place.  Or  eft-il  poffible  qu’une  Ma¬ 
trice  auffi  mince  qu’une  Veiïie  gonflée ,  ait  un  reffort  fl  con- 
fiderable  ?  Ôt  fon  fond  ne  devroit-il  pas  plutôt  fe  renverfer, 
furtout  quand  les  Eaux  font  écoulées,  qui  eftle  cas  des  Obf. 

1 1 4. 1 1 5 . 1 1 6.  delà  Motte  ? 

La  Pratique  de  tous  les  Accoucfreurs&Sages-femmes  pour 
l’extraêlion  de  l’Arriere-faix  eft  la  même.  Tous  s’accordent 
à  la  faire  en  tirant  le  Cordon,  ôt  ils  ne  mettent  la  main  dans 
la  Matrice,  que  dans  le  cas  de  l’adherence  du  Placenta.  Se- 
roit-il  poffible,  quelque  peu  adhèrent  que  le  Placenta  fût  à 
la  Matrice ,  de  n’en  point  renverfer  le  fond  en  tiraillant 
ainft  le  Cordon,  quoique  ce  foit,pour  me  fervir  de  leur  termes, 
avec  une  douce  violence  ?  qu’on  en  faffe  l’épreuve  avec  une 
Veffie,  &  on  fera  à  portée  d’en  juger  par  expérience, 

Mauricea,u  même  nous  fournira  des  armes  contre  lui.  Les 
Femmes  ,  dit-il  ,  qui  ont  leurs  Menjlrues  en  abondance  ,  celles 
qui  ont  eu  des  enfans  ,  Pont  plus  grojfe  (  la.  Matrice  ,  )&  prin¬ 
cipalement  lorfqu  elles  font  nouvelles  accouchées.  C.  4.  p.  12,  Il 
détermine  plus  bas  l’épaiffeur  de  la  Matrice  des  nouvelle# 
accouchées  ;  par  P  ouverture ,  ce  font  fes  termes  ,  des  femmes 
mortes  incontinent  après  P  accouchement  ,  on  a  toujours  effeâh- 
■  vcment  vu  fa  fubjlance  épaijfe  dun  ,  ou  deux  travers  de  doigt ,  ou 
environ ,  &  par  P  ouverture  de  quelques  autres femmes  qui  avoient 
encore  leur  enfant  enfermé  dans  la  NLatrice  ,  on  a  reconnu  qu  elle 
étoit  fort  épaijfe  }  fans  s’informer  ,ni  confiderer  quelle  en  pouvoit 
être  la  caufe  ,  c.  4 .p.  21.  Il  dit  encore  ,  que  peu  de  tems 
après  P  accouchement  elle  eft  de  lagrojfeur  du  poing  ,  ou  un 
peu  davantage  ,p.  22. 

Les  femmes  qui  ont  leurs  Menftruës  en  abondance  n’ont 
la  Matrice  p.lus  groffe  que  les  autres  ,  que  parce  que  leur 
fang,  s’y  portant  en  quantité,  augmente  tellement  le  Diamè¬ 
tre  des  Arteres  de  ce  Vifcere,  qu’ elles  ne  peuvent  reprendre 
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entièrement  leur  premier  état,  lors  même  que  l’écoulement 
eft  celle.  C’eft  par  la  même  raifon  que  les  femmes  qui  ont 
eu  des  enfans,ont  la  Matrice  plus  grofle.  A  mefure  que  les 
Membranes  Artérielles  fe  font  dilatées ,  elles  ont  augmenté 
en  force  par  l’alTimilation  d’une  partie  du  Suc  nourricier 
quelles  portoient  ;  enfin  la  Matrice  fe  refferrant  incontinent 
après  l’accouchement,  relie  de  lagrolfeur  du  poing  ,  parce 
qu’il  faut  un  certain  tems  pour  que  le  relfort  des  Fibres  Muf- 
culaires  des  Arteres  puilfe  expulfer  ce  Mucilage  Limphati- 
que  étranger,  qui  s’ eft  inlinué  dans  leurs  pores  pendant  la 
grolfelfe.  Mais  comme  il  s’en  trouve  une  partie  entièrement 
changée  en  la  fubftance  même  des  Arteres ,  la  Matrice  des 
femmes,  qui  ont  eu  des  enfans,  eft  toujours  plus  grolïe,  que 
celle  des  filles. 

Cette  explication  conforme  à  la  plus  faine  Théorie  Phyfi- 
que,  ôc  Médicinale ,  ne  vaut-elle  pas  mieux  que  de  dire  avec 
Mauriceau,que  la  grolfeur  de  la  Matrice,  dans  le  tems  de£ 
Réglés ,  ôc  incontinent  après  l’accouchement ,  vient  des  hu¬ 
midités  qui  P  abreuvent  alors.  Mais  où  font  ces  humidités  ? 
n’eft-ce  pas  dans  les  Vailfeaux  ?  ôcfi  elles  font  dans  les  Vaif- 
feaux,  peuvent- ils  manquer  d’être  plus  gros  que  dans  l’état 
ordinaire  ?  ôc  s’ils  font  plus  gros ,  peuvent-ils  êj:re  renfermés 
dans  une  Membrane  d’une  ligne  a  épailfeur  ? 

Il  n’eft  pas  même  difficile  de  prouver  que  ces  humidités 
font  renfermées  dans  les  vailfeaux  de  la  Matrice,  ôc  leur  don¬ 
nent  par  confequent  un  Diamètre  confiderable  ;  car  la  plé¬ 
nitude,  augmentée  jufqu’àun  certain  degré ,  devient  insup¬ 
portable.  Cependant  beaucoup  de  femmes,  fans  fe  faire  fai- 
gner  pendant  leurs  Groflefîes_,  lafupportent  très  -  aifément. 
Donc  ces  humidités  qui  forment  une  Malle  confiderable  , 
puifqu’il  faut  quelquefois  un  mois,  ôc  plus,  pour  les  faire  for- 
tir,  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  Vailfeaux  qui  portent  le  fang 
aux  autres  Parties.  -  Elles  font  donc  contenues  dans  les  Vaifi- 
féaux  de  la  Matrice. 

Une  fécondé  preuve  de  cette  vérité ,  eft  que  le  Reflux  de 
ces  humidités  dans  le  fang ,  ou  la  Pléthore,  qui  en  eft  une  fuite 
nécelfaire  ,  caufe  les  accidens  funeftes,  qui  accompagnent 
leur  rétention ,  accidens  qui  devroient  arriver  de  même  pen¬ 
dant  la  Grolfelfe,  fi  la  plénitude  des  Vailfeaux  étoit  lamente. 
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Donc  ces  humidités  font  contenues  dans  les  Vaifleaux  de 
la  Matrice  5  donc  ils  en  augmentent  confiderablement  le 
Diamètre,  donc  ces  Vaifleaux  ne  peuvent  être  renfermés 
dans  une  Membrane ,  qui  n  auroit  au  plus  qu’une  ligne  d’é- 
paiffeur. 

Il  y  a  plus  :  fi  FépaifTeur  de  la  Matrice  diminue  à  propor¬ 
tion  quelle  augmente  en  grandeur ,  comme  ce  Vifcere  fe 
refferre  très-promptement,  il  doit  revenir  de  même  à  fon  état 
naturel  5  &  n’ayant  pas  acquis  plus  de  MafTe ,  il  ne  doit  pas 
occuper  plus  d’efpace. 

Mauriceau  qui  fentoit  bien  que  la  confequence  qu’on  ti- 
roit  de  l’épaiffeur  de  la  Matrice  des  femmes  mortes  incon¬ 
tinent  après  l’accouchement,  ou  pendant  leur  groffeffe ,  dé- 
truifoit  entièrement  fon  fentiment ,  effaye  de  rendre  raifon 
de  ces  Phenomenes.  Voici  comme  il  explique  le  premier. 
Mais  ,  quoique  la  Matrice  [oit  épaijfe  de  la  forte  incontinent 
après  P  accouchement }  il  ne  faut  pas  infer  er  de- là  cjuelle  avoit  la 
même  épaiffeur  >  lorfque  P  enfant  fes  Eaux  qui  etoient  contenus 
en  elle  avec  le  Placenta  enfaifoient  une  grande  difenfwn  y  car 
elle  n'acquiert  cette  épaijfeur ,  que  par  la  contraPlion  de  la  vafle 
étendue  de  fa  fubflance ,  qui  vient  à  sépaijfir  auffi-tot ,  à  propor¬ 
tion  qu'elle  fe  réunit  en  foi-même  >  ce  qui  arrive  immédiatement 
après  P  accouchement }  c,  4. p.  21.  Il  explique  le  fécond  ,  par 
^inflammation  de  la  Matrice  3ou  par  une  fluxion  cP humeurs  fur 
la  parue ,  &  ajoute3qu  en  un  cas  femblable  ,HPa  trouvée  épaijfe 
de  quatre  travers  de  doigt.  Ibid. 

Nous  avons  déjà  fait  fentir  le  faux  du  premier  raifonne- 
ment  5  il  eft  auffi  aifé  de  réfuter  le  fécond  ,  qui  11e  peut  ja¬ 
mais  palier  que  pour  une  fuppofition  purement  gratuite , 
puifque  ni  Mauriceau  ,  ni  les  autres  Auteurs  que  nous  avons 
cités ,  ne  font  aucune  mention ,  ni  de  ces  accidens  ,  ni  des 
fymptômes  qui  les  accompagnent. 

Je  finirai  cette  première  Partie  par  un  raifonnement  em¬ 
prunté  de  la  Géométrie.  Il  faut  pour  l’entendre  fe  rappelles 
les  dtmenfions  de  la  Matrice.  C’eft  un  corps  ovale  ,  ou  Pi- 
riforme  émouffé  par  la  pointe  ,  long  de  trois  pouces,  à  peu 
près  auffi  large  vers  le  fond  ,  &  qui  a  un  petit  travers  de 
doigt  d’épaiffeur.  Ce  font  les  dimenfions  que  Mauriceau 
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même  lui  donne  ,  p.  ip.  On  y  diftingue  deux  parties  ,  le 
Col ,  &  le  Fond.  Le  Fond  eft  ce  qui  eft  au-deifus  des 
Trompes  j  ôcdes  Ligamens  ronds ,  &  le  refte  eft  le  Col, 
Ainli  le  Col  a  pour  le  moins  |  de  la  longueur  de  la  Ma¬ 
trice.  Il  faut  encore  fe  fouvenir  qu’il  n’y  a  que  le  Fond  qui 
ie  dilate  dans  la  Groifeife.  C’eft  la  Doàrine  de  Graaf ,  loco 
citât o  ,  de  Thomas  Bartholin  ,  c.  8,  p,  1 2  y.  Voici  fes  paro¬ 
les.  La  partie  de  la  Matrice  qu'on  appelle  proprement  le  Col  ,  ejl 
attachée  au  V agin y  à  Vint  ejl  in  ReBum  >  &  à  la  y fie.  Mais  le 
Tond ,  qui  doit  Je  dilater  à  proportion  que  le ,  Têtus  augmente  y  eft 
tout-a-fait  en  liberté ,  &  ri  eft  attache  à  aucune  partie  ,  afin  qu'il 
puijje  librement  s’étendre  ,  &  fe  re  ferrer  ....  car  le  Col ,  ce  quil 
faut  bien  remarquer  y  ne  fuit  pas  la  dilatation  de  la  Matrice  y  & 
ne  s'éloigne prefquepas  de  fon  premier  état y  ce  qui  efi  non-feule¬ 
ment  vrai  des  Femmes ,  mais  des  V aches  y  Brebis  y  &  autres  AnT 
maux .  Alligatur  parte  fuâ  (  Utérus  )  quœ  propriè  collum  dicitur , 
V aginœ ,  intefiino  ReBo  >  &  V fticœ  y  ipfius  vero  Fundus  3  qui  ad 
Fœtûs  incrementum  augeri  debet  y  omnino  liber  eft  y  nullique  an- 
neBitur parti,  ut  extendatur  y  &  contrahatur  liberius  .....  col¬ 
lum  enim  y  quod  omnino  notandum  eft  y  dilatationem  Uteri  non 
infequitur  y  & priftinumferè  flatum  ufque  retinet  y  idque  non  in 
Hominibus  folüm y  Uerum  in  V accis  y  Ovibus y  aliifque  A  ni  m  an¬ 
tibus  in  dies  evenire  conjpicimus. 

Cela  pofé,  je  regarde  la  Matrice  comme  une  Figure  com- 
pofée  de  la  moitié  d’un  Ovale  qui  auroit  5. pouces  pour  fon 
grand  Diamètre,  ôc  3  pour  le  petit,  ôt  d’un  Segment  de 
Cercle  ,  dont  la  Corde  feroit  3  pouces ,  ôf  la  partie  du 
Rayon  de  la  Corde  à  la  Circonférence  -  pouce,  ou  6  lignes  ; 
je  fuppofe  encore  le  petit  travers  de  doigt  qu’on  donne  d’é- 
paifleur  à  i.a  Matrice  égal  à  8  lignes ,  &  je  dis,  ip.  Que,  il 
la  Matrice  augmente  de  maniéré  que  fon  grand  Diamètre 
foit  1 2  pouces ,  ôc  le  petit  8  ,  fe^Paroits  n’auront  chacun 
que  -Vg  de  point  d’épaiifeur.  Car  la  folidité  de  j  de  la  Ma¬ 
trice,  que  nops  fuppofons  être  la  hauteur  du  Fpnd,  n’eftque 
8  lignes  &T  point  Cubes  j  Or  la  folidité  d’un  Sphéroïde  qui 
auroit  12  ôc  8  pouces  pour  Diamètres  eft  402  pouces  2  li¬ 
gnes  8  points  Cubes ,  de  laquelle  fouftrayant  celle  d’un  au¬ 
tre  Sphéroïde  dont  lçs  Diamètres  feroient  chacun  diminués 

de 
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de  7"  de  point,  ôc  dont  la  folidité  feroit  401  pouces  ;  li¬ 
gnes  6  points  j,  la  différence  feroit  8  lignes  x  point  f,  qui 
eft  à  très-peu  près  la  folidité  du  Segment ,  donc  dans  cette 
fuppofition  l’épailTeur  des  Paroits  du  Sphéroïde  fuppofé  ne 
feroit  que  773  de  point. 

20.  Que  quand  même  la  Matrice  auroit  deux  travers  de 
doigt,  ou  1 6  lignes  d’épaiffeur,  fes  Paroits  dans  le  tems  qu’elle 
a  acquis  fa  plus  grande  dilatation  n’auroient  encore  que  ~  de 
point. 

3°.  Qu’à  fuppofer  que  tout  le  Corps  de  la  Matrice  parti¬ 
cipât  de  cette  dilatation  ,  fes  Diamètres  devenant  8  ôc  1 2 
pouces  ,  fes  Paroits  n’auroient  encore  que  |  de  point ,  dans 
le  cas  où  la  Matrice  n’auroit  que  8  lignes  d’épaiffeur,  ôc  que 
~  de  point  dans  le  cas  où  elle  en  auroit  1 6  >  ainfî  dans  cette 
fuppofition,qui  eft  la  plus  favorable  à  Mauriceau ,  il  s’en  fau- 
droit  encore  de  1 1  points \  que  la  Matrice  n’eût  l’épaiffeur 
qu’il  lui  donne. 

Donc  Mauriceau  fe  trompe  neceffairement  ;  quand  il  dit 
que  les  Paroits  de  la  Matrice  ont  environ  une  ligne  d’èpaif- 
feur. 

Cette  démonftration  devient  bien  plus  concluante  contre 
lui ,  fi  la  Matrice  acquiert  plus  d’étendue  que  nous  ne  le 
fuppofons  ,  comme  il  arrive,  lorfqu’elle  renferme  plulieurs 
enfans,  ou  file  travers  de  doigt  n’égale  pas  8  lignes.  Voyons 
maintenant  fi  nous  réüfïïrons  aufll-bien  à  prouver  l’inclinai- 
fon  de  la  Matrice. 

Quoique  M.  de  Deventer  ne  foit  pas  le  premier  qui  ait 
parlé  de  l’inclinaifon  de  la  Matrice,  il  mérité  cependant  tout 
l'honneur  de  cette  découverte  ,  puifqu’il  eft  le  feul  qui  en 
ait  tiré  de  juftes  confequences.  Qu’importe  en  effet  que  les 
Sciences  s’enrichifïent ,  Il  leur  richeffe  ne  peut  que  fatisfaire 
une  vaine  curiofité  ?  Je  ne  prétens  donc  pas  diminuer  la 
gloire  de  notre  Auteur,  en  montrant  que  d’autres  ont  dit  la 
même  chofe  ;  mon  intention  eft  feulement  d’établir  davan¬ 
tage  un  principe ,  qu’on  doit  regarder  comme  fondamental 
de  la  Science  des  Âccouchemens. 

Thomas  Bartholin  s’explique  fort  clairement  fur  cet  arti¬ 
cle.  L’Uterus  >  àit-ï\ ,  ejlfitué  au  milieu  >  &  ne  p anche  vers  au~ 

G 


So  OBSERVATIONS 

cun  cote }  que  quelquefois  >  lorfqdil  renferme  un  Mâle }  ou  une  Fe¬ 
melle  j  car  au  premier  cas  ,  ce  qui  nef  cependant  pas  toujours 
vrai ,  il  fe  trouve  plutôt  du  coté  droit  que  du  gauche  >  &  au  con¬ 
traire  dans  le  fécond.  In  medio  locatus  ejl  Utérus ,  ad  nullum  in- 
clinans  latus  }  nifi  aliquando  ,  dumgefat  mulier  mafculum  }  aut 
femellam  :  tune  enim  dextrum  aut  finiftrum  magis  occupare  fi¬ 
let  ,  quanquam  non  femper.  Anatom.  1.  i.  c.  23.  p.  162.  Il  eft 
donc  confiant ,  fuivant  cet  Anatomifte  ,  quoique  la  raifon 
qu’il  en  donne  foit  reconnue  pour  faufle  par  tous  les  Auteurs 
.Modernes ,  que  la  Matrice  s’éloigne  quelquefois  de  fa  ligne 
de  direction. 

Graaf  remarque  la  même  chofe  en  termes  formels.  La  Ma¬ 
trice  >  dit-il  ,  nef  pas  toujours  placée  précifément  au  milieu  3  il 
meft  arrive  quelquefois  >  quoique  ajfez  rarement ,  de  la  trouver 
plus  ou  moins  panchée  vers  un  des  cotés  de  ÏHypogafre  3  ce  que 
dé  autres  Anatomifles  ont  remarqué  comme  moi  en  ouvrant  des 
femmes  grojfes.  Non  femper  in  medio  précise  collocatur  (  Utérus  ) 
fed  quandoque  ,  licet  rariùs  ,  ilium  nunc  magis  ver  fus  dextram  , 
nunc  magis  versus  finiftram  Hypogaflri  partem  ftitumojfendimus  ; 
quod  prœfertim  in  prœgnantibus  ah  aliis  Anatomicis  notatum  in- 
venimus.  De  Mul.  org.  c.  8.  p.  123. 

Sennert  avoit  commencé  à  entrevoir  les  confequences 
de  ce  principe  ,  puifqu’il  compte  parmi  les  caufes  de  l’Ac¬ 
couchement  naturel  ,  c’eft-à-dire  ,  où  l’enfant  prefente  la 
tête  à  l’Orifice  ,  ôt  cependant  laborieux  ,  lorfque  la  Matrice 
nef  point  fituée  fuivant  fa  direction  naturelle  ,  &  qu’en  confe - 
quence  fin  Orifice  eft  comprimé  3  dum  Utérus  Reâlum  fitum  non 
habetyér proptereaejus  os  comprimitur.Vïd.éd.A.  4.  part.  2.  fe£h 
6.  Peut-on  mieux  s’accorder  avec  ce  que  dit  M.  deDeventer 
dans  fa  Préface  ,  &  en  d’autres  endroits ,  que  dans  certaines 
fituations  de  la  Matrice  ,  F  enfant  ne  peut  fe  prefenter  dans  une 
pofture  plus  fâcheufe,  que  quand  il  a  la  tête  vers  F  Orifice. 

Quelque  naturelle  que  foit  cette  pofture ,  dit  Peu  ,  p.  28  <$Al 
eft  confiant  que  bien  loin  d  être  une  marque  infaillible  du  fuccèsdu 
travail  y  elle  eft  ajfez fouvent  ce  qui  le  rend  le  plus  dangereux  3  &  le 
plus  pénible. 

Lamotte,l.  3.C.  i.p.  322.  va  plus  loin  que  Peu.  IlrFy  apast 
dit-il,  u»  Accouchement  qui  foit  plus  à  craindre ,  ni  quifajfe  périr 
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plus  de  femmes  &  plus  dlenfans ,  que  celui  où  la  tête  fe  prefente 
mal . . .  cette  fituation  devient  fouvent  laplus  longue  ,  la  plus  in¬ 
quiétante  ,  la  plus  fâcheufe >&  laplus  laborieufe  que  fon  puijfe 
éprouver. 

Et  plus  bas  ,  c.  20.  21.  22.  23.  lorfqu on  veut  fauver  la  vie  à 
un  enfant  3  il  eft  tard  déappeller  du  fecours  3  lorfque  la  tête  efl  enga¬ 
gée,  ou  enclavée  dans  la  Sinuofité  du  Coccix.  Ce  nef  que  par  le 
moyen  du  Crochet  3  quon  peut  venir  à  bout  de  le  faire fortir. 

Lamotte  auroit  au  expliquer  ce  qu’il  entend  par  ces  ter¬ 
mes  ,  la  tête  fe  prefente  mal.  Dans  le  Siftême  de  l’Obliquité 
de  la  Matrice ,  ces  mots  n’ont  pas  befoin  de  Commentaire  ; 
mais  dans  l’ancien  fentiment ,  il  eft  affez  difficile  de  les  en¬ 
tendre.  En  effet  la  Tête  ne  peut  fe  prefenter  que  dans  qua¬ 
tre  fituations  principales  *  ou  la  face  en  arriéré,  vers  le  Rec¬ 
tum  de  la  mere  5  ou  la  face  en  avant,  vers  l’Os  Pubis  ;  ou  l’un 
des  deux  côtés  tournés  vers  l’Orifice.  Dans  les  deux  derniers 
cas  l’enfant  auroit  le  Col  couché  fur  l’Epaule.  De  ces  quatre 
fituations ,  la  première  eft  celle  que  les  Accoucheurs  ont  ho¬ 
norée  du  nom  de  naturelle  >  ils  conviennent  que ,  quoique 
dans  la  fécondé  l’Accouchement  foit  plus  lent,  il  fe  fait  en¬ 
core  naturellement  ;  ils  ne  devroient  donc  craindre  que  les 
deux  dernieres  fituations  ;  ôc  ce  feroit  avec  grande  raifon,  fl 
l’enfant  fe  trouvoit  ainfi  placé  dans  une  Matrice  droite?  car, 
tout  le  poids  de  fon  Corps  portant  fur  fon  Col,  la  Circula¬ 
tion  ne  manqueroit  pas  d’y  être  promptement  interceptée  ; 
mais  où  eft  l’embarras  pour  l’Operateur  ?  &  puifqu’ils  con¬ 
viennent  que  l’enfant  prefentant  le  Menton,  ôc  ayant  en  cet 
état  la  Tête  renverfée  fur  le  dos ,  il  ne  s’agit,pour  la  réduire 
dans  fa  fituation  naturelle ,  que  de  repouffer  un  peu  les  Epau¬ 
les,  au  moyen  de  quoi  le  Sommet  de  la  Tête  tombe  de  lui 
même  à  l’Orifice ,  y  aura-t-il  plus  de  difficulté  à  la  réduire 
dans  le  cas  fuppofé ,  en  employant  le  même  procédé? 

Il  eft  donc  confiant  que  dans  quelque  fituation  que  l’en¬ 
fant  prefente  la  Tête  dans  une  Matrice  droite,  il  eft  aifé  d’en 
faire  la  réduction ,  à  moins  que  l’enfant  ne  foit  extrêmement 
refferré  dans  la  Matrice  à  caufe  du  long  tems  qu’il  y  a  que 
les  Eaux  font  écoulées  5  donc  la  remarque  que  fait  Lamotte, 
que,  lorfqu  on  veut  fauver  la  vie  à  un  enfant ,  il  eft  tard  dêap- 


p  OBSERVATIONS 

peller  du  fecours  lorfque  la  Tête  ejl  engagée J,  ou  enclavée  dans  la 
Sinuofité  du  Coccix  ,  porte  entièrement  à  faux  dans  fon  Sif- 
t'ême. 

Pour  rendre  ce  raifonnement  plus  palpable  ,  ou  pour 
mieux  dire,  pour  le  rendre  démonftratif,  qu’on  jette  les  yeux 
fur  la  figure  fécondé ,  Ôc  qu’on  regarde  les  lignes  marquées 
A ,  B  y  C ,  dont  la  première  A,  reprefente  la  fituation  natu¬ 
relle  delà  Matrice,  qui  eft,  fuivant  notre  Auteur, placée  fur 
une  ligne  tirée  des  Parties  naturelles  extérieures  de  la  femme 
au  Nombril  5  la  fécondé,  B ,  reprefente  ht  Matrice  tombée 
en  avant ,  ôc  la  troifiéme  C,  la  Matrice  renverfée  fur  l’Epi¬ 
ne  >  qu’on  voye  dans  la  première  Figure  les  lignes  D  >  E  3 
dont  la  première  D ,  reprefente  la  Matrice  tombée  direCte- 
ment  de  côté ,  ôc  la  fécondé  E ,  la  Matrice  tenant  une  fitua¬ 
tion  moyenne,  c’eft-à-dirë,  moins  inclinée,  ôc  placée  entre 
le  côté  ôc  la  partie  anterieure  du  Ventre,  on  en  conclura  né- 
ceffairement  que  la  ligne  de  Direction  de  l’enfant  étant  A , 
rien  ne  s’oppofe  au  paflage  de  la  Tête  que  le  Coccix,  dans 
quelque  fituation  quelle  puifle  fe  prefenten  que  la  ligne  de 
Direction  de  l’enfant,  étant  C,  le  fommet  de  fa  Tête  porte 
directement  fur  les  Os  Pubis  de  la  mere  ;  que  la  ligne  de  Di¬ 
rection  étant  B ,  la  Tête  porte  toute  entière  fur  la  Courbure 
fuperieure  de  l’Os  Sacrum  ;  que  la  ligne  de  Direction  étant 
D ,  la  Tête  porte  fur  le  bord  fuperieur  du  Bafïin  du  côté  op- 
pofé  î  enfin  que  la  ligne  de  Direction  étant  £,  la  Tête  de 
l’enfant  porte  en  partie  fur  le  même  bord  du  Bafïin ,  ôc  en 
partie  fur  la  Courbure  fuperieure  de  l’Os  Sacrum. 

D’où  je  conclus  que  la  ligne  de  Direction  de  l’enfant  étant 
B }  la  Tête  de  l’enfant  fe  trouve  placée  dans  la  Sinuofité ,  non 
pas  feulement  du  Coccix ,  comme  dit  Lamotte,  mais  la  Si¬ 
nuofité  formée  par  la  partie  inferieure  de  l’Os  Sacrum,  ôc  le 
Coccix  j  ce  qui  rend  l’engagement  de  la  Tête  beaucoup  plus 
irrémédiable,  attendu  que,  quand  le  Coccix  pourroit  recu¬ 
ler,  la  prefiion  de  l’enfant  fe  faifant  en  partie  fur  l’Os  Sacrum* 
qui  eft  immobile,  elle  ne  fera  jamais  affez  forte  pour  écarter 
le  Coccix,  furtout  dans  l’endroit  où  fon  Articulation  eft  la 
plus  ferme. 

J’en  conclus  encore  que  la  ligne  de  Direction  de  l’enfant 
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étant  D ,  ôt  la  preffion  fe  faifant  fur  le  bord  fuperieür  du  Baf- 
fin  du  côté  oppofé,  la  Tête  n’avancera  jamais  ,  parce  que 
ce  bord  eft  immobile,  ôc  qu’en  dirigeant  la  Tête  au  paflage, 
ce  qui  n’eft  pas  impoffible,  on  n’avance  rien.  Car  elle  porte 
fous  le  bord  du  Baffin  3  où  elle  rencontre  des  Mufcles  très- 
charnus  ,  &  une  partie  de  l’Os  Ifchium,  qu’elle  ne  peut  faire 
reculer.  Ainfi  autre  efpece  d’engagement  auquel  il  eft  auiïi 
difficile  de  remedier  qu’au  premier.  Je  dis  aujfi  difficile ,  je 
pourrois  dire  plus  :  parce  que  les  douleurs  font  necelfaire- 
ment  moins  fortes  dans  ce  cas,  &  que ,  fuivant  la  remarque 
de  M.  de  Deventer,  confimée  par  l’Obf.  247.  deLamotte,  on 
n’en  eft  pas  beaucoup  plus  avancé  lorfqu’on  a  amené  la  Tête 
au  palfage  <  puifque  les  Epaules  s’accrocheront  fortement 
aux  Os  qui  ont  arrêté  la  T  ête. 

Je  conclus  enfin  que  la  ligne  de  Direêlion  de  l’enfant 
étant  E  3  & t  fa  Tête  portant  en  partie  fur  le  bord  latéral  du 
Baffin ,  &  fur  la  Courbure  fuperieure  de  l’Os  Sacrum ,  on 
ne  peut  l’amener  au  palfage,  quelle  ne  tombe  dans  la  Sinuo- 
lité  formée  par  la  partie  inferieure  de  l’Os  Sacrum  ,  &  le 
Coccix,  où  elle  reliera  fortement  engagée  ou  enclavée ,  fans 
efperance  peut-être  de  tirer  l’enfant  entier ,  après  lui  avoir 
donné  la  mort  en  fe  fervant  du  Crochet  pour  l'on  extraêlion. 

L’inclinaifon  de  la  Matrice  paroîtra  fans  doute  fuffifam- 
ment  établie  parles  autorités,&  les  raifonnemens  qu’on  vient 
de  voir  ;  mais  cette  vérité  me  paroît  d’une  11  grande  impor¬ 
tance, 'que  je  ne  puis  omettre  d’autres  preuves,  qui  fuffiroient 
par  elles-mêmes  pour  convaincre  les  plus  incrédules. 

Arnaud,  p.  ip.  parlant  des  difficultés  de  l'accouchement, 
de  la  part  de  la  Matrice ,  parle  d 'un  vice  de  fituation.  Que 
ce  foit  fon  obliquité  qu’il  entende  par  ces  mots,  c’eft  ce  dont 
il  n’eft  plus  permis  de  douter,  quand  on  a  lu  ceux  qui  fui- 
Vent  p.  24.  Il  fe  trouve  quelquefois  des  femmes  dont  on  ne  peut 
au  commencement  toucher  t  Orifice  intérieur  de  la  Matrice ,  quoi¬ 
qu'elles  foient  effectivement  en  travail ,  à  caufe  quelles  ont  cet 
Orifice fitué fort  haut  vers  le  boyau  ReÛum  ....  néanmoins  lorf 
que  le  Fétus  eft  bien  tourné ,  fi  la  femme  eft  véritablement  entra - 
vail,  onfent  ordinairement  au  travers  de  la  fubftance  de  la  Ma¬ 
trice  la  Tête  du  Fétus  dabaffier  peu  à  peu,  &  refefier  affiez  forte ~ 
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ment  à  F  attouchement  dans  le  tems  des  douleurs .  Ce  font  aufïî 
les  propres  termes  de  Mauriceau  1.  2.  c.  4.  Or  cet  Orifice 
peut-il  être  fitué  fort  haut  vers  le  Reêtum,  que  la  Matrice  ne 
foit  renverfée  en  devant  ?  Et  quand,  au  lieu  de  fentir  la  Tête 
par  l’Orifice,  on  ne  la  fent  qu’au  travers  de  la  fubftance  de 
la  Matrice,  n’eft-ce  pas  une  preuve  certaine  que  l’Orifice  eft 
collé  contre  l’Os  Sacrum,  au  lieu  qu’il  devroit  répondre  à 
la  Cavité  du  Baflin  ? 

Mauriceau  Obf.  3^4.  rapporte  qu’il  fut  appellé  par  une 
Sage-Femme  furprife  qu’un  enfant  n’avançoit  pas  depuis 
vingt-quatre  heures  que  les  eaux  étoient  écoulées.  L’enfant 
prefentoit  le  côté  de  la  Face,  ôt  la  femme  n’avoit  que  de 
mauvaifes  douleurs  qui  faifoient  renverfer  la  Tête  de  l’en¬ 
fant  fur  fon  Epaule,  ôt  l’empêchoient  d’être  pouffée  au  paf- 
fage.  Je  m  apperçus ,  dit-il ,  de  cette  fituation  a  laquelle  la  Sa¬ 
ge-Femme  ne  faifoit  pas  attention  ;&  je  trouvai  quil  étoit  plus 
aifé  de  retourner  l'enfant  ,  &  de  le  tirer  par  les  pieds ,  comme  je 
fis  ,  que  de  réduire  la  Tête  dans  une  meilleure  fituation.  Mau¬ 
riceau  opéra  avec  beaucoup  de  prudence  dans  le  fenti- 
ment  de  notre  Auteur  ,  mais  fort  mal  dans  le  lien  ,  puifqu’il 
eft  inconteftable ,  que,  fi  la  Matrice  n’étoit  point  Obli- 

3ue  ,  il  lui  étoit  beaucoup  plus  aifé  de  réduire  la  Tête ,  que 
e  retourner  l’enfant  ;  puifqu’il  n’avoit  ,  comme  on  l’a  vu 
plus  haut, qu’à  repouffer  l’épaule  ,  ôt  au  cas, que  la  Tête  ne 
fe  mît  pas  elle-même  en  fituation  ,  gliffer  le  doigt  par  der¬ 
rière,  ou  par  le  côté  ,  ôt  l’amener  infenfiblement  à  la  fitua¬ 
tion  naturelle. 

Si  la  Matrice  eft  Oblique  dans  quelques  femmes  qui  ne 
font  pas  groffes ,  il  eft  inconteftable  ,  quelle  peut  l’être .,  ôt 
qu’elle  le  fera  fûrement ,  fi  elles  le  deviennent  dans  cet  état, 
or  que  la  Matrice  foit  Oblique  dans  des  femmes  qui  ne  font 
pas  groffes  ;  c’eft  précifémentla  Doctrine  de  Sennert ,  Praêt. 
î.  4.  part.  2.  c.  2.  feét.  4.  ce  qui  empêche ,  dit-il,  la  Matrice . . . . 
c eft  quelle  eft  mal  placée ,  &  que  fon  Col  eft  tors  ,  ou  bien  com¬ 
primé  i&c.  Utérus  femen  avide  nonattrahit  y  impeditur  vero _ 

pr opter  cervicis  anguftiam  ,  quœ  ex  uteri  malo  fitu  ,  &  contorfione 
excitatur  ,  vel  â  tumore ,  &c.  C’eft  aufïi  ce  qu’on  lit  dans  Tho¬ 
mas  Bartholin ,  Anatom.  c.  2j?.  p.  17^.  Si  la  fituation  de  ÏQri - 
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fice  change ,  de  maniéré  qu'il  ne  regarde  pas  directement  le  Fond , 
on  prétend  que  la  femence  rfy  peut  être  portée  en  droite  ligne  ,  & 
quelle  r effort  ,  au  lieu  d'y  être  retenue.  -  Situs fi  immutetur  }  ut 
non  in  medio  reClà  fundum  refpiciat  ,  ad  illud  reClà  vir  femen 
ejaculari  non  pojfe  putatur,  &  femenpotiùs  refluer e3  quàmconcipi. 
C’eft  auffi  le  fentiment  de  Mauriceau ,  p.  57. 

Il  eft  vrai  que  ces  Auteurs  prétendent  que  cette  inclinai- 
fon  de  la  Matrice  eft  une  caufe  de  la  fterilité.  Mais  fommes- 
nous  allez  inftruits  de  la  maniéré  dons  fe  fait  la  Conception 
pour  décider  aulfi  affirmativement  qu’eux,  après  avoir  vu  fur 
tout  des  femmes  dont  les  unes  font  devenues  groffes,  quoique 
leur  Himen  n’eût  point  été  rompu,comme  l’attefte  Mauriceau 
1.  1.  p.  64.  d’autres,  quoique  l’Orifice  du  Vagin  fût  prefque 
entièrement  fermé  par  la  réünion  des  Levres  enfuite  d’une 
excoriation ,  comme  Amand  le  rapportes  d’autres  enfin , 
quoique  le  Vagin  fût  prefque  entièrement  fermé  par  une  cloi- 
fon  prefque  pierreufe,  comme  le  rapporte  le  Commentateur 
d’Heifter  ?  Donc  tout  ce  qu’011  peut  conclure  raifonnable- 
ment  des  autorités  que  je  viens  de  rapporter,  c’eft  que  la  Ma¬ 
trice  eft  quelquefois  Oblique  dans  les  femmes  qui  ne  font 
pas  grolfes  :  fe  redrelfera-t-elle  pendant  la  Grofiefle  ?  non 
certainement  :  le  contraire  eft  manifefte. 

En  examinant  la  nature  des  preuves  que  je  viens  de  don¬ 
ner  de  l’inclinaifon  de  la  Matrice,  on  aura  fans  doute  de  la 
peine  à  concevoir  comment  ces  fameux  Operateurs  ont  pu 
ignorer  fi  long-tems  une  verité-auffi  palpable,  ou  bien  on  en 
conclura  que  les  confequences  ne  méritent  pas  autant  de 
considération  que  je  le  prétens  avec  M.  de  Deventer. 

Mais  à  fuppofer  la  jufteiïe  des  confequences  que  notre 
Auteur  en  tire ,  fur  quoi  nous  renvoyons  aux  endroits  où  il 
en  fera  parlé,  on  fera  bien  plus  furpris  de  voir  quelles  n’ayent 
pas  fervi  à  perfeâionner  la  Pratique  de  ces  Accoucheurs , 
quand  on  verra  que  le  principe  leur  a  été  connu  dans  toute 
fon  étendue.  Je  vais  en  donner  deux  preuves  choifies  dans  un 
grand  nombre  qu’on  peut  voir  dans  les  Obfervations  de  Mau¬ 
riceau. 

J'accouchai  une  femme  ,  dont  le  travail  étoit  un  des  plus  pé¬ 
nibles  ,  &  des  plus  laborieux  qu'on  puifl'e  voir  ,  tant  par  la  mau - 
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vaife  fituation  de  fin  enfant ,  qui  pre fient  oit  un  bras ,  que  pour  U 
mauvaifie  difpofition  du  Ventre  de  cette  femme  ,  qui  pendoit  juf- 
qu  au  milieu  de  fies  cuijfies  ,  en  forme  de  fiac  ;  pour  lequel  fiujet  je 
fus  obligé  de  faire  une  extrême  contorfion  de  mon  bras  jufiquau 
coude  pour  réfléchir  ma  main  par-de/j'us  10 s  Pubis  de  la  Mere , 
afin  d’aller  prendre  au  fond  de  ce  fiac  les  deux  pieds  de  fion  en¬ 
fant  ;  lequel  y  étant  tout  en  un  tas  fortement  engagé ,  éîoit  empê¬ 
ché  par  la  reflexion  de  la  Figure  recourbée  de  fion  Corps  ,  de  cé¬ 
der  auffl  facilement  quilauroit  pu  faire  à  CattraClion  des  pieds  , 
dans  une  difpofition  plus  naturelle  que  détoit  celle  du  V ?ntre  de 
cette  femme.  Cependant  je  tirai  cet  enfant  vivant  ,  &c.  Mauric. 
Qbfi  1 8.  Peut-on,  malgré  l’obfcurité  de  plufieurs  termes,  mé- 
connoître  la  chute  delà  Matrice  en  avant?  On  va  voir  dans 
la  fuivante,  qui  eft  la  683.  du  même  livre, l’Hiftoire  d’un  Ac^ 
çouchement  difficile  par  la  chute  de  la  Matrice  dansde  côté 
droit. 

Je  vis  une  femme ,  qui  étoit  en  travail  depuis  quatre  jours  en* 
tiers  de  fin  premier  enfant  ,fes  eaux  sétant  écoulées  depuis  trois 
jours  ,  &  fin  travail  ayant  été  très-laborieux  par  les  mauvaifes 
douleurs  quelle  avoit  toujours  eu  jufqu'> alors  ,  à  caufe  de  la  fi¬ 
tuation  du  Corps  de  fin  enfant  ,  qui  étant  tout  du  côté  droit ,  & 
un  peu  Obliquement ,  empêchoit  que  l'impulfion  des  douleurs  ne 
fie  fit  directement  ;  de  forte  que  ,  confiderant  que  les  douleurs 
étoient  tout-à-fait  ralenties  ,  je  confetllai  de  lui  faire  prendre  au 
plutôt  rinfufton  de  deux  Drachmes  de  Senné  ,  avec  le  jus  d'une 
Orange  ,  qui  les  lui  ayant  réveillées  ,  la  fit  accoucher  ajfez  heu- 
reufement  fix  heures  enfuite  d'un  enfant  mort ,  quon  auroit  été 
obligé  de  tirer  avec  les  infirumens  ,  fi  ce  Remede  ri* avoit  produit 
le  bon  effet  ,  que  nous  en  avions  efperé. 

Je  renvoyé  plulieurs  réflexions  fur  cette  Obfervation  au 
Chapitre  de  l’Accouchement  difficile  par  la  chute  de  la  Ma¬ 
trice  dans  le  côté  droit,  pour  m’arrêter  à  la  feule  qui  appar» 
tienne  au  fujet  prefent. 

L’impulfion  des  douleurs  fe  fait  toujours  directement  dans 
une  Matrice  directe,  quelle  que  foit  la  fituation  de  l’enfant; 
caries  Mufcles  du  Bas- Ventre  ,  ôc  le  Diaphragme  preflent 
toujours  immédiatement  ,  ou  mediatement  la  Matrice  fui- 
yant  toutes  fes  dimeniions ,  quand  elle  elt  direête  ;  au  lieu 


SUR  LES  ACCOUCHEMENS.  jy 

qu’il  n’y  a  que  les  feuls  Mufcles  de  l’Abdomen  qui  agiffent 
fur  elle,  quand  elle  eft  en  devant,  ou  dans  le  côté.  Encore 
comment  la  prefTent-ils,  lorfqu’elle  eft  dans  le  côté  ?  le  fond 
eft  prefque  hors  d’atteinte  de  la  preflion ,  défendu  qu’il  eft 
par  l’Os  des  Iles,  ôc  la  preflion  qui  fe  fait  en  devant,  peut- 
elle  être  confiderable  ? 

Mais ,  dira-t-on  ,  l’autorité  de  Graaf ,  que  vous  venez  de 
citer  ,  en  faveur  de  votre  fentiment  vous  eft  contraire  , 
ou  bien  il  eft  peu  d’accord  avec  lui-même  ;  car  voici  com¬ 
me  il  s’explique  :  lufage  des  Ligamens  eft  de  tenir  la  Matrice 
en  équilibre.  Cependant  les  ronds  paroiffent  plus  propres  à  pro¬ 
duire  cet  effet  dans  les femmes  groffes  ,  attendu  que  lorfque  la 
Matrice  eji  devenue  dé  un  volume  très-confiderab  le, comme  il  arrive 
à  la  fin  de  la  groffeffe ,  ils  la  foûtiennent  de  part  &  dé  autre  ,  & 
f  empêchent  de  pancher  de  quelque  côté.  Et  pour  cet  effet ,  il  fal- 
loit  les  attacher  au  haut  de  la  Matrice  ,fans  quoi  ils  ri dur  oient 
pas  pû  s  acquitter fi.  bien  de  cette  fontfion.  On  voit  affez ,  par  la 
firufture  de  ces  Ligamens  ,  que  tel  eft  leur  ufage,  Horum  Liga¬ 
ment  or  umufus  eftuterum  in  fuâ  fede  detinere.  Rotunda  tamen 
m  gravidis  id  magis  prœftare  videntur ,  quatenus  fcihcet  poft ré¬ 
mi  s  geftationis  menfibus ,  dum  in  magnam  molem  excrevit  Uté¬ 
rus,  eum  ab  utr a  que  parte  detinent,  quominus  in  hanc  ,  aut  illam 
ventrls  partem  inclmet.  Hinc  ilia  fuperioribus partibus  erant  coL 
Uganda  ,  uttanto  melms Juo  fungerentur  officio.  Atque  hune  ve - 
rum  Ligamentorum  ufum  effe  ,  illorum  fabrica  fatis  fuperque 
teftatur.De  Mul.  or  g.  c.  io .  p.  147. 

Ce  pa(Tage qui  femble  faire  contre  nous,  ou  bien  eft  ab- 
folument  étranger,  ou  fait  pour  nous.  La  Matrice  y  eft  com¬ 
parée  au  Mats  d’un  Navire  qui  eft  affermi,  ôc  tenu  en  fitua- 
tion  par  les  Cordages.  Il  eft  confiant  que,s’il  n’y  avoit  qu’un 
feul  Cordage  de  chaque  côté,  le  moindre  foufle  renverferoit 
le  Mats ,  ou  fur  la  Proue ,  ou  fur  la  Pouppe.  D’où  il  fuit  qu’il 
ne  faut  pas  un  grand  effort  pour  renverfer  la  Matrice  en  avant, 
ou  en  arriéré.  Mais  fi  les  Cordages  Latéraux,  qui  foutien- 
nent  le  Mats ,  n’étoient  point  attachés  au  haut ,  il  eft  aifé  à 
toute  perfonne  qui  regarde  le  Mats  comme  un  Levier ,  les 
Cordages  comme  laPuiffance,ôdeVent  comme  laRefiftance, 
de  comprendre  qu’un  Vent  fort  leger  qui  foufleroit  parle 
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côté  jetteroit  aifément  le  Mats  du  côté  oppofé.  Auflî  Graaf 
dit-il ,  qu’il  falloit  attacher  les  Ligamens  ronds  au  haut  de  la 
Matrice.  Ainfi  cet  Anatomifle  feroit  convenu  qu’ils  ne  pou- 
voientêtre  que  d’unfoible  fecours  dans  les  derniers  mois  de 
la  GroffefTe ,  s’il  avoir  remarqué  qu’ils  font  d’autant  plus  éloi¬ 
gnés  du  fond ,  qu’elle  eft  plus  avancée. 

Cette  difpofition  eft  fans  doute  l’effet  de  cette  Providence 
infinie  à  laquelle  rien  n’échappe.  En  effet,  comment  le  fond 
de  la  Matrice ,  qui  eft  la  feule  Partie  fufceptible  de  cette 
dilatation  conliderable ,  auroit-il  pu  s’étendre  fuivant  le  be- 
foin ,  s’il  avoit  été  bridé,  pour  ainll  dire,  par  les  Ligamens, 
qui  compofés  de  Fibres  longitudinales,  ne  font  pas  aufli  fuft- 
ceptibles  d’allongement,  que  fi  elles  étoient  difpofées  en  for¬ 
me  de  refeau  ?  Il  a  donc  fallu  qu’il  n’y  eut  que  la  Partie  de 
la  Matrice  qui  eft  entre  les  Ligamens  ,  ôc  au-deffus  ,qui  fe 
dilatât,  ôc  par  confequent,  que  les  Ligamens  s’éloignaffent 
du  Fond,  à  mefure  que  ce  même  Fond  fe  dilateroit. 

De  plus,  ne  fçait-on  pas  combien  certaines  femmes  font 
incommodées  de  la  douleur  quelles  reffentent  aux  Aînes,ôc 
aux  Cuiffes  fur  la  fin  de  leurs  Groffeffes ,  douleur  caufée  par 
le  tiraillement  de  ces  Ligamens ,  qui  font  forcés  de  s’allon¬ 
ger  pour  fuivre  le  Col  de  la  Matrice  qui  remonte  dans  le 
Bafïin,  où  elle  ne  peut  plus  tenir  à  caufe  de  fon  étendue  ?  Il 
falloit  donc,  en  attachant  les  Ligamens  ronds  au  fond  de  la 
Matrice,  rendre  cette  douleur  continuelle ,  ôc  d’autant  plus 
vive  que  la  GroffefTe  auroit  été  plus  avancée  .?  les  femmes  ne 
fouffrent-elles  point  affez  par  les  dégoûts ,  ôc  les  incommo¬ 
dités  de  la  GroffefTe ,  par  les  douleurs  de  l’Accouchement,  ôc 
la  crainte  de  Tes  fuites  ,  fans  augmenter  encore  leurs  peines 
par  ce  tiraillement  douloureux,ôc  continuel  .?  ôc  s’il  eft  conf¬ 
iant  que  c’eft  l’efperance  d’en  être  quittes  à  meilleur  mar¬ 
ché  ,  qui  leur  fait  courir  le  rifque  d’une  fécondé  Grof- 
feffe  après  un  premier  Accouchement  laborieux,  eft-il  vrai- 
femblable  qu’elles  vouluffent  s’expofer  une  fécondé  fois  à 
ces  douleurs  aiguës , fcachant  quelles  font abfolument  inévi¬ 
tables?  *  .  ,  ‘ 
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CHAPITRE  X. 

Quelle  doit  être  la  Situation  de  la  Matrice, pour  accoucher 

heureufement . 

« 

AVant  de  parler  de  l’Obliquité,  que  j’appelle  mauvaife 
fituation  de  la  Matrice  ,  il  eft  naturel  de  parler  de  la 
fituation  direéte,  ou  bonne  ,  dont  nous  avons  touché  quel¬ 
que  chofe  dans  le  troifiéme  chapitre ,  après  la  fécondé  plan¬ 
che  ,  qui  reprefente  au  naturel  les  Os  qui  compofent  le  Baf- 
fin.  J’y  renvoyé  le  Leéteur,  me  contentant  d’ajoûter,  pour 
un  plus  grand  éclairciflement,  que  plus  le  Fétus  eft  grand, 
6c  plus  laMatrice  remonte  dans  la  capacité  du  Bas- Ventre, 
car  la  cavité  du  Badin  n’étant  pas  fuffifante  pour  contenir 
un, ou  plulieurs  enfans  dans  l’état  de  perfeétion  ,  6c  de  plus  , 
les  Arrieres-faix ,  ôc  le  liquide  dans  lequel  ils  nagent ,  la  Ma¬ 
trice  eft  obligée  de  remonter  au-delà  du  bord  fuperieur  du 
Badin,  6c  de  déplacer  dans  le  Bas-Ventre;  6c  pour  lors  elle 
conferve  fa  direétion  naturelle  ,  ou  ne  la  conferve  pas  :  d 
elle  la  conferve  ,  je  l’appelle  bien  placée  ,  6c  pour  tors  fa 
pointe  eft  dire&ement  tournée  vers  la  cavité  du  Badin ,  6c  le 
fond  vers  l’Ombilic  ;  d  elle  ne  la  conferve  pas  ,  6c  quelle 
panche  de  quelque  côté  ,  je  l’appelle  oblique  ,  6c  mal  pla¬ 
cée.  C’eft  de  cette  fituation  que  je  vais  parler. 


Hij 
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CHAPITRE  XI. 

De  t  Obliquité ,  ou  mauvaife fituation  de  la' Matrice  dans  les 

Femmes  grojfes. 

LA  partie  la  plus  girofle,  &  la  plus  pefante  de  la  Matrice 
dans  les  femmes  grofîes  étant  en  liberté ,  peut  changer 
de  direction ,  ôt  tomber  de  quelque  côté  ,  fur-tout  dans  cel¬ 
les  qui  ont  le  Baflin  petit  ,  parce  que  fa  pointe  n  a  pas  afîez 
long-tems  l’afliete  néceflaire  pour  l’empêcher  de  baifler  de 
quelque  côté  ,  &  que  les  Ligamens  fe  relâchent  aifément  > 
ce  qui  caufe  l’obliquité  de  la  matrice. 

Les  ulcérés ,  les  cicatrices ,  l’obftruétion  des  Glandes  ,  ou 
des  vaiffeaux  de  ces  Ligamens ,  ou  des  parties  voifines,  peu¬ 
vent  caufer  cette  obliquité  dès  le  commencement  de  la 
groflefle ,  ainfi  que  plufieurs  autres  chofes  ;  mais  il  eft  inutile 
de  faire  l’analife  de  ces  caufes  5  ainfi  nous  dirons  feulement 
que  la  fituation  de  la  Matrice  peut-être  défeéhieufe  de  plu¬ 
fieurs  maniérés  ;  êc  comme  il  feroit  ennuyeux  d’en  faire  le 
détail,  nous  nous  bornerons  à  quatre  efpeces  de  fituation, 
dont  les  autres  ne  font  que  des  conibinaifons. 

Le  premier  défaut  que  nous  remarquerons,eft  que  le  corps 
de  la  Matrice  J oit  trop  couche  fur  F  Epine  du  dos ,  &  que  le  fond 
s  appuyé  contre  le  Diaphragme  ;  car  alors  l’Orifice  de  l’Uterus, 
élevé  trop  haut ,  fe  tourne  direêtement  vers  les  Os  Pubis  , 
&  les  enfans  donnant  aifément  de  la  tête  contre  ces  Os  , 
demeurent  immobiles  dans  cette  fituation  ;  ou  ,  ce  qui  eft 
encore  pis  ,  leur  Tête  gUflant  par-deflus  ces  Os ,  ilsfe  tour¬ 
nent  de  maniéré  ,  qu*ils  paflent  la  main  ,  ou  le  bras  par  l’O¬ 
rifice  de  la  Matrice  ,  tandis  que  leur  Corps  eft  couché  def- 
fus  en  travers ,  à  la  renverfe  ,  ou  fur  l’un  des  côtés.  Ils  ne 
peuvent  jamais  fortir  dans  cette  fituation  ;  fouvent  même  el¬ 
le  leur  coûte  la  vie  ,  ou  à  la  mere ,  quelquefois  à  tous  les 
deux,  fi  un  Accoucheur  habile  ne  vient  au  fecours. 

Le  fécond  défaut  eft  ,  que  le  Corps  de  la  Matrice  tombe  en 
devant  ,  comme  il  arrive  aux  femmes  ,  qui  ont  le  ventre  trop 
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gros.  Dans  ce  cas  ,  l’Orifice  eft  tourné  vers  l’Os  Sacrum ,  ôc 
la  Tête  de  l’enfant  donne  dans  la  Courbure  inferieure  de 
cet  Os  5  où  il  demeure  immobile  ,  ou  enclavé  *  Il  l’adreffe 
de  l’Accoucheur  n’y  remedie. 

Le  troifiéme  défaut  eft  ,  que  le  Fond  de  t  Utérus  [oit  tourné 
du  coté  gauche  ,[oit  quil  s’éloigne  plus ,  ou  moins  de  la  perpendi¬ 
culaire.  Dans  cet  état  *  l’Orifice  de  l’Uterus  regarde,  ou  l’Os 
Ilium  ,  ou  l’Os  Pubis  du  côté  droit ,  ôc  l’enfant,dont  la  Tête 
porte  droit  vers  ces  Os  ,  fe  la  caffe  quelquefois  ,  Ôc  refte 
long-tems  dans  cette  lituation  ;  où,  la  Tête  paffantpar-deffus' 
l’Epine  de  l’Os  Ilium  ,  ou  Pubis  droit ,  l’enfant  fe  trouve 
couché  en  travers  fur  l’Orifice  de  la  Matrice ,  où  il  refte  jufi- 
qu’à  ce  qu’une  perfonne  habile  l’en  retire. 

Le  quatrième  défaut  e{\>que  le  Fond  de  la  Matrice  [oit  tourné 
vers  le  côtédroin auquel  cas  fon  Orifice  regarde  le  côté  gauche- 
de  la  Cavité  du  Badin  $  ôc  comme  cette  fituation  ne  différé 
de  la  précédente  que  par  l’inclinaifon  de  la  Matrice  vers  le 
côtéoppofé,  on  peut  appliquer  à  celle-ci  ce  qui  a  été  dit  de 
l’autre. 

Toutes  les  autres  fituatioiis  de  la  Matrice  fe  rapportent  aux 
quatre  dont  nous  venons  de  parler.  Elles  n’en  different ,  que 

Î>arce  que  l’Uterus  s’éloigne  plus,ou  moins  de  la  perpendicu- 
aire  en  devant,  en  arriéré,  ou  de  l’un  des  côtés  ;  ôc  c’eft  de 
cette  plus,ou  moins  grande  Obliquité  ,  que  vient  le  plus  ou 
le  moins  de  difficulté  des  Accouchemens. 

Peut-être  qu’une  partie  de  mes  Leêteurs  doutera  de  la  vé¬ 
rité  de  ces  Remarques ,  ôc  que  l’autre  s’en  mocquera  ,  ôc  les 
taxera  de  nouveautés,  ôc  de  fauffetés  ;  mais  cela  ne  m’empê¬ 
chera  pas  de  publier  hautement  les  vérités  qui  font  venues  à 
ma  connoiffance.  Pour  moi  je  fuis  auffi  certain  de  la  réalité  de 
ces  fituations  Obliques,  que  je  le  fuis ,  que  deux  ôc  deux  font 
quatre, ôc  que  trois  ôc  trois  font  lix  :  J’en  ai  fi  fouvent  fait 
l’experience  ,  que  je  ne  puis  en  douter  ;  ôc  fur  ce  fondement , 
j’irai  mon  train,  en  difant  ingénuëment  ,  que  ceux  qui  ne  con- 
noijfent  pas  les  Obliquités  de  la  Matrice  }  [ont  aujfi  aveugles  ,  en 
matière  et  Accouchemens ,  que  ceux  qui  prendraient  des  hommes 
qui [e  promènent , pour  des  arbres  b  c’eft  ce  qu’on  verra  claire¬ 
ment  par  la  fuite  ,  lorfque  j’aurai  fait  connoître,  que  çette 
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vérité  influe  fur-tout  ce  qu’il  faut  fçavoir  ,  ou  faire  pour  les 
Accouchemens. 

CHAPITRE  XI L 

•'  %  .  4  *  *  *  * . 

De  F  Arriere-Faix, 

Après  avoir  parlé  du  Baflin,  de  la  Matrice  ,  ôcde  fes  dif¬ 
ferentes  fituations  ,  il  faut  apprendre  aux  Sages-Fem¬ 
mes  ce  qu’il  eftnéceffaire  quelles  fçachent  de  V  Arriere-Faix, 
Je  ne  m’arrêterai  pas  aux  differens  noms  qu’on  lui  adonnés, 
à  raifon  des  differens  avantages  qui  en  reviennent  à  la  mere , 
ôc  à  l’enfant ,  fuivant  le  fentiment  des  Anatomiftes  les  plus 
exaêtsj  je  m’arrêterai  à  celui  d’ Arriere-Faix  ,  ainfl  nommé  , 
parce  qu’ordinairement  il  fort  après  l’enfant  ;  je  dis  ordinaire¬ 
ment  $  car  cela  n’arrive  pas  toujours*  quelquefois  un  accident 
lefépare  de  l’Uterus  ,  ôc  en  ce  cas  l’ Arriere-Faix  fort  avant 
l’enfant*  mais  cela  arrive  rarement,  ôc  caufe  prefque  toujours 
la  mort  de  l’enfant,  li  une  main  habile  ne  lui  porte  un  prompt 
fecours. 

Si  j’étois  d’humeur  de  faire  de  gros  volumes  ,  j’aurois  ici 
un  beau  champ  *  je  pourrois  donner  une  infinité  d’obferva- 
tions  fur  l’Arriere-faix,ôc  fon  ufage  *  mais  elles  feroient  plus 
curieufes  qu’utiles  aux  perfonnes  de  la  profeflion.  Ennemi 
comme  je  le  fuis  du  Plagiarifme,  je  fuis  bien  éloigné  de  pen- 
fer,avec  ceux  qui  en  font  profeflion,  que  pour  mériter  le  nom 
d’Auteur,  il  fuffife  de  tranfcrire  les  Ouvrages  des  autres,  en 
fe  donnant  feulement  la  peine  de  changer  les  mots*  ainfi  je 
nepafferai  point  les  bornes  du  neceffaire,  ôc  me  contenterai 
de  parler  de  deux  ufages  de  l’ Arriéré- faix,  c’eft-à-dire ,  de  ce 
à  quoi  il  fert  à  la  mere,  ôc  à  l’enfant,  ufages  qui  lui  font  fi 
propres,  que  la  feule  infpeêlion  les  fait  connoître. 

L’Arriere-faix  eft  compofé  de  deux  parties,  l’une  épaiffe,ôc 
charnuë,nommée  Placenta3qu\  s’attache  au  fond  de  l’Uterus, 
l’autre  mince,&  femblable  auxMembranes.  Il  ne  faut  pas  ce¬ 
pendant  prendre  le  terme  de  charnu  à  la  rigueur  *  ce  n’eft 
point  ici  une  chair  telle  que  celle  qui  compofe  les  mufcles , 
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quoique  cette  de,rniere  ne  foit  qu’un  tiflu  de  vaiffeaux,ôcde  li¬ 
queurs  ;  mais  j’entends  par  le  mot  de  chair  quelque  chofe  qui 
en  approche  extrêmement, fans  en  avoir  la  confiftance,ni  la 
folidité  ,  de  maniéré  que  fes  vaiffeaux  font  très-fragiles ,  ôc 
lailfent  très  -  aifément  échapper  les  liqueurs  qu’ils  contien¬ 
nent. 

Le  Placenta,ainfi  nommé  àcaufe  de  la  reffemblance  qu’il 
a  avec  un  gâteau,  que  les  Latins  appelloient  ainfi,  eft  ordi¬ 
nairement  de  l’épailfeur  d’un  doigt ,  ôc  plus  épais  au  milieu 
qu’aux  bords.  Il  eft  rond,ôc  s’attache  fi  étroitement,  par  le 
moyen  de  fes  vailfeaux,au  fond  delà  Matrice,  qu’on  ne  peut 
le  détacher  fans  rompre  fes  vaiffeaux ,  ôc  répandre  le  liquide 
qu’ils  contiennent  ;  c’eft  ce  qui  caufe  en  partie  l’épanche¬ 
ment  de  fang  qui  fuit  l’extraêbon  du  Placenta  ;  je  dis  en  par- 
tie:car  il  en  fort  aufti  beaucoup  desCotiledonsMe  la  Matrice. 

Le  Placenta,  du  côté  qu’il  étoit  attaché  à  l’Uterus,  eft  iné- 
gal,ôc  raboteux,  parfemé  d’une  infinité  de  vaiffeaux  rompus. 
Il  paroît ,  lorfqu’on  le  diffeque ,  compofé  de  plufieurs  mor¬ 
ceaux,  ou  parties  jointes  enfemble  par  un  nombre  infini  de 
vaiffeaux.  ^  1  • 

Le  dedans  du  Placenta  eft  au  contraire  liffe,Ôc  poli,  ôc  fe- 
roit  uni  fans  les  tumeurs  qu’y  caufent  une  multitude  de  vaif¬ 
feaux,  qui  vont  aboutir  au  Cordon  ombilical, qui  part  envi¬ 
ron  du  milieu  du  Placenta ,  ôc  va  s’attacher  à  l’Ombilic  de 
l’enfant.  L’ufage  de  ceCordon  eft  de  porter  au  Fétus  le  fang, 
ôc  le  fuc  nourricier,  ôc  de  rapporter  au  Placenta  le  fuperflu 
de  l’un,  ôc  de  l’autre  ;  ainfi  il  fert  à  la  confervation  de  la  vie 
de  l’enfant.  C’eft  aufti  par  le  moyen  du  Placenta  que  fe  fé- 
pare  le  liquide  dans  lequel  nage  le  Fétus,  ôc  qui,augmentant 
en  même  tems  que  lui,  fait  croître  l’Arriere-faix  en  même 
proportion  que  la  Matrice. 

Le  Poli  que  l’on  remarque  au  dedans  du  Placenta  vient 
des  Membranes  dont  il  eft  recouvert,  ôc  qui  s’étendant  en 
rond  forment  une  Veftîe  ,  qui ,  comme  une  fécondé  Matrice, 
contient  le  Fétus,  ôc  fes  Eaux. 

Toute  mince  qu’eft  cette  Membrane,  un  Anatomifte  ha- 

*  On  appelle  ainfi  les  Vaiffeaux  excrétoires  de  la  Matrice  ,  par  lefquels  coulent 
les  Réglés,  &  où  s’infinuentles racines  du  Placenta. 
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bile  peut,  fuivant  la  commune  opinion  ,1a  féparer  en  deux; 
ou  même  en  trois  Lames  ;  mais  comme  c’eft  une  queftion 
très-peu  utile  aux  Accoucheurs,  nous  n’en  dirons  pas  da^ 
vantage ,  ôc  nous  nous  contenterons  d’obferver  quelle  a  af- 
fez  de  confidence  pour  contenir  pendant  tout  le  tems  de  la 
groffefTe  le  Fétus,  ôc  fes  Eaux , quoiqu’elle  ne  foit  attachée 
qu’au  Placenta. 

Quand  je  dis  de  cette  Membrane,qui  eh  plus  mince  qu’¬ 
une  Vellie,  qu’elle  a  de  la  confiftence ,  je  ne  prétends  pas 
qu’elle  en  eût  affez  pour  contenir  le  Fétus, ôc  fes  Eaux,  fi 
elle  n’étoit  appuyée  de  tous  côtés  par  la  Matrice.  Car  bien 
quelle  n’ait  d’adherence  à  la  Matrice ,  que  par  le  moyen  du 
Placenta ,  elle  la  touche  1]  exaêlement  de  tous  côtés,  quelle 
participe  de  la  force  de  la  Matrice.  De  la  même  maniéré 
qu’un  Drap  fort  foûtient  une  doublure  de  foye ,  ôc  l’empê¬ 
che  de  fe  déchirer  aifément ,  cette  Membrane  mince  eh  ga- 
rentie  de  la  rupture  par  PUterus  qui  Penvelope. 

Mais  s’il  fàlloit  que  cette  Membrane  eût  allez  de  force 
pour  renfermer  le  Fétus,  ôtfesEaux  pendant  le  tems  de  la  groF 
îeffe,  il  falloit  aulÏÏ  quelle  fût  allez  mince,  ôc  fragile  pourfe 
rompre  par  les  efforts  qui  accompagnent  les  douleurs  de 
l’enfantement,  ôc  lailfer  fortir  librement  le  Fétus, ôc  fes  Eaux. 
Ainfi  il  ne  faut  pas  être  étonné  de  trouver  cette  Membrane 
fi  mince. 

On  ne  trouve  ordinairement  qu'un  Arriere-faix,  cependant 
on  en  voit  quelquefois  deux  ,  ôc  même  trois ,  quand  il  y  a 
un  égal  nombre  de  Fétus.  Quelquefois  le  contraire  arrive; 
caron  trouve  deux ,  ôc  trois  Fétus  dans  la  même  envelope. 
Cependant  en  examinant  avec  plus  d’attention,  on  trouve- 
roit  que  ce  qui  ne  paroît  être  qu’un  Placenta  en  comprend 
deux,ou  trois  î  car,  comme  chaque  enfant  a  fes  Membranes  , 
fonCordon  ombilicafôcfes  Eaux  particulières,  chacun  a  fon 
Placenta ,  quelquefois  tellement  diftinêi,  qu’on  en  peut  faire 
l'extraétion  féparément. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  des  Parties  Génitales  exté¬ 
rieures  de  la  femme ,  puifqu’elles  font  lituées  à  l’orifice  du 
Vagin  ;  mais  comme  il  n’y  a  point  de  femme  qui  n’en  fçache 
parfaitement  la  ftructure  ,  ôc  que  les  Accoucheurs  ne  man¬ 
queront 
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pueront  pas  d’occafion  de  s’en  inftruire  d’ailleurs,  il  n’eft  pas 
neceflaire  de  les  expofer  aux  yeux ,  d’autant  plus  que  les  fi¬ 
gures,  qu’il  en  faudroit  donner  ,feroient  plus  propres  à  exci¬ 
ter  des  mouvemens  impurs  ,  ôc  à  fervir  à  des  converfations 
obfceaes,  qu’à  inftruire  les  Elevés  de  ce  qu’ils  en  doivent 
fçavoir.  C’eft  pourquoi  je  pafle  à  l’explication  de  la  Figure. 

Explication  de  la  cinquième  Figure. 

N°.  i .  L’Arriere-faix ,  tel  qu’il  eft  quand  il  n’a  contenu 
qu’un  Fétus. 

A  A  a  Le  Placenta,  ou  la  partie  épaiiïe  ôc  charnue,  qui 
s’attache  à  la  Matrice,  avec  les  Membranes  qui  le  couvrent. 

B  B  B  Les  Membranes  repliées  du  côté  quelles  regar- 
doient  l’orifice  de  la  Matrice. 

c  c  c  Le  Cordon  ombilical  tenant  d’un  côté  au  Placenta 
au  point  d  par  un  grand  nombre  d’arteres  ôc  de  veines ,  ôc 
£oupé  du  côté  qu’il  tenoit  au  Fétus. 

N°.  a.  Arriere-faix  double,  qui  a  contenu  deux  Jumeaux. 
a  cia  a  Le  Placenta  vu  par  fa  partie  inferieure. 
b  b  Une  portion  repliée  de  la  Membrane,  avec  celle  qui 
féparoit  l’Arriere-faix  en  deux  portions ,  de  maniéré  que  les 
enfans  étoient  féparés ,  ôc  nageoient  chacun  dans  leurs  Eaux. 
c  c  c  c  La  même  Membrane  repliée  vers  les  bords. 
d  dd  d  Les  Cordons  ombilicaux  avec  leurs  adhérences 
aux  Placentas. 
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CHAPITRE  XIII. 

Ce  que  cefi  queToucher  une  Femme groJJe}<&  comment  cela  fe  fait. 

IL  faut  qu  uneSage-Femme  fçache  parfaitementTo&c^r  les 
femmes  grofîesjmais  comme  le  mot  de  Toucher  eft  impro¬ 
pre ,  ôc  n’exprime  pas  clairement  ce  que  les  Sages-Femmes 
entendent  par  ce  mot ,  il  faut  en  donner  une  définition. 

Toucher  une  femme  grtjfe  3  ou  qui  fe  croit  telle  3  nef  rien  autre 
chofe  >  que  d introduire  dans  le  V agin  de  la femme  les  deux  premiers 
doigts  de  lune  3  ou  de  P  autre  main ,  apres  les  avoir  frottés  degraiffe3 
de  beurre  3  ou  d huile  ,  de  maniéré ,  qu  en  touchant  l Orifice  de  la 
Matrice  3  on  puifie  connoître  fa  Figure  3  pour  découvrir  par  ce 
moyen  3  ce  quon  ne  pourroit  connoître  certainement  par  un  autre. 

Je  répété  ici ,  que  je  ne  me  fers  jamais  ,  comme  plufieurs 
Auteurs  ,  des  termes  d  Orifice  intérieur  3  &  extérieur.  Je  ne 
connois  dans  la  Matrice  ,  qu’un  feul  Orifice  ,  ôc  par  le  ter¬ 
me  de  Matrice  s  je  n’entens  ,  que  ce  Corps  piriforme,  où  la 
Semence  eft  reçue,  ôc  dans  lequel  le  Fétus  fe  conferve  juf- 
qu’à  l’Accouchement ,  dépeint  dans  la  troifiéme  Figure  ,  ôc 
dont  l’Orifice  eft  marqué  b.  Ce  que  les  Auteurs  appellent  , 
Orifice  externe  de  la  Matrice,  ôc  qui  n’eft  félon  eux-mêmes, 
que  l’Orifice  du  Vagin  ,  je  l’appelle ,  Orifice  du  V agin.  Ainfi  il 
n’y  aura  point  d’équivoque. 
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CHAPITRE  XIV. 

Ce  qu'on  peut fç avoir  par  l' Attouchement. 

O  N  Touche  les  femmes  principalement  pourfçavoir  , 
i°.  Si  elles  font  lïtrement  groffes. 

20.  Si  le  tems  de  l’accouchemeat  eft  proche ,  ou  éloigné. 
3°.  Si  les  douleurs  qu’elles  Tentent  font  des  douleurs  véri¬ 
tables  ,  c’eft-à-dire  ,  celles  du  travail. 

4°.  Lorfqu’elles  font  en  travail  ,  11  l’accouchement  fera 
aifé,  ou  non. 

$°.  Si  l’enfant  eft  bien,  ou  mal  fitué. 

6°,  Ce  qu’il  faut  faire  pour  le  foulagement  de  la  mere ,  ôc 
de  l’enfant. 

7°.  S’il  faudra  faire  accoucher  avant  terme  ,  ou  avancer 
l’accouchement. 

Le  lèul  Attouchement  peut'donner  des  lumières  certaines 
fur  tous  ces  articles  5  c’eft  pourquoi  nous  les  traiterons  cha¬ 
cun  dans  un  chapitre  féparé  ,  pour  mettre  mieux  au  fait  les 
jeunes  Sages-Femmes  î  ôc  nous  leur  ferons  voir  par  quels 
moyens  elles  pourront  tirer  de  cette  Opération  tous  les  éclai- 
cilfemens  néceflaires.  Je  fuis  bien-aife  de  les  avertir  en  cet 
endroit ,  qu’il  efl  abfolument  nécejfaire  de  la  derniere  confe- 
quence  de  fç avoir  à  fond  cette  partie.  Il  y  a  peu  de  Sages-Fem¬ 
mes  qui  en  foient  fuffifamment  inftruites ,  ôc  qui  connoiflent 
l’ufage  qu’on  en  doit  faire  pour  le  foulagement  desenfans ,  ôc 
desmeres,  à  qui  cette  ignorance  a  été  fouvent  funefte.  Car 
quand  une  Sage-Femme  ne  fçait  point  Toucher,  elle  ne  pré¬ 
voit  point  le  danger,  ôc  donne  dans  des  écueils  ,  lorfqu’elle 
penfe  être  en  fureté  5  d’où  il  arrive  ,  que  lorfqu’elle  eft 
dans  l’embarras  ,  elle  ne  peut  en  fortir  ,  s’il  ne  lui  refte  allez 
de  prefence  d’efprit  pour  appeller  du  fecours.  Sans  cela  c’eft 
fait  de  la  vie  des  enfans ,  ôc  fouvent  même  des  meres.  Les  Sa¬ 
ges-Femmes  ne  peuvent  donc  fe  mettre  trop  au  fait  def  Attou¬ 
chement  ,  ôc  de  fon  véritable  ufage.  C’eft  pourquoi  nous  exa¬ 
minerons  tout  ce  qui  le  regarde  avec  un  foin  particulier. 
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CHAPITRE  XV. 


Comment  onconnoît  auToyckerftune  femme  efl  grojfe. 

% 

IL  eft  confiant  ,  ôc  l’experience  en  fait  foi ,  que  les  Signes 
de  grolfeffe  font  très-équivoques,  ôc  très-incertains  les  pre¬ 
miers  mois  5  c’eft  pourquoi  ils  n’auront  point  ici  de  place.  La 
fupprejfion  des  Réglés  ,  le  V omijfement  3  le  défaut  dé  appétit  >  la 
dépravation  du  Goût  >  ï Enflure  des  Mammelles  ,  &  du  Ventre  > 
la  douleur  des  Mammellons  font  dès  Symptômes  communs  aux 
filles  ,  ôc  aux  femmes  groffes ,  quoiqu’on  les  regarde  comme 
des  lignes  de  la  Grolfeffe.  Certaines  femmes  même  fe  trou¬ 
vent  dans  des  cas  particuliers.  J’en  ai  connue  une,qui  allïïroit 
quelle  n’avoit  jamais  été  réglée  avant  fa  première  grolfeffe;  à 
peine  fut-elle  grofie  ,  que  les  réglés  commencèrent  à  paroî- 
tre  ,  ôc  elles  continuèrent  par  Périodes  réglés  jufqu’à  l’ac- 
eouchement  5  depuis  les  purgations  qui  le  fuivirent  jufqu’à  la 
fécondé  grolfelfe  rien  ne  parut  ;  mais  dès  qu’elle  commença 
à  être  grolfe ,  les  Réglés  recommencèrent  à  couler  j  ôc  cela 
continua  de  même  tant  qu’elle  eut  des  enfans  ,  de  maniéré 
quelle  n’avoit  pas  de  plus  forte  indication  de  grolfelfe ,  que 
le  retour  de  fes  Réglés  ;  ôc  cependant  elle  fe  portoit  très-bien. 
Les  autres  Signes  ne  font  pas  plus  fûrs ,  que  la  fuppreffion  des 
Réglés. 

C’eft  l’Attouchement  qui  fournit  des  fignes  certains  de  la 
Grolfeffe ,  fur  tout  dans  les  derniers  mois  j  ainfi  une  femme 
qui  n’en  eft  point  fure ,  ôc  qui  veut  fçavoir  ce  qui  en  eft,  foit 
que  quelqu’un  des  fignes  dont  nous  avons  fait  l’énumeration 
paroilfe,  ou  non  ,  (  ôc  il  arrive  toujours  que  quelques  uns 
de  ces  fignes  fuivent  la  Grolfelfe,  qui  joints  à  d’autres  Ob- 
fervations  fervent  à  affurer  le  jugement  qu’on  peut  porter,) 
c’eft  parle  moyen  de  l’Attouchement  qu’on  fçaura  certaine¬ 
ment  ce  qui  en  eft.  En  effet  quelques  Auteurs  prétendent 
que  pendant  les  deux  premiers  mois  de  la  GrolfeffeJ’Orifice 
de  la  Matrice  eft  exactement  fermé  5  ce  qui  rend  fa  pointe  plus 
remarquable ,  plus  dur e3& plus  ferme  ;  il  ne  faut  pas  cependant 
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s’imaginer  que  ce  foit  une  dureté  fchirreufe  ;  on  fent  aife- 
Jment  la  différence  qu’il  y  a  entre  une  fermeté  naturelle  ,  pro¬ 
duite  par  une  fubftance  compacte  ,  ôc  un  fchirre.  L’Orifice 
de  la  Matrice  eft  pour  lors  femblable  au  mufeau  d'un  chien 
nouveau  né,  comme  Mauriceau  l’a  judicieufement  remarqué. 
J’avouë  que  pour  diftinguer  exaôlement  ce  changement  j  il 
faut  une  main  très-experimentée  ;  ôc  même  malgré  fon  ex¬ 
périence  ,  on  peut  encore  fe  tromper. 

Lorfque  le  Fétus  eft  confiderablement  augmenté  ,  Ôc  que 
le  tems  des  Couches  eft  proche,  l’Orifice  de  la  Matrice  fon 
moins  en  dehors ,  &  devient  plus  plat ,  &  plus  mince .  C’eft  ce 
qu’il  eft  aifé  de  connoître  diftinôtement  ,  dans  les  femmes 
fur  tout  qui  ont  fouvent  des  Couches  heureufes.  L’Orifice 
de  leur  Matrice  devient  fi  plat,  fi  mol,  ôc  fi  mince,  qu’il 
commence  pour  l’ordinaire  à  s’ouvrir  aux  fixiéme,ou  feptié- 
me  mois  ;  ce  qui  fait  qu’on  peut  fentir  le  mouvement  de 
l’enfant ,  ligne  certain  ôc  infaillible  de  la  Groffeffe. 


CHAPITRE  XVI. 

Comment  on  connaît  par  P  Attouchement  }fi  le  tems  de 
P  Accouchement  ejl  proche ,  ou  éloigné. 

IL  s’agit  ici  de  l’Accouchement  naturel ,  ôc  non  pas  de 
l’Avortement,  qui  peut  dans  tous  les  tems  de  la  Groffeffe 
arriver  par  quelque  accident.  Mais  en  fuivant  l’ordre  natu¬ 
rel,  le  tems  de  l’Accouchement  ne  vient  jamais  que  quand 
la  grandeur  ôc  les  forces  du  Fétus  font  fuffifantes,  ce  qui  ar¬ 
rive  ordinairement  au  neuvième  mois ,  quelquefois  au  fep- 
tiéme ,  ôc  quelquefois  dans  l’efpace  intermediaire ,  fuivant 
les  forces  de  l’enfant.  Cependant  ce  n’eft  pour  l’ordinaire 
qu’au  neuvième  mois  qu’il  en  a  fuffifamment. 

Nous  avons  déjà  remarqué  qu’à  mefure  que  le  Fétus  aug¬ 
mente,  l’Orifice  delà  Matrice  qui  étoit  pointu,  épais,  ôc 
ferme,devient  plus  plat,plus  mol,  ôc  plus  mince  après  les  deux 
ou  trois  premiers  mois  ;  d’où  il  fuit  que  plus  ces  difpofitions 
Tout  feniibles ,  ôc  plus  le  tems  de  l’Accouchement  eft  proche. 
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Nous  avons  ajouté  que  dans  quelques  femmes  après  les  deux 
ou  trois  premiers  mois  il  commence  à  s’ouvrir,  jufques  là 
même  que  l’ouverture  eft  de  la  grandeur  d’un  écu  d’or ,  ou 
même  plus  ;  d’où  il  arrive  qu’on  fent  diftinêlement  le  mou¬ 
vement  de  l’enfant.  Il  arrive  même  à  quelques  femmes  d’a¬ 
voir  l’Orifice  fi  ouvert,  que  les  fécondés ,  ou  troiliémes  dou¬ 
leurs  fuffifent  pour  l’ Accouchement;  dans  ces  cas  une  Sage- 
Femme  expérimentée  peut  aifément  deviner  par  l’Attouche¬ 
ment  fi  le  tems  de  l’ Accouchement  eft  proche,  ou  combien 
il  y  a  encore  à  attendre  ;  mais  cette  connoiffance  exaéte  ne 
s’acquiert  que  par  un  long  exercice. 

Mais  comme  toutes  les  femmes  n’accouchent  pas  auftl 
heureufement,  on  ne  trouve  pas  dans  l’Orifice  de  la  Matrice 
de  toutes  les  femmes  les  mêmes  difpofitions.  Ainfi  il  ne  faut 
pas  prendre  tellement  à  la  lettre  ce  que  nous  venons  de  dire, 
qu’on  s’imagine  qu’il  n’y  ait  point  d’exception.  Le  contraire 
arrive  ordinairement  dans  celles  dont  le  Fétus  eft  mal  placé 
jufqu’au  dernier  moment,  ou  ne  fe  tourne  bien  que  peu  avant 
l’Accouchement,  6c  fur  tout  aux  femmes  robuftes ,  ou  qui 
accouchent  pour  la  première  fois  dans  un  âge  avancé.  Elles 
ont  l’Orifice  de  l’Uterus  fermé  jufqu’à  la  fin,  6c  ce  n’eft  qu’à 
force  de  douleurs  ,  qu’il  s’ouvre.  Ainfi  il  ne  faut  point  s’éton¬ 
ner  quelles  accouchent  avec  tant  de  peine  ,  6c  de  dou¬ 
leurs. 

Il  eft  cependant  certain  ,  même  dans  les  femmes  dont  le 
travail  eft  ordinairement  fâcheux,  que  l’Orifice  de  l’Uterus  , 
quoiqu’il  refte  filong-tems  fermé  ,  n’eft  pas  à  la  fin  de  lagroF 
fefle  aufli  pointu  ,  ôc  auiïi  épais  qu’au  commencement. 

Il  arrive  quelquefois  ,  même  à  des  femmes  qui  accou¬ 
chent  heureufement,  que  l’Orifice  de  la  Matrice  eft  épais  au 
Toucher  ;  mais  c’eft  par  accident  ,  lorfqu’une  chute  d’hu¬ 
meurs  fur  cette  Partie  rend  fon  tilîu  mollafle  ,  ou  fpongieux. 
C’eft  ce  qu’une  Sage-Femme  doit  obferver  avec  attention, 
6c  ce  qu’une  main  habile  reconnoît  aifément. 

Ces  Signes  font  certains  ;  mais  il  n’eft  pas  impoftible  qu’on 
s’y  trompe  >  une  Sage-Femme  experte  dans  le  Toucher ,  6c 
qui  a  du  jugement ,  connoîtra  aifément  ce  qu’une  autre  aura 
de  la  peine  à  entrevoir. 
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Si  les  difpofitions  de  l’Orifice  de  l’Uterus  dans  une  Fem¬ 
me  âgée  5  qui  n’a  jamais  été  groffe  ,  robufte  ,  ôc  accoutu¬ 
mée  aux  travaux  du  corps ,  font  toutes  differentes  de  celles 
qu’on  remarque  dans  une  femme  jeune ,  Ôc  délicate ,  qui  n’a 
jamais  elfuyé  de  travaux  pénibles ,  ôc  qui  a  été  élevée  délica¬ 
tement ,  il  n’y  a  pas  moins  de  différence  entre  l’Orifice  del’U- 
terus  bien^ou  mal  lituéjce  que  laSage-Femme  doit  remarquer 
avec  attention.  Dans  le  premier  cas  j  l’Orifice  defcend  da¬ 
vantage  dans  la  profondeur  du  Baflîn ,  ôc  l’on  en  peut  aifé- 
ment  toucher  le  tour  ;  dans  le  fécond  ,  au  contraire  *  il  eft 
tellement  tiré  vers  le  haut ,  que  les  doigts  ne  peuvent  y  at¬ 
teindre  j  ou  ne  le  font  qu’à  peine.  De  plus  ^  l’Obliquité  de  la 
Matrice  eft  caufe  ,  que  fon  Orifice  s’applique  contre  le  bord 
du  Baffin ,  de  maniéré ,  qu’on  ne  peut  toucher  que  la  moitié 
du  demi-cercle  qu’il  forme  ^  ôc  qu’on  ne  peut  tirer  de  l’état 
011  il  fe  trouve  aucun  prognoftic  certain.  C’eft  dans  ce  cas 
qu’une  Sage-Femme  ne  peut  avoir  trop  de  lumières  „  pour 
découvrir  la  véritable  difpolition  de  l’Orifice  de  la  Matrice  ; 
ainfi  l’on  voit  qu’il  n’y  a  point  de  réglés  fans  exceptions  3  ôc 
qu’on  ne  peut  avoir  trop  de  circonfpeôtion,  en  portant  fon 
jugement  fur  les  chofes  les  plus  certaines. 
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CHAPITRE  XVII. 
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Comment  on  peut  découvrir  par  /’  Attouchement ,  fit  les  douleurs 
quune femme fient  ,fiont  celles  du  travail. 

III  eft  auffi  néceffaire  à  la  Sage-Femme  de  chercher  à  dé¬ 
couvrir  par  l’Attouchement ,  fi  les  douleurs  que  fent  une 
femme ,  font  celles  du  travail ,  qu’il  l’eft  à  la  femme  de  les 
avoir  ;  car  c’eft  de  ces  douleurs  qu’on  doit  conclure  que  le 
tems  de  l’Accouchement  eft  favorable  ;  &  comme  il  n’y  a 
qu’une  ignorante  qui  puiffe  retarder  la  délivrance  d’une 
femme  ,  qui  fent  de  véritables  douleurs  ,  puifqu’elles  font 
fuivies  de  Contrarions  efficaces  pour  fe  décharger  de  fon 
fardeau,  fur-tout ,  lorfque  l’Uterus,  ôç  le  Fétus  font  bien  11- 
tués  ;  il  n’appartient  auffi  qu’à  elle  d’exciter  à  l’Accouche¬ 
ment  une  femme  qui  ne  fent  point  de  vraies  douleurs  >  car 
elle  ne  le  peut  faire/ans  lui  faire  tort.  L’un  6c  l’autre  cepen¬ 
dant  n’arrive  que  trop  fouvent ,  fur-tout  le  dernier.  Quand 
une  Sage-Femme  ne  fçait  point  connoitre  par  l’Attouche¬ 
ment  les  véritables  douleurs ,  la  Colique ,  des  douleurs  du  Bas - 
Ventre  ,  tout  ce  qu’on  appelle  douleurs  faujjes  dans  le  cas prefient , 
lui  paroît  fuffifant  pour  éxçiterla  femme  à  faire  des  efforts 
pour  accoucher,  6c  pendant  qu’elle  la  fait  promener,  oufe 
donner  d’autres  mouvemens  ,  elles  lui  fait  prendre  des  re- 
medes  ,  qui  vont  au  même  but  ;  ainli  les  douleurs  augmen¬ 
tent  ,  6c  les  efforts  déplacés  que  fait  la  femme  ,  excitent  trop 
tôt  les  douleurs  de  l’Âcçouchement ,  &  mettent  la  mere ,  oq 
l’enfant ,  ou  tous  les  deux  dans  un  danger  évident.  Il  eft  donc 
extrêmement  important  de  fçavoir  bien  diftinguer  les  véri¬ 
tables  douleurs  de  l’Accouchement ,  des  douleurs  fauffes , 
telles  que  celles  du  Bas-Ventre.  Et  d’abord  avant  le  feptiéme 
mois  ,  il  ne  faut  pas  croire  aifément  qu’une  femme  groffe  ait 
de  véritables  douleurs  ,  ni  donner  des  remedes  propres  à 
les  exciter  avant  le  neuvième  ,  de  crainte  ,  qu’il  n’en  arrive 
mal  à  la  mere,  ou  à  l’enfant.  Cependant  11  au  feptiéme  mois, 
pu  même  auparavant,  la  femme  fent  des  douleurs  véritables, 
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ce  que  la  Sage-Femme  connoîtra  en  touchant  l’Orifice  de 
TUterus  ,  il  ne  faut  point  violenter  la  nature  ,  ou  empêcher 
ion  opération  ;  la  Sage-Femme  au  contraire  doit  l’aider. 

Les  jeunes  femmes  s’imaginent  aifément  dans  la  première 
groffefle  ,  lorfqu’elles  font  attaquées  de  douleurs  de  reins  vi¬ 
ves  ^  ôc  de  tranchées  ,  que  ce  font  les  douleurs  du  travail  5 
elles  ont  aufti-tôt  recours  à  la  Sage-Femme  ,  pour  fçavoir 
ce  qui  en  eft.  Si  elles  s’adreffent  à  une  ignorante  ,  voyant 
beaucoup  de  reffemblance  entre  les  douleurs  que  fent  la 
femme  ,  ôc  celles  du  travail ,  fentant  d’ailleurs  ,  que  l’Orifice 
de  la  Matrice  eft  ouvert ,  ôc  relâché  ,  elle  ne  manquera  pas 
d’affûrer  que  ce  font  les  douleurs  du  travail  ;  cependant 
voyant  que  l’Orifice  ne  fe  dilate  pas  davantage  ,  ôc  que  les 
douleurs  n’augmentent  pas  ,  elle  a  recours  aux  remedes  , 
oblige  la  femme  à  fe  donner  differens  mouvemens  3  la  met 
dans  differentes  fituations  ,  ôc  la  tourmente  fi  fort,qu’elle  s’af- 
foiblit  ,  ôc  perd  fes  forces  ;  de  maniéré  que  ,  fi  Dieu  n  y 
met  la  main  ,  elle  avortera  ;  ce  qui  n’arriveroit  point  à  une 
Sage-Femme  habile  *  qui  fçauroit  diftinguer  les  véritables 
douleurs,  des  fauffes. 

On  prend  quelquefois  pour  de  véritables  douleurs  les 
tranchées  qu’une  colique  venteufe  caufe  dans  tout  le  Bas- 
Ventre  ,  un  picotement  caufé  par  des  humeurs  acres  ,  ôc  qui 
eccafionnent  une  diarrhée  accompagnée  de  douleurs  vio¬ 
lentes.  Mais  une  infufion  de  Lavande  ,  ou  de  Romarin  dans 
du  lait  y  quelque  lavement  émolient  ,  ôc  carminatif ,  une 
pierre  ,  ou  des  linges  chauds  appliqués  fur  le  ventre  ,  ou 
quelqu’autre  remede  ordonné  par  un  Médecin  habile,  font 
difparoitre  ce  prétendu  travail.  Au  contraire ,,  Il  ce  font  de 
vraies  douleurs  ,  ces  remedes  ne  feront  que  les  aigrir.  La 
Diarrhée  caraêterife  racrimonie  des  Liqueurs  ,  ôc  fert  elle- 
même  de  remede  au  mal ,  s’il  n’eft  trop  violent.  Quelqu’ai- 
guës  que  foient  ces  douleurs  ,  ôc  quoique  tendantes  de  haut 
en  bas  ,  elles  fe  communiquent  à  la  Matrice  ,  à  fes  dépen- 
dances.,ôcaux  aines ,  elles  n  ont  cependant  pas  la  force  de  ces 
douleurs  exvulfives  qui  caraêlerifent  ,  Ôc  qui  accompagnent 
le  travail.  Il  faut  donc  qu’une  Sage-Femme  habile  ne  donne 
point  dans  le  piège ,  ôc  que  faifant  attention  à  tout ,  elle  ait 
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recours  à  F  Attouchement,  pour  découvrir  la  vérité. 

Il  arrive  ordinairement  que  quelques  jours  avant  que  le 
travail  commence,  le  Ventre  de  la  femme  diminue  un  peu? 
parce  que  les  enfans,bien  placés  dans  une  Matrice  perpen¬ 
diculaire,  tombent  alors  dans  la  Cavité  du  Baflin  5  d’où  il  fuit 
que  lailfant  vuide  l’efpace  qu’ils  occupoient  dans  la  Capa¬ 
cité  du  Bas-Ventre,  il  doit  diminuer  en  groffeur.  C’eft non- 
feulement  le  figne  d’un  travail  prochain,  mais  même  d’un 
Accouchement  heureux?  ôt  le  contraire  n’arrive  guere  dans 
ce  cas.  Mais  ii  l’enfant  eft  mal  fitué ,  ou  la  Matrice  Obli¬ 
que,  il  ne  tombe  pas  fi  aifément  dans  la  Cavité  du  Baflin, 
&  ne  laifle  point  tant  de  vuide  dans  le  Bas-Ventre.  Cette 
defcente  du  Fétus  apporte  prefque  toujours  quelque  incom¬ 
modité  aux  femmes  greffes  ;  car  elle  les  empêche  de  marcher, 
d’uriner,  ou  d’aller  à  la  felle  ?  c’eft  ce  dont  il  eft  aifé  de  ren¬ 
dre  raifon.  La  Tête  de  l’enfant  étant  tombée  dans  la  Cavité 
du  Baflin,  ^comprimant  la  Veflie,  le  Reêtuin,  ou  tous  les 
deux,empêche  la  lortie  de  l’urine  ,  ôt  des  excremens.  Quel¬ 
quefois  même ,  fi  elle  eft  trop  grofle ,  les  Parties  voifines,  fur 
tout  le  Vagin,  ôc  fon  Orifice  s’enflent  ;  ce  qui  ne  fe  pafle  ai¬ 
fément,  qu’après  l’Accouchement. 

De  pi  us,  la  femme  fent  aux  Reins  des  douleurs  qui  ne  font 
point  ordinaires ,  qui  augmentent  de  moment  en  moment , 
tendent  de  haut  en  bas ,  ôt  qui, après  quelque  tems,font  for- 
tir  petit  à  petit  une  humeur  vifqueufe,ôt  mucilagineufe. 

Enfin,  le  tems  de  l’Accouchement  étant  très-proche,  les 
douleurs  des  Reins  deviennent  ordinairement  très  -  aiguës , 
elles  s’étendent  jufqu’au  Nombril,  ôt  aux  Aines,  avec  une 
force  qui  les  rabbat  fur  l’Uterus,  ôt  les  Parties  Génitales.  Ces 
douleurs  ne  font  pas  continues  ?  elles  reviennent  par  accès. 
Une  Sage-femme  habile  les  diftingue  aifément  par  l’Attou¬ 
chement  des  faufles  douleurs  ,parce  que,dans  le  tems  quelles 
commencent,  elle  fentira  l’Uterus  ouvert,  ou  bien  elle  fen- 
tira  qu’il  s’ouvre  petit  à  petit.  C’eft  pourquoi  en  attendant  que 
les  douleurs  foient  aflez  vives ,  aufli-tôt  quelle  les  verra 
commencer  ,  elle  aura  recours  à  l’Attouchement  pourfça- 
voir  leur  effet  ;  ôt  fi  ce  font  de  fauflesdouleurs,  l’Orifice  de 
la  Matricefe  reflerrera  pendant  l’accès  ,  pour  ne  s’ouvrir 
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que  quand  il  fera  pafle  5  fi  elles  fontveritables  ,  l’Orifice 
fe  dilatera  davantage,  ôc  fe  relâchera  par  la  force  qui  rabailfe 
les  douleurs ,  ôc  qui  prefie  la  fortie  du  Fétus,  pendant  que 
les  fauiïes  s’étendent  de  côté  ôcj  d’autre,  l’Uterus  ,  comme 
s’il  veilloit  au  dépôt  qui  lui  eft  confié,  fereflerre  plus  étroit 
tement. 

La  vivacité,  ôc  la  violénce  des  véritables  douleurs,  fait 
boiiillonner  le  fang ,  ôc  en  précipite  la  Circulation;  de  là 
la  fréquence  du  Pouls,  ôc  la  rougeur  du  vifage ,  fuivies  pour 
l’ordinaire  de  fecouffes,  ôc  du  tremblement  de  tout  le  corps, 
ôc  principalement  des  extrémités  inferieures  ;  on  diroit  que 
c’eft  le  commencement  d’un  accès  de  Fievre ,  s’il  y  avoit 
du  froid.  Quelques  femmes  vomiflent  alors  ;  d’autres  ne  le 
font  pas ,  mais  pour  l’ordinaire  elles  laiffent  échapper  une 
humeur  vifqueufe ,  ôc  colante ,  qui  annonce  fûrement  un 
Accouchement  prochain,  lorfqu’elle  commence  à  rougir, 
ou  à  être  fanglante. 

Comme  une  Sage-femme  entendue  ne  prend  pas  aifément 
le  change  fur  la  nature  des  douleurs,  aufii  ne  tarde-t-elle  pas 
à  Toucher  une  femme  quelle  penfe  en  fentir  de  véritables, 
elle  pourroit  y  être  aifément  furprife.  Car,  l’enfant,ôc  la  Ma¬ 
trice  étant  bien  placés,  comme  il  arrive  à  plufieurs  femmes, 
ôc  la  T ête  de  l’enfant  étant  dans  la  Cavité  du  Bafiin ,  ôc  l’O¬ 
rifice  de  l’Uterus  fe  trouvant  aflez  mince,  ouvert,Ôc  flexible, 
la  fortie  de  l’enfant  fe  fait  fi  promptement,  que  l’on  n’a  pas 
le  tems  de  préparer  les  chofes  necefîaires  ;  c’eft  pourquoi  les 
enfans  tombent  quelquefois  à  terre ,  ou  font  expofés  à  d’au¬ 
tres  accidens  ;  par  exemple,  fi  une  femme  en  travail  demande 
à  aller  à  la  felle ,  ôc  qu’elle  fe  prefente  fur  un  privé ,  ce  qui 
arrive  fouvenr,  ôc  qu’on  n’accorde  jamais  fans  un  danger  évi¬ 
dent  aux  femmes  qui  font  en  cet  état,  la  contraêüon  des  Muf- 
cles,pour  faire  fortir  les  excremens,  fait  aufli  fortir  le  Fétus. 
On  pourroit  rapporter  une  infinité  d’Hiftoires  fur  ce  fujet. 

Une  réflexion  qu’il  eft  à  propos  d’ajouter ,  pour  prouver 
que  la  Sage-Femme  ne  doit  point  attendre  la  violence  des 
douleurs  ,  Ôc  cette  force  qui  les  rabbat,  pour  Toucher  une 
femme,  c’eft  qu’il  y  en  a  qui  accouchent  prefque  fans  dou¬ 
leurs.  J’en  connois  deux,  dont  l’une,  pour  faire  voir  lafaci- 
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lité  avec  laquelle  elle  accouchoit,  difoit  que  fon  enfant  tom* 
boit  aulîi  infeniiblement  que  la  pluie  î  &  que,  bien  qu’ellê 
ne  fut  rien  moins  que  dans  le  befoin,  elle  accoucheroit  pour 
un  verre  de  Bierre  5  ôc  je  comparois  l’autre  à  un  Gauflrier , 
dont  les  Gauffres  tombent  d’elles  mêmes ,  lorfqu’on  le  rem 
verfe  ;  tant  cette  femme  accouchoit  aifément.  Ma  femme 
même,  qui  outre  qu’elle  a  eu  plufieurs  enfans,  a  aidé  heu- 
reufement,  ôc  par  charité  plufieurs  femmes  en  couches,  ÔC 
qui  par  confequent  n’eftpas  Novice  dans  le  Métier,  s’étant 
fentie  la  nuit  tourmentée  de  tranchées  ,  qui  lui  fembloient 
être  les  douleurs  du  travail,  me  pria  au  point  du  jour  de  la 
Toucher.  L’ayant  fait ,  je  lui  dis  qu’il  étoit  tems  de  fe  pr  effet, 
11  elle  ne  vouloit  gâter  les  draps  5  je  ne  fis  que  prendre  ma 
Robbe  de  Chambre  pour  aller  appeller  du  fecours,  lorf- 
qu’elle  me  rappella  pour  la  délivrer,  ôc  je  l’avoisàpeineren- 
verfée  fur  le  premier  liege  qui  fe  prefenta,  qu’il  me  tomba, 
pour  ainfi  dire ,  dans  le  giron  une  petite  fille  avant  que  per* 
fonne  eût  le  tems  de  venir.  Voyant  alors  que  le  Ventre  11e 
diminuoit  pas  autant  qu’il  devoit  faire,  je  mis  la  main  dans 
l’Uterus,  &  je  fends  un  autre  enfant  tout  prêt  à  venir,  ce  qui 
fit  rire  ma  femme,ôc  moi.  La  Sage-Femme  étant  venue  pen¬ 
dant  ce  tems.  Je  lui  laiffai  le  foin  de  ma  femme,  ôc  m’ap¬ 
prochai  de  la  cheminée  avec  le  premier  enfant ,  ôc ,  pendant 
qu’on  allumoit  le  feu,  l’on  m’apporta  fa  fœur  jumelle.  O11  voit 
par  ces  remarques  qu’on  peut  trop  tarder,  ôc  trop  fepreffence 
que  lesSages-Femmes  novices  doivent  bien  remarquer.Mais 
pour  être  fur  de  la  nature  des  douleurs,  on  ne  peut  trop  tôt 
Toucher  la  femme. 

Avant  de  quitter  cette  matière,  il  eft  neceffaire  de  remar¬ 
quer  que  quelques  femmes  font  attaquées  tout  à  la  fois  de  dou¬ 
leurs  faujfes3&  de  douleurs  véritables  ;  c’eft  pourquoi  certaines 
perfonnes  les  appellent  allez  proprement,  équivoques.  Car 
dans  le  tems  que  les  douleurs  expulfives  fe  font  fentir,  ôc  que 
les  femmes  y  répondent  par  leurs  efforts ,  elles  fe  changent 
tout  à  coup  en  douleurs  contraêdves,  qui  rendent  l’Accou¬ 
chement  impoffible.  C’eft  une  efpece  de  Convulfion  qui  ar¬ 
rive  alors  à  la  Matrice.  Ces  lignes  feront  connoître  à  la  Sa¬ 
ge-Femme  le  mélange  des  douleurs  fauffes  ayee  les  véritables] 
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îes  premières  douleurs  ouvriront  l’Orifice  de  la  Matrice  *  ôc 
les  autres  le  fermeront  tout  d’un  coup  ,  quelque  effort  que 
faffe  la  femme.  Dans  cet  état  il  eft  impofïible  de  la  délivrer, 
fi  l’on  n’a  préalablement  caln\é  ces  douleurs  étrangères  5  ôc 
jène  fçais  pas  de  meilleur  moyen,  pour  y  réüfïir,  que  de  lui 
faire  prendre  maPilule  Anodine  ,  dont  je  donne  la  defcrip- 
tion  dans  le  Chapitre  26.  fi  l’effet  n’en  eft  pasfuffifant,on  peut 
réitérer  fans  danger  la  même  dofe  une  heure  après.  Ces  dou¬ 
leurs  étrangères  étant  calmées ,  il  ne  refiera  plus  que  les  vé¬ 
ritables,  aufquelles  la  femme  joindra  fes  efforts  pour  faire 
fortir  le  Fétus.  Ces  douleurs  équivoques  font  fi  nuifibles,  ôc 
fi  cuifantes ,  que  les  véritables  ,  quelles  quelles  foient ,  font 
moins  fenfibles,  que  les  moindres  des  autres. 

Quelque  éloigné  que  je  fois  de  donner  aux  Sages-Fem¬ 
mes  un  Traité  des  Medicamens,  dont  je  penfe  qu’il  faut  laif- 
fer  l’adminiflration  aux  Medecins,ôc  aux  Accoucheurs  ,  j’ai 
crû  ne  pouvoir  me  difpenfer  de  donner  la  Compofition  de 
cet  excellent  Remede,fur  tout  en  faveur  des  Sages-Femmes 
qui  font  mandées  à  la  Campagne,  où  elles  ne  font  point  à 
portée  d’avoir  un  Médecin  toutes  les  fois  quille  faudrait , 
C’efl  pourquoi  elles  doivent  toûjours  avoir  ces  Pilules  prê¬ 
tes,  ôc  les  emporter  avec  elles,  pour  s’en  fervir  dans  le  cas 
de  neceffité.  Je  dis  dans  le  cas  de  neceffité  :  car  ce  ferait 
une  folie  de  vouloir  s’en  fervir  pour  appaifer  les  véritables 
douleurs?  elles  n’en  doivent  faire  ufage,que  pour  calmer  les 
douleurs  équivoques,dont  nous  venons  de  parler. 


REFLEXIO  N, 

TOUS  ceux  qui  ont  traité  méthodiquement  la  Chirurgie 
des  Accouchemens,  ont  parlé  des  lignes  qui  les  précè¬ 
dent,  ôc  qui  les  accompagnent.  Le  premier  qui  fe  prefente 
eft  les  douleurs.  Mais  comme  il  y  en  a  de  fauffes,ôc  de  véri¬ 
tables,  il  eft  très-important  de  les  bien  diftinguer  >  car  il  faut 
aider  les  dernieres,  ôc  calmer  les  autres.  En  effet  en  les  irri¬ 
tant  ,  ou  par  le  moyen  des  remedes ,  ou  par  les  mouvemens 
qu’on  oblige  la  femme  de  fe  donner,  on  peut  mettre  en  tra- 
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vail  une  femme  qui  n  y  a  aucune  difpofition.  Mauriceau  1. i. 
c.  7.  en  rapporte  une  Hiftoire ,  dont  il  ne  fera  pas  inutile  de 
mettre  ici  le  précis.  Une  femme  greffe  de  fix  mois  ou  envi¬ 
ron,  ayant  reffenti  de  grandes  douleurs,  à  peu  près  femblables 
à  celles  de  l’accouchement,  par  l’avis  de  fa  Sage-Femme,  fe 
donna  de  grands  mouvemens  ,  ôc  prit  des  lavemens  acres , 
quiheureufementne  produifirent  pas  l’effet  qu’on  en  efperoit. 
Laffe  enfin  de  fouffrir  inutilement  depuis  deux  jours  ,  elle 
appella  Mauriceau, qui,  l’ayant  Touchée ,fentit l’Orifice  de 
la  Matrice  dilaté  à  y  mettre  le  bout  du  petit  doigt  ;  mais  ne 
voyant  point  d’autre  accident,que  ces  douleurs,  ilia  fit  met¬ 
tre  au  lit,  qu’elle  garda  pendant  huit  jours,  pendant  lequel 
tems  les  douleurs  fe  difïiperent ,  ôc  la  Matrice  fe  referma , 
pour  ne  s’ouvrir  qu’à  terme.  Il  eft  confiant,  comme  il  le  dit, 
que ,  s’il  eût  continué  ,  comme  on  avoit  commencé ,  cette 
femme  feroit  accouchée  à  fix  mois,  ce  qui  lui  auroit  peut- 
être  été  funefte ,  ôc  à  fon  fruit. 

Ce  n’eft  pas  allez  de  ne  point  irriter  les  fauffes  douleurs ; 
il  faut  les  calmer.  Car  elles  font  fouvent  contrarier  fi  forte¬ 
ment  les  Mufcles  du  Bas- Ventre,  que  les  véritables  douleurs 
leur  fuccedent  à  la  fin ,  au  grand  préjudice  des  meres,  ôc  des 
enfans. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  Accouchemens  parlent 
beaucoup  mieux  de  la  caufe  des  fauffes  douleurs ,  qu’ils  ne  les 
diflinguent  des  véritables.  Les  fauffes  douleurs  ,  fuivant  Dio- 
nis,  1.  3.  c.  2.  ne  viennent -pas  de  la  Matrice ,  &  ne  portent  point 
en  b  as  :  elles  font  caufées  par  des  vents,  ou  de  la  bile  répandue  dans 
les  Boyaux,  on  les  connoît  par  des  broüiffemens ,par  des  épreintes , 
&  des  envies  dé  aller  a  la  felle .  Mauriceau,  1.  2.  c.  2.  dit ,  que  les 
douleurs  de  Coliques  font  dijfipées  par  linges  chauds  appliqués  fur 
le  V °.ntre ,  en  prenant  un  ,  ou  plufieurs  lavemens  ,  par  lefquelles 
chofes  les  vraies  douleurs  de  l'Accouchement  augmentent  au  lieu 
de  diminuer.  Les  douleurs  de  Colique  Néphrétique  fe  diflinguent 
ajfez  par  les  propres  Signes  de  cette  Maladie  ;  celles  qui  font  caufées 
par  une  difpofition  au  Flux  de  N mtrespar  les  frequentes  déjeftions 
qui  les  fuivent. 

Rien  n  eft  plus  beau  que  ces  raifonnemens  dans  la  fpecu- 
lation,  mais  dans  la  Pratique  il  fautchanger  de  ton.  Eft-il 
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naturel  de  laifTer  fouffrir  une  malade  jufqu’à  ce  qu’un  reme- 
de  approprié  à  ce  qu’on  croyoit  à  fa  maladie ,  ait  fait  voir 
par  fon  inutilité  qu’on  s’étoit  trompé  dans  fa  conjecture  ? 
Eft-il  naturel  de  l’expofer  aux  fuites  de  ces  accidens  ,  c’eft- 
à-dire ,  à  un  Accouchement  prématuré  ?  c’eft  cependant  le 
cas  où  fe  trouvent  les  Accoucheurs ,  lorfqu’ils  ne  connoif* 
fent  pas  les  lignes  caraéteriltiques  des  faulfes  douleurs. 

La  peinture  que  ces  Auteurs  nous  font  des  douleurs  véri¬ 
tables  j  ne  met  guéres  mieux  au  fait  des  faulfes.  Les  véritables 
douleurs  ,fuivant  Dionis,  loco  citato ,  commencent  à  la  région  des 
Reins  ,  &  des  Lombes  ,&  fefont  fentir  dans  celle  de  la  Matrice  ; 
elles  reprennent ,  &  cejfentpar  intervalle  ,&  vont  toujours  en  aug¬ 
mentant.  Je  ne  vois  pas  comment  fur  cette  defcription  on 
diftinguera  les  véritables  douleurs  de  l’Accouchement ,  de 
celles  qui  accompagnent  le  Tenefme  ,  ôc  la  Colique  Né¬ 
phrétique.  Mauriceau  ne  les  caraCterife  pas  mieux.  C’eft  à 
notre  Auteur  que  la  gloire  de  les  peindre  au  naturel  étoit 
refervée.  Si  ce  font  3  dit-il,  de  véritables  douleurs .  on  fentir  a  .en 
Touchant  J  Orifice  de  la  Matrice fe  dilater  s  ouvrir ,  &  après  les 
douleurs  il fera  plus  ouvert  qui  auparavant  ;  le  contraire  arrivera  , 
fi  ce  font  de faujfes  douleurs; plus  elles  feront  fortes ,  plus  P  Orifice  fe 
rejferrera  î  fans  doute,  parce  que  ces  faulfes  douleurs  caulent 
une  convulfion  de  l’Orifice  de  la  Matrice.  J1  eft  aulïi  le  feul 
que  je  fçache  ,  qui  ait  parlé  des  douleurs  Mixtes .  ou  Equivo¬ 
ques  ;  mais  il  eft  inutile  de  répéter  ce  qu’il  en  a  dit.  Il  eft  donc 
manifefte,  que  c’eft  par  f  Attouchement  feul  ,  qu’on  connok 
la  nature  des  douleurs. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Comment  on  connoît  par  ï Attouchement  Accouchement 

fera  aifé  3  ou  non. 

SI  la  Sage-FemmeToucheune  femme  au  commencement 
du  travail,  ôc  quelle  fente  que  la  Partie  inferieure  de  la 
Matrice ,  ôc  la  Tête  de  l’enfant  font  tombées  dans  la  Cavité 
du  Badin,  de  maniéré  que  l’un  ôc  l’autre  foit  au  bord  du  Va¬ 
gin  ,  ôc  qu’il  ne  foit  pas  befoin  d’introduire  les  doigts  bien 
avant  pour  les  rencontrer,  il  y  a  beaucoup  d’apparence  que 
l’Accouchement  fera  aifé.  Et  fi  elle  fent  que  l’Orifice  de 
l’Uterus  eft  mince  ,  mol  ,  ôc  bien  ouvert ,  ôc  que  par  l’ou¬ 
verture  elle  fente  que  l’enfant  y  prefente  la  Tête  ,  fans  que 
les  Bras  ,  ou  le  Cordon  Ombilical  foient  entre  deux  ,  elle 
peut  compter  fur  un  Accouchement  aifé  pour  elle,  ôcpour 
la  mere. 

Lorfqu’elle  fent  les  Eaux- s’étendre  enlarge,  ce  quidoitarri- 
ver  dans  cette  fituationde  laMatrice,  ôc  de  l’enfant,  elle  doit 
s’attendre  à  une  prompte ,  ôc  heureufe  délivrance,parles  rai- 
fous  fuivantes;  car  fi  l’enfant  *,  ôc  la  Matrice  n’avôient  point 
été  fitués  fur  une  ligne  tirée  de  la  Cavité  du  Badin  au 
Nombril ,  qui  eft  la  direêlion  naturelle  de  la  Matrice  ,  comb¬ 
ine  nous  l’avons  remarqué  ci-deffus ,  fon  Orifice  ,  ôc  la  Tête 
n’auroient  pu  tomber  direêlement  dans  le  Badin.  De  plus  la 
Tête  eft ,  par  rapport  au  refte  du  Corps  ,  ce  que  la  Proue  eft  au 
Vaifteau.  Quand  la  Proue  eft  entrée  dans  le  Port  fans  avoir 
donné  contre  lesjettées,  le  refte  entre  fans  danger.  Outre 
cela  l’Uterus  eft  ouvert  ,fon  Oridce  eft  mol,  ôc  s’étend  aifé- 
ment ,  qu’eft-ce  qui  pourroit  empêcher  l’Accouchement,  s’il 
vient  des  douleurs  fudifantes  ? 

Mais!}  par  l’Attouchement laSage-Femme trouve l’Ori- 
dce  de  la  Matrice  fort  élevé  ,  peu  ,  ou  point  ouvert , pointu, 
épais ,  ôc  dur ,  où  les  Eaux  étendues  en  longueur  ,  *  elle  doit 
prendre  fes  précautions ,  parce  queleschofes  iront  mal  >  la; 

*  Voyez  l’Explication  de  ce  terme ,  Part,  II,  Chap,  V.  première  Demande, 

femme 
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lemme  aura  un 'travail  pénible  ,  &  la  Sage-Femme  de  quoi 
fuer  ,  fiellefçait  fa  Profeffion.  Elle  ne  peut  en  cet  état  quit¬ 
ter  un  moment  la  femme  ;  au  contraire  ,  elle  a  befoin  de  toute 
fon  attention  pour  obferver  tout  ce  qui  fe  palfe,  comme  nous 
le  dirons  dans  le  Chapitre  fuivant,  où  Ton  verra  les  accidens 
où  les  Accouchemens  fâcheux  expofent,  ôc  ce  qu’on  en  peut 
découvrir  par  l’Attouchement. 


REFLEXION. 

MDeDeventer  eftle.feul  qui  ait  parlé  defAttouchement 
.  ex  ProfeJJb .  Tous  les  autres  Accoucheurs  fe  conten¬ 
tent  de  dire ,  qu’ils  ont  trouvé  la  femme  en  tel  état  après 
l’avoir  Touchée  5  il  ne  paraît  pas  qu’ils  ayent  fçu  qu’on  pou- 
voit  juger  finement  par  cette  opération  de  la  facilité ,  ou  de 
la  difficulté  de  l’Accouchement.  Amand,  &  Mauriceau  font 
les  feuls ,  que  jefçache  ,  qui  Payent  dit  implicitement.  J’ai 
déjà  rapporté  plus  haut  leurs  paroles,  il  fe  trouve  ,  difent-ils, 
quelquefois  des  femmes  dont  on  ne  peut  au  commencement  Tou¬ 
cher  l'Orifice  intérieur  de  la  Matrice ,  quoiqu'elles  fient  effective¬ 
ment  en  travail,  à  caufe  qil elles  ont  cet  Orifice  fituéfort  haut  vers 
le  Boyau  Reâtum  d’où  un  Seéfateur  de  notre  Auteur  con¬ 
clura  néceffairement  ,  comme  nous  avons  fait  ,  que  la  Ma¬ 
trice  dans  ce  cas  eft  tombée  en  avant  ,  ôt  par  confequent , 
que  l’Accouchement  fera  laborieux,  ôt  le  travail  très-long , 
fi  l’Art  ne  vient  au  fecours. 

Les  Accoucheurs  n’ont  pas  fait  plus  d’attention  à  la  forme 
que  prennent  les  Eaux.  Mauriceau  fe  contente  de  remarquer, 
que  fi  on  met  le  doigt  dans  le  Col  de  la  Matrice  ,  c’eff-à-dire 
le  Vagin ,  on  trouve  l Orifice  interne  ouvert ,  à  C embouchure  du¬ 
quel  feprefentent  les  Membranes  de  l enfant  qui  contiennent  les 
Eaux  ,  lef quelle  s  font  fortement  poujjees  en  bas  à  chaque  douleur 
qui  vient  à  la  Feryme ,  pendant  quoi  on  les  fent  refifter ,  &  par  01- 
tre  aux  doigts  dé autant  plus  ,  ou  moins  tendues  ,  que  les  dou¬ 
leurs  font  plus ,  ou  moins  fortes.  Il  les  compare  enfuite  quand 
elles  font  formées  ,  c  efl-à-dire ,  quand  elles  ont  gagné  le  devant  de 
la  Tête  de  t enfant ,  à  ces  Oeufs  Avortifs ,  qui  nom  point  de  Cqz 
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quille  y  &  qui  font  feulement  couverts  dune  Jimple  membrane  y  F. 

2.  c.  2.  Ainfi  point  de  remarques  fur  la  forme  des  Eaux, 
Dionis  la  détermine  plus  précifément  ,  1.  3.  c.  2.  mais  en  cela 
même  il  fe  trompe  groffierement.  Voici  fes  paroles.  Si  Ion 
trouve  F  Orifice  dilaté  y  &  fi  F  on  fient  la  Membrane  pouffer  com¬ 
me  un  Boudin  plein  d’eau  ,  défi  figne  que  les  Eaux  fie  forment ,  & 
quelles  font  poujfées  par  la  Tête  de  l’enfant  qui  les  doit  fiuivre.  Il 
s’enfuivroit  de  cette  obfervation  ,  que  toutes  les  fois  que  les  - 
Eaux  prennent  la  forme  d’un  Boudin,  la  Tête  doit  les  fuivre. 
L’Accoucheur  n’a  donc  qu’à  fe  tranquillifer  *  fi  la  Tête  fe 
prefente  fans  le  Cordon  ,  ou  quelqu’autre  partie.  Mais  M. 
de  Deventer  penfe  tout  autrement  ;  car  il  regarde  cette  Fi¬ 
gure  des  Eaux  comme  un  prognoftic  fur  d’un  Accouche¬ 
ment  difficile  ;  au  lieu  qu’il  s’en  promet  un  heureux ,  quand 
les  Eaux  font  rondes,  &  plates.  La  raifon  eft ,  que  dans  le  pre¬ 
mier  cas ,  ou  la  Matrice  eft  Oblique ,  ou  l’enfant  fe  prefente 
mal.  En  effet  la  Tête  de  l’enfant  ne  peut  fe  prefenter  à  l’Ori¬ 
fice  d’une  Matrice  droite,qu’elle  ne  le  bouche  parfaitement; 
l’Orifice  s’élargit  donc,ôc  s’arrondit ,  ce  qui  lui  a  fait  donner 
en  cet  état  le  nom  de  Couronnement ,  &:  les  Eaux,  gliffant  entre 
la  Membrane,  ôc  la  Tête  dans  le  fort  de  la  douleur,  ne  peu¬ 
vent  jamais  la  faire  avancer  en  forme  de  Boudin  ,  comme  il 
arrive,quand  la  Tête  ne  preffant  pas  fur  l’Orifice ,  il  n’y  a  que 
les  Eaux  qui  le  dilatent  ;  alors  àmefure  qu’il  s’ouvre,  les  Eaux 
pouffent  la  Membrane  par  l’ouverture ,  &  elle  prend  la  forme 
d’un  Boudin  rempli  d’Eaux  :  c’eft  ainfi  que  M.  de  Deventer 
l’explique ,  part.  IL  c.  V. 

On  ne  doit  donc  pas  trouver  étrange  que  cet  Auteur  fe 
foit  attaché  fi  fort  à  parler  au  long  de  l’Attouchement;  on 
doit  au  contraire  lui  avoir  obligation  d’avoir  communiqué 
des  découvertes  fi  importantes.  L’Attouchement  n’eft  donc 
plus  comme  autrefois  une  Operation  par  laquelle  on  peut 
fçavoir  feulement  fi  l’Orifice  de  l’Uterus  eft  dilaté  par  les 
douleurs,  ou  quelle  Partie  s’y  prefente,  c’eft  un  moyen  fur 
pour  connoître  la  nature  des  douleurs,  celle  du  travail,  les 
difficultés  qui  l’accompagnentjôc  les  moyens  d’y  remedier. 

Nous  ne  dirons  rien  fur  le  Chapitre  fuivant:  ceux  qui  au¬ 
ront  lu  avec  attention  les  reflexions  que  nous  avons  faites 
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fur  la  fécondé  Partie  du  Chapitre  IX.  entendront  aifément 
le  XIX. 


C  H  A  P  I  T  R  B  X  I  X.  - 

Comment  on  peut  connoître  par  F  Attouchement  ,  fi  F  enfant  efi 

bien  y  ou  mal  fitué. 

ON  diftingue  ordinairement  deux  fortes  d’Accouche- 
mens  ,  le  Naturel  ,  quand  c’eft  la  Nature  qui  l’opere 
feule  j  ôc  fans  le  fecours  de  l’Art  ,  ôc  le  N  on- Naturel ,  ou  qui 
efi  contre  Nature ,  eh  celui  qui  a  des  difficultés,ôc  qui  ne  peut 
s’opérer ,  que  la  main  d’une  Sage-Femme  n’éloigne  les  obs¬ 
tacles  qui  s’y  oppofents  c’eft  le  premier  que  nous  avons  ap¬ 
pelle  Aifê y  ôc  le  fécond  peut  fe  nommer  Difficile  3  ou  Labo¬ 
rieux.  C’eft  la  direélion  de  l’Uterus  ,  ôc  de  l’enfant  ,  fuivant 
une  ligne  tirée  du  Vagin  au  Nombril ,  qui  rend  l’Accouche¬ 
ment  aifé  j  le  contraire  arrive  quand  la  direélion  de  la  Ma¬ 
trice  ,  ôc  de  l’enfant  n’eft  pas  la  même ,  &  l’Accouchement 
ne  fe  fera  jamais  ,  li  l’Art  ne  vient  au  fecours  ,  comme  on  le 
verra ,  lorfque  nous  parlerons  de  l’Accouchement  Naturel, 
ôc  contre  Nature. 

Il  eft  du  devoir  d’une  Sage-Femme  prévoyante ,  ôc  pru- 
dente,de  Toucher  exaêlementla  femme,  pour  connoître  la 
direction  de  la  Matrice,  ôc  de  l’enfant.  Cette  Opération ,  je 
le  répété  ,  fe  fait  avec  les  deux  premiers  doigts  bien  frottés 
d’huile,ou  de  beurre.  Les  femmes  qui  font  à  leur  aife  fe  fer¬ 
vent  de  l’huile  de  Lis  ,  ou  de  quelque  autre  huile  adoucif- 
fante  5  d’autres  d’huile  d’Olives  5  à  peine  trouve-t’on  à  laCam- 
pagne  d’autre  chofe  que  l’huile  de  Navette  ,  ou  le  beurre 
fondu.  Le  choix  de  ces  chofes  eft  aflez  indiffèrent  $  tout  eft 
bon ,  ôcmême  excellent,  quand  on  le  trouve  ,  ôc  qu’il  peut 
fervir  à  l’ufage  qu’on  en  veut  faire.  Dans  le  befoin  il  faut 
prendre  ce  qu’on  rencontre  le  premier. 

Il  faut  fe  fervir  des  deux  premiers  doigts  de  la  main  gau¬ 
che  ,  ou  de  la  droite  ,  félon  la  fituation  de  la  femme ,  ou  de  la 
Matrice  ,  ou  la  commodité  de  la  Sage-Femme:filadroite 

Lij 
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lui  eft  moins  commode  ,  elle  fe  fervira  de  la  gauche  ;  carl’U- 
terus  eft  quelquefois  tellement  fitué,qu’on  le  peut  plus  com>- 
modément  Toucher  avec  une  main,qu’avec  l’autre.  C’eftàla 
Sage-Femme  à  fe  regler  fur  fa  fituation. 

On  fe  fert  de  deux  doigts  pour  Toucher,  afin  de  connoî- 
tre  plusfurement  ce  qu’on  veut  fçavoir.  Car  on  peut  mefu- 
fer,  ou  embraffer  quelque  chofe  avec  deux  doigts ,  ce  qu’on 
ne  pourroit  faire  avec  un  feul.  Par  exemple  ,  fi  l’on  trouve 
l’Orifice  de  l’Uterus  fermé  ,  avec  deux  doigts  on  découvrira 
aifément  s’il  eft  pointu ,  ôt  épais ,  ou  s’il  eft  plat,Ôtmince  :  fi  on 
peut  le  prendre  entre  les  deux  doigts,  il  eft  clair  qu’il  fera  plus 
pointu  ,  ôt  par  confequent  plus  épais ,  que  fi  l’on  ne  peut  le 
faire  ;  dans  le  fécond  cas  il  arriverait  la  même  chofe , 
que  fi  vous  vouliez  toucher  un  Corps  plat,ôt  large,  mais 
cependant  un  peu  arrondi.  Si  l’Orifice  de  l’Uterus  eft  ou¬ 
vert  ,  en  étendant  les  deux  doigts ,  vous  connoîtrez  beaucoup 
mieux  la  largeur  de  l’ouverture  ,  qu’avec  un  feul  3  avec  deux 
doigts  on  connoîtra  mieux  la  rondeur  de  la  Tête  tournée  vers 
l’Orifice  ,  qu’avec  un  feul  5  ôt  ainfi  de  tout  ce  qui  peut  fepre- 
fenter  à  l’Orifice. 

IL  eft  à  propos  de  parler  ici  des  précautions  que  prennent 
les  Sages-Femmes  prudentes  pour.  Toucher. 

La  première  eft,  que  les  ongles  des  doigts  dont  elles  fe fervent ", 
ne  foient  ni  longs ,  ni  pointus,  ni  inégaux  ;  ils  doivent  au  contrai¬ 
re  être  courts  ,&  polis ,  afin  de  ne  bleffer  aucune  des  Parties 
qu’elles  touchent  ,  ou  au  milieu  defquelles  elles  paffent. 
C’eft  ce  qui  arrive  fouvent  à  celles  fur-tout ,  qui  ne  connoif- 
fent  point  allez  ces  Parties,  ou  qui  n’ont  point  d’habitude. 

2°.  Il  faut  commencer  par  bien  graiffer  les  doigts  ,  ôt  les 
introduire  dans  le  Vagin ,  après  avoir  doucement  écarté  les 
Lèvres ,  en  ayant  foin  qu’ils  n’aillent  point  donner  à  droite , 
ni  à  gauche  ,  qu’ils  ne  faffent  point  d’effort,  autant  que  faire 
fe  peut ,  contre  les  Rides ,  ôt  autres  chofes  qui  fe  rencon¬ 
trent  3  en  un  mot ,  qu’ils  fuivent  le  droit  chemin  ,  en  les  di¬ 
rigeant  plutôt  en  bas ,  qu’en  haut ,  vers  le  Col  de  la  Vefîie , 
jufqu’à  ce  que /coulant  doucement ,  ôt  infenfiblement  entre 
le  coi  de  la  VelTie,  ôt  leReêlum,  ils  rencontrent l’Orifice,ou 
la  Partie  Inferieure  de  l’Uterus.  Alors  on  la  mefure  ,  ôt  onia 
manie  avec  le  bout  des  doigts. 
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3°.  Les  Sages-Femmes  qui  connoiffent  la  Figure  de  ces 
Parties ,  fçavent  qu’il  ne  faut  point  fuivreune  ligne  parallèle 
à  l’Epine  ,  mais  que  la  direêtion  des  doigts  doit  être  Suivant 
une  ligne  tirée  des  Parties  Extérieures  de  la  femme  à  l’Om¬ 
bilic  j  c’eft  ainli  qu’elles  trouveront  la  Matrice.  Mais  fi  l’on 
va  pouffer  fes  doigts  tout  droit ,  on  rifque  de  bleffer  le  Va¬ 
gin  avec  les  ongles  ,  en  rencontrant  la  Courbure  Supérieure 
de  l’Os  Sacrum ,  recouverte  par  le  Reêlum. 

Lorsqu’une  Sage-Femme  veut  fçavoir  au  jufte  H  l’enfant 
eft  bien  placé  dans  une  Matrice  bien  lituée  ,  elle  doit  faire 
attention  ,  que  le  Menton  d’un  enfant  bien  placé  eft  baiffé fur  la 
Poitrine  ,  &  le  Sommet  de  la  Tête  au  milieu  ,  ou  directement  de¬ 
vant  l’Orifice  de  PUterus.  Mais  pour  connoître  Sûrement  s’il 
en  eft  ainli ,  il  faut  que  l’Orifice  foit  allez  ouvert  pour  don¬ 
ner  palfage  au  moins  à  l’un  des  doigts  ;  autrement  il  n’y  a  rien 
à  faire.  Quand  elle  fçait  l’état  des  chofes  ,  il  ne  faut  pas  qu’el- 
le  l’apprenne  aux  autres,  comme  il  arrive  Souvent  aux  impru¬ 
dentes  de  faire. 

Quand  j’ai  dit  qu’il  falloir  introduire  les  doigts  dans  l’U- 
terus ,  je  n’ai  pas  entendu  que  ce  fût  bien  avant.  Car  fi  l’O¬ 
rifice  eft  bien  ouvert,  ôc  fi  la  Tête  du  Fétus  s’y  prefente,  vous 
ne  pouvez  avancer  les  doigts  fans  la  rencontrer  ;  car  elle  eft 
Souvent  plus  avancée  que  le  bord  de  l’Orifice  ?  dans  ce  cas,  la 
rondeur  de  la  Tête  fait  l’effet  d’une  balle  qu’on  auroit  fait  en¬ 
trer  dans  une  Veflie  de  Bœuf  toute  fraîche,  dont  on  auroit 
coupé  le  Col  j  fi  vous  faites  effort  pour  faire  Sortir  la  balle 
par  cette  ouverture,  à  mefure  que  le  trou  s’élargit,  une  des 
Surfaces  de  la  ballefe  prefente.  Mais  comme  l’Orifice  de  l’U- 
terus  eft  beaucoup  plus  épais  que  la  Partie  de  la  Veffie,  où 
le  Col  étoit  attaché,  on  fent  autour  de  la  rondeur  de  la  Tête 
de  l’enfant  un  bord  affez  Solide,  qui  devient  plus  plat,ôc  plus 
mince ,  à  meSure  qu’il  s’élargit?  parce  que  cette  dilatation  eft 
prompte,ôc  violente. 

Les  Feffes,  ou  l’une  des  deux,  le  Genoiiil,  ôc  le  Coude 
font  auffi  une  rondeur,  lorfqu’ils  Se  preSentent  à  l’Orifice  de 
l’Uterus  ?  mais  il  eft  aiSé  de  diftinguer  la  Tête  de  tous  ces 
Membres  ;  car  la  rondeur  de  la  Tête  eft  plusplatte ,  ôc  plus 
large,que  celle  du  Genoiiil,  ôc  du  Coude?  ôc  plus  dure,qu$ 
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celle  des  Fefles.  D’ailleurs,  il  n’eft  pas  fort  difficile  de  diftin- 
guer  la  Chair  des  Os  ;  ôc  de  plus  la  Tête  fe  reconnoît  fa¬ 
cilement  à  cette  ouverture  molle  qui  eft  eiître  les  Os ,  ôc  que 
l’on  nomme  la  Fontaine.  A  cette  marque  on  ne  peut  mécon- 
noître  la  Tête. 

Il  eft  auffi  aiféà  une  Sage-Femme  habile,  qui  fçait  diftin- 
guer  par  l’Attouchement  la  Tête  des  Feffes,  du  Genoiiihôc 
du  Coude,  ôc'  cela  avant  que  les  Eaux  ayent  percé,  ou  mê¬ 
me  pris  une  Figure  déterminée,  de  connoître  fi  c’eft  la  Main, 
le  Pied,  le  Cordon  Ombilical,  ou  le  Placenta  qui  fe  pre¬ 
fente  à  l’Orifice  de  la  Matrice.  C’eft  ce  qui  peut  arriver,  ôc> 
qu’il  eft  important  de  connoître.  La  main  fe  reconnoît  aux 
Doigts,  le  Pied  aux  Doigts,  ôc  au  Talon,  le  Cordon  à  une 
rondeur  mince ,  ôc  molle.  Après  l’écoulement  des  Eaux,  l’obf- 
tacle  que  formoit  la  Membrane  qui  les  contenoit  étant  levé, 
il  n’y  a  plus  de  difficulté.  C’eft  ce  qui  fait  que  plufieurs 
Sages-Femmes  ne  s’embarrafient  pas  beaucoup  de  s’inftruire 
avant  ce  tems  de  la  lituation  de  l’enfant,  ôc  des  Parties  qui 
fe  prefentent  au  paflage.  On  verra  par  la  fuite  les  confe- 
quences  funeftes  de  cette  négligence. 

Il  n’eft  pas  également  aifé  de  Toucher  toutes  les  femmes, 
celles  qu’on  Touche  aifément  accouchent  pour  l’ordinaire 
heureufement ,  parce  que  la  Tête  de  l’enfant  fe  prefente  à 
l’Orifice  >  quand  même  le  Cordon,  ou  la  Main  s’y  trouve- 
roient ,  il  feroit  aifé  d’y  remedier ,  comme  je  le  dirai  plus 
bas.Le  contraire  arrive  à' celles  qu’on  a  de  la  peine  à  Tou¬ 
cher.  On  en  peut  rendre  plufieurs  raifons  tirées  de  la  mau- 
vaife  fituation  delà  Matrice,  ou  du  Fétus  ;  ce  qu’il  faut  bien 
remarquer  ;  car  quoique  la  Matrice  foit  bien  placée ,  fi  le 
Fétus  fe  prefente  mal,  l’Accouchement  eft  laborieux?  il  en 
arrive  autant,  fi  reniant  fe  prefente  bien  dans  une  Matrice 
mal  placée  :  mais  c’eft  le  comble  du  malheur,  quand  ces  dé¬ 
fauts  fe  trouvent  enfemble  >  fur  quoi ,  pour  éviter  les  répé¬ 
titions,  je  renvoyé  au  Chapitre  XI.  où  nous  avons  fait  voir 
que  l’Accouchement  laborieux  eft  une  fuite  néceflaire  de  la 
mauvaife  fituation  de  la  Matrice. 

Pour  connoître  par  l’Attouchement  la  fituation  del’Ute- 
rus ,  il  faut  remarquer ,  que  lorfquc  l’enfant  tombe  de  luir 
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meme  la  Tête  en  avant  dans  la  Cavité  du  Badin,  comme  il 
arrive  fouvent ,  c’eft  une  preuve  de  la  bonne  fituation  de  la 
Matrice  ;  alors  on  peut  toucher  aifément  le  tour  de  fon  Ori¬ 
fice  ,  fans  être  obligé  d’avancer  les  doigts  profondément  dans 
le  Vagin  ;mais  fi,  l’enfant  étant  bien  tourné  ,  l’Orifice  de 
l’Uterus,  ôc  la  Tête  s’appuyent  contre  l’Os  Sacrum,  ou  fes 
Vertebres, l’Uterus  eft  couché  en  long  de  devant  en  arriéré, 
ce  quiarrive  fou  vent  aux  femmes  qui  ont  le  Ventre  trop  gros, 
&  pendant,  dans  cet  état  il  eft  difficile  de  toucher  l’Orifice 
de  la  Matrice ,  puifqu’il  eft  tourné  vers  le  Re£lum,ôc  le  Coc- 
cix ,  ôc  c’eft  là  que  la  Sage-femme  doit  aller  le  chercher. 

S’il  arrive  au  contraire  qu’il  s’appuye  contre  les  Os  Pubis, 
ôc  la  Veflie  ,  de  maniéré  qu’il  ne  puide  tomber  dans  la  Ca¬ 
vité  du  Badin ,  c’eft  une  preuve  que  la  Matrice  eft  couchée 
fur  les  Vertebres  des  Lombes  ;  alors  la  Sage-Femme  doit 
tourner  fes  Doigts  en  haut ,  ôc  contre  les  Os  Pubis,  fi  elle 
Veut  trouver  la  Tête  de  l’enfant. 

Lorfque  la  Tête  de  l’enfant  bien  tourné  s’appüye  contre 
le  bord  gauche  du  Badin  ,  c’eft-à-dire  ,  contre  l’Os  Ilium , 
ou  Pubis  gauche,  il  faut  en  conclure  que  le  fond  de  l’Ute- 
rus  eft  tourné  vers  le  côté  droit  fi  elle  s’appuye  contre  le 
bord  droit  de  la  Cavité,  c’eft-à-dire  ,  contre  l’Os  des  Iles, 
ou  contre  l’Os  Pubis  du  même  côté,  le  fond  de  l’Uterus  eft 
du  côté  gauche.  Dans  ces  dtuations  de  la  Matrice,  il  eft  dif¬ 
ficile  de  toucher  fon  Orifice ,  parce  qu’il  eft  trop  élevé  dans 
le  corps.  On  le  peut  cependant,  ôc  il  eft  necedaire  de  le 
faire,  fi  l’on  veut  fauver  la  mere  ,ôc  l’enfant  ;  car  l’Accou¬ 
chement  ne  fe  fera  jamais  dans  ce  cas  fans  le  fecours  de  l’Art, 
ou  fans  un  miracle. 

En  voilà  adez  pour  faire  voir  aux  jeunes  Sages-Femmes , 
qu’il  eft  plus  important  quelles  ne  penfent  de  Toucher  les 
femmes  grodes  5  ôc  beaucoup  d’autres  conviendront  fans 
doute  après  ces  remarques ,  qu’ elles  n’ont  jamais  bien  connu 
l’importance  de  cette  Operation.  Il  s’en  faut  cependant  de 
beaucoup  que  nous  en  ayons  fait  voir  toutes  les  difficultés. 
Car  dans  chaque  fituation  de  la  Matrice ,  Oblique,  ou  Di- 
reête ,  il  y  a  une  infinité  de  mauvaifes  dtuations  de  l’enfant , 
qu’une  Sage-Femme  habile  doit  reconnoître  par  l’Attouche- 
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ment,  même  ayant  l’écoulement  des  Eaux,  à  moins  quelle 
ne  foit  appellée  après.  Elle  ne  doit  rien  épargner  pour  par-?* 
venir  à  cette  connoiffance,  6c  Ci  l’on  demande  quel  bien,  ou 
quel  avantage  il  en  revient  à  la  Sage-Femme,  à  la  mere,  Ôc  à 
l’enfant,  je  répondrai  qu’il  en  revient  de  très-grands.  Sans  cet¬ 
te  connoiffance,  il  eft  ïmpoflible  à  la  Sage-Femme  de  faire 
fondevoir  comme  il  faut,  6c  de  donnera  la  mere,  6c  à  l’enfant 
les  fecours  dont  ils  ont  befoin.  C’eft  ce  qu’on  verra  claire¬ 
ment  parlafuite,  où  les  Sages-Femmes  reconnoîtrontles  fer- 
vices  quelles  peuvent,6c  quelles  doivent  rendre  aux  femmes 
entravail,  6c  nous  ferons  voir  dans  chaque  cas  particulier  les 
remarques  que  l’on  peut  faire  par  lemoïen  del’  Attouchement. 


CHAPITRE  XX. 

♦ 

Quel  ejl  le  tems  le  plus  propre  pour  Toucher  une  femme  grojfe  ; 
EJl-ce  avant  ,  pendant ,  ou  apres  les  douleurs  ? 

CE  feroit  prefentement le  tems  de  parler  de  l’Accouche¬ 
ment  naturel  s  mais  auparavant  il  eft  à  propos  de  dire  un 
mot  du  tems  où  il  convient  de  Toucher  les  femmes. 

Il  eft  neceffaire  de  le  faire  avant  l’accès  des  douleurs  ;  par¬ 
ce  que  la  Membrane  qui  contient  les  Eaux  eft  alors  plus  lâ¬ 
che  ,  6c  qu’ainfi  on  peut  plus  aifément  reconnoître  la  fîtua- 
tion  de  l’enfant.  Mais  il  ne  faut  pas  retirer  la  main  aufRtôt-, 
il  faut  au  contraire  attendre  Paccès  pour  fentir  diftinélement 
Ci  l’enfant  continue  à  fe  prefenter  à  l’Orifice,  pour  voir  la 
forme  que  prennent  les  Eaux,  fi  elles  fe  refferrenten  long, 
ou  fi  elles  s’applaniffent ,  6c  s’étendent  en  large  ;  pour  exa¬ 
miner  la  force  des  douleurs ,  ôc  enfin  faire  toutes  les  remar¬ 
ques  neceffaires  ,  ou  du  moins  pour  s’inftruire  de  tout  ce 
qu’on  peut  connoître  par  PAttouchement.Ilfaut  encore  Tou¬ 
cher  la  femme  après  les  douleurs,  pour  voir  fi  elles  ont  avan¬ 
cé  l’accouchement  j  d’où  je  conclus  qu’il  faut  Toucher  les 
femmes  avant,  pendant,  6c  après  les  douleurs.  On  doit  ce¬ 
pendant  prendre  garde  de  rompre  la  Membrane  en  la  tou¬ 
chant  durement,  fur  tout  fi  les  douleurs  expulfives  font  con- 
fiderabiement  étendue. 

chapitre; 
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CHAPITRE  XXL 

Comment  on  connoît  par  F  Attouchement  ce  qu’il faut  faire  pouit 
le  foulagement  de  la  Mere ,  &  de  l'Enfant . 

ON  ne  peut  connoître  plus  fûrement  toutes  les  fituations 
bonnes,  ^pauvaifes  de  la  Matrice,  ou  de  l’enfant,  que 
par  l’ Attouchement.  Ileftdonc  néceffaire  que  la  Sage-Fem¬ 
me  y  ait  recours  dans  tous  les  accidens,  qui  peuvent  accom¬ 
pagner  les  Accouchemens  laborieux,  afin  de  connoître  com¬ 
ment  elle  peut  fecourir  la-  mere,  ôc  l’enfant,  ôc  en  quoi  elle 

F  eut  leur  être  utile  ;  après  quoi  elle  doit  mettre  la  main  à 
œuvre.  Une  Sage-Femme  ignorante,  Ôcqui  ne  fçait  point 
Toucher,  fe  repofe  fur  la  nature,  du  foin  defoulager  la  mere, 
ôc  l’enfant;  ôc  c’eft  le  hazard  qui  détermine  le  bien,  ôc  le  mal 
qui  leur  arrivent  ;  c’eft  ce  que  nous  ferons  voir  en  parlant  de 
l’Accouchement  contre  nature,  ôc  de  la  maniéré  de  retour¬ 
ner  les  enfans  ;  ou  nous  montrerons  comment  on  connaît  par 
l’Attouchement  en  chaque  cas,  ce  qu’il  faut  faire  pour  foula- 
ger  la  mere,  ôc  l’enfant.  Nous  y  renvoyons  pour  éviter  les 
répétitions. 


CHAPITRE  XXII. 

Comment  on  peut  fç  avoir  par  F Attouchement  s'il  faut  faire 

accoucher  avant  terme. 

C’E  s  T  ordinairement  au  feptiéme  mois,  ou  dans  l’efpacc 
de  tems  qui  eft  entre  le  feptiéme ,  ôc  le  neuvième  in- 
clufivement ,  que  les  femmes  groffes  commencent  à  lentir 
de  véritables  douleurs  pour  accoucher,  ôc  qu’ elles  accou¬ 
chent  en  effet  fans  le  fecours  de  l’Art ,  ou  avec  ce  fecours. 
Mais  il  arrive  quelquefois  quelles  accouchent  avant  terme, 
ou  qu’il  eftnéceffaire  de  le  faire,  pour  fauver  la  vie  à  la  mere. 
La  caufe  de  ces  Avortemens ,  car  c’eft  ainfi  qu’on  appelle  les 

M 
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Accouchemens  prématurés ,  eft  quelque  accident  confïdera* 
ble  arrivé  à  la  mere,  comme  un  Coup ,  une  Chute,  une  BleJJure  , 
une  SecouJJe,  ou  bien  de  violentes  paffions  de  Pâme ,  comme  la  trif- 
tejje ,  &  la  crainte  ;  quelquefois  aulTi  les  femmes  avortent 
fans  accident  remarquable.  L’Avortement  eft  ordinairement 
précédé  de  pertes  de  fang  abondantes,  caufées  par  la  divul- 
lion  du  tout ,  ou  d’une  partie  du  Placenta  ?■  d’où  il  arrive  que 
les  Cotiiedons  de  la  Matrice  relient  ouverts,  ôc  ne  peuvent 
fe  refermer,  parce  quelle  renferme  toujours  le  même  volu¬ 
me.  Dans  cet  état  les  Médicamens  font  inunies ,  Ôt  fi  l’on  ne 
fait  accoucher  la  femme,  elle  périra néceffairement  avec  fon 
fruit;  car  ces  pertes  abondantes  ne  celferoiit  jamais.,  tant  que 
le  fang  aura  un  mouvement  conliderable.  De  là  les  Synco¬ 
pes  ,  6c  les  Convulfions,  que  fuit  une  mort  prochaine  de  la 
mere ,  6c  de  l’enfant. 

Tous  les  écoulemens  de  fang  qui  arrivent  aux  femmes 
grolfes  n’ont  pas  le  même  danger ,  ôc  des  fuites  aufii  funeftes. 
On  en  voit  qui  ont  leurs  réglés  pendant  les  quatre ,  cinq , 
ou  lix  premiers  mois,  fans  qu’il  leur  en  arrive  mal,  ni  à  l’en¬ 
fant,  à  moins  qu’elles  ne  foient  trop  abondantes.  J’ai  parlé 
plus  haut  id’une  femme  de  ma  connoilfance ,  qui  n’étoit  ja¬ 
mais  réglée,  que  pendant  fes  groffeffes ,  6c  dont  les  Réglés 
celfoient  de  couler  après  les  purgations  qui-  fuivent  l’Ac¬ 
couchement  ;  ce  qui  continua  tant  qu’elle  eut  des  enfans.. 
Il  arrive  à  d’autres  des  écoulemens  abondans,  ôc  fubits,  cau- 
lès  par  une  plénitude  de  la  Matrice,  6c  qui  n’ont  cependant 
point  de  fuites  fâcheufes.  Ainfi ,  il  ne  faut  point  s’allarmer 
toutes  les  fois  qu’il  arrive  des  écoulemens  aux  femmes  :  mais 
il  faut  fçavoir  diftinguer  ceux  qui  font  dangereux  de  ceux 
qui  ne  le  font  pas. 

En  voici  la  différence.  Ceux  qui  n’ont  point  de  danger 
viennent  doucement,  6c  n’ont  que  les  fimptomes  qui  accom¬ 
pagnent  le  Flux  menftruel;  ils  ne  coulent  que  par  reprife, 
6c  s’arrêtent  d’eux-mêmes.  Il  en  eft  de  même  de  ces.  écou¬ 
lemens  fubits,  6c  abondans ,  qu’on  arrête  facilement  au  bout 
de  quelques  heures,  ou  de  quelques  jours, en  donnant  des 
Remedes  convenables.  Les  écoulemens  dangereux,  6c  mor¬ 
tels  au  contraire  font  abondans,  6c  continuels,  à  moins  que 
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quelque  grumeau  de  fang  ne  pallie  le  mal,  en  les  diminuant 
en  quelque  maniéré.  Dans  ce  cas  l’on  trouve  l’Orifice  de  la 
Matrice  entrouvert  5  quelquefois  le  Placenta  s’y  prefente, 
s'il  efl  entièrement  détaché  ;  c’eft  alors  qu’il  eft  tems  de  fe 
preffer,  fi  l’on  veut  fauver  la  mere,  ôc  l’enfant,  ou  l’un  des 
deux.  Toutes  les  fois  même  qu’on  ne  fent  pas  le  Placenta, 
il  ne  faut  point  fe  flatter  qu’il  n’efl  point  déparé  de  la  Matrice. 
Il  peut  l’être,  fans  être  encore  tombé.  C’eft  pourquoi  fi  les 
Remedes  font  fans  effet,  fi  la  perte  continue,  avec  Con- 
vulfions,  il  faut  néceflairement  accoucher  la  femme,  fi  vous 
ne  voulez  la  laiffer  périr ,  ôc  il  n’eft  point  queftion  d’exa¬ 
miner  l’âge  de  l’Embrion ,  ôc  fi  la  groffeffe  eft  avancée.  Il  11e 
faut  point  non  plus  attendre  des  douleurs,  ni  un  travail.  Les 
femmes  dans  cet  état  accouchent  ordinairement  fans  en 
avoir.  Mais  comme  elles  ne  le  peuvent  faire  fans  fecours, 
il  faut  que  la  Sage-Femme  commence  par  introduire  un 
Doigt,  puis  deux,  puis  trois,  ôc  ainfi  du  refte  dans  l’Orifice 
de  la  Matrice ,  ôc  qu’alors  les  écartant,  elle  le  dilate  fuffi- 
famment.  Elle  doit  enfuite  déchirer  la  Membrane  avec  les 
-doigts,  ou  les  ongles,qui,bien  que  courts,  font  allez  longs  pour 
cet  ouvrage ,  ôc  faififfant  l’enfant  par  les  pieds,  fans  s’embar- 
raffer  de  chercher  les  autres  membres,  le  tirer  promptement , 
ôc,  auiïi-tôt  qu’il  eft  venu,  faire  l’extraêlion  de  l’Arriere-faix. 
Si,  dans  le  tems  qu’on  dilate  l’Orifice  de  l’Uterus,  on  rencon¬ 
tre  le  Placenta ,  au  Heu  de  la  partie  mince  de  la  Membrane, 
il  faut  de  même  le  percer,  ou  le  déchirer  ,  ôc  faire  l’extrac¬ 
tion  de  l’enfant,  ôc  de  l’Arriere-faix,  comme  nous  venons  de 
le  dire ,  ôc  comme  nous  le  dirons  plus  amplement ,  en  par¬ 
lant  des  fecours  qu’on  peut  donner  aux  femmes  dans  les  dift 
ferentes  efpeces  d’Accouchemens  difficiles. 
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CHAPITRE  XXIII. 

De  P  Accouchement  Naturel,  ou  Aifé, 

J’Appelle  Accouchement  naturel  celui  qui  s’opère  de Iuh 
même,  fans  fecours  étranger,  Ôc  fans  en  avoir  befoim 
A  in  11,  c’eft  à  jufte  titre  que  je  le  nomme  aifé.  Pour  qu’il  foit 
tel ,  il  faut , 

i  °.  Que  la  femme  n’ait  aucune  incommodité  generale  ; 
ou  particulière ,  qui  puiffe  l’empêcher. 

2°.  Que  la  Matrice  foit  bien  placée. 

5°.  Quelle  foit  entièrement  faine,  ôc  bien  difpofée  pour 
l’exclufion  du  Fétus. 

4°.  Qu’il  n’y  ait  ni  dans  le  Ballin,  ni  dans  la  Veille,  ni 
dans  le  Vagin,  ni  dans  le  Rëêtum ,  ni  dans  les  parties  exte- 
rieures  aucun  vice  qui  empêche  fon  palfage. 

$°.  Que  le,  ou  les  Fétus  ayent  vie. 

6°.  Que  l’Accouchement  fe  falfe  à  terme. 

7°.  Que  le  Fétus  ne  foit  point  monftrueux,  Ôc  qu’il  ne 
lui  foit  point  arrivé  aucun  accident,  qui  puilfe  retarder  l’Ac¬ 
couchement. 

8°.  Qu’il  foit  proportionné  au  Canal,  par  lequel  il  doit 
p  aller. 

p°.  Qu’il  foit  bien  fitué. 

io°.  Que  les  douleurs  expullives  viennent  naturellement; 
ôc  fans  le  fecours  de  l’Art. 

ii°.  Que  les  douleurs  foient  véritables,  ôc  non  pas  équi¬ 
voques. 

12°.  Que  l’Accouchement  fe  falfe  promptement,  ôc  ce¬ 
pendant  fans  fimptomes  violens. 

130.  S’il  y  a  plufieurs  enfans*  il  faut  qu’ils  fe  fiiccedent; 
ôc  fortent  chacun  en  particulier ,  comme  nous  venons  de  le 
dire  ;  fans  cela  l’un  viendroit  naturellement ,  ôc  non  les 
autres. 

14°.  Que  l’Arriere-faix  fuive  l’enfant,  au  moins  fans  dif¬ 
ficulté  confiderable. 
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Nous  ne  nous  arrêterons  pas  ici  à  expliquer  plus  au  long 
ces  conditions  ?  nous  ferons  voir  plus  bas,  que  s’il  en  man¬ 
que  une,  ou  plufieurs,  l’Accouchement  eft  laborieux.  Nous 
y  renvoyons  le  Leêfeur. 

Je  donne  moins  d’étendue  au  terme  d’ Accouchement  natu - 
r?/,que  ne  le  font  les  autres  Auteurs,  à  caufe  de  la  facilité  que 
cela  me  donne  à  décrire  l’Accouchement  contre  nature ,  ou 
difficile.  Puifqu’ils  ont  eu  la  liberté  d’étendre  la  lignification  de 
ce  terme,  je  dois  avoir  celle  de  la  refferrer  ;  je  faille  au  Lec¬ 
teur  à  juger,  lequel  a  raifon?  pour  moi,  je  fuis  perfuade  qu’en 
fuivant  ma  méthode,  je  donne  aux  jeunes  Sages-Femmes  une 
idée  claire  de  l’accouchement  naturel ,  &  de  celui  contre 
nature  >  avantage  que  je  n’aurois  pas,  en  fuivant  les  autres 
Auteurs. 

J’appelle  donc ,  comme  je  l’ai  déjà  dît.  Accouchement  natu¬ 
rel  ,  celui  qu’opere  la  Nature  feule  fans  le  fecours  de  l’Art, 
&:  fans  avoir  befoin  du  miniftere  de  la  Sage-Femme  ;  &  j’ap¬ 
pelle  Accouchement  contre  nature  >  laborieux  >  difficile  ,  celui 
qui  ne  fe  feroit  pas  fans  le  fecours  de  la  Main.  Le  devoir  de 
la  Sage-Femme  dans  le  premier  cas  fe  réduit  à  peu  de  chofesj 
c’elt  de  recevoir  h  enfant ,  couper  le  Cordon  Ombilical ,  laver  P en¬ 
fant  ,  &  le  tenir  chaudement ,  ou  le  faire  faire  par  quelque  autre 
perfonne.  ,  ' 

Avant  de  paffer  aux  Accouchemens  contre  nature,  ou  diffi¬ 
ciles,  il  îi’eft  pas  hors  de  propos  de  faire  voir  aux  jeunes  Sa¬ 
ges-Femmes  la  lituation  naturelle  de  l’enfant  dans  une  Matri¬ 
ce  bien  fituée,  &  la  maniéré  dont  il  doit  être  tourné  avant,  & 
pendant  un  Accouchement  naturel?  afin  quelles  diftinguent 
plus  aifément  les  mauvaifes  iituations  de  la  Matrice,  &  de 
l’enfant.  C’eft  pourquoi  elles  doivent  jetter  les  yeux  fur  les 
fix,  fept,  huit,  ôt  neuvième  Figures,  que  nous  allons  explF 
quer ,  pour  leur  en  donner  une  parfaite  intelligence. 

La  llxiéme  reprefente  l’Uterus  bien  fitué,  &  la  maniéré 
dont  l’enfant  l’eft  ordinairement,  avant  qu’il  fe  tourne.  Il  a. 
le  Dos  tourné  aux  Vertebres  des  Lombes ,  les  Jambes  croifées ,  les 
Mains  fermées,  &  appuyées  fur  les  Genoïiils ,  &  le  Nez  entre  les 
deux  Mains.  C’efl  ainli  que  les  enfans  font  ordinairement  af- 
fis,  jufqu’à  ce  qu’ils  fe  tournent  5  alors  leur  balancement  les- 
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faic  tomber  la  tête  en  avant,  &  elle  fe  trouve  vis-à-vis  ÎO- 
rifice  de  la  Matrice.  Il  fe  trouve  au  contraire  d’autres  enfans 
qui  ont  le  vifage  tourné  vers  l’Epine  de  la  mere ,  comme  on 
le  voit  par  la  feptiéme  Planche  :  Mais  il  faut  remarquer  que 
dans  cette  lknation  ils  fe  tournent  ordinairement  mal  5  à  moins 
qu’en  tournant  ils  nefaffent  un  demi  tour  de.  côté,  qui  les  re¬ 
mette  danslamême  fituation  que  les  premiers,dont  nous  avons 
parlé.  C’eft  ce  qu’il  eft  aifé  de  concevoir.  Car  fil’, enfant  ne  fait 
ce  demi  tour  de  côté,  foit  qu’il  tombe  en  avant,  ou  en  ar¬ 
riéré  ,  la  tête  fe  prefentera  bien  à  l’Orifice  de  la  Matrice , 
mais  le  Vifage  fera  tourné  vers  l’Os  Pubis ,  au  lieu  de  l’être 
vers  le  Coccix,  ce  qui  rend  quelquefois  l’Accouchement 
plus  difficile,  que  dans  la  fituation  oppofée.  Quelquefois 
auffi  les  enfans  ne  fe  tournent  pas,  ôc  ne  font  qu’allonger  les 
Jambes?  alors  ils  prefentent  les  Pieds  à  l’Orifice  5  nous  par»-, 
ferons  en  fon  lieu  de  cette  fituation. 


Explication  de  la  fixiéme  Planche . 

4  r  i  fa 

y..  . /or  :.  .oïl.  c* J  ciorc.  Si  //  ;  -  l  or  •  .  '*• 

a  a  Deux  Vertebres. 
h  b  Cercle,  qui  reprefente  le  Ventre. 
c  c  L’Uterus  bien  frtué ,  où  l’enfant  eft  affis  dans  une  fitua¬ 
tion  convenable,  avant  qu’il  fe  tourne. 

d  d  Les  Os  dès  Hanches,  ou  Ilium,  ou  des  Iles. 
e  e  Les  Os  Pubis. 

ff  Les  Cavités  Cotiloïdes,  qui  reçoivent  la  Tête  du  Fé¬ 
mur  de  chaque  côté. 

g  g  La  partie  moyenne  des  Os  Ifchium,  ou  les  Os  d’ Affiete» 
h  L’enfant  affis  dans  la  Matrice,  avant  qu’il  fe  tourne. 

Explication  de  la  feptiéme  Planche;. 

a  a  Deux  Vertebres. 
b  b  Cercle ,  qui  reprefente  le  Ventre. 
c  c  L’Uterus  bien  fttué,  où  l’enfant  eft  affis ,  le  Vifage  en 
arriéré.  •  " 

d  d  Les  Os  de  la  Hanche ,  ou  Ilium. 
e  e  Les  Os  Pubis. 


I 


.  V 

. 


3 


i 


i.  v  -  y  -  .1  . 


* 


L^Ucbhev.  cal 


v 


j  ( 

.. 


t 

?  '  v-. 

i.':  j  \ 


i 


y 


■■s* 


; 


\ 


\ 


/  . 


SUR  LES  ACCOUCHEMENS. 

f  f  Les  Cavités  Cotiloïdes. 
g  g  Les  Os  d’Afliete. 
h  L’enfant  dans  la  Matrice. 

*  Le  Cordon  Ombilical. 
k  L’Arriere-faix  >  ou  le  Placenta. 

Explication  de  la  huitième  Planche ; 

a  a  Deux  Vertebres  des  Lombes. 
b  b  Cercle,  qui  reprefente  le  Ventre. 
c  c  Le  tour  de  la  Matrice ,  où  l’on  voit  l’enfant» 
d  d  Les  Os  de  la  Hanche,  ou  des  Iles. 
e  e  Les  Os  Pubis. 

//Les  Cavités  Cotiloïdes. 
g  g  Les  Os  d’Afïiete. 

h  L’enfant  bien  tourné,  le  Dos  en  avant,  la  Tête  en  Bas 
dans  le  Badin ,  ôc  le  derrière  en  haut. 
i  La  Tête  de  l’enfant  à  l’Orifice. 
k  Le  Cordon  Ombilical. 

/Le  Placenta  attaché  au  fond  de  la  Matrice. 

Explication  de  la  neuvième  Planche . 

a  a  a  a  a  a  Les  fix  Vertebres  des  Lombes. 
b  b  Cercle  ,  qui  reprefente  le  Ventre. 
c  Le  Nombril. 

d  d  L’Uterus  bien  fitué,  où  l’on  voit  l’enfant  de  profil,  ou 
de  coté. 

e  L’un  des  Os  des  Iles ,  ou  de  la  Hanche» 

/  Une  des  Cavités  Cotiloïdes. 
g  Un  des  Os  Pubis. 
h  h  Les  Os  d’Afliete. 
i  La  Courbure  inferieure  de  l’Os  Sacrum. 
k  L’enfant  bien  tourné  dans  la  Matrice. 

/  Le  Cordon  Ombilical. 

m  La  Tête  de  l’enfant  reprefentée  à  l’Orifice  le  plus  clai¬ 
rement  que  la  ftruêlure  des  Os  a  pu  le  permettre. 
n  Le  Placenta,  ou  lArriere-faix. 
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Explication  plus  détaillée  de  la  huitième,  &  neuvième  Planche . 

L’une  &  l’autre  reprefente  des  enfans  bien  tournés  dans 
des  Matrices  bien  placées ,  avec  cette  feule  différence,  que 
la  première  Planche  étant  de  face,  l’enfant  tourne  le  Dos 
au  Speêtateuiv  On  y  voit  clairement  l’enfant  tombé  la  Tête 
en  avant  dans  le  Baffin  ;  Mais,  comme  elle  ne  peut  fervir  à 
faire  connoître  la  diftance  qu’il  y  a  du  fond  de  l’Uterus  aux 
Vertebres  des  Lombes ,  {  ôc  en  effet ,  en  ne  regardant  que 
cette  Figure,  on  croira  que  le  fond  de  l’Uterus  eft  appliqué 
contre  l’Epine,  quoiqu’il  n’en  foitrien  :  au  contraire,  il  re¬ 
garde  l’Ombilic.)  J’ai  fait  graver  de  profil  la  même  Figure, 
pour  faire  mieux  connoître  au  Leêteur  la  véritable  fituation 
de  la  Matrice.  C’eft  l’ufage  de  la  neuvième  Planche. 

Il  faut  remarquer  ici  que  ces  deux  Figures  repréfentent  la 
fituation  la  plus  convenable  de  la  Matrice ,  ôc  de  l’enfant , 
ôc  la  meilleure  maniéré  dont  il  puiffe  être  tourné,  pour  venir 
naturellement.  En  effet  dans  cet  état  l’enfant  par  fon  propre 
poids  tombe  dans  la  Cavité  du  Baffin ,  ôc,  pefant  fur  l’Orifice 
de  la  Matrice,  fait  tellement  eflort  pour  fortir,  qu’il  ne  faut 
que  la  moindre  douleur,  pour  qu’il  le  faffe  ;  car  dans  cette 
fituation  de  l’enfant,  ôc  ae  la  Matrice,  les  Os  ne  forment 
aucun  obftacle  à  fa  fortie.  Il  n’eft  donc  pas  furprenant  que 
l’Accouchement  foit  aifé.  Il  n’eft  pas  befoin ,  comme  on  le 
penfoit  autrefois,  d’attribuer  à  l’enfant,  ou  à  une  Nature,  que 
l’on  ne  connoît  pas,  une  fageffe  qui  faffe  fortir  le  premier  , 
ôc  qui  engage  l’autre  à  venir  au  fecours  :  ces  chofes  arrivent 
par  une  néceftité  méchanique ,  néceffité  pareille  à  celle  qui 
fait  que  deux  ,  ôc  deux  font  quatre  ,  ôc  qu’un  Corps  droit , 
mis  fuivant  fa  longueur  dans  un  Tuyau  droit ,  tombe  par  fon 
propre  poids  ,  ou  entre  par  la  plus  legere  preflion.  De  mê¬ 
me  les  enfans  tombés  entre  les  Os ,  pénétrent  par  leur  pro¬ 
pre  poids  dans  le  Vagin,  que  les  douleurs  expulfives  dilatent 
aifément;  &  quoique  leCoccix  ait  quelque  réfiftancefil  cede 
d’ordinaire  à  l’effort  delà  Tête  de  l’enfant ,  ôc  n’apporte  au¬ 
cun  obftaêle  à  fon  exclufion. 

On  demandera  peut-être  s’il  n’arrive  jamais  d’ Accouche¬ 
ment 
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frieîit  fâcheux  quand  la  Matrice  ,  ôc  l’enfant  font  bien  fitués , 
Ôc  ce  dernier  bien  tourné;  ou  s’il  n’y  a  pas  d’autres  caufes  qui 

Î meuvent  rendre  l’Accouchement  difficile.  Je  réponds  ,  que 
a  fituation  convenable  de  la  Matrice  ,  ôc  de  l’enfant  ne  fuffi- 
fent  pas ,  ôc  qu’il  faut  encore  toutes  les  conditions  que  nous 
avons  demandées  au  commencement  de  ce  Chapitre.  I]  eft 
cependant  certain  ,  que  dans  ce  cas  l’Accouchement  eft  pour 
l’ordinaire  aifé. 

Il  faut  remarquer ,  que  dans  la  fituation  de  la  Matrice  ,  ôc 
de  l’enfant ,  telle  qu’elle  eft  reprefentée  dans  la  huitième  ,  ôc 
neuvième  Planche,  files  douleurs  font  contrarier  les  Muf- 
cles  de  la  Poitrine  ,  ôc  du  Bas- Ventre  *  l’Uterus  eft  compri¬ 
mé  ,  ôc  refferré  ;  d’où  il  fuit  que  les  Eaux ,  cherchant  une  if- 
fùë  ,  font  un  effort  confiderable  fur  l’Orifice  de  la  Matrice. 
Il  faut  encore  remarquer  que,  fi  l’Orifice  eft  mince,  ôc  mol  > 
ôc  le  bord  du  Baftin  étroit,  les  Eaux  dilatent  tellement  l’Ori¬ 
fice  de  la  Matrice ,  que  la  Tête  de  Penfant  eft  prefque  toute 
à  découvert, avant  qu’il  vienne  jufqu’à  l’Orifice  du  Vagin; 
mais  fi  le  Bord  Supérieur  du  Baftin  eft  grand ,  ôc  l’Orifice  de 
la  Matrice  ferme  ,  Ôc  roide ,  l’enfant  tombera  bien  la  Tête  la 
première  dans  le  Baftin,  mais  l’Orifice  de  l’Uterus  fera  peu 
ouvert  ;  car  les  douleurs  qui  font  contraêler  les  Mufcles  de 
la  Poitrine ,  ôc  du  Bas-Ventre ,  font  un  effort  general  fur  tou¬ 
tes  les  Parties  contenues  dans  la  derniere  Cavité  ,  Ôc  refler- 
rent  l’Uterus  de  toute  part ,  excepté  fa  pointe ,  qui  eft  entrée 
en  partie  dans  la  Cavité  du  Baftin  ,  où  elle  ne  trouve  rien 
qui  balance  l’effort  des  Mufcles  ;  de  maniéré  que  les  Eaux 
renfermées  dans  PUterus ,  ou ,  pour  mieux  dire  ,  dans  la 
Membrane,  preflent  par  dedans  fur  l’Orifice  ,  cjui,n’étant  foû- 
tenu  en  aucune  maniéré  par  dehors  ,  cede  ne  ceflairementà 
cette  preftion ,  ôc  s’ouvre,pendant  que  le  Col  de  la  Matrice 
ne  peut  s’étendre ,  à  caufe  de  la  petitefle  du  Baftin.  Mais  la 
Matrice  n’étant  pas  retenue  par  la  petitefle  du  bord  duBaf- 
fîn  ,  baifle  bien-tôt  par  la  force  des  douleurs  expulfives,ôc  ne 
s’arrête  qu’à  caufe  de  la  réfiftance  du  Coccix  ,  ôc  du  Va- 
gin;alors  les  Eaux,  faifant  effort  contre  fon  Orifice,l’obligent 
de  s’ouvrir  de  plus  en  plus  ,  jufqu’à  ce  que  la  Membrane  rom¬ 
pue  leur  laifle  la  liberté  de  s’écouler  ,  ôc  au  Fétus  celle 
ae  fortir.  N 
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Il  faut  encore  remarquer  en  paffant ,  ce  que  nous  ferons 
plus  au  long  par  la  fuite ,  que  dans  cette  fituatiorï  direête  de 
î’Uterus  3  ôc  de  l’enfant  ,1a  Matrice  3  ôc  le  Vagin  peuvent 
tomber  fans  beaucoup  d’efforts  3  fi  le  bord  du  Badin  eft  trop 
grand  3  à  proportion  de  l’Uterus  3  &  de  ce  qu’il  contient ,  ou 
fi  l’Orifice  de  l’Uterus  eft  ferme  3  ôc  épais  3  &  que  celui  du 
Vagin  fe  dilate  aifément.  La  contraction  des  Mufcles  agit 
également  fur  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  le  Bas -Ventre  > 
ainfi  fi  le  Coccix  *  ou  la  petiteffe  de  l’Orifice  du  Vagin  ne 
retient  la  Matrice  ,  que  le  Baffin  n’a  pu  foûtenir,à  caufe  de 
fa  largeur ,  rien  ne  l’arrête  ,  ôc  elle  peut  tomber  tout  à  coup» 
Lors  donc  que  le  Coccix  ne  réfifte  point ,  Ôc  que  les  Parties 
Extérieures  fe  dilatent  aifément ,  la  Matrice  fort  en  partie 
avec  la  Tête  de  l’enfant ,  ôc  fes  Ligamens ,  ôc  le  Vagin  fe  re¬ 
lâchent  fi  fort  3  qu’il  eft  difficile  après  l’Accouchement  de 
les  remettre  dans  leurs  places  ,  Ôc  encore  plus  de  les  y  rete¬ 
nir  3  leur  poids  les  portant  toujours  en  bas.  On  verra  dans 
la  fuite  comment  on  peut  prévenir  cernai ,  ou  y  remedier. 

Je  demande  àprefent  à  ceux  qui  prétendent  que  la  Ma¬ 
trice  3  dans  le  tems  de  l’Accouchement  ,,  eft  auffi  mince 
qu’une  Veffie,  pourquoi  ,lorfqu’ils  tirent  avec  violence  le 
Fétus  ,  ôc  l’Arriere-Faix ,  le  fond  de  l’Lterus  ne  fe  retourne 
pas,  ôc  ne  tombe  pas  pendant,  ou  après  la  fortie  de  l’enfant  > 
car  il  y  a  pour  lors  affez  de  vuide  dans  la  Matrice  ,pourque 
cela  arrive  5  ôc  cela  feroit  certainement ,  fi  elle  n’étoit  pas  plus 
épaiffe  qu’une  Veffie  gonflée.  Ils  répondront  peut-être,,  que 
la  promptitude  avec  laquelle  elle  fe  contraâe ,  ôc  la  Preffion 
latérale  quelle  fouffre  dans  toute  fa  longueur  empêchent 
.cet  accident.  Mais  je  leur  dirai  ,  que  l’Accouchement  eft 
quelquefois  fi  prompt ,  que  la  Matrice  ne  peut  avoir  le  tems 
de  fe  contraêler  affez-tôt,  pour  refifter  à  l’effort  des  Mufcles  ; 
ôc  des  Inteftins  qui  la  preffent ,  ôc  l’obligent  de  tomber  ,  ou 
de  fe  renverfer;  ôc  que  laPreffion  fe  fait  moins  fur  les  côtés* 
que  furie  fond.?  d’où  il  fuit  quelle  tomberoit ,  ôc  fe  renver- 
feroit  néceffairement ,  fi  fon  épaiffeur  ne  l’en  empêchoit;  ce 
qui  cependant  arrive  quelquefois,  lorfque  l’on  tire  trop  bruff 
quement  le  Cordon  Ombilical  5  alors  la  Preffion  des  Intef¬ 
tins  fur  le  fond  de  la  Matrice ,  le  fait  rentrer  en  dedans  ,  ôc 
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paraître  à  l’Orifice  de  la  grofleur  de  la  Tête  ;  accident  ac¬ 
compagné  de  douleurs  infuportables  ,  ôc  fuivi  d’une  mort 
prompte  ,  fi  l’on  n’y  donne  remede  fur  le  champ  ;  parce  que 
les  Inteftins  rempliffent  la  concavité  que  la  Matrice  forme 
alors. 

Cet  accident  fait  allez  voir  aux  jeunes  Sages-Femmes  l’a¬ 
vantage  qui  revient  de  l’épaiffeur  de  la  Matrice  ,  fur-tout  à 
fon  fond  ?  car,  quand  même  dans  la  plûpart  des  Accouche- 
mens  le  fond  de  la  Matrice,aufïi  mince  qu’on  le  fuppofe  r  ne 
fe  retournerait  pas ,  ôc  ne  tomberait  pas  ,  cet  accident  arri¬ 
verait  néceffairement  dans  les  Accouchemens  très-prompts; 
ce  qui  arrive  quelquefois ,  quoique  très-rarement  ,  lorfquela 
Matrice  eli  extrêmement  mince.  Alors  elle  s’applique ,  ôc  fe 
colle  autour  de  la  main  ,  comme  un  linge  moüillé ,  ôc  fa  con- 
traêlion  ne  fe  fait ,  ni  auffi  aifément ,  ni  aufli  promptement. 
Cet  état  me  déplaît  très-fort.  J’aime  beaucoup  mieux  quelle 
conferve  fa  forme  ordinaire ,  qu’elle  fe  contraêle  aulfi-tôt 
après  l’Accouchement,  ôc  quelle  fe  ferme, avant  qu’on  ait 
retiré  la  main.  Il  y  a  pour  lors  beaucoup  moins  de  danger. 


CHAPITRE  XXIV. 

Ce  que  c'ejl  en  general  que  F  Accouchement  contre  Naturel 

ou  Difficile, 

NOus  avons  parlé  dans  le  Chapitre  précèdent  de  l’Ac¬ 
couchement  Naturel  ,  ou  Aifé,où  il  n’y  a  rien  à  faire 
pour  la  Sage-Femme  ,  parce  que ,  laNature  faifant  tout,  l’Art 
devient  inutile  :  Il  eft  tems  à  prefent  de  parler  de  l’Accouche¬ 
ment  où  l’Art  eft  néceffaire,ôcde  faire  voir  auxSages-Femmes 
comment  il  vient  au  fecours  de  laNature,ou  même  fait  feul  ce 
que  la  Nature  ne  pourrait  faire ,  à  caufe  de  differens  obftacles 
qui  empêchent  fon  opération  ;  ôc  comme  il  y  a  differentes 
efpeces  d’ obftacles  ,  ôc  qu’il  faut  que  les  jeunes  Sages-Fem¬ 
mes  fçachent  la  conduite  qu’ elles  doivent  tenir  dans  les  dif¬ 
ferens  cas,  pour  être  utiles  à  la  mere  ,  ôc  à  l’enfant ,  nous 
ferons  notre  poffible  pour  parler  de  chacun  ,  en  fuivant  un 

N  ij 
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ordre  convenable  ,  ôc  nous  montrerons ,  en  parlant  de  eha* 
cun  en  particulier,  comment  la  Sage-Femme  peut  connoî- 
tre  par  l’Attouchement  l’état  des  chofes  ,  ôc  y  apporter  les 
remedes  propres. 

Il  faut  fe  rappeller  ici  ce  que  j’ai  déjà  dit ,  ôc  que  je  ré* 
pete  pour  la  derniere  fois ,  en  faveur  des  jeunes  Sages-Fem¬ 
mes  , que ,  quelques  chofes  quelles  ayent  à  faire  ,  foit  pour 
Toucherffoit  pour  délivrer  la  femme  3  leurs  ongles  doivent  être 
fort  courts , plats,  &  polis,  &  leurs  doits  frottés  d huile  ,  de  graijjé  , 
ou  de  beurre, de  crainte  deblefferla  femiiie.Je  les  avertis  aullï 
que ,  dans  quelques  cas  quelles  fe  trouvent  ,  il  leur  eft  dé~ 
fendu  de  caffèr  ,  ou  couper  aucun  membre  aux  enfans  ,  ni  de  les 
tirer  avec  des  Crochets, ou  autres  Inf  rumens.  Car  quelle  que  foit 
la  fituation  de  la  Matrice  ,  ou  de  l’enfant  ,  on  n’eft  jamais 
obligé  d’en  venir  à  ces  extrémités.  Ce  que  les  Accoucheurs 
doivent  aulli  s’appliquer ,  quoiqu’il  leur  convint  mieux  de 
fe  fervir  d’Inftrumens  ,  qu’aux  Sages  Femmes  ,  s’il  y  a  voit 
néceffité.  A  la  fin  de  cet  Ouvrage  je  parlerai  de  quelque? 
Inftrumens  ,  dont  l’ufage  eft  extrêmement  rare. 


CHAPITRE  XXV, 

T>e  ï  Accouchement  contre  Nature ,  caufé  par  des  Maladies 
Generales ,  ou  Particulières. 


LA  difficulté  des  Accouchemens  vient  de  la  mere  ,  de 
f  l’enfant ,  ou  de  la  Sage-Femme.  De  la  mere  ,  11  elle  eft 
attaquée  de  Maladies  generales ,  ou  particulières  ,  comme 
font  les  Vices  de  Conformation  dans  le  Corps  ,  ou  dans 
les  Parties  deftinées  à  la  Génération.  Les  femmes  qui  ont 
eu  long-tems  la  Fièvre  ,  qui  font  attaquées  d’Epilepfie,  d’Hi- 
dropilie  ,  de  Vices  d’Eftomac,ou  de  quelqu’autre  Maladie, 
perdent  fouvent  tant  de  leurs  forces  ,  qu’il  ne  leur  en  relie 
plus  aflez0pour  aider  par  leurs  efforts  ceux  delà  Nature?  ce 
qui  retarde  l’Accouchement.  11  faut  en  ce  cas ,  que  les  Sa¬ 
ges-Femmes  veillent  plus  exactement  fur  elles ,  que  fur  cel¬ 
les  qui  en  ont  affez  pour  féconder  la  Nature.  Quelquefois 
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î’Accouchement  eft  empêché  par  des  attaques  fubites  de 
Maladies  particulières  ,  comme  de  Coliques  ,  Courbature,, 
Colique  Néphrétique ,  Vomiffemens  ,  Convulfions  ,  Pertes 
confiderables ,  Diarrhée  ,  ou  de  quelques  accidens  particu¬ 
liers  ,  qui  font  plus ,  ou  moins  d’obftacle  ,  fuivant  leur  dé- 
gré  de  force. 

C’eft  l’affaire  des  femmes  de  prendre  de  bonne  heure  les 
Remedes  appropriés  à  ces  efpeces  de  Maladies ,  afin  que 
leurs  forces  foient  rétablies  dans  le  tems  de  leurs  Couches  ; 
Ôc  c’elt  d’un  Médecin  habile  qui! faut  emprunter  des  lumiè¬ 
res  ,  6c  non  pas  d’une  Sage-Femme  5  j'en  dis  autant  des  Ma¬ 
ladies  qui  peuvent  attaquer  les  femmes  avant  ,  ou  pendant  le 
Travail.  Ainfi  je  n’ai  rien  à  dire  aux  Sages-Femmes  fur  ce 
fujet.  Tout  ce  qu'elles  ont  à  faire  en  pareil  cas ,  c’eft  de 
veiller  fur  la  Malade ,  de  la  fecourir  avec  douceur,  6c  pruden¬ 
ce  dans  tout  ce  qui  eft  de  leur  Miniftere  ,  6c  d’apporter  tous 
leurs  foins  pour  faire  trouver  à  l’enfant  un  chemin  facile,  6c 
gliffant ,  6c  pour  empêcher  ,  s’il  eft  befoin  ,  l’Orifice  de  i’U- 
terus  de  defcendre  avant  le  tems  ,  enfin  de  confoler  ,  6c  d’en¬ 
courager  la  femme  de  leur  mieux.  La  Garde  aura  foin  pen¬ 
dant  ce  tems- là  de  garantir  la  femme  du  froid  ,  6c  de  lui  don¬ 
ner  les  Nourritures  ,  6c  Remedes  Confortatifs ,  que  le  Méde¬ 
cin  aura  ordonnés. 

Si  la  Sage-Femme  trouve  une  femme  en  travail  attaquée 
de  Spafmes  ,  de  Convulfions  ,  d’Epilepfie  ,  de  Pertes  con- 
iiderables ,  de  Sincopes ,  ôc  dont  les  enfans  fe  prefentent  mal, 
elle  ne  doit  point  perdre  le  tems  à  diriger  la  Tête  de  l’enfant 
versl’Orifice  de  l’Uterus  >  mais  étant  en  quelque  maniéré  ou¬ 
vert  j  fi  l’on  doit  s’attendre  à  un  Travail  fâcheux ,  6c  long,  il 
faut  rompre  les  Membranes ,  fi  elles  ne  le  font  déjà ,  6c  tenter 
de  tirer  l’enfant  par  les  Pieds  ,  comme  nous  le  dirons  ci- 
après. 

Il  convient  très- fort,  lorfqu’on  peut  avoir  un  Médecin, 
que  la  Sage-Femme  n’ordonne  rien  fans  avoir  fon  avis  *  6c 
celles  qui  ne  veulent  rien  avoir  à  fe  reprocher,  n’y  doivent 
pas  manquer  5  mais  à  la  Campagne  ,  où  l’on,  eft  fouvent  pri¬ 
vé  de  ce  fecours ,  la  Sage-Femme  doit  faire  de  fon  mieux , 
pour  foulager  la  femme.  C’eft  cependant  de  l’OpérationMa- 
nueile  quelle  doit  principalement  fe  fervir. 
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Il  ne  faut  point  mettre  fi-tôt  fur  la  Chaife  les  femmes  mal 
conformées,  comme  celles  qui  font  Bofîuës,  ou  Courbées, 
ou  les  Afthmatiques  >$  il  faut  ,  tant  qu’elles  le  peuvent ,  les 
faire  promener  ,  ou  tenir  de  bout  ,  s’appuyant  fur  quel¬ 
qu'un  ,  jufqu’à  ce  que  l’Accouchement  foit  très-prochain  5 
mais  il  faut  prendre  garde  que  l’enfant  ne  tombe  par  terre. 
Et  pour  leur  laiffer  la  liberté  de  refpirer  ,  elles  ne  doivent 
point  être  11  renverfées  fur  la  chaife ,  mais  plutôt  alfifes,  que 
couchées  j  à  moins  que  la  lituation  de  la  Matrice  a  ou  de 
l’enfant ,  ne  demande  le  contraire. 


CHAPITRE  XXVI. 

» 

Des  Utenciles  que  la  Sage-Femme  doit  porter  avec  elle  à  la  Ville  > 

ou  à  la  Campagne. 

U  Ne  Sage-Femme  de  Ville  doit  être  munie  dJune  Chai¬ 
fe  commode  ,  ôc  faite  exprès ,  fur  laquelle  les  femmes 
puilfent  s’alféoir,  ou  fe  coucher  ,  félon  le  befoin  ,  foit  que 
l’Accouchement  foit  naturel ,  ou  contre  nature.  On  peut  voir 
la  Figure  de  cette  Chaife  gravée  à  la  treiziéme  Planche.  Ces 
Chaifes  percées  font  beaucoup  plus  commodes  pour  accou¬ 
cher  qu’une  Chaife  ordinaire  ,  un  Lit  ,  ou  un  Lit  de  Tra¬ 
vail  ,  &  les  Sages-Femmes,avec  cette  Chaife,  ont  plus  de 
liberté  de  faire  leurs  fondions. 

Une  Sage-Femme  de  Campagne  doit  toujours  avoir  avec 
elle ,  au  lieu  de  Seringue  d’Etain  ,  une  Velfie ,  &  un  Cannule 
deBuis,oud’Yvoire  ,  pour  donner  des  Lavemens  dans  le 
cas  de  befoin.  Ces  Veilles  font  plus  portatives  ,  que  les  Se¬ 
ringues  ordinaires,  &  plus  commodes,  pour  donner  un  La¬ 
vement.  Elle  doit  toujours  avoir  avec  elle  quelques  Herbes 
feches,  pour  faire  une  décoêlion  5  quoiqu’il  ne  foit  pas  tou¬ 
jours  nécelfaire  de  fe  fervir  de  Lavemens  compofés.  Nous 
donnerons  ci-après  des  formules  de  Lavemens. 

m  ' 

Ce  que  c eft  quun  Lavement }  &  comment  il  fe  donne. 
Comme  beaucoup  de  Sages-Femmes  de  Campagne  ne 
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fçavent  ce  que  c’eft  qu’un  Lavement  ,  ni  comment  il  fe 
donne,  ni  comment  il  fe  compofe  ,  ce  que  je  fçais  par  ex¬ 
périence,  ayant  été  fouvent  dans  le  cas  de  travailler  à  la  Cam- 
pagne,&ayant  eu  le  bonheur  d’y  conferver  la  vie  à  desmeres* 
&  à  des  enfans  ,  fouvent  même  à  tous  les  deux  ,  dans  le 
tems  qu’ils  étoient  prêts  de  la  perdre ,  je  vais  par  pitié  ap¬ 
prendre  aux  Sages-Femmes  deCampagne,&aux  jeunesSages- 
Femmes, comment  fe  prépare  un  Lavement,  ôc  comment 
on  le  donne  aux  perfonnes  qui  en  ont  befoin. 

Ce  que  c  e  fl  qu un  Lavement , 

Un  Lavement ,  ou  un  Cliflere  eft  une  Décotfion  3  ou  une  Li¬ 
queur  compoflée  .propre  à  être  injectée  dans  P  Int  eft  in  Reclum  ,  ou 
dans  le  Bas-Ventre .  L’injeêtion  fe  fait  avec  une  Veftie,  à  la¬ 
quelle  on  attache  une  Cannule  ,  ou  avec  une  Seringue  faite 
de  quelque  matière  convenable.  Elles  font  ordinairement 
d’étain  dans  les  Villes.  Pour  moi  j’ai  plufieurs  raifons  ,pour 
trouver  les  Vellies  plus  commodes  î  mais  je  ne  prêtons  pas 
faire  une  réglé  pour  les  autres» 

Explication  de  la  dixiéme  Blanche. 

La  dixiéme  Planche  reprefente  un  Tuyau  de  Buis  ,  ou 
Cannule  ,  pour  injeéler  les  Lavemens.  Il  eft  de  grandeur  , 
Ôc  groflfeur  ordinaire  pour  les  adultes.  Ce  Tuyau  eft  percé 
d’un  bout  à  l’autre. 

a  Eft  un  Tuyau  mince  ,  qui,  vers  b ,  eft  percé  de  plufieurs 
trous, afin  que, fi  le  Trou  qui  eft  à  l’extrémité  eft  bouché 
par  les  excrémens  ,  la  Liqueur  puiffe  s’écouler  par  ceux  des 
côtés.  On  fait  ordinairement  entrer  cette  Cannule  depuis 
b  jufqu’à  a  ,  ôc  même  plus  avant ,  fi  les  Excremens  le  per¬ 
mettent. 

b  La  pointe  de  la  Cannule  percée  de  plufieurs  Trous. 

e  La  partie  Inferieure  ,  où  l’on  attache  la  Veftie.  Il  y  a 
plufieurs  Moulures  ,  afin  que  le  Fil  ,  avec  lequel  on  atta¬ 
che  la  Veftie  ,  la  tienne  plus  ferme. 

d  Marque  l’endroit ,  où  la  plupart  des  Cannules  fe  parta- 
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gent  en  deux  parties  ;  en  ce  cas ,  l’extrémité  c  a  un  autfe  pe¬ 
tit  Tuyau,  qui  entre  dans  le  Tuyau  a  :  Cette  difpofition  eft 
telle  ,  afin  que,  fi  tous  les  Trous  de  la  Partie  b  venoient  à 
être  bouchés  ,  l’on  puifie  retirer,  &  nettoyer  la  Cannule 
a ,  fans  détacher  la  Vefiie.  Mais  ces  Cannules  font  fujettes  à 
un  inconvénient  ;  c  eft  d’être  moins  fermes  ,  ôc  fujettes  à 
s’ouvrir.  C’eft  pourquoi  je  préféré  celles  qui  font  tout  d’une 
pièce.  Chacun  peut  cependant  ,  choifir  ce  qu’il  aimera  1$ 
mieux. 

Planche  X I. 

a  b  c  d  Eft  la  même  Cannule  que  la  précédente  ;  mais  plus 
petite  ,  faute  d’efpace  ?  il  y  a  une  Velfie  attachée?  les  petites 
Vefiies  de  Bœuf  font  plus  commodes,  ôc  plus  fermes. 

e  La  Vefiie  attachée  avec  une  petite  ficelle,  à  la  Lettre 
c.  Voici  comment  cela  fe  fait.  Coupez  le  Col  a  une  Vefiie 
legerement  humectée  ,  de  maniéré ,  qu’on  puifie  y  faire  en¬ 
trer  librement  la  main  ?  alors  appliqués  à  la  Partie  Inferieu¬ 
re  de  l’extrémité  e  le  Fond  de  la  Vefiie.  Retournez-la  de  ma¬ 
niéré  ,  que  la  furface  Extérieure  foit  en  dedans  ?  tenez  alors 
la  Cannule  ferme  ,  ôc  liez-y  la  Vefiie  à  la  partie  c  avec  une 
ficelle  ,  en  faifant  cinq  ,  ou  fix  tours  ,  le  plus  ferrés  ,  que 
faire  fe  puifie  ,  ôc  en  affûrant  chaque  Tour  par  un  nœud  , 
fans  quoi  elle  fe  détacheroit  aifément  ?  puis  percez  de  plu- 
lieurs  coups  de  poinçon  le  fond  de  la  Vefiie  ,  qui  eft  éten¬ 
du  fur  l’extrémité  Inferieure  de  la  Cannule,  afin  que  la  Li¬ 
queur,  qui  fera  contenue  dans  la  Vefiie  ,  puifie  fortir  par  le 
Tuyau?  enfuite  retournez  la  Vefiie  ?  elle  prendra  à  la  Can* 
nule  comme  on  le  voit  à  la  Figure  1 1. 

f  Eft  la  Partie  Inferieure  de  la  Vefiie ,  par  où  on  fait  entrer 
laLiqueur. 

Planche  XII . 

a  b  cd  Eft  la  même  Cannule. 

ef  Sont  les  deux  extrémités  d’une  Courroie  ï  avec  la¬ 
quelle  on  ferre  la  Vefiie  au-deflous  delà  Partie  Inferieure  de 
la  Cannule  ,  pour  empêcher  la  Liqueur  de  s’écouler ,  à  mefu- 
te  qu’on  la  verfe. 

g  Le  Corps  de  la  Vefiie  rempli  de  Liqueur  ,  ôc  lié  vers  la 
lettre  h  par  une  fécondé  Courroie. 

j-U 
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j  La  Partie  de  la  Velïie  qui  eft  au-defTous  de  la  Courroie. 

L'intention  que  l’on  a  ,  en  donnant  un  Lavement  *  eft 
Amplement  de  décharger  les  Inteftins  des  gros  Excremens  ; 
de  rendre  le  Canal  plus  large  ,  &  de  détourner  les  maux  que 
la  Conftipation  peut  produire ,  ou  d’exciter  les  douleurs  trop 
pareffeufes.  S’il  y  a  plufieurs  jours  qu’une  femme  n’a  été  à  la 
Selle  ,  Ôc  qu’on  ne  trouve  par  l’Attouchement  rien  qui  le 
puifle  empêcher  ,  on  peut  lui  lâcher  le  Ventre  par  un  Lave¬ 
ment.  Le  fuivant  fe  fera  avec  peu  d’embarras  ,  ôc  à  peu  de 
frais. 

Prenez  une  poignée  de  Son  yfaites-la  cuire  feule ,  ou  avec  une 
poignée  de  Fleurs  de  Camomille  dans  une  livre  &  demi  dé  Eau  de 
Pluye  y  jufqdà  la  confommation  dé  un  tiers  ;  pajfez  la  Liqueur 
à  travers  un  Linge }  faites  ~y  fondre  un  peu  de  Sucre  }  de  Miel 
fimple  y  ou  compofé  y  fuivant  qu’il fe  trouve  y  &  une  pincée  de  Sel 
commun  y  fi  la  Liqueur  neft point  aJJez  claire }  repajjez-lâ  3&  elle 
fer  a  prête  à  être  injeôlée. 

Ou  bien  y  prenez  une  ckopine  de  Lait  nouveau }  ce  qui  revient  à 
peu  près  au  poids  dé  une  livre  s  faites  luijetter  un  bouillon  ;  ratant 
retiré  du  feu }  faites-y  fondre  un  peu  de  Sucre  >  de  Miel  fimple }  ou 
compofé  y  &  une  pincée  de  Sel  commun  y  mêlez  le  tout  y  &  le  pajfez. 
La  Liqueur  fera  prête  à  être  injetfée.  On  peut  y  ajouter  y  fi  F  on 
veut  y  quelques  cuillerées  d Huile  d  Olives }  ou  de  Navette . 

Si  la  femme  eft  incommodée  de  Vens ,  &  qu’on  veuille 
•rendre  le  Lavement  Carminatif  a  on  fera  cuire  avec  le  Lait 
quelques  pincées  de  Graines  d  Anisyde  Fenouil ,  ou  de  Levifticum , 
que  la  Sage-Femme  doit  toujours  porter  avec  elle  ;  on  ajou¬ 
tera  3  comme  l’on  a  dit ,  ou  du  Sucre  ,  ou  du  Miel. 

Mais  s’il  n’eftpas  feulement  queftion  de  lâcher  le  Ven¬ 
tre  3  mais  encore  d’exciter  les  douleurs  ,  on  préparera  un 
Lavement  comme  il  fuit. 

Prenez  fommités  d Abfintey<&  de  Sabine  >  coupées  menu  y  Fleurs 
de  Matricaire }  &  de  Camomille ,  de  chacune  une  poignée  y  Semen¬ 
ces  de  Leviflicum  yde  Fenouil  y  &  d  Anis ,  de  chacune  demi  cuille¬ 
rée  ,  faites  cuire  le  tout  dans  une  livre  &  demi  d’Eau  de  Pluye  , 
jufquàla  confommation  d’un  tiers  3paJJez  la  Liqueur  }  ajoûtez-y 
un  peu  de  Sucre }  ou  de  Miel  }&  une  pincée  de  Sel  ;  quand  le  tout 
fera  fondu  }Ji  la  Liqueur  nef  pas  aJJez  claire  3  pajjèz-la  une  fe - 
fonde  fois,  .0 
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La  decodion  ainfi  préparée,  prenez  la  Vefiie  ajuflée  à  la 
Cannule, comme  nous  l’avons  expliqué,liez  étroitement  con¬ 
tre  l’extremité  inferieure  de  la  Cannule  ,  ainfi  qu’on  le  voit 
aux  lettres  ef  de  la  Figure  12  ,  en  faifant  attention  de  ne 
faire  qu’un  tour  avec  la  couroie  ,  ou  la  ficelle,  ôc  de  ne  faire 
qu’un  nœud  coulant,  afin  que  le  Cordon  fe  défaflb  de  lui- 
même,  en  tirant  un  des  bouts  ;  car,  je  le  répété ,  cette  Liga¬ 
ture  ne  fert  qu’à  empêcher  la  liqueur  de  s’écouler  à  mefure 
qu’on  la  verfe  dans  la  Vefiie,  ôc  lorfqu’on  introduit  la  Can¬ 
nule  dans  le  Redum  7  ayant  verfé  la  liqueur  dans  la  Vefiie, 
on  en  lie  la  partie  inferieure  avec  un  autre  cordon,  à  qui  l’on 
fait  faire  plulieurs  tours ,  à  chacun  defquels  on  fait  un  nœud 
bien  ferré,  ôc  double,  afin  d’être  fur  qu’il  ne  fe  lâchera  pas, 

LaV efiie  étant  pleine,on  graille  laCannule  avec  du  beurre, 
ou  de  l’huile,  ôc  on  l’introduit  dans  le  Redum.Ilfaut  prendre 
quelques  précautions  cfans  le  tems  de  cette  introdudion,  ôc 
conduire  la  Cannule  de  l’Oeil, ôc  de  la  Main,  de  maniéré  que 
dans  le  tems  que  l’une  des  Mains  écarte  les  Fefles,  ôc  ouvre 
l’Orifice  du  Redum,  l’autre  fafle  doucement  glifler  la  Can¬ 
nule  dans  l’Inteftin  de  la  longueur  du  Doigt,  fi  on  le  peut 
fans  obftacle. 

Il  eft  à  propos  d’avertir  que  la  décodion  ne  doit  être,  ni 
trop  chaude,  ni  trop  froide.  L’excès  de  chaleur,  en  brûlant 
la  femme ,  peut  lui  caufer  la  mort ,  comme  il  eft  arrivé  quel¬ 
quefois  ,  ôc  la  froideur  du  Lavement  eft  caufe  de  plufieurs 
autres  maux,  ôc  le  rend  inutile.  Il  vaut  mieux  au  refte  qu’il 
foit  plus  froid ,  que  plus  chaud  ;  car  il  y  a  moins  de  danger. 
Pour  connoître  le  degré  de  chaleur  convenable,  il  faut  te¬ 
nir  la  Vefiie  entre  les  Alainsjufqu’à  ce  qu’on  ait  compté  en¬ 
viron  cinquante  5  fi  on  le  fait  (ans  être  incommodé  de  la  cha¬ 
leur,  on  peut  injeder  le  Lavement  avec  fureté  ;  ou  bien  il 
faut  appliquer  la  Vefiie  fur  la  Joue,  ôc  fur  l’Oeil,  ôc  fi  on 
en  peut  fouffrirla  chaleur,  le  Lavement  eft  bon  à  prendre î 
enfin  il  faut  tenir  un  milieu  entre  le  tiede,  ôc  le  chaud,  tel 
que  dans  un  Bouillon ,  ou  une  Liqueur  qu’on  avale  fans  fouf- 
fler ,  ôc  fans  fe  brûler. 

Lorfque  la  Cannule  eft  entrée  dans  le  Redum  ,  on  lâche 
le  Cordon  qui  eft  près  de  fon  extrémité  inferieure  5  il  ne  faut 
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pour  cela  qu’en  tirer  un  bout,  mais  il  le  faut  faire  alfez  adroi¬ 
tement  pour  ne  point  donner  de  fecouffes  à  la  Cannule ,  dont 
le  mouvement  cauferoit  de  la  douleur?  prenant  alors  la  Vef- 
fie  entre  les  deux  mains ,  on  l’évacue  doucement  en  la  com¬ 
primant.  Je  dis  doucement  :  car  fi  on  le  faifoit  trop  vite  ,  la 
Liqueur  fe  répandroit  avec  plus  de  peine  dans  les  Inteftins, 
ôt  cette  prompte  augmentation  de  chaleur  pourroit  caufer 
de  la  douleur  à  la  femme.  Il  faut  obferver  ici  que  certaines 
perfonnes  font  plus  fenfibles  à  la  chaleur,  que  d’autres  ;  c’eft 
fur  quoi  l’on  doit  fe  regler.  Il  faut  encore  obferver  qu’il  ne 
faut  pas  évacuer  entièrement  la  Velïïe  ,  foit  parce  qu’on  fe- 
roit  entrer  dans  leCorps  l’air  qui  s’y  trouve  renfermé,  foit  par¬ 
ce  qu’il  y  a  des  perfonnes  qui  ont  le  fentimentfi  vif,  quelles 
ne  peuvent  recevoir  une  li  grande  quantité  de  Liqueur,  fans 
la  rendre  aulfi-tôt.  Ainli  il  faut  avoir  du  jugement  ,  6c  du 
difcernement. 

Lorfque  l’Injedtion  eft  faite,  on  retire  doucement  la  Can¬ 
nule  en  l’efluyant  avec  un  linge  chaud,  que  fondent  de  l’au¬ 
tre  main.  Ce  linge  doit  être  alfez  grand  pour  être  mis  enplu- 
lleurs  doubles  fous  le  Corps  de  la  perfonne  couchée ,  jufqu’à 
ce  qu’elle  foit  obligée  d’aller  au  balîin  ,  ôc  cela  pour  empê¬ 
cher  le  Lit  d’être  gâté  par  quelque  accident.  Un  des  bouts 
de  ce  linge  doit  lortir  du  Lit  ?  c’eft  de  celui-là ,  qu’on  fe  fert 
pour  elfuyerla  Cannule?  mais  s’il  y  a  peu  de  linge  dans  la 
maifon ,  on  peut  prendre,  pour  cetufage ,  la  première  chofe 
qui  fe  trouve. 

Lorfqu’on  veut  donner  un  Lavement ,  il  faut  que  la  fem¬ 
me  fe  couche  fur  le  côté  qui  lui  conviendrai  mieux,  àl’un 
des  bords  du  Lit,  afin  que  la  Cannule  s’introduife  plus  aifé- 
ment  ?  il  y  a  des  perfonnes  qui  fe  la  mettent  elles-mêmes  , 
par  ce  moyen  elle  eft  moins  fujette  à  faire  de  la  douleur?  on 
peut  laiffer  aux  femmes  la  liberté  de  le  faire?  mais  il  faut  que 
la  Sage-Femme  la  mette  à  celles  qui  ne  fçauroient  le  faire. 

Pendant  ce  tems  on  doit  préparer  un  pot ,  un  baftin  ,  ou 
une  chaife  de  commodité,  pour  rendre  le  Lavement.  La 
Sage-Femme  ne  doit  point  s’éloigner  pendant  ce  tems?  au 
contraire ,  elle  doit  prendre  garde  que  l’enfant  ne  tombe 
avec  les  Excrémens  ?  ç’eft  pour  éviter  ce  malheur  ,  qu’il  ne 

P  »j 
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faut  jamais  permettre  qu’une  femme  en  Travail  fe  prefente 
fur  un  privé. 

Auili-tôt  après  l’InjeCtion ,  on  doit  détacher  la  Velïie  de 
la  Cannule  ,  la  laver,  ôt  la  faire  fécher  ;  lil’on  en  a  befoin 
par  la  fuite,  on  l’humeCtc  un  peu  pour  la  rendre  plus  molle, 
ôt  plus  maniable.  Les  petites  Velîies  de  Beuf,  ou,  à  leur  dé¬ 
faut  ,  de  Porc  ,  qui  n’ont  pas  été  trop  étendues  en  foufflant, 
fous  les  plus  propres  à  cet  ufage. 

Il  faut  que  la  Sage-Femme  ait  une  bonne  paire  de  Ci- 
féaux  pour  couper  le  Cordon  Ombilical ,  ôt  un  fil  doux  ,  ôt 
en  quatre,  pour  le  lier.  Il  faut  qu’elle  ait  quelques  Oignons 
pour  prefenter  au  nés  de  l’enfant ,  après  les  avoir  pilés ,  fup- 
pofé  qu’il  tombe  en  foiblelfe ou  un  peu  de  vin  qu’elle  lui 
îera  entrer  dans  le  Nés,  les  Yeux  ,  ôt  les  Oreilles  ,  pour 
rappeller  fes  efprits ,  s’ils  ne  font  pas  entièrement  diffipés.  Il 
lui  faut  encore  des  Brolfes  de  crin ,  pour  frotter  la  Plante  des 
Pieds  aux  enfans  ,  qui  fontenlincope  ,  afin  de  fçavoir ,  s’ils 
font  vivans ,  ou  morts.  Il  lui  faut  auffi  des  Bandes  blanches,, 
ôt  de  réliftance.  Ce  font  des  morceaux  de  Linge  larges  de 
deux ,  ou  trois  doigts ,  ôt  longs  d’une  ,  ou  de  deux  coudées  , 
dont  on  fe  fert  ,  dans  le  cas  de  befoin  ,  pour  tirer  l’enfant. 
Il  y  a  des  Accoucheurs,  qui  ajoutent  une  Seringue,  pour  in¬ 
jecter,  pendant  le  Travail  ,  de  l’Huile  dans  l’interieur  du 
palfage  5  ce  que  je  ne  blâme  pas  5  mais  je  ne  trouve  pas  cet 
Inftrument  aulfi  nécelfaire ,  qu’ils  le  veulent  faire  entendre  y 
je  ne  m’en  fuis  jamais  fervi,  ôt  cependant  je  fuis  venu  à  bout 
d’Accouchemens  très-difficiles.  Quand  les  mains  font  lar¬ 
gement  grailfées  ,  elles  graillent  allez  les  endroits  qu’elles 
touchent.  Si  la  Sage-Femme  a  cependant  quelque  fcrupu- 
le  ,  un  peu  de  linge  ,  ou  une  éponge  fera  l’affaire.  Ceux  qui 
veulent  fe  fervir  de  la  Seringue,ne  trouveront  point  en  moi 
de  Contradicteur.. 

Explication  de  la  Chaife  Percée  fervant  aux  Accouchemens  * 

reprefentée  Figure  XI IL 

a.  La  partie  fuperieure  de  la  planche  ,  qui  forme  le  der¬ 
rière  de  la  Chaife  ,  fur  laquelle  s’appuyent  le  Dos  ,  ôt  les 
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Reins  de  la  femme  ,  ôc  fur  laquelle  elle  fe  couche  ,  ou  fe 
panche  ;  ce  qui  fait  qu’on  l’appelle  Doffier  y  avec  raifon.  Ce 
Doffier  eft  attaché  au  derrière  du  Siégé  par  deux  charnier 
res  placées  par  derrière  ,  à  la  hauteur  du  Couffin  h  ,  l’une  à 
l’endroit  marqué  h  3  l’autre  derrière  la  porte  droite  ,  ce  qui 
fait  que  le  Doffier  peut  fe  bailler  jufqu’à  terre.  Pour  le  foû- 
tenir  j’ai  fait  faire  par  derrière  deux  autres  battans  de  porte , 
percés  à  différons  endroits  5  &  par  ces  ouvertures  je  pâlie  une 
tringle  de  fer  ,•  qui  va  de  l’un  à  l’autre  battant  ,  Ôc  fertà  ap-< 
puyer  le  Doffier  ,  foit  qu’on  le  redrelfe  ,  foit  qu’on  le  baille* 
fuivant  l’exigence  des  cas. 

b  La  partie  inferieure  de  la  planche  de  derrière  qui  n’eft 
point  mobile  ,  6c  à  laquelle  font  attachés  le  Doffier  a  y  ôc  les 
portes  3  ou  battans  des  côtés  ee ,  par  le  moyen  de  deux 
charnières  de  chaque  côté  5  de  maniéré  que  ces  battans 
peuvent  fe  fermer  ,  ôc  fe  coucher  l’un  fur  l’autre.  Ainfi  il 
faut  avoir  foin  que  les  charnières  puilfent  fervir  à  cet  ufa- 
ge.  Il  faut  remarquer  qu’au  derrière  de  la  même  planche 
font  attachés  deux  autres  battans  3  ou  portes ,  que  je  n’ai 
point  fait  graver  ici ,  pour  éviter  la  confufion ôc  qui  fe  cou¬ 
chent  par  derrière  l’une  fur  l’autre  ,  comme  celles  de  devant 
le  font.  Elles  font  entièrement  égales  à  celles  du  devant , 
quoiqu’un  peu  plus  legeres  }  ôc  non-feulement  elles  fervent 
a  appui  au  Doffier  ,  au  moyen  de  la  tringle  de  fer  qui  va  de 
l’une  à  l’autre ,  elles  donnent  encore  une  affiete  ferme  à  la 
Chaife  *  de  maniéré  qu’elle  ne  peut  ni  balancer  3  ni  allet 
en  arriéré.  Un  autre  avantage  eft  >  qu’elles  fervent  de  re¬ 
bords  3  lorfque  l’on  renverfe  le  Doffier  3  ôc  que  la  femme  a 
la  partie  fuperieure  du  Corps  plus  balle  que  l’inferieure  > 
alors  elles  foûtiennent  les  couffins  ôc  la  femme  y  eft  cou¬ 
chée  comme  dans  une  crèche  ,  ou  un  lit  ,  dont  les  bords 
feroient  plus  élevés  *  que  le  milieu. 

c  L’une  des  charnières  qui  eft  la  plus  proche  de  la  terre  :• 
L’autre  charnière  3  car  il  y  en  a  deux  à  chaque  porte  5  eft 
cachée  par  le  Couffin. 

Le  doffier  a  deux  pieds  de  hauteur  ,  fur  un  Ôc  demi  de 
large  ;  Ôc  la  partie  inferieure ,  Ôc  immobile  du  Siégé  ,  a  un- 
pied  ôc  demi  en  quarré, 
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dd  Couiïîn  percé  fur  lequel  la  femme  s’affied.  Sa  largeur 
pardevant  eft  de  deux  pieds  ,  ôc  d’un  pied  ôc  demi  par  der¬ 
rière  j  à  l’endroit  où  il  touche  le  Dolfier.  Ce  Couffin  eft  fait 
d’une  forte  planche  de  chêne  ,  couverte  d’etoffe  ,  ôc  garnie 
de  bourre  ,  afin  qu’il  foit  épais  ,  ôc  mol  ;  Il  eft  garni  en  def- 
fous  de  deux  bandes  de  fer  épaiffes  ,ôc  larges  de  deux  doigts, 
attachés  avec  des  clouds  rivés  avec  foin  ,  ôc  figurées  en 
Croiffant  ;  l’extrémité  de  chaque  bande  fe  termine  par  un 
crochet  fort ,  qui  eft  reçu  dans  un  piton  attaché  à  la  partie 
immobile  du  Siégé  ,  ce  qui  rend  le  Couffin  mobile  ,  ôc  fait 
qu’on  peut  élever, ou  bailler  fa  partie  anterieure  dd  i  ainfî 
ayant  renverfé  le  Doffier  plus  bas  que  le  niveau  du  Couffin, 
on  peut  élever  le  Couffin  pour  donner  au  Corps  une  fituati on 
uniforme.  L’extrémité  anterieure  du  Couffin  eft  garnie  d’un 
crochet  de  fer  ,  qui  s’accroche  à  la  bande  de  fer  marquée  i , 
laquelle  eft  bien  attachée  à  la  porte ,  au  moyen  de  plufieurs 
trous  pratiqués  dans  l’épaiffeur  de  la  bande.  Ce  crochet 
fert  à  attacher  le  Couffin  à  la  porte ,  ôc  la  porte  au  Couffin, 
ôc  à  donner  une  affiete  fure  à  fa  Chaife.  Il  y  en  autant  de  l’au¬ 
tre  côté.  Je  me  fers  rarement  du  Couffin  dd, fait  en  forme 
de  Lunette  ;  parce  que  fa  partie  anterieure  n’eft  pas  affez  ou¬ 
verte  ;  je  lui  fubftituë  ordinairement  celui  qui  eft  reprefenté 
Figure  XIV.  qui  étant  plus  ouvert  par  le  devant ,  donne  plus 
d’aifance  à  l’Opérateur  ,  dans  les  Accouchemens  difficiles. 

e  e  Les  deux  portes  des  côtés  en  devant.  Elles  ont  un  pied 
ôcdemi  de  haut,ôcfeize  pouces  de  large.  Au  bord  fuperieur  eft 
attaché  un  tuyau  de  fer  ,  dans  lequel  eft  enfermée  une  trin¬ 
gle  de  même  métal,  quarrée,ôc  percée  de  plufieurs  trous  ; 
qui  reçoivent  une  cheville  de  fer  attachée  à  un  reffort  , 
qui  la  fait  entrer  dans  un  des  trous.  A  ce  reffort  eft  attaché 
un  bouton  marqué  k  ,  qui  tire  à  lui  le  reffort ,  ôc  la  che¬ 
ville  ,  quand  on  le  baiffe  ,  ôc  alors  la  tringle  peut  s’avan¬ 
cer  ,  ou  fe  reculer  ,  félon  le  befoin.  Cette  tringle  a  été 
rendue  mobile  ,  afin  que  les  anfes  ,  ou  poignées  g  g  ,  qui 
font  à  l’extrémité  de  la  tringle  ,  puiffent  s’approcher ,  ôc  fe 
reculer,fuivant  la  longueur  des  bras  de  la  femme.  Auffi-tôt 
que  vous  lâchez  le  bouton  ,  la  cheville  va  entrer  dans  quel¬ 
que  trou ,  ôc  fixe  la  tringle  ,  ôc  l’anfe  ,  de  maniéré  quelle, 
ne  peut  remuer. 
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g  g  Les  anfes ,  ou  poignées  ,  que  la  femme  tient  dans  les 
mains  j  ôc  contre  lefquelles  elle  peut  faire  autant  d’effort 
qu’elle  veut. 

h  Le  lieu  où  le  Couffin  eft  attaché  au  Doiïier  ,  au  moyen 
des  crochets  dont  nous  avons  parlé.  Ces  crochets  s’engrai¬ 
nent  dans  deux  pitons  qui  font  attachés  au  Siégé.  On  peut 
faire  tenir  les  pitons  avec  des  ecroües  ,  pour  les  ôter  quand 
il  le  faut  ;  cependant  le  cas  eft  rare. 

j  Bande  de  fer  attachée  à  chaque  porte, derrière  laquelle  fe 
remue,  ou  leve,  ôc  baiffe  le  Couffin,  ôc  où  s’attache  le  cro¬ 
chet  qui  eft  au  bout  du  Couffin.  Cette  bande  eft  attachée 
avec  des  clouds  rivés  avec  foin  ,  ôc  les  trous  qui  paroiffent 
antérieurement ,  font  pour  mettre  une  cheville  de  fer  ,  qui 
foùtient  le  Couffin  dans  la  place  où  on  l’a  mis.  (  Cette  che~ 
ville  eft  ajjes  inutile ,  au  moyen  des  crochets  qui  font  à  chaque 
coté  du  Coujjin.) 

k  Le  bouton  qui  eft  attaché  au  reffort  ,  ôc  qui  fert  à  le 
bailler ,  quand  il  faut  avancer  ,  ou  reculer  les  anfes. 

Figure  XIV, 

N°.  i.  Autre  efpece  de  Couffin  propre  pour  la  même  Chai- 
fe ,  mais  échancré  autrement.  Il  eft  très-commode  pour  les 
Accouchemens  difficiles  ,oùle  miniftere  des  Accoucheurs 
eft  principalement  néceffaire  j  car  il  donne  plus  de  facilité 
pour  approcher  de  la  femme  ,  ôc  laiffe  aux  mains  plus  de 
liberté. 

N°.  2.  Un  poêle  plus  haut  que  les  ordinaires  ,  creux  en- 
deffus  ,  fans  trous ,  de  figure  ovale  ,  dans  lequel  on  peut 
mettre  des  facs  remplis  de  fable ,  ou  cendres  chaudes  ,  pour 
éviter  dans  la  Chambre  la  puanteur  du  charbon  ,  ôc  des 
poêles.  Si  quelqu’un  aime  mieux  du  feu ,  on  peut  s’en  fervir. 
Au-dedans  il  eftfemblable  aux  autres  5  mais  il  doit  être  deux 
fois  auffi  haut ,  que  les  poêles  ordinaires  5  parce  qu’il  con¬ 
vient  que  les  femmes  ayent  les  genoiils  hauts,  lorfqu’elles 
font  fur  la  Chaife.  Il  en  faut  deux  de  pareille  grandeur. 
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Explication  plus  ample  de  la  Chaife  qui  Jert  aux 

Accouchemens. 


APres  avoir  décrit  en  particulier  toutes  les  parties  qui 
compofent  la  Chaife  „  il  eft  à  propos  de  remarquer  la 
différence  qu’il  y  a  entre  [celle  dont  je  me  fers ,  &  celle 
dont  les  Accoucheurs  fe  fervent  ordinairement  5  diffé¬ 
rence  qui  ne  faute  pas  aux  yeux  ,  &  qui  mérité  cepen¬ 
dant  attention.  Et  d’abord  je  pofe  pour  principe  que  la 
force  ,  qui  opéré  l’Accouchement ,  confifte  principalement 
dans  la  preifion  que  les  Inteftins  ,  refferrés  par  les  con¬ 
tractions  que  les  douleurs  caufent  dans  les  Mufcles,  font  fur 
la  Matrice.  Afin  qu’elle  ait  tout  l’effet  qu’on  en  peut  atten¬ 
dre  ,  il  faut  que  la  femme ,  lorfqu  elle  fent  commencer  les 
douleurs,(ceci  foit  dit  pour  toutes  celles  qui  font  dans  le  cas) 
commence  par  infpirer,  Ôc  que  lorfque  la  poitrine  eft  rem¬ 
plie  d’air ,  elle  contracte  de  toute  fes  forces  les  Mufcles  du 
Bas-Ventre,  afin  que  la  Matrice  foit  preffée  de  tous  côtés. 
Elle  fentira  alors  quelle  eft  obligée  de  fléchir  le  Tronc,  &T 
de  courber  les  Reins,  ôc  le  Dos,  ce  qui  caufe  la  grande  dou¬ 
leur  des  Reins  dont  fe  plaignent  les  femmes,  &  qui  apporte 
un  obftacle  confiderable  à  l’exclufion  de  l’enfant,  à  moins 
que  les  Reins ,  appuyés  par  quelque  corps  folide,  ne  foient 
forcés  de  relier  droits,  oi  donc  la  femme  a  les  Reins  telle- 
mentappuyés  contrequelque  chofe  de folide,qu’elle  nepuiffe 
les  courber,  avec  quelque  force  qu’elle  contracte  les  Muf¬ 
cles  du  Bas-Ventre,  une  feule  douleur  fera  plus  d’effet,  que 
plufieurs  ne  le  feroient  dans  un  cas  different?  Ôc  c’eft  un  très- 
grand  avantage,  quand  l’Accouchement  ne  fe  peut  operer 
que  par  des  douleurs  violentes.  J’établis  enfuite  qu’il  eft  ab- 
folument  neceffaire  qu’une  femme  s’affeïe  de  maniéré  qu’elle 
n’amortiffe  pas  l’effort  qu’elle  fait,  à  moins  quelle  ne  veiiille 

Ïirolonger  inutilement  fon  travail  ;  c’eft  ce  qui  arrive  lorfque 
e  Coçcix  appuyé  fur  le  Couffin.  Elle  pouffe  d’un  côté,  ôc 
arrête  de  l’autre. 

Il  eft  donc  neceffaire  de  faire  une  chaife  où  l’on  ait  ces 
deux  avantages.  Mais  à  dire  vrai,  je  n’ai  vu  que  la  mienne  où 

les 
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Jes  proportions  foient  aflez  bien  gardées ,  pour  operer  ces 
<leux  effets.  Dans  la  mienne  la  femme  eft  tellement  affile  ; 
que  fes  Reins  ne  peuvent  fe  courber,  à  caufe  de  la  force  dus 
Doflier,  quelque  effort  qu’elle  faffe  ;  ôc  le  Couffin  eft  fait 
de  maniéré  que  le  Coccix  n’y  touche  pas  5  ôc  par  confequent 
les  efforts  de  la  femme  fe  tournent  tout  entiers  contre  la’ 
Matrice. 

On  ne  trouve  pas  ces  proportions  dans  les  Chaifes ,  dont 
leDoftier  eft  fixe.  Les  Reins  de  certaines  femmes  fe  cour-*, 
bent  plus  que  ceux  des  autres  ;  ainfi  ce  qui  convient  à  l’une  > 
ne  convient  pas  aux  autres.  Mais  lorfque leDoftier  eft  mo¬ 
bile  9  on  l’accommode  fuivant  la  conformation  des  Reins, 
2.0.  Il  eft  impoftible  à  une  femme  d’empêcher  fes  Reins  de 
fe  courber,  fi  la  Chaife  n’a  deux  anfes,ou  poignées,qu’ellene 
peut  ni  rompre ,  ni  éloigner ,  en  les  pouffant  loin  d’elles  avec 
force.  Ce  n’eft  pas  même  aflez  que  la  Chaife  ait  ces  deux  poi¬ 
gnées  ;  il  faut  qu’elles  foient  à  une  diftance  proportionnée  à 
la  longueur  desBras.C’eft  en  le  roidiffant  contre  ces  poignées, 
ôc  tâchant,  pour  ainfi  dire,  de  les  éloigner  d’elles,  qu’elles 
appliquent  leurs  Reins  contre  le  Doflier  de  la  Chaife ,  ce 
qu’elles  ne  peuvent  faire ,  fi  elles  font  trop  éloignées,  parce 
qu’elles  ont  de  la  peine  à  les  atteindre ,  ni  lorfqu  elles  font 
trop  près,  parce  que  le  Bras, étant  trop  fléchi, perd  la  plus 
grande  partie  de  fa  force.  Puis  donc  que  toutes  les  femmes 
n’ont  pas  les  Bras  également  longs ,  les  poignées  doivent  être 
mobiles,  afin  de  pouvoir  les  avancer,  ou  les  reculer  fuivant 
les  cas.  Il  faut  encore ,  pour  que  les  Reins  s’appuyent  con¬ 
tre  le  Doflier,  fans  que  le  Coccix  pofe  fur  le  Couffin  d  dy 
qui  lui  eft  contigu ,  qu’il  n’ait  par  derrière  que  deux  pouces 
de  large  ?  d’où  l’on  peut  aflez  conclure ,  qu’il  ne  faut  pas  que 
les  environs  du  Coccix  pofent  fur  le  Couffin.  On  me  dira 
peut-être  que  la  largeur  de  deux  pouces,que  je  donne  au  der¬ 
rière  du  Couffin,  fuffit  pour  empêcher  le  Coccix  de  reculer; 
mais  je  répondrai  qu’on  n’aflied  jamais  une  femme  fur  la 
Chaife  ,  fans  mettre  fur  le  Doflier  une  couverture  préparée 
pour  cet  ufage,  laquelle  eft  même  fouvent  double  ;  ce  qui 
remplit  tellement  l’efpace  des  deux  pouce6,que  le  Coccix  ne 
porte  fur  rien  j  ôc  ainfi  la  Figure  du  Couffin  ne  fait  aucun 
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obftacle.L’on  ne  fçauroit  croire  de  quel  fecours  eft  une  Chai¬ 
fe  bien  faite  à  une  femme  qui  ne  doit  attendre  l’Accouche¬ 
ment,  que  de  la  force  des  douleurs. 

Que  Ton  compare  à  prefent  à  ma  Chaife  celles  dont  on 
fe  fert  ordinairement,  &  qu’on  dife  franchement  fi  elles  ont 
les  mêmes  avantages.  Qu’on  regarde  ces  Doffiers  immobiles, 
6c  ces  Couffins  larges  par  derrière ,  comme  la  Main ,  ôt  qu’on 
me  dife  comment  le  Coccix  peut  reculer,lorfqu’une  femme 
y  eft  affife  ;ou  bien ,  fi  elle  s’approche  de  l’échancrure ,  com¬ 
ment  on  remplira  l’intervalle  qui  eft  entre  les  Reins,ôt  le  Dof- 
lier.  Avec  des  Couffins ,  me  répondra-t-on ,  comme  beau¬ 
coup  le  font  :  mais  par  ce  moyen  on  foûtient  peu  les  Reins 
des  femmes ,  ôt  on  leur  caufe  beaucoup  de  douleurs.  Les 
femmes  ne  le  fentent  que  trop ,  quoiqu’elles  en  ignorent  la 
caufe. 

Ces  conditions  ne  fuffifent  pas  encore  pour  que  la  Chaife 
foit  parfaite.  Les  travaux  de  la  femme  font  quelquefois  in- 
fruêlueux,  6c  il  lui  convient  mieux  de  fouffrir,  que  d’agir, 
ou  lorfque  la  Matrice  eft  malfituée,  oulorfque  les  enfansfont 
mal  tournés,  6c  fe  prefentent  mal.  C’eft  plutôt  alors  à  la  Sage- 
Femme  à  travailler,  qu’à  la  femme.  Quand  on  a  donc  connu 
exactement  par  l’Attouchement  la  mauvaife  fituation  de  l’U¬ 
térus,  ou  de  l’enfant,  c’eft  à  la  Sage-Femme  à  voir  de  quelle 
maniéré  il  faut  affeoir  la  mere ,  ou  la  coucher,  pour  lui  ren¬ 
dre  les  fervices ,  que  fon  état  exige.  Il  faut  quelquefois  que 
la  femme  foit  entièrement  renveriée,quelquefois  quelaTête, 
6c  les  Epaules  foient  plus  élevées,que  le  refte  du  Corps.  Que 
faire  fi  le  Doffier,  ou  le  Couffin,  ou  l’un,ôt  l’autre  font  im¬ 
mobiles  ?  Que  fert  alors  cette  Chaife  percée?  Plus  l’Opera¬ 
tion  eft  difficile  ,  6c  plus  la  chaife  doit  être  commode.  Or  li 
l’on  ne  peut  baifler  que  le  Dos ,  6c  que  le  Couffin  refte  im¬ 
mobile  ,  on  ne  pourra  coucher  la  femme  uniformément  fans 
beaucoup  de  peine,  6c  la  Sage-Femme  n’aura  pas  d’aifance.’ 
J’aimerois  mieux  dans  le  cas  mettre  la  femme  fur  un  Lit,  que 
fur  une  Chaife  femblable.  C’eft  ce  qui  nous  a  fait  imaginer 
le  mouvement  du  Doffier ,  ôt  du  Couffin ,  par  le  moyen  def- 
quels  notre  Chaife  peut  fervir  à  donner  à  la  femme  toutes  les 
fituations  convenables  à  celles  de  la  Matrice,  ôc  de  l’enfant. 
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Nous  avons  donné  deux  pieds  d’étendue  par  devant  au 
Couffin ,  ôc  feulement  un  pied  Ôc  demi  par  derrière ,  i  °.  par- 
ce  que  l’efpace  de  deux  pieds  fuffit  pour  toutes  les  Opéra- 
tions  néceffaires  ;  2°.  pour  ne  pas  laiffer  aux  femmes  par  der- 
riere  affez  de  place, pour  fe remuer  d’un  côté  à  l’autre  5  ce 
qui  embarraffe  extrêmement  l’Accoucheur.  Je  n’ai  donné 
aux  portes  des  côtés  qu’un  pied  quatre  pouces  de  large,  par¬ 
ce  que  fi  je  leur  en  avois  donné  davantage  ,  il  auroit  fallu 
augmenter  à  proportion  la  Partie  anterieure  de  la  Chaife  j 
fans  quoi  la  femme  n’auroit  pû  fuffifamment  écarter  les 
Cuiffes  ;  ce  qui  auroit  été  un  autre  inconvénient  très- confi- 
derable. 

Il  eft  aifé  de  juger, par  ce  que  nous  venons  de  dire,  de  quel 
avantage  eft  une  Chaife  bien  faite  j  les  autres  au  contraire 
ne  font  qu’une  maffe  incommode  qui  n’eft  bonne  qu’à  jetter 
au  feu.  Quelque  compofée  que  foit  la  mienne,  un  homme 
la  peut  aifément  porter  avec  le  fécond  Couffin  :  ainfi  elle 
n’eft  pas  affez  pefante  pour  qu’on  11e  la  puiffe  porter  à  la  Ville, 
&  à  la  Campagne  j  ôc  il  feroit  à  fouhaiter  que  chaque  Sage-? 
Femme  en  eût  une  fur  ce  modèle.  Ceux  à  qui  la  Figure,ôc 
la  defcription  n’en  donneront  pas  une  idée  affez  claire,  peu-* 
vent  venir  chez  moi,  ôc  je  leur  ferai  voir  la  mienne. 


R  E  F  L  E  X  I  0  N, 

PO u R  mettre  le  Leêteur  plus  en  état  de  juger  des  avan¬ 
tages  de  la  Chaife  imaginée  par  M.  de  Deventer,  nous 
avons  crû  devoir  partager  en  deux  Parties  le  Chapitre  XXV I. 
ce  que  nous  avons  fait  avec  d’autant  moins  de  fcrupule,  que 
la  matière  traitée  dans  la  fécondé  Partie  eft  entièrement  in¬ 
dépendante  de  celle  qui  fait  le  fujet  de  la  première.  C’eft 
dans  la  même  vûè,  ôc  en  fuivant  toûjours  le  même  plan,  que 
nous  allons  lui  faire  connoître  les  differentes  fituations  dans 
lefquelles  les  femmes  accouchent  ordinairement.  Mauriceau 
s’en  explique  ainfi  1.  2.  c.  7. 

Apres  que  les  Eaux  de  l'enfant  auront  percé  iï  elles-mêmes  leurs 
'Membranes  ,  on  fer  a  mettre  aujfi-tot  la  femme  fur  le  Petit  Lit , 
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qui  lui  aura  été  préparé  à  cet  effet  devant  le  feu ,  ou  bien  elle  fera 
couchée  dans  le  fien  ordinaire ,  fi  elle  le  defire  3  Car  toutes  les fem¬ 
mes  n  ont  pas  coutume  dé  accoucher  en  même  pofiure.  Les  unes  veu¬ 
lent  que  ce  foit  en  fe  tenant  fur  les  Genouils ,  comme  font  certai- 
nés  femmes  au  V illage  ,  d'autres  étant  debout ,  &  ayant  feule¬ 
ment  les  Coudes  appuyés  fur  quelque  Oreiller  mis  fur  une  Table  > 
eu  fur  le  bord  du  Lit ,  &  dé  autres  étant  couchées  fur  quelque  Ma¬ 
telas  m*s  à  terre  au  milieu  de  la  Chambre.  Mais  le  meilleur  ,  & 
le  plus  fur  eft  ,  qu’elles  foient  accouchées  dans  leur  Lit  ordinal - 
naire  ,  pour  éviter  l incommodité  &  l’embarras  de  les  y  tranfpor - 
ter  apres  ,  auquel  cas  on  le  doit  bien  garnir  de  Matelas  ,  plutôt 
que  de  Lits  de  plumes  ,  y  ajufiant  des  linges ,  &  des  draps  pliés 
enplufieurs  doubles  y  ou  autres  garnitures  quon  r  échanger  a  fui-- 
vant  la  néceffité ,  pour  empêcher  que  le  Sang ,  les  Eaux ,  &  autres 
immondices  y  qui  fortent  en  l  Accouchement  >  ne  viennent  à  les 
incommoder  enfuite. 

Ce  que  Mauriceau  dit  enfuite  regarde ,  non  la  difpofitioiï 
du  Lit,  mais  la  fituation  delà  femme.-  Voici  donc  comment 
le  Lit  doit  être  fait  félon  Dionis  1.  3 c.  3 V oici  fes  paroles* 

La  maniéré  la  plus  ufiitée  en  France-  y  c’efi  dé  Accoucher  fur  un 
petit  Lit ,  qu’on  appelle  ,  Lit  de  Travail.  Lé  Accoucheur  ne  doit 
pas  fe  contenter  d’avoir  ordonné:  de  difpofer  ce  Lit  y  il  faut  qu’il  le 
faffe  faire  de  telle  forte  y  qu’il  convienne  à  ï Accouchement.  Il 
doit  être  compofé  de  deux  Matelas  fans  Lit  de  Plumes  }  pla¬ 
cés  fur  un  Lit  de  Repos  y  qui  n  ait  pas  plus  de  trois  pieds  de  large* 
Il  faut  même  mettre  entre  les  deux  Matelas  une  planche  3  afin 
que  les  FeJJês  de  la  femme  ne  foient  pas  dans  un  creux.  On  y  met 
deux  Draps  y  <&  une  Couverture- des  plus  minces*  îl y  faut  un 
double  Traverfin  pour  lever  la  Tête  y&  les  Epaules  de  la  femme. 
On  y  met  deux  Chevilles  dé  un  pied  de  long  }  lune  à  droite  ,  l  au¬ 
tre  à  gauche  y  que  la  femme  empoigne  dans  le  tems  des  douleurs. 
Il  y  a  une  barre  aux  pieds  du  Lit ,  qui  fert  â appui  aux  Pieds 
de  ta  Femme . 

L’Analyfe  de  ces  deux  paffages  nous  fournira  plufieurs  ré¬ 
flexions  importantes.  Il  ne  faut  pas  que  la  complaifance  qu’ori 
doit  avoir  pour  une  femme  qui  fouffre^aillejulqu'’ au  point  defe 
gêner  dans  une  Operation ,  où  on  ne  peut  être  trop  à  l’aife. 
Un  Operateur  aura-t-il  aljez  de  force,  ou  de  conltanee,.poui; 
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pafferdes  heures  entières  à  repoulfer  leCordonquifeprefente 
au  palfage,  la  femme  étant  couchée  fur  un  matelas  mis  à  terre 
au  milieu  de  la  Chambre  ?  pourra-t-il  à  fon  aife  retourner 
un  enfant  dans  toutes  les  lituations  poffibles  de  la  Matrice 
ou  de  l’enfant ,  li  la  femme  s’obftine  à  fe  tenir  furies  genoux 
S’il  eft  queftion  d’une  Operation  violente ,  ôc  où  la  femme 
11e  peut  être  trop  ferme ,  aura-t-elle  alfez  de  force  étant  de¬ 
bout  ,  les  coudes  Amplement  appuyés  fur  une  Table  ?  L’Ac¬ 
coucheur  rifque  donc  fa  réputation,  ôc  la  vie  delà  mere,  ôc 
de  l’enfant,  quand  il  alamolleffe  de  condefcendre  à  des  ca¬ 
prices  de  cete  nature.  De  plus ,  pourquoi  les  femmes  adop¬ 
tent-elles  certaines  lituations  l  C’eft  parce  que  c’eft  leur 
coutume  d’accoucher  ainfi.  En.  les  empêchant  donc  de 
prendre  un  mauvais  pli ,  l’Accoucheur  s’égargne  bien  de3 
peines ,  6c  des  chagrins ,  6c  à  la  mere  des  douleurs  ,  6c  des 
dangers.  J’eftime  donc  que  le  premier  avis  qu’on  doit  don-» 
11er  à  une  femme  qui  accouche  pour  la  première  fois ,  eft 
d’avoir  une  docilité  parfaite  ,  non-feulement  pour  fouffrir 
toutes  les  Opérations  convenables  ,  mais  pour  relier  autant: 
qu’il  fera  be foin  dans  la  pollure  la  plus  commode  pour  les 
faire.  Il  paroît  que  Mauriceau  ,  6c  les  autres  Accoucheurs 
auroient  dû  faire  cette  remarque  ;  mais  comme  ils  n’ont  pas 
connu  l’Obliquité  de  la  Matrice ,  6c  que  ces  lituations  n’ont 
été  imaginées  pour  la  plupart ,  que  dans  ce  cas,  il  ne  faut  pas 
leur  fçavoir  mauvais  gré  ,  s’ils  n’en  ont  rien  dit. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  réflexion  qu’ajoute  MaurL 
ceau  >  que  le  meilleur  eft  que  les  femmes  accouchent  dans 
leur  Lit  ordinaire,  pour  éviter  l’embarras  de  les  y  tranfporten 
car  je  penfe  le  contraire  avec  Dionis.  Outre  la  commodité 
du  Lit  de  Travail  pour  l’Operateur  ,  6c  la  propreté ,  il  feroir 
impoflible  dans  une  Operation  pénible  de  ne  point  déranger 
allez  le  Lit ,  pour  être  obligé  de  le  refaire,  fi  on  vouloit  que 
la  femme  y  fût  commodément.- 

Quand  je  préféré  le  Lit  de  Travail,  dont  parle  Dionis, au 
Lit  ordinaire ,  je  n’en  parle  que  par  comparaifon ,  fans  pré^ 
tendre  en  approuver  l’ufage.  J’y  trouve  plufieurs  défauts,  que 
ceux,qui  auront  lû  avec  attention  l’explication  de  la  Chaife 
de  notre  Auteur,fentent  déjà.  Il  n’y  eft  pas  parlé  d’une  Fo(fe  r 
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ou  Chute  ,  pour  me  fervir  des  termes  de  La  Motte,  qui  laiffe 
au  Coccix  la  liberté  de  reculer.  Elle  eft  même  impraticable 
dans  le  cas,  puifque  les  Fefles  de  la  femme  portent  fur  la 
planche ,  ôc  par  confequent  le  Coccix,  qui  eft  entre-deux. 
Ce  double  traverfin,  pour  foûtenir  la  Tête,  ôc  les  Epaules 
de  la  femme,  fuppofe  néceffairement  que  les  Reins  font  en^ 
l’air,  autre  défaut  conliderable.  Les  deux  Chevilles  font 
allez  bien  imaginées,  ôc  cette  pratique  vaut  beaucoup  mieux 
que  celle  de  Mauriceau  ,  qui  veut  que  la  femme  tienne 
quelques  perfonnes  de  fes  mains  ,  afin  de  fe  mieux  roidir 
pendant  les  douleurs  liv.  2,  chap.  7.  Il  eft  difficile  que  cette 
perfonne  foit  allez  ferme  pour  ne  point  reculer,  li  la  femme 
le  roidit  fortement  5  mais  çependant  elles  font  infuffifantes 
dans  le  cas,  parce  qu’elles  font  trop  balles,  pour  que  la  fem- 
me  puilfe  fe  fixer  en  les  empoignant,  au  moins  fans  fe  fati¬ 
guer  extrêmement ,  troifiéme  defaut.  En  s’affermiffant  con¬ 
tre  elles,  le  traverfin  doit  s’affailfer,  ôc  le  Tronc  fe  renver- 
fant  trop  en  arriéré,  les  bras  deviennent  trop  courts,  qua¬ 
trième  défaut.  La  barre,  qui  eft  aux  pieds  du  Lit,  pour  ap¬ 
puyer  ceux  de  la  femme,  doit  gêner  l’Operateur,  fi  les  Fef- 
îes  de  la  femme  ne  font  directement  delfus  ,  fans  quoi  il  eft 
obligé  d’étendre  trop  les  Bras,  ôc  ii  elle  eft  deffus,les  Pieds 
de  la  femme  n’ont  plus  une  affiete  ferme.  De  là  je  con¬ 
clus  que  la  Chaife  de  M.  de  Deventer  eft  par  toute  fortç 
d’endroits  préférable  aux  fituations  dont  parle  Mauriceau , 
Ôc  au  Lit  de 'Travail  de  Dionis.  Je  dis  la  Chaife  de  Mon¬ 
iteur  de  Deventer ,  ôc  non  les  Chaifes  ordinaires ,  telle,  par 
exemple,  que  celle  dont  Paré  nous  donne  la  Figure  j  car 
aucune  de  fes  parties  n’étant  mobile ,  elle  ne  peut  convenir 
que  dans  l’Accouchement  naturel,  ou  au  moins  aifé.  Et  dans 
le  cas  je  préfererois  celle  de  Paré  au  Lit  de  Travail,  parce 
qu  elle  évite  l’embarras  de  ces  changemens  de  linges  j  puif- 
qu’on  peut  recevoir,par  le  moyen  d’uneCuvette  mile  delfous, 
le  fang,  ôc  les  autres  chofes  qui  peuvent  for-tir  de  la  Matrice 
avant,pendant,ôcaprèsi’Accouchement;avantage  qui  eft  com¬ 
mun  à  celle  de  notre  Auteur.  Il  ne  me  refte  qu’une  réflexion 
à  faire  fur  cette  derniere ,  c’eft  que  le  couffin  en  forme  de  lu¬ 
nette  eft  entièrement  inutile,  puifqu’il  ne  peut  fervir  que  dans 
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Certains  cas,  il  fuffit  donc  d’avoir  celui  marqué  N°  i.  Fig; 
14.  qui  étant  propre  pour  les  Operations  les  plus  difficiles 
l’eft  à  plus  forte  raifon  pour  les  plus  aifées. 

Les  fituations  dont  parlent  Mauriceau  ôt  Dionis  ,  ne  font 
plus  de  mife  ,  quand  il  eft  queftion  d’un  Accouchement  con¬ 
tre  nature.  Auffi  Mauriceau  en  indique-t-il  une  autre  dans 
le  dernier  cas.  Il  faut ,  dit-il ,  fituer  la  femme  en  travers  du 
Lit  3  afin  de  travailler  plus  commodément ,  couchée  fur  le  Dos , 
ayant  les  Fejfes  un  peu  plus  hautes  que  les  Epaules  ,  ou  à  tout  le 
moins  le  Corps  également  jitué ,  quand  il  eft  b e foin  de  repouffer,  ou 
retourner  l'  enfant ,  pour  lui  faire  prendre  une  autre  fituation .... 
il  faut  qu'elle  ait  les  Jambes  pliées ,  &recourbées  en  te  lie  façon  que 
fes  Talons  foient  ajfez  proches  de  fes  Fejfes  ,  les  Cuijfes  écartées 
l'une  de  l'autre  ,  &  tenues  en  cet  état  par  deux  perfonnes  ajfez 
fortes.  Il  y  en  aura  auffi  quelque  autre  qui  laretienârapardejfus  les 
Bras ,  afin  que  fon  Corps  ne  vienne  à  fuivre  enfaifant  l’attrafîion 
de  l'enfant ,  pour  laquelle  il  eft  quelquefois  befoin  d'une  très-grande 
force .  ...  le  Chirurgien  fera  ajfis  fur  unfiege  d'une  hauteur  pro¬ 
portionnée  à  la  fituation  de  la  femme,  qui  doit  être  couchée  en  telle 
forte  que  l'entrée  extérieure  de  fa  Matrice  réponde  environ  à  la 
hauteur  du  Coude  du  Chirurgien  ajfis ,  afin  qu'il  les  puijfe  faire 
plus  furement ,  (ùr  plus  commodément ,  fans  fe  fatiguer  avec  ex¬ 
cès .  L'enfant  étant  retourné, on  remettra  la  femme  dans  la  fitua¬ 
tion  que  nous  avons 'décrite  pour  l' Accouchement  naturel.  1,  2, 
chap.  11.  # 

Un  défaut  effentiel  dans  la  Pratique  de  tous  les  Accou¬ 
cheurs,  eft  l’uniformité  des  fituations,  qui  rend  prefque  tou¬ 
jours  les  Operations,  ôt  plus  laborieufes  pour  la  femme,  ôc 
plus  fatigantes,  ôt  plus  difficiles  pour  l’Operateur.  Il  eft  inu¬ 
tile  de  s’arrêter  ici  à  faire  fentir  le  défaut  de  cette  fitua¬ 
tion  dans  les  differens  Accouchemens  contre  nature,  il  nous 
fuffit  de  prier  le  Le&eur  de  ne  point  perdre  de  vue  ce  paf- 
fage  de  Mauriceau ,  afin  d’être  en  état  de  confronter  la  Pra* 
tique  de  cet  Auteur,  avec  celle  de  M.  de  Deventer. 
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Suite  du  Chapitre  X  X  VI, 

COmme  il  ri* y  a  à  la  Campagne  m  Médecins  ,  ni  Apoti- 
caires ,  ôc  qu’on  ne  peut  les  faire  venir  auffi-tôt  qu’on  en  a 
befoin,  il  faut  que  les  Sages-Femmes  ayent  toûjours  un  Ano^ 
din  efficace  ,  ôc  q,ui  puiffe  enlever  fur  le  champ  les  fauffes 
douleurs  >  mais  il  ne  faut  pas  s’attendre  qu’une  femme  accou¬ 
chera  fans  douleurs,  ôc  encore  moins  entreprendre  de  cal¬ 
mer  les  véritables.  On  ne  doit  fe  fervir  de  caïmans  ,  que  pour 
appaifer  les  douleurs  inutiles ,  pu  du  moins  pour  les  adoucir 
confiderablement,  Nous  n’avens  rien  de  plus  efficace  pour 
cet  effet  que  YOpium ,  Remede  merveilleux  entre  les  mains 
d’un  Médecin  habile,  qui  fçait  le  préparer,  ôc  s’en  fervir  à 
propos ,  infiniment  dangereux ,  Ôc  poifon  véritable  entre  les 
mains  d’un  étourdi ,  ôc  d’un  ignorant. 

Il  y  a  differentes  préparations  de  l'Opium,  qui  ne  font  pas 
également  bonnes.  Paracelfe ,  ôc  Van-Helmont ,  ont  parlé 
avec  éloge  de  ce  Suc ,  ôc  de  fa  préparation  ;  mais  ils  n’ont 
point  rendu  public  le  moyen  de  corriger  ce  qu’il  a  de  nui- 
iible.  Georges  Sterkey  leur  Interprète ,  qui  s’eft  plus  étendu 
fur  cette  matière ,  ôc  fur  la  maniéré  de  le  corriger ,  s’en  eft 
cependant  expliqué  avec  tant  d’obfcurité ,  qu’il  faut  fçavoir 
deviner ,  fi  l’^n  veut  comprendre  quelque  chofe  à  ce  qu’il  a 
écrit.  On  diroit  qu’il  a  plutôt  pris  à  tâche  d’obfcurcir  ces 
Auteurs,  que  de  les  éclaircir  ;  quoiqu’il  en  foit  il  a  engagé 
beaucoup  de  perfonnes  à  chercher  ce  Correffif  de  l’Opium. 
Mais  pourquoi  nel’appeller  que  Correctif  de  l’Opium  ?  c’eft 
trop  reftraindre  fon  aélion  ;  puifqu’il  ôte  non  feulement  à  l’O¬ 
pium,  mais  à  tous  les  Végétaux  nuifibles  cette  nature  em- 
poifonnée ,  qui  en  fait  appréhender  l’ufage ,  en  ne  leur  laif- 
fant  que  les  qualités  avantageufes  à  l’homme,  ôc  que  par  fon 
moyen  rOpium, l’Hellebore  blanc,  ôc  noir,  ôc  toutes  les  au¬ 
tres  herbes  empoifonnées  peuvent  devenir ,  ôc  deviennent 
des  Remedes  falutaires. 

J’avouerai  franchement  que  j’ai  paffé  feize  ans  à  chercher 
ce  Correélif,  fans  avoir  eu  le  bonheur  de  le  trouver  ;  ôc  je 
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h’ai  pu  réiiiïir  à  l’avoir  dans  le  degré  de  perfeêtion,oûSterkey 
paroît  l’avoir  eu  ,  quoique  depuis  quelques  années  je  l’aye 
beaucoup  perfeétioné.  Quoiqu’il  en  foit,  l’experience  m’a  ap¬ 
pris  que  mon  Correâif  mêlé  avec  la  Foudre,  ou  le  Suc  d’une 
Plante , ou  dune  Racine  ,  fans  aucune  effervefcence  ,  fans 
réparation,  ôc  fans  diminution  de  poids,  ôc  de  quantité,  en  un 
mot,  parle  feul  mélange  ,  a  tellement  dompté  les  poifons 
Végétaux ,  qu’on  les  pouvoit  donner  furie  champ  ,  comme 
un  Remede  très-falutaire ,  Ôc  très-refRcace.  Ce  qui  me  force 
de  penfer  avec  Sterkey  ,  que  le  poifon  des  Végétaux  n’eft 
point  de  l’Elfence  ,  ni  même  une  qualité  effentielle  de  la 
riante,  mais  un  défaut  de  maturité  ,  ou  une  crudité ,  que  ce 
précieux  Correctif  répare  dans  le  moment.  Je  l’appelle  pré¬ 
cieux  ,  non  pas  qu’il  coûte  beaucoup  à  ceux  qui  le  fçavent 
bien  préparer,  quoique  là  recherche  ait  ruiné  un  grand  nom¬ 
bre  de  perlbnnes  ;  mais  à  caufe  de  l’univerfalité  de  fon  ac¬ 
tion,  pour  préparer  toute  forte  de  Remedes  ;  car  non-feu¬ 
lement  ce  Correâif  dompte  les  poifons  de  toutes  les  parties 
des  Végétaux  ,  ôc  change  toute  leur  fubftance  en  Remedes 
falutaires  ,  mais  il  fert  à  en  extraire  des  teintures  agréables  , 
ôc  incorruptibles  ,  en  féparant  les  parties  fubtiles ,  ôc  elfen- 
tielles,des  parties  groffieres.  L’Opération  de  ce  Correâif 
univerfel  eft  II  prompte  ,  qu’un  feyl  Médecin  peut  par  fon 
moyen  préparer  plus  de  Remedes ,  qu’une  Ville  très-peu¬ 
plée  n’en  peut  employer  j  mais  ce  Secret  ne  doit  être  fçu  , 
que  de.ceux  à  qui  le  fouverain  Médecin  en  a  bien  voulu  faire 
part. 

Cependant  pour  n  avoir  pas  mis  inutilement  le  Leêleur 
en  appétit ,  en  lui  parlant  d’une  Opération  ,  que  je  n’ai  en¬ 
vie  ae  lui  découvrir ,  que  fort  obfcurément  ,  je  vais  lui  ap¬ 
prendre  un  autre  moyen  de  corriger  ,  non-feulement  l’O¬ 
pium  ,  mais  les  qualités  empoifonnées  de  prefque  tous  les 
Végétaux  5  ôc  je  luis  perfuadé  ,  que  les  amateurs  de  la  Chi¬ 
mie  me  iipuront  bon  gré  de  leur  avoir  communiqué  ce  Se¬ 
cret.  Cette  préparation  eft  aufïi  univerfelle  ,  ôc  aufil  fûre  , 
que  celle  du  Correâif  univerfel  ;  mais  elle  demande  plus  de 
travail  3  quoique  l’autre  ne  fe  falfe  pas  fans  peine.  Je  ne  dé^ 
çrirai  pas  cette  préparation  énigmatiquement,  Je  la  mettrai 
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à  la  portée  de  ceux-mêmes  qui  n’ont  qu’une  teinture  de  Chw 
mie  ;  mais  tous  ne  réüüiront  pas  également  ;  ceux  qui  ont 
plus  d’adreffe  ,  &  de  foin ,  auront  plus  de  fuccès.  Voici  donc 
avec  fincerité  la  préparation  de  tous  les  Végétaux  ,  par  1g' 
moyen  du  Paim 

Préparation  des  Végétaux  avec  le  Pain  de  Segle. 

Prenez  quelques  Herbes  que  ce  foient  ,  Vertes  ,  ou  fe- 
ches.  (  j’approuve  ces  dernieres  .  quoique  je  ne  m’en  fois  Ja¬ 
mais  fervi.  )  Réduifez  les  feches  en  poudre  très-fine,  ôt  pilez 
les  vertes  .jufqu’à  les  réduire  en  boüillie.  N’employez  que' 
des  Herbes .  ou  des  Racines  huileufes .  &  qui  ayent  beaucoup 
d’énergie  ;  car  les  froides .  ôc  aqueufes  ne  valent  pas  la  peine 
qu’on  fe  donneroit.  Mêlez  avec  ces  Herbes  de  lamie  de  pain 
frais.fait  avec  la  meilleure  Farine  de  Segle  ,•&  une  quantité 
fufïifante  de  levain.  La  proportion  des  Herbes  avec  le  pain 
doit  être  de  i  ,  à  2  ,  ou  3  .  augmentant  le  pain  *  fuivant  la 
force  des  Herbes,  ou  la  malignité  de  leur  poifon.  Lerfqu’on 
veut  par  exemple  corriger  l’Opium  ,  quia  beaucoup  plus  de 
force, que  le  Pavot ,  dont  il  eft  extraiqil  faut  augmenter  la  dofe 
du  pain. 

J’ajoute  à  chaque  livre  d’Opium  ,  quatre  ,  ou  fix  livres 
de  pain.  Mais  il  faut  obferver  ,  que  ,fi  l’Opium  eft  affez  nou¬ 
veau,  ôc  affez  mol  .  pour  pouvoir  fe  diftribuer  dans  tout  le 
pain  ,  en  le  pilant  dans  un  Mortier  de  fer ,  fans  fe  ramaffer 
par  grains  entre  les  parties  de  la  mie.il  n’a  pasbefoinde  pré¬ 
paration  précédente  ,  il  fuffit  de  le  piler  avec  la  mie,  jufqu’à 
ce  qu’011  ne  le  voyeplusj  mais  s’il  eft  trop  fec,  il  le  faut  cou-' 
per  par  petites  rouelles ,  &  le  piler  exactement  ,  l’humeêtant 
en  même-tems  avec  de  l’eau  de  pluye ,  afin  qu’il  s’amolliffe 
par  le  moyen  de  la  chaleur ,  ou  en  pilant  feulement ,  fuivant 
l’occafion.  Quand  on  l’a  réduit  en  conflftance  d’extrait  ,  &C 
qu’il  ne  s’y  trouve  plus  de  grumeau ,  il  eft  propre  èt  être  pilé- 
avec  le  pain  >•  mais  il  ne  faut  pas  mettre  tout  à  la  fois  5  il  faut 
en  mettre  à  differentes  reprifes  autant  qu’on  en  peut  mêler 
commodément  dans  un  grand  Mortier.  Tout  l’Opium  étant 
ainli  mêlé  exactement  avec  le  pain  ,  on  mêle  enfemble  tout 
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çe  qui  a  été  pilé  féparément  ,  ôc  on  le  pile  encore  pendant- 
quelque-tems.  On  met  alors  ce  mélange  fans  addition  dans 
une  Cucurbite  de  verre  ,  .en  le  preffant ,  de  maniéré  qu’il  n’y 
,ait  point  de  vuide  fenfible.  Il  faut  que  la  furface  de  la  malle 
jfoit  platte  ,  ôc  égale  ,  fans  quoi  elle  lècheroit  ,  &  fe  moifiroits 
il  faut  que  la  Cucurbite  foit  allez  forte ,  pour  rélifter  à  l’effort 
.des  vapeurs  raréfiées,  ôc  quelle  foit  allez  grande, pour  que 
la  maffe  foit  à  peu  près  égale  en  hauteur  ,  épaiffeur  ,  ôc  lar¬ 
geur  5  qui  eft  la  meilleure  proportion  qu’on  puiffe  garder. 
Alors  on  y  adapte  un  Vailïeau  de  rencontre  qu’on  lutte 
.exactement.  On  peut  fe  fervir  d’un  Lut  compofé  avec  la  cire, 
la  Réfine,  ôc  le  verre  réduit  en  poudre  très-fine.  Le  tout  étant, 
fondu  félon  les  réglés  ,  on  en  prend  avec  une  Spatule  de  fer 
chaude,  ou  autre  Infiniment  de  fer  poli,  ôc  on  en  garnit  exac¬ 
tement  les  jointures?  après  quoi  on  met  la  Cucurbite  dans  un 
Bain  de  vapeurs ,  en  prenant  garde  de  l’ajufier  ,  de  maniéré 
que  pendant  quarante  jours,  que  doit  durer  la  digeftion  de  la 
maffe  ,  la  chaleur  du  Bain  ne  faffe  point  fondre  ,  ôc  décoler 
le  Lut  ?  de  crainte  qu’un  nouvel  air  n’entre  dans  la  Cu-> 
ipurbite. 

Elle  doit  être  placée  dans  le  Bain  ,  de  maniéré  qu’ellene 
-touche  pas  l’eau,  c’eft- à-dire,  deux,  ou  trois  doigts  au-deffus;  il 
ne  faut  pas  auffi  la  mettre  trop  près  des  bords  duBain,  mais  l’a- 
jufter  en  forte  qu’elle  y  entre  deux  ,  ou  trois  doigts  au-deffus 
4e  la  maffe ,  afin  qu’elle  s’échauffe  également  de  tous  côtés» 
Il  faut  alors  laiffer  la  maffe  en  digeftion  pendant  quarante 
jours,  ôc  quarante  nuits,à  une  chaleur  égale  ,  ayant  foin  que 
l’eau  ne  diminue  pas  trop  ,  ôc  que  la  chaleur  ne  s’affoiblifle 
pas.  J’ai  fait  faire  pour  cet  effet  un  Fourneau,  de  maniere,que 
mettant  un  Chaudron  à  l’endroit  de  la  cheminée,  je  ne  man- 
quois  jamais  d’eau  chaude  ôc  trois  fois  par  jour  j’en  faifois 
entrer  dans  le  Bain  par  un  Tuyau  fait  exprès  ,  jufqu’à  ce  qu’il 
commençât  à  s’en  écouler  par  un  autreTuyaujee  quimefaifoit 
eonnoître  certainement ,  que  le  Bain  étoit  plein  ,  ôc  m’em- 
.pêchoit  d’en  mettre  plus  qu’il  ne  falloit.  Il  ne  faut  point  que 
l’eau  boüille  ;  mais  il  faut  qu’elle  approche  de  ce  dégré  de 
chaleur  5  car  fi  la  chaleur  eft  trop  grande  ,  il  y  a  du  danger 
que  les  Vaiffeaux  ne  caffeut  ,  ôc  que  la  matière  ne  fefeche^: 

ün, 
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8c  ne  fe  brûle  5  ôc  11  la  chaleur  eft  trop  lente  ,  il  eft  à  craindre 
que  la  maffe  ne  moifiife  ,  &  qu  ainfi  Ton  ne  perde  fes  peines, 
îla  chaleur  doit  donc  être  continuelle  ,  6c  modérée.  Alors 
vous  verrez  dans  le  Vaiffeau  des  vapeurs  ,  qui  tourbillon¬ 
nent  doucement  ,  8c  continuellement,  8c  le  temspaffé,  vous 
ferez  payé  de  vos  peines. 

La  digeftion  achevée ,  Ton  met  la  Maffe  dans  une  terrine , 
8c  on  verfe  deffus  autant  d’eau  de  pluye,  qu’il  en  faut,  pour 
féparer l’Opium  de  lamie  depain,  ce  quife  fait  en  exprimant 
la  Maffe ,  après  l’avoir  fuffifamment  delayée  avec  les  mains. 

Si  vous  croyez  n’avoir  pas  tout  emporté  par  la  première 
lotion ,  vous  pouvez  la  réitérer,  8c  cela,  tant  que  vous  juge¬ 
rez  que  tout  l’Opium  eft  féparé.  Alors  vous  laifferez  repofer 
la  Liqueur  pendant  quelque  tems,  afin  de  laiffer  précipiter 
ce  qui  peut  y  être  refté  d’étranger,  8c  vous  la  verferez  par  in¬ 
clination  5  après  quoi  vous  la  mettrez  dans  des  Vaiffeaux  de 
Verre,  ou  d’Argile  verniffés,  pour  la  faire  évaporer,  jufqu’à 
la  confiftance  d’extrait  folide  >  alors  on  y  ajoute  partie  égale 
de  bon  Saffran  Oriental  réduit  en  poudre  très-fine,  on  mêle 
le  tout  dans  le  Mortier  de  fer,  8c  l’on  a  un  Compofé  excel¬ 
lent  ,  dont  on  peut  faire  des  Pilules  en  tout  tems.  Je  puis 
affurer  que  cette  Maffe  payera  au  décuplé  le  travail ,  &  la 
dépenfe-,  8c  que  j’en  ai  employé  au  bout  de  douze,  8c  treize 
ans ,  dont  la  force  n’étoit  en  aucune  maniéré  altérée. 

Je  me  fuis  fervi  avec  beaucoup  de  fuccès  de  la  même  mé¬ 
thode  pour  tirer  avec  l’Efprit  de  Vin  des  teintures  de  prefque 
tous  les  V egetaux,  afin  qu’étant  en  forme  liquide ,  je  les  puffe 
mêler  les  unes  avec  les  autres ,  ou  avec  d’autres  Drogues,  fui- 
vant  le  befoin  ,  8c  l’état  des  Malades  ;  8c  quoique  prefque 
toutes,  fur  tout  celle  de  Sabine,  ayent  fait  de  bons  effets  , 
je  puis  affûrer  qu’aucune  préparation  ne  m’a  jamais  ff  bien 
réiiiïi ,  que  celle  de  l’Opium. 

L’Opium  ainfi  préparé  fe  donne  aux  adultes  depuis  un 
grain,  jufqu’à  quatre.  Dans  des  douleurs  très-aiguës  je  l’ai  don¬ 
né  jufqu’à  douze  5  mais  c’eft  un  exemple  que  je  ne  confeillé- 
rois  pas  de  fuivre.  En  general  on  peut  compter  que,  fi  deux 
grains  ne  font  point  leur  effet,  les  deux  fuivans  répondent  à 
410s  efperançes.  Mais  il  faut  obferver  que  ceux  qui  font  ufa- 
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ge  de  ces  Pillules,  doivent  toujours  fe  mettre  en  état  de  fuer  ; 
Ôc  que  fi  deux,  ou  trois  heures  au  plus  après  la  première  prife 
le  malade  ne  fent  un  foulagement  conliderable  ,  c’eft  une 
marque  que  la  dofe  n’a  pas  été  affez  forte ,  ou ,  ce  qui  n’ar¬ 
rive  pas  une  fois  en  cent,  que  le  corps  eft  tellement  difpofé 
que  l’Opium  augmente  plutôt  les  douleurs ,  qu’il  ne  les  di¬ 
minue.  Je  connois  deux,,  ou  trois  perfonnes  dans  ce  cas  ;  d’où 
je  conclus  ,  que  toutes  les  Loix  de  la  Nature  dépendent  de 
la  feule  volonté  de  leur  Auteun 

Je  pourrois  m’étendre  ici  fort  au  long  fur  les  vertus,  ôc  les 
effets  de  l’Opium,  ôc  donner  la  maniéré  de  tirer  de  la  pré¬ 
paration  que  je  viens  de  décrire,  une  teinture  incorruptible 
de  çe  fuc  î  mais  cela  m’arrêteroit  long-tems  ,  fans  fervir  le 
moins  du  monde  à  mon  projet.  Il  fuffit  à  la  Sage-Femme  de 
fçavoir  où  elle  prendra  de  l’Opium  ainfi  préparé  ,  de  lui  dire 
que  dans  les  douleurs  équivoques  des  femmes  en  travail  elle 
peut  furement,  ôcfur  le  champ  leur  en  faire  prendre  deux 
grains,  ôc  en  cas  qu’une  heure  après  elles  ne  fe  trouvent  point 
foulagées ,  réitérer  la  dofe  ;  rarement  on  aura  befoin  de  la 
troifiéme.  Qu’elle  obferve  cependant  fila  malade  fent  quel¬ 
que  foulagement  i  fi  cela  eft ,  il  faut  différer  pendant  deux 
heures  à  donner  une  fécondé  prife  ;  mais  fi  les  douleurs  re¬ 
commencent  alors  ,  il  faut  aufti  recommencer  à  donner  le 
Calmant. 

Il  n’eft  pas  befoin  de  dire  à  ceux  qui  connoiffent  les  ver¬ 
tus  de  l’Opium ,  à  quoi  cette  préparation  eft  bonne  5  c’eft 
pourquoi  Jeu  demeurerai  là  ,  content  d’avoir  fait  part  aux 
véritables  Médecins  d’une  préparation  aufli  excellente. 

Les  Sages-Femmes  qui  n’ont  pas  occafion  de  trouver  cette 
préparation,  ou  qui  11e  la  fçauroiçnt  faire  elles-mêmes,  doi¬ 
vent  appeller  un  Médecin  habile,  ou  avoir  recours  à  tous  les 
Remedes  imaginables,  pour  le  foulagement  des  femmes.  Je 
le  répété  :  la  moindre  de  ces  douleurs  équivoques  eft  plus 
aiguë ,  que  les  plus  grandes  des  véritables.  On  ne  doit  point 
trouver  étrange  que  j’infifte  fi  fort  fur  cette  matière  ,  ôc  fur 
l’importance  de  ce  Remede  ;  ma  femme,  qui  a  eu  dix  enfans, 
n’a  manqué  de  fentir  ces  douleurs,  qu’une  feule  fois,  ôc  c’eft 
aufli  la  feule,  où  elle  ne  fe  foit  point  fervie  de  ce  merveilleux 
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Remede;  qui, grâces  au  Ciel,  fa  toujours  tirée  d’affaire. 

Les  perfonnes  qui  fe  fervent  de  mes  Pillules  fudorifiques^ 
fçavent  quon  les  peut  employer  aux  mêmes  ufages  que  1$ 
préparation  d’Opium,  que  je  viens  de  donner,  &  avec  le  mê¬ 
me  fuccès.  J’ai  commencé  par  donner  la  préparation  de 
l’Opium ,  pour  m’éloigner  de  ces  Auteurs  qui  font  un  étalage 
pompeux  des  Médicamens  qu’ils  compofent ,  parce  qu’ils  en 
tirent  un  profit.  J’ai  voulu  écarter  de  moi  ce  foupçon,  en  don¬ 
nant  ma  préparation  d’Op.ium,  ôc  j’ajoute  encore  à  cet  effet, 
que  l’Opium  préparé  avec  le  fuc  de  Coings,  fuivant  la  mé¬ 
thode  de  Van-Helmont,  fait  encore  le  même  effet  5  mais  il 
ne  faut  pas  de  négligence  dans  cette  préparation  :  fans  cela 
elle  fe  moifit,  ôc  fe  gâte  facilement.  Cependant  je  lui  pré¬ 
féré  la  préparation  avec  le  Pain,  qui  eft  celle  de  Paracelfe, 
quoiqu’il  ne  l’ait  clairement  décrite  en  aucun  endroit.  Mon 
deffein  même  n’étoit  pas  de  l’expliquer  fi  clairement  5  mais 
celui  qui  m’a  déterminé  à  facrifier  mes  intérêts  particuliers 
au  bien  de  mon  prochain,  en  mettant  cet  Ouvrage  au  jour, 
ôc  le  rempliffant  de  toutes  les  connoiffances  néceffaires  aux 
Accouchemens,  ne  m’a  pas  permis  de  cacher  cet  important 
Remede.  m 

Ceux  donc  qui  craignent  la  dépenfe,ou  le  travail ,  ou  qui 
«l’ont  pas  l’ocçafion ,  ou  l’habitude  de  travailler  fuivant  cette 
méthode  ,  ôc  qui  ne  peuvent  faire  faire  ce  Remede  ,  pour¬ 
ront  en  fa  place  employer  mes  Pilules  fudorifiques  ,  dont 
beaucoup  de  familles  de  Hollande ,  Zelande ,  Frife  ,  ôcc.  fe 
fervent  depuis  plufieurs  années  avec  beaucoup  de  fuccès , 
non-feulement  dans  ce  cas  ,  mais  dans  une  infinité  de  Ma¬ 
ladies.  Et  comme  beaucoup  de  perfonnes  feront  fans  doute 
bien-aife  de  connoître  les  vertus  ,  Ôc  l’ufage  de  ces  Pilules , 
je  les  fatisferai  ici  en  peu  de  mots ,  en  commençant  par  aver¬ 
tir  ,  quelles  font  compofées  des  Végétaux  les  plus  efficaces, 
préparés  ,  ôc  corrigés  avec  ce  Correéfifuniverfel  de  tous  les 
poifons  des  Végétaux,  c’eft-à-dire , l’huile  ,  ôc  le  fel,  telle¬ 
ment  joints  ,  ôc  mariés,  qu’il  en  réfulte  un  compofé  blanc, 
ôc  épais ,  comme  de  la  Creme ,  ôc  d’une  faveur  douce ,  lequel 
mélange  peut  fe  mêler  avec  l’eau  ,  ou  l’efprit  de  Vin  ,  fans 
gué  le  fel ,  Ôc  l’huile  fe  diffolvent  5  ainfi  ceux  qui  fçauront 
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fnêler ,  ôc  joindre  ,  avec  les  conditions  fufdites  ,  les  Tels  Al- 
kalis  fixes  des  Plantes ,  avec  deux  >  ou  trois  fois  autant  de  leur 
Huile  Spiritueufe  ,  extraite  par  la  difiillation  ,  ou  bien ,  com¬ 
me  on  l’appelle  ,  Huile  Eflentielle  ,  auront  dénoiié  le  nœud 
Gordien,  ôc  auront  trouvé  le  fecret  de  déraciner  la  malignité 
des  Végétaux,  &  de  changer  lesfubftances  nuifibles,  ôc  em- 
poifonnées,  en  Médicamens  falutaires.  Ce  moyen  ,  je  le  ré¬ 
pété,  n’eft  rien  autre  chofe ,  que  le  Sel ,  &  l’Huile  effentiels 
des  Plantes.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  ,  s’ils  peuvent  en 
pénétrer  le  Tiflu  ,  ôc  corriger  ces  Sucs  cruds  ,  ôc  déréglés , 
qui  envelopent  les  qualités  Médicinales  des  Plantes. 

Des  vertus  ,  &  de  fujage  des  Pilules  Sudorifiques , 

On  peut  regarder  ces  Pilules ,  comme  un  Remede  uni- 
Verfel ,  puifqu’elles  s’employent  avec  fuccès ,  non-feulement 
dans  quelques  Maladies ,  mais  dans  prefque  toutes ,  foit  qu’el¬ 
les  foient  nouvelles ,  ou  inveterées  ;  ôc  comme  beaucoup  de 
perfonnes  en  ufent  journellement  ,  qu’elles  en  ont  chez  el¬ 
les,  ôc  que  je  me  fuis  trouvé  dans  la  néceflité  de  leur  en  don¬ 
ner  par  écrit ,  ôc  à  mes  amis  ,  la  vertu  ,  ôc  l’ufage  ,  pour  m’é¬ 
viter  la  peine  de  recommencer  fi  fouvent ,  j’ai  cru  devoir 
faire  imprimer  le  Mémoire  fuivant. 


On  employé  avec  fuccès  les  Pilules  Sudorifiques  dans  les* 

Maladies  fuiv  antes. 

i°.  Dans  toutes  les  Fièvres  intermittentes  ,  ôc  continués  y 
même  les  Fièvres  Malignes ,  mais  avec  quelques  différences* 
par  exemple  ,  dans  toutes  les  Fièvres  intermittentes  Dou¬ 
bles-Tierces  ,  Tierces,  ôc  Quartes  ,  l’ufage  des  Pilules  eft 
le  même  ;  il  faut  feulement  obferver  de  n’en  prendre  qu’une, 
c’eft-à-dire  ,  douze  grains  pour  un  Adulte  ,  une  ,  ou  deux 
heures  avant  l’a^ès  ,  après  quoi  l’on  boira  un  verre  de  Vil* 
de  France  ,  ou  d’Efpag  ne ,  fuivant  le  temperamment  du  Ma¬ 
lade  ,  ôc  la  qualité  de  la  Fièvre  5  car  les  perfonnes  d’untem-^ 
peramment  chaud ,  ôc  fec  ,  qui  n’ont  que  peu  ,  ou  point  de 
friffon  ,  fuivi  d’une  chaleur  longue  ,  ôc  brûlante ,  doivent 
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plutôt  fe  fervir  de  Bierre  ,  que  de  Vin.  Et  une  ,  ou  deux  heu* 
res  après  ,  elles  boiront  quelques  prifes  de  Caffé  chaud  ;  c’eft 
ce  qu’il  faut  obferver  ,  fur-tout ,  dans  les  Fièvres  Ardentes  , 
ôc  Continues  ;  mais  au  contraire  ,  fi  quelqu’un  eft  d’un  tem- 
peramment  froid,  ôc  humide  ,  ôc  que  le  friffon  foit  violent, 
il  doit  plutôt  prendre  après  la  Pilule  un  verre  de  Vin  de 
France  ,  ou  d’Efpagne,  ôcfe  couchant  dans  un  lit  bien-fait, 
Ôc  bien  baffiné  ,  s’exciter  à  fuer  ,  avant  que  le  friffon  com¬ 
mence  ;  il  fera  certainement  moins  violent ,  ôc  la  chaleur , 
Ôc  les  autres  fymptômes  diminueront  de  même.  Si  le  ventre 
eft  refferré ,  il  faut ,  avant  de  prendre  les  Pilules  ,  commen¬ 
cer  par  fe  purger  ;  li  l’on  a  des  Naufées ,  prendre  un  Vomi¬ 
tif  5  car  il  eft  important  de  dégager  l’Eftomac  des  fucs  indb 
geftes  qui  le  furchargent ,  ôc  caufent  les  Naufées  ;  Mais  fi  le 
Malade  n’a  aucun  de  ces  fymptômes  ,  ôc  que  la  Fièvre  foit 
Ton  feul  mal ,  il  fe  fervira  de  ces  Pilules  avant  l’accès,  fans 
qu’il  foit  befoin  de  préparations  precedentes,  ôc  la  Piévre, 
diminuant  de  jour  en  jour  ,  ne  revient  plus  après  quelques 
prifes. 

Une  perfonne  attaquée  d’une  Fièvre  ardente  ,  accompa^' 
gnce  de  douleurs  de  Tête ,  ôc  de  differentes  parties  du  corps, 
avec  une  alternative  frequente  de  froid ,  ôc  de  chaud  ,  ap¬ 
préhendant  que  ce  ne  foit  la  Rougeole  ,  ou  la  petite  Vero^ 
îe ,  qui  caufe  ces  fymptômes ,  li  elle  a  été  à  la  Telle  le  jour, 
ou  la  veille ,  n’a  qu’à  prendre  une  Pilule  ,  ôc  après ,  un  verre 
de  Vin  ,  ou  de  Bierre  ,  ôc  fe  mettre  en  état  de  fuer  abon¬ 
damment.  Douze  heures  après,  elle  entretiendra  fa  fueur  par 
une  fécondé  Pilule,  ôc  continuera  ainff  de  douze, en  douze 
heures ,  tant  qu’elle  fentira  des  douleurs  ,  qui  ceffent  ordi¬ 
nairement  au  troifiéme,  ou  quatrième  jour,  lorfque  la  Rou¬ 
geole  ,  ôc  la  petite  Verole  commencent  à  paroître.  Alors 
comme  le  Malade  fe  trouve  en  meilleur  état ,  ôc  qu’il  n’a 
plus  befoin  de  ces  fueurs  continuelles  ,  puifque  la  Maladie 
eft  déclarée ,  c’eft  affez  de  prendre  une  P^le  de  tems  en 
tems,  après  avoir  mis  au  moins  vingt-quatre  heures  de  diftan- 
ce  entre  chacune.  Si  ce  n’eft  point  la  Rougeole ,  ou  la  petite 
Verole  ,1’ufage  des  Pilules  guérira  les  douleurs,  ôc  la  Ma¬ 
ladie ,  ôç  les  fymptômes  5  ft  c’eft  la  petite  Verole }  elle 
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folvent  les  humeurs  épaifles,  lèvent  les  obftru&ions  ,  ramol- 
liffent  les  duretés,  divifent ,  adoucifient,  ôc  rendent  fluides 
toutes  les  Liqueurs.  C’eft  ainfl  qu’elles  adoucifient ,  ou  gué- 
riflent  toutes  les  douleurs.  Ainfl  elles  font  très-bonnes  dans 
les  peurs  violentes^ 

Ces  Pilules  d’ordinaire  opèrent  promptement; ceft pour¬ 
quoi  il  n’en  faut  continuer  l’ufage  que  quinze  jours,  ou  trois 
femaines.  Ceux  qui  ne  fe  trouveront  pas  foulages  au  bout 
de  ce  tenus ,  doivent  abandonner  ce  Remede  ;  mais  fl  l’on 
fent  du  foulagement,  on  peut  continuer  jufqu’à  une  pafaite 
guérifon,  ou  l’on  peut  fe  purger  de  tems  en  tems,  6c  repren¬ 
dre  enfuite  l’ufage  des  Pilules.  Ceux  qui  s’en  ferviront  avec 
prudence,  6c  dans  les  tems  favorables,  6c  qui  fçauront  y  en¬ 
tremêler  quelques  autres  Remedes  qui  augmentent ,  6c  aé- 
celerent  leur  effet ,  s’en  trouveront  mieux  que  les  autres. 

Quand  je  parle  de  purgation,  je  n’entends  pas  que  ceux 
qui  fe  fervent  de  mes  Pilules  foient  obligés  de  prendre  de 
tems  en  tems  un  fort  purgatif.  Mais  fl  l’on  a  pris  pendant  dix, 
ou  douze  jours  de  fuite  ces  Pilules  pour  clomter  quelque 
maladie  inveterée,  comme  le  Scorbut,  6c  l’Hydropifle  qui 
le  fuit,  la  Goûte,  les  douleurs  de  Reins,  la  Néphrétique, 
ôcc.  Car  les  Maladies  Aiguës  Unifiant  bien-tôt,  ne  laiflênt 
pas  le  tems  de  faire  un  long  ufage  des  Pilules  fudorifiques  , 
on  peut  pendant  les  fept,  ou  huit  jours  fuivans,  prendre  avant 
le  louper,  ce  qu’il  faut  toujours  pratiquer  ,  une  de  mes  Pi¬ 
lules  purgatives ,  qui  fortifient  en  même  tems  ;  6c  fi  une  ne 
fuflitpas  pour  faire  aller  une,  ou  deux  fois  à  la  felle  par  jour, 
6c  vuider  la  matière  âcre  ,  que  les  Pilules  fudorifiques  ont 
diffoute,  on  en  peut  prendre  deux.  L’Operation  de  ces  Pi¬ 
lules  purgatives  efl  11  douce,  que  j’ai  coutume  d’en  donner 
une  avant  fouper  aux  femmes  le  fécond,  ou  letroifléme  jour 
après  l’Accouchement,  fur-tout  fi  elles  ont  eu  auparavant , 
6c  fl  elles  ont  encore  le  Ventre  refierré.  Ce  qui  les  garantit 
des  douleurs, qui  dureroient  trop  long-tems,  des  Délires,  de? 
Fièvres  violentes  ,  ôc  des  autres  accidens ,  que  la  conftipa- 
tion  leur  caufe  très-fouvent. 

Ceux  qui  font  ufage  de  mes  Pilules  fudorifiques ,  em-' 
ployent  aufli  pour  l’ordinaire  mes  Pilules  purgatives ,  6c  ea 


ï)4  OBSERVATIONS 

même  tems  confortatives.  Elles  opèrent  très-doucement,  ôc 
peuvent  être  employées  dans  tous  les  cas,  où  il  faut  purger, 
avant,  ou  après  l’ufage  des  Pilules  fudorifiques ,  ôc  meme 
fans  qu’on  s’en  ferve.  On  en  peut  donner  aux  enfans,  ôc  aux 
adultes, aux  perfonnes  en  fanté,  ôc  aux  malades,  de  quelque 
tempérament  qu’ils  foient.  On  peut  avec  ces  Remedes  dom- 
ter  toutes  les  maladies  qui  peuvent  fe  guérir ,  ôc  celles  qu’ils 
ne  déracineront  pas,  auront  bien  de  la  peine  à  ceder  à  d’au¬ 
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CHAPITRE  XXVII. 

Comment  les  Vices  de  conformation  du  Bajfm  peuvent  empêcher. 

£  Accouchement.  • 

UN  des  obftacles  à  l’Accouchement ,  ôc  qui  en  augmen¬ 
te  les  douleurs,  eft  la  mauvaife  conformation  du  Balïin. 
Qu’il  foit  trop  grand ,  trop  petit ,  ou  trop  applati ,  il  en  naît 
des  inconveniens,  que  la  Sage-Femme  doit  connoître,  afin 
d’y  apporter  les  Remedes  convenables  ;  c’eft  pourquoi  nous 
parlerons  de  chacun  de  ces  défauts  en  particulier. 

Un  Balïin  trop  étroit  eft  très-défavantageux.  Je  l’appelle 
étroit,  quand  il  n  eft  pas  proportionné  à  la  grandeur  du  Corps. 
Les  femmes  petites  de  taille  ne  font  point  toujours  celles  qui 
ont  le  Balïin  le  plus  petit.  Quelquefois  elles  l’ont  plus  grand, 
que  les  grandes,  ôc  de  même  les  grandes  plus  petit ,  que  les 
petites  5  d’où  il  fuit  qu’on  peut  dire  d’une  femme  quelle  a 
le  Balïïn  trop  grand ,  ôc  d’une  autre  quelle  l’a  trop  petit.  Car, 
quoiqu’il  arrive  à  de  petites  femmes  de  mettre  au  monde 
de  grands  enfans ,  ôc  à  de  grandes  de  donner  le  jour  à  des 
petits  ,  il  eft  plus  ordinaire  de  voir  les  enfans  proportionés 
à  la  grandeur  du  corps  de  leur  mere  ;  d’où  il  fuit  néceffaire- 
ment  que  fi  une  petite  femme  doit  accoucher  d?  un  grand  enfant , 
elle  ne  le  peut  faire  fans  beaucoup  de  peine  ;  parce  que  ce  n’eft 
qu’à  force  de  douleurs  qu’une  Tête,  ôc  un  Corps,  aulli  grands, 
peuvent  être  pouffés  au  travers  d’un  Baffin  auiïi  étroit.  Il  peut 
même  arriver  que  l’enfant  foit  fi  gros  ,  ôc  fi  grand ,  qu’il  nç 
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puifïe  pafïer  par  le  Bafïin  ;  ôc  je  fçais,  mais  le  cas  eft  rare  , 
qu’il  y  a  des  femmes  qui  ont  toutes  les  peines  du  monde 
à  accoucher  >  quoique  la  Matrice ,  ôc  l’enfant  foient  bien 
placés  ,  ôc  ce  dernier  bien  tourné  ,  tant  elles  ont  le  Baf- 
lin  étroit.  Une  preuve  de’  la  vérité  de  ce  fait;  c’eft  qu’¬ 
elles  n’accouchent  qu’avec  des  peines  infinies  ,  quoique* 
tout  paroiffe  parfaitement  bien  difpofé  au  commence¬ 
ment  du  travail,  ÔC  que  la  Figure  de  la  Tête  de  leurs  enfans 
eft  tellement  oblongue ,  quand  ils  naiffent,  qu’il  faut  la  ma¬ 
nier,  ôc  l’ajufter  tous  les  jours  ,  pour  lui  donner  une  figure 
convenable.  De  plus ,  le  Vifage  de  ces  enfans  eft  livide,  ôt 
meurtri  j^parce  qu’ils  -ont  été  trop  long-tems  preffés  dans  cet 
étroit  pafîagè  ;  ce  qui  fait  que  les  uns  viennent  morts ,  d’au¬ 
tres  extrêmementfoibles,  ÔC  demi  morts;  ôc  fouvent  il  fepafïe 
plufieurs  jours,  avant  que  cette  lividité, ou  ces  meurtrifTures 
difparoiffent.  Une  Sage-Femme  habile  peut  dans  ce  cas  être 
bien  utile  à  l’enfant,  en  lui  figurant  la  Tête  d’une  maniéré 
convenable. 

Je  remarquerai  en  paffant,  que  ce  n’eft  pas  fans  raifon  que 
la  Tête  des  enfans  eft  ouverte,  c’eft-à-dire,  que  leur  Crâne 
n’eft  pas  compofé  d’un  feul  Os,  ôc  que  les  Sutures  font  en¬ 
core  membraneufes ,  ôc  fuTtout  le  fommet.  C’eft  afin  que 
dans  une  occafion  femblable,  les  Os  du  Crâne  puiffent  fe  fer¬ 
rer,  ôc  même  fe  croifer,  pour  former  une  Tête  oblongue  > 
ce  qui  ne  pourroit  arriver,  fi  les  Os,  ôcles  Sutures  étoient 
dans  les  enfans  aufïi  folides,  que  dans  les  adultes.  D’où  je  con¬ 
clus  que,  quand  même  la  Matrice  ,  ôc  l’enfant  feroient  bien 
fîtués ,  un  Bafïin  trop  étroit  non  feulement  augmente  les  dif¬ 
ficultés  de  l’Accouchement,  mais  peut  caufer  la  mort  à  la 
mere,  ôc  à  l’enfant,  fi  l’Art  ne  vient  au  fecours.  Un  autre 
inconvénient,  c’eft  que  la  petiteffe  du  Bafïin  eft  caufe  que  la 
Matrice  s’éloigne  aifément  de  fa  direction  naturelle ,  ôc  de¬ 
vient  Oblique,  ce  qui  caufe  toujours  un  travail  très-fâcheux, 
dont  nous  parlerons  en  fon  lieu. 

Si  le  Bafïin  trop  petit  eft  fujet  à  des  inconveniens ,  celui 
qui  eft  trop  applati,  quoique  fuffifamment  grand,  n’empê¬ 
chera  pas  moins  la  defcente  de  l’Uterus,  ôc  de  l’enfant.  J’ap¬ 
pelle  Bafïin  applati  celui,  ou,  quoique  les  Os  des  Iles  mar- 
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qués  b  b  fut  la  première  Planche,  foient  fuffifamment  éloi¬ 
gnés  l’un  de  l’autre,  les  Os  Pubis  d  d  s’approchent  trop  de  la 
Courbure  fuperieure  a  e  de  l’Os  Sacrum  ;  ou  bien,  fi  Pon  con¬ 
çoit  mieux  par  la  fécondé  Figure,  ou  la  diftance  de  l’Os  Pubis 
f  a  la  Courbure  fuperieure  de  l’Os  Sacrum  a  b  n’eft  pas  allez 
grande.  Cette  ftruêture  du  Balîin  non  feulement  empêche 
l’entrée  de  l’enfant  ,s’il  a  la  Tête  grolfe,  quoique  la  Matrice 
foit  bien  placée  ,mais  occalionne  Finclinaifon  de  la  Matri¬ 
ce  en  devant ,  ouen  arriéré ,  de  Fun,  ou  de  l’autre  côté  ;  ce 
qui  produit  nécelfairement  un  Accouchement  laborieux. 

Un  BalTin  trop  grand  a  aulfi  fon  défavantage.  J’appelle 
ainfi  celui  qui,  comparé  avec  la  Matrice,  ôc  l’enfant,  eft  af- 
fez  ample  pour  que  la  Tête  de  l’enfant,  ôc  la  Matrice  encore 
fermée  ,  tombent  facilement  jufqu’à  l’Orifice  du  Vagin.  Ce 
grand  efpace  ne  relferrant  pas  la  Matrice  ,  ne  la  retient  pas 
à  une  certaine  hauteur  ;  ce  qui  fait  que  la  Tête  de  l’enfant  * 
Ôcles  douleurs  expulfives,  en  relferrant  les  Eaux,  ne  peuvent 
faire  alfez  d’efforts  contre  l’Orifice  de  la  Matrice  ,  pour  l’o- 
bliger  de  s’ouvrir  ;  de  maniéré  qu’il  n’y  a  que  l’Orifice  du 
Vagin  qui  empêche  l’enfant ,  ôc  la  Matrice,  de  tomber  hors 
du  Corps.  Dans  ce  cas  on  fentles  Eaux  très-étendues  en  lar¬ 
ge.  Il  y  a  même  plus  ;  elles  forent  hors  du  Corps  une  fi 
grolfe  Tumeur  ,  qu’iLJemble  que  l’enfant  va  jaillir ,  pour 
ainfi  dire, avec  elles. Il  n’y  agueres  de  danger  ,  s’il  en  arrive 
ainfi ,  Ôc  l’Accouchement  eft  aifé  ;  mais  fi  l’Orifice  de  la  Ma¬ 
trice  eft  épais ,  ôc  ferme ,  ôc  l’Orifice  du  Vagin  lâche ,  ce  qui 
fait  que  l’un  fe  dilate  aifément  ,  ôc  l’autre  avec  peine  ,  les 
Eaux,  quoique  moins  étendues  en  largeur,  fortent  du  Corps 
avec  impetuofité  ,  l'Orifice  de  l’Uterus  fait  effort  contre  ce¬ 
lui  du  Vagin  ,  Ôc  non-feulement  la  Tête  de  l’enfant ,  mais 
l’Orifice  de  la  Matrice  fort  du  Corps;  ôc  ,fi  on  ne  la  retient, 
le  relâchement  du  Vagin,  ôc  des  Ligamens  de  la  Matrice , 
fera  caufe  de  la  chute  de  l’un ,  ôc  de  Fautre.  C’eft  pourquoi  la 
Sage-Femme  doit  avoir  foin  dès  le  commencement  d’em¬ 
pêcher  la  Matrice  de  tomber  fi  bas.  Sa  main  ,  fi  elle  eft  ha¬ 
bile  ,  fera  avec  d’autant  plus  d’avantage  la  fonction  de  l’Ori¬ 
fice  du  Vagin ,  quelle  peut  commodément  foûtenir  la  Ma¬ 
trice  à  une  plus  grande  hauteur.  ^  „ 
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eft  plutôt  guérie  ,  ôc  vient  rarement  à  fuppuration  ;  mais  li 
le  Malade  n’avoit  point  été  à  la  Telle  ,  pendant  les  deux ,  ou 
trois  premiers  jours ,  je  lui  confeille  de  vuider  les  premières 
voyes  par  un  Purgatif  approprié  à  Ton  temperamment ,  ou  de 
prendre  un  Lavement ,  fi  ce  remede  eft  plus  de  Ton  goût. 
La  Purgation  n’eft  point  à  craindre  dans  ces  Fièvres,  accom¬ 
pagnées  de  fymptômes ,  qui  annoncent  la  Rougeole  ,  ou  la 
petite  Verole  ;  mais  aufli-tôt  que  l’un,  ou  l’autre  Remede  au¬ 
ra  fait  Ton  effet ,  il  faut  prendre  une  Pilule  ,  ôc  entretenir 
la  Tueur ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit. 

Mais  lorfqu’un  Corps  pléthorique  eft  attaqué  d’une  Fièvre 
ardente ,  avec  tenfîon  douloureufe  desHypochondres,  De- 
lires  ,  ou  Convullions  ,  il  ne  doit  point  fe  fervir  des  Pilules , 
fans  avoir  préalablement  pris  l’avis  d’un  Médecin  habile. 

Il  faut  remarquer  que  la  dofe  eft  differente  pour  les  en- 
fans.  Depuis  un  an  jufqu’à  deux ,  on  ne  doit  donner  toutes 
les  douze  heures ,  que  la  fixiéme  partie  d’une  Pilule  ;  depuis 
quatre  jufqu’à  fix ,  le  quart  5  depuis  huit  jufqu’à  dix,  le  tiers  î 
depuis  douze  jufqu’à  quatorze  ,  la  moitié  ;  ôc  ainfi  en  aug¬ 
mentant  ,  à  raifon  de  l’âge  ,  ôc  des  forces.  On  n’en  donnera 
que  la  moitié  de  fix  en  fix  heures  aux  perfonnes  foibles ,  ou 
bien  la  fixiéme  partie ,  toute^es  deux  heures  ,  ou  en  nature, 
ou  diffoute  dans  la  Bierre  ,  ou  du  Vin  de  France  ,  ou  d’Ef- 
pagne  ,  ou  quelqu’autre  Liqueur  qui  trouve ,  ou  qui  con¬ 
vient  à  la  Maladie.  Je  puis  affûrer  que  ces  Pilules  font  fou- 
veraines  dans  les  Rougeoles  des  enfans  ,  ôcqu’ elles  n’ont  ja¬ 
mais  trompé  mes  efperances. 

2.0.  Dans  la  Dyfenterie ,  ou  la  Diarrhée  ,  on  peut  tous  les 
jours  ,  ou  tous  les  deux  'jours  donner  une  Pilule  avec  du 
iVin  d’Alicante ,  ou  quelqu’autre  Vin  rouge.  On  la  peut  don¬ 
ner  entière  à  quelques  Malades  tous  les  foirs  avant  le  fou- 
per  5  il  vaut  mieux  pour  d’autres  la  faire  prendre  par  parties  à 
diverfes  reprifes.  Ces  Pilules  arrêtent  le  Cours  de  Ventre ,  ôc 
appaifent  les  douleurs  qui  les  accompagnent ,  en  corrigeant 
leur  caufe  ,  c’eft- à-dire ,  l’âçreté  des  humeurs. 

3  0.  Ces  Pilules  font  merveille  dans  la  Goûte.  Elles  détrui- 
fent  la  caufe  des  douleurs  ,  qui  eft  l’âcrete  de  la  Lymphe  ,  ôc 
réfolvent  petit  à  petit  les  pbftru étions  qui  produifentle  Tuf, 
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ôc  les  Nodofités  des  Gouteux.  Ainfi  ceux,  qui  dans  le  com¬ 
mencement  de  la  Maladie,  ôc  avant  la  formation  de  ces  con¬ 
crétions,  auront  fait  ufage  desPilules,peuvent  compter  qu’ils 
vaincront  la  Maladie  ,  ou  au  moins  qu’ils  retarderont  fes  pro¬ 
grès.  Ceux  qui  font  attaqués  depuis  long-tenrs  de  ce  mal , 
ôc  qu’il  retient  au  lit  chaque  année  pendant  long-tems  , 
recevront  de  l’ufage  des  Pilules  un  foulagement  confidera- 
ble  ,  ôc  empêcheront  la  Maladie  d’augmenter  ,fî  le  mauvais 
régime  ,  ou  les  pallions  de  l’Ame  n’en  détruifent  l’effet.  Si 
les  douleurs  font  bien  violentes  ,  on  prend  une  Pilule  toutes 
les  douze  heures ,  jufqu’à  ce  qu’elles  s’appaifent,  ce  qui  arrive 
ordinairement  le  premier  ,  ou  le  fécond  jour  ,  alors  on  en 
prendra  une  de  tems  en  tems ,  Ôc  l’on  fe  fera  fuer  abondam¬ 
ment.  Il  n’eft  pas  nécelfaire  que  les  perfonnes  accoutumées 
au  Vin  en  difcontinuënt  l’ufage  ,  même  pendant  l’accès, 
pourvu  qu’elles  en  ufent  modérément.  Ces  Pilules  corrigent, 
ôc  émouffent  les  acides ,  ôc  les  âcres  du  V  in. 

4°.  On  employé  avec  fuccès  ces  Pilules  dans  les  Coliques  ^ 
ôc  les  Tranchées  ,  même  dans  celles  qui  régnent  aux  Indes 
Occidentales,  nommées  Beljack.  On  en  prend  une  ,  ou  une 
demi ,  fuivant  l’âge,  ôc  les  forces.  Si  les  douleurs  ne  dimi¬ 
nuent  pas  au  bout  de  deux  heures ,  il  faut  en  réitérer  la  dofe  > 
mais  fi  elles  diminuent ,  il  faut  difcontinuer  d’en  donner  ,  ôc 
attendre  ,  pour  le  faire  ,  quelles  recommencent.  Alors  on 
en  donnera  la  même  dofe. 

5°.  Dans  toutes  les  Toux  ,  Ôc  Catharrhes,  ces  Pilules  font 
très-efficaces.  On  en  prend  une  après  le  fouper,  ôc  l’on  vafe 
coucher ,  pour  tâcher  de  dormir,  ôc  de  fuer.Le  lendemain  on 
garde  le  lit  plus  long-tems,  ôc  l’on  s’apperçoit  ,  que  l’âcreté 
des  humeurs  diminue  ,  qu’elles  commencent  à  s’épaiffir  ,  ôc 
à  mûrir ,  ôc  que  la  T oux  ,  Ôc  la  douleur  s’appaifent.  Pour  gué¬ 
rir  promptement, il  faut  s’abftenir  d’alimens liquides  ,  ôcfoli- 
des,  âcres  ,  acides  ,  ou  falés ,  ne  point  s’expofer  à  l’air  froid  , 
ôc  tenir  toujours  dans  la  bouche  un  morceau  de  Regliffe.  Ces 
Pilules  appaifent  aufli  la  toux  des  Phtifiques  ,  ôc  l  acreté 
du  Pus  qu’ils  crachent  ;  mais  il  eft  à  propos  de  ne  leur  don¬ 
ner  toutes  les  fix  ,  ou  douze  heures  ,  qu’un  quart ,  ou  un  fi- 
xiéme  de  Pilule,  diffoute  dans  quelque  bon  Vin  vieux,  d’Ef- 
pagne ,  de  Candie ,  ou  autre. 
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6°.  Ces  Pilules  font  d’un  grand  fecours  dans  la  Colique 
Néphrétique  ,  ôc  auxperfonnes  qui  ont  la  Pierre.  Dans  l’un, 
ôc  l’autre  cas  on  prend  une  Pilule ,  ôc  l’on  réitéré  deux  heu¬ 
res  après  ,  fi  la  douleur  ne  s’appaife.  Lorfqu’elle  l’eft ,  toutes 
les  nuits,  oude  deux  l’une,  on  prend  une  Pilule.  On  n’en  a  pas 
continué  l’ufage pendant  quelques  femaines  ,  qu’on s’apper^ 
çoit  que  les  douleurs  ne  reviennent  plus  fi  fouvent  ,  que  le 
fable  pafle  avec  moins  de  douleur  ,  que  l’urine  n’eft  plus  fi 
âcre,  ni  fi  brûlante ,  ôc  que  ces  Maux  fe  fupportent  plus  aifé- 
ment  ,  ces  Pilules  attaquant  la  caufe  de  ces  Maladies  ,  ôc 
l’empêchant  d’augmenter. 

7.  Dans  les  maux  de  Tête,  Ôc  de  Dents,  s’ils  font  confi- 
derables,  on  prend  une  Pilule  le  foir  5  ôc  lorfque  la  carie  a 
rongé  le  dehors  de  la  Dent,  on  peut  mettre  dedans  un  mor¬ 
ceau  de  la  Pilule  ,  ôc  fe  coucher  bien  chaudement ,  pour 
exciter  la  fueur.  Mais  fi  la  douleur  eft  plus  aiguë,  ôc  qu’elle 
ne  diminue  pas  au  bout  de  deux  heures,  on  peut  prendre  une 
fécondé  Pilule,  ôc  relier  plus  long-tems  au  Lit  le  lendemain. 

8.  On  peut  faire  ufiige  de  ces  Pilules  dans  toutes  les  dou¬ 
leurs,  quelles  qu’elles  foient,  ôc  dans  quelque  endroit  qu’elles 
fe  fentent.  Car  fi  elles  ne  les  appaifent  pas  entièrement,  elles 
les  foulagent ,  ôc  les  diminuent  confiderablement. 

p.  Ces  Pilules  font  d’un  grand  fecours  aux  femmes  qui 
ont  leurs  réglés  fupprimées.  Elles  en  peuvent  prendre  une, 
iorfqu’ elles  vont  fe  coucher,  huit,  ou  dix  jours  avant  le  pé¬ 
riode  ,  en  buvant  après  un  verre  de  Vin  chaud  ,  dans  le¬ 
quel  on  aura  mis  un  peu  de  Saffran  Oriental,  ôc  de  Macis,  ou, 
fi  cette  Boiflfon  leur  déplaît,  elles  prendront  un  'Bouillon  de 
Lait,  dans  lequel  on  aura  infufé  du  même  Saffran,  ou  du 
Vin  d’Efpagne  ,  ou  de  la  Bierre  vieille ,  qui  ne  tire  pas  fur 
l’aigre. 

1  o.  Ces  Pilules  foulagent  beaucoup  les  femmes  en  travail, 
attaquées  de  douleurs  faufles ,  ou  éqùivoques ,  qui  retardent 
l’Accouchement.  On  leur  en  donne  une ,  ou  une  demie,  fui^ 
vant  leurs  forces.  Elles  enlevent  bien-tôt  les  faufles  douleurs, 
fortifient  la  femme ,  ôc  laiflfent  aux  douleurs  véritables  le 
fems  de  procurer  l’Accouchement.  Mais  fi,  une  heure  après 
la  première  prife,  les  douleurs  équivoques  ne  diminuent  pas* 
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il  faut  réïterer  la  dofe  ,  ôc  continuer  ainfi  d’heure  en  heure; 
jufqu’à  ce  quelles  commencent  à  s’appaifer  5  car  aulïi-tôt 
que  cela  arrive,  il  y  a  lieu  d’efperer  qu’elles  s’évanoüiront 
bien-tôt,  ôc  que  les  véritables  prendront  leur  place. 

11.  Ces  Pilules  calment  aulli  les  douleurs  qui  fuivent 
l’Accouchement.  On  en  peut  alors  donner  le  quart,  ou  la 
moitié.  Elles  facilitent  les  purgations,  en  fortifiant  les  Parties 
affaiblies  ;  mais  il  ne  faut  pas  que  celles  qui  ont  les  purgations 
trop  abondantes  en  faffent  ufage,  à  moins  qu’elles  ne  foient  ac¬ 
compagnées  de  douleurs  violentes.  Il  faut  alors  en  prendre 
peu  à  la  fois,  éviter  le  Vin,  ôc  tout  ce  qui  peut  augmenter 
l’écoulement,  ôc  fe  livrer  à  un  entier  repos. 

12.  Les  perfonnes  attaquées  de  Courbature  fe  trouveront 
très-bien  d’une  Pilule  avalée  avant  de  fe  coucher,  dans  un 
verre  de  bonne  Bierre,  ôc  bien  cuite,  fur-tout  fl  elles  fuent 
copieufement. 

1 3 .  Dans  les  Engourdiflemens ,  l’épaiffeur  du  Sang,  la  len¬ 
teur  de  fa  Circulation ,  l’Enflure  des  Jambes,  ôc  les  douleurs 
que  l’on  fent  dans  plufieurs  Parties  du’ Corps,  comme  il  ar¬ 
rive  dans  le  Scorbut ,  il  faut  prendre  tous  les  jours  avant  de 
fe  coucher  un  Pilule  avec  un  verre  de  Vin  chaud,  fe  cou¬ 
cher  chaudement,  exciter  une  fueur  abondante,  ôc  fe  purger 
tous  les  huit ,  ou  dix  jours,  fl  le  Ventre  eft  reflerré. 

14.  Ces  Pilules  foulagent  beaucoup  les  Hydropiques,  en 
divifant  la  Lymphe,  ôc  évacuant  la  feroflté  du  Sang  par  les 
urines, ou  les  pores  ?  ainfl  elles  peuvent  guérir  les  Hydropi- 
fies  nouvelles  mais  il  faut  fe  purger  de  tems  en  tems  avec  les 
Hydragoges  ,  Ôc  boire  après  chaque  Pilulet  un  verre  de  Vin 
chaud  avec  de  la  Mufcade. 

15:.  Dans  les  Rhumes  de  Cerveau  ,  qui  caufent  fubite- 
ment  la  Surdité ,  il  faut  prendre  une  Pilule  avant  de  fe  cou¬ 
cher,  ôc  enveloper  fa  Tête  d’un  Couffin  de  plumes,  de  ma¬ 
niéré  qu’on  fuë  copieufement ,  ôc  en  peu  de  tems  on  fe  por¬ 
tera  mieux. 

En  general  ces  Pilules  ont  une  vertu  ludorifique,  Ôc  diu¬ 
rétique  >  elles  corrigent  l’âcreté ,  ou  la  falure  des  humeurs  ; 
reliftent  au  Poifon,  ôc  le  domtent,  appaifent  toutes  les  dou-. 
leurs ,  calment  les  mouvemens  trop  violens  de  famé ,  dif- 
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Que  les  Sages-Femmes  voyent  à  ce  propos ,  combien  leur 
négligence ,  dans  les  cas  les  plus  favorables  ,  peut-être  fu-nefte 
aux  femmes.  Car  il  ne  faut  pas  s’imaginer  ,  que  la  chute  de  la 
Matrice  ,  ou  du  Vagin  ,  foit  un  accident  leger.  Il  eft  au  con¬ 
traire  très-fâcheux  ,  Ôcpar  les  douleurs  qu’il  caufe  ,  ôcpar 
l’incommodité  qu’en  reffentent  les  femmes  dans  les  moin¬ 
dres  mouvemens  quelles  fe  donnent.  Déplus  ,  il  les  rend 
languiffantes.  Je  ne  dirai  pas  ici  combien  des  femmes  dans 
cet  état  font  incommodes,  ôc  à  charge  à  leurs  maris.  C’eft  ce¬ 
pendant  à  quoi  expofent  les  Badins  trop  larges  3  au  lieu  que 
ceux,  qui  font  plus  étroits ,  foûtiennent  la  Matrice ,  pendant 
que  les  douleurs  la  baillent  3  ce  qui  fait  que  la  Tête  de  l’en¬ 
fant  ,  ôc  les  Eaux  comprimées  dilatent  fon  Orifice  par  la 
prelïion  quelles  font  contre  lui.  Si  donc  la  grandeur  du 
Badin  l’empêche  de  foûtenir  la  Matrice  ,  c’eft  à  la  Sage- 
Femme  à  le  faire  par  le  bas  ,  lî  elle  ne  veut  que  la  femme 
foit  expofée  aux  accidens  ,  dont  nous  venons  de  parler. 

Tout  le  monde  eft  à  portée  de  connoître,  parce  que  nous 
venons  de  dire ,  de  quelle  importance  il  eft  ,  que  la  Sage- 
Femme  s’inftruife  ,  dès  quelle  arrive  auprès  d’une  femme  , 
delà  forme,  ôc  de  la  grandeur  du  Badin.  Elle  doit  donc  com¬ 
mencer  audi-tôt  par  Toucher  la  femme ,  pour  fçavoir  exac¬ 
tement  la  dtuation  de  la  Matrice ,  ôc  de  l’enfant ,  ôc  d  ce 
dernier  eft  bien  tourné  ,  ôc  fe  prefente  bien.  Il  faut  encore 
qu’elle  examine  la  Figure  du  Badin ,  s’il  eft  grand  ,  ou  petit, 
rond,  ou  plat  ,  ôc  comment  la  Matrice  ,  ôc  l’enfant ,  font 
placés ,  ou  tournés  dedans ,  ou  au-dediis  ;  ôc  fuivant  ce  qu’el¬ 
le  aura  découvert ,  elle  doit  mettre  la  main  à  l’œuvre  ;  c’eft- 
à-dire  ,  tirer  l’enfant  fur  le  champ ,  s’il  le  faut ,  ou  attendre 
l’Accouchement  des  feules  douleurs  5  ou  fecourir  la  nature, 
dans  les  cas ,  où  elle  manque. 

Le  premier  devoir  delà  Sage-Femme  ,  avant  même  que 
la  Matrice  ,  Ôc  l’enfant  foient  tombés  dans  le  Badin  ,  eft  de 
s’éclaircir  avec  foin  de  la  conformation  du  Badin ,  fçavoir  , 
fi  fon  bord  eft  rond  ,  ou  appiati ,  large ,  ou  étroit  ,  ôc  de  ré¬ 
gler  fes  démarches  fur  cette  connoidance.  Car  fi  le  Badin 
eft  appiati, ou  fi  les  OsPubis,  ôt  l’Os  Sacrum  font  peu  éloignés, 
elle  doit  bien  fe  donner  de  garde  de  faire  faire  des  mouve-» 
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mens  ,  ou  des  efforts  violens  ,  pour  accélérer  l’Accouche- 
ment.  Car  il  y  a  lieu  de  craindre  ,  qu’une  fecouffe  prompte  > 
ôc  violente ,  en  faifant  baiffer  la  Tête  de  l’enfant ,  ne  la  faffe 
heurter  contre  les  Os ,  avec  affez  de  force,  pour  la  caffer,  ce 
qui  cauferoit  la  mort  à  l’enfant  5  ou  quelle  ne  s’engage  telle¬ 
ment  dans  le  petit  efpace  ,  que  laiffent  les  Os ,  qu’on  effaye 
inutilement  enfuite  à  faire  paffer  l’enfant  5  ce  qui  pourroit  lui 
être  funefle  ,  ôc  à  la  mere.  Mais  lorfque  la  femme  aide  dou¬ 
cement  des  douleurs  modérées,  ou  que  la  femme  ne  fe  prête 
que  peu  aux  douleurs ,  lorfqu’elles  deviennent  violentes ,  Ôc 
que  la  Sage-Femme  dirige  la  Tête  de  l’enfant  vers  l’endroit 
le  plus  large  du  paffage  ,  elle  paffe  enfin  fans  accident ,  mai¬ 
gre  la  petiteffe  du  paffage.  Or,  quand  la  Tête  efl  paffée  ,  le 
refie  du  Corps  paffe  aifément ,  à  moins  qn’il  ne  foit  mons¬ 
trueux.  Les  Sages-Femmes  fe  trompent  lourdement  ,  quand 
elles  obligent  les  femmes  à  faire  de  violentes  contractions 
des  Mufcles  du  Bas- Ventre ,  ôc  à  fe  donner  des  peines  infi¬ 
nies,  ou  lorfqu’elles  aigriffent  les  douleurs  par  des  Remedes, 
fans  connoître  diflin&ement  la  Figure  du  Bafïin ,  ôc  la  Situa¬ 
tion  de  l’Uterus ,  ôc  de  l’enfant ,  ou  les  autres  obflacles ,  qui 
peuvent  fe  prefenter.  Je  fuis  touché  d’une  véritable  compaS 
lion  pour  le  fort  de  ces  infortunées  ,  que  l’imprudence  ,  ÔC 
l’ignorance  des  Sages-Femmes  tourmentent,  ôc affoibli ffent 
fi  cruellement ,  ôc  fi  inutilement.  Voyons  donc  les  moyens 
de  les  foulager. 

Si  le  Baffin  efl  bien  formé  ,  ôc  qu’il  ne  pêche  ,  que  parce 
qu’il  efl  trop  étroit  ,  pour  laiffer  paffer  commodément  la 
Tête,  la  Sage-Femme  connoiffant  par  l’Attouchement ,  que 
l’enfant  fe  prefente  bien ,  ôc  que  le  défaut  vient  du  bord  trop 
étroit  du  Badin  ,  doit  prendre  patience  ,  exhorter  la  femme 
à  faire  de  même  ,  ôc  l’empêcher  de  faire  des  efforts  violens, 
ôc  fi  les  douleurs  font  pareffeufes  ,  ôc  ne  viennent  que  rare¬ 
ment  ,  il  ne  faut  rien  faire  pour  les  accélérer.  Il  faut  fe  don¬ 
ner  du  tems,  afin  de  ne  point  fatiguer  la  femme  en  travaux 
inutiles ,  ôc  de  laiffer  prendre  à  la  Tête  de  l’enfant  une  figure 
oblongue ,  au  moyen  de  laquelle  elle  puiffe  paffer  5  ce  qui 
n  arriveroit  pas,  fi  la  femme  faifoit  de  fortes  contractions. 
Au  contraire ,  elle  élargiroit  le  Sommet  de  la  tête  de  l’en- 
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fant ,  en  l’applatiflant  contre  les  Os  >  ce  qui ,  par  cette  raifon, 
formeroit  un  nouvel  obftacle  à  Ton  paflage. 

Il  n’eft  pas  polîible  à  l’Art  d’écarter  ,  ou  de  reflerrer  les 
Os  du  .Ballin.  Il  n’y  a  que  le  Coccix  ,  ou  la  pointe  de  l’Os 
Sacrum ,  qu’on  puifle  reculer,  s’il  empêche  le  paflage  de  l’en¬ 
fant  ,  en  avançant  trop  en  dedans.  Et  il  eft  abfolument  né- 
eeflaire,  dans  le  cas  prefent ,  que  la  Sage-Femme  le  recule  ; 
d’autant  plus ,  que  fa  main  le  fera  beaucoup  plus  aifément , 
que  la  T ête  de  l’enfant. 

Quand  je  parle  de  reculer  FO  s  Sacrum  ,  je  n’entens  pas, 
qu’on  doive  le  faire  ,  en  introduifant  feulement  un  doigt  dans 
l’Anus  ,  comme  quelques  Auteurs  le  recommandent  allez 
négligemment.  On  ne  peut  au  plus  ,  par  cette  Opération  , 
reculer  que  la  pointe  du  Coccix.  Mais  j’entens  que  ,  dans 
le  cas  de  néceflité  ,  il  faut  tellement  reculer  toutle  Coccix , 
ôc  les  Parties  charnues ,  qui  font  aux  environs,  que  le  paflage 
foit  aflez  dilaté  ,  pour  laifîer  à  l’enfant  la  liberté  de  fortir.  Et 
comme  cette  Opération  eft  d’une  grande  importance  ,  je 
m’y  arrêterai  aflez  long-tems,Ôc  je  l’expliquerai  aflez  au  long , 
pour  reveiller  l’attention  des  jeunes  Sages-Femmes.  Car 
cette  Opération  eft  plus  avantageufe  aux  meres ,  ôc  aux  en- 
fans  ,  qu’on  ne  fe  l’imagine  ordinairement. 

Je  me  fuis  demandé  plufieurs  fois  avec  étonnement,  pour¬ 
quoi  quelques  Sages-Femmes  étoient  li  long-tems  à  déli¬ 
vrer  les  femmes  en  Travail ,  pendant  quelles  difoient ,  que 
l’enfant  étoit  bien  tourné,que  les  Eaux  étoient  écoulées ,  que 
la  Tête  avançoit  aflez  conflderablement  en  dehors  de  l’Ori¬ 
fice  ,  ôc  que  les  douleurs  avoient  aflez  de  force.  En  réfléchif- 
fant  férieufement  fur  cette  matière ,  j’ai  reconnu  que  l’igno¬ 
rance  ,  ôcla  mauvaife  manoeuvre  des  Sages-Femmes  en  étoit 
la  caufe.  Je  ne  prétens  pas  cependant ,  que  la  Sage-Femme 
puifle,  ôc  doive  délivrer  une  femme  ,  aufli-tôt  qu’elle  arrive. 
Je  fçais  qu’il  y  a  des  cas  où  on  ne  le  peut  avec  toute  lafcien- 
ce  poflible,  &  même  où  l’enfant  ne  peut  venir  ,  quoiqu’il 
prefente  la  Tête  à  l’Orifice  de  la  Matrice  5  aufli  ne  parle-je 
que  de  ceux  où  la  Sage-Femme  pourroit  être  utile  ,  ôc  où 
elle  ne  l’eft  pas  par  ignorance ,  comme  il  arrive  três-fouvent 
au  commun  des  Sages-Femmes ,  fur-tout  à  celles  de  la  Cam* 


146  OBSERVATIONS 

pagne  ,  qui  fouvent  n’ont  pas  les  premiers  principes  de  le-iff 
Art.  En  examinant  leur  conduite  ,  je  vis  qn’elles  faifoient 
beaucoup  d’attention  à  l’Orifice  de  l’Uterus,  ôc  du  Vagin  ,■ 
quelles  s’efforçoient  d’ouvrir,  en  y  faifant  entrer  fucceftive- 
ment  tous  les  doigts ,  en  les  tiraillant  ,  ôc  les  déchirant  en 
quelque  forte  ,  pendant  qu’elles  n’en  faifoient  aucune  au 
Coccix  ,  qui  cependant  eft  pour  l’ordinaire  le  principal  obf- 
tacle  à  la  fortie  de  l’enfant.  Prefque  tous  les  hommes  qui 
travaillent  de  la  main  font  dans  ce  cas.  Semblables  aux  Che¬ 
vaux  qu’on  attache  à  une  Meule  ,  ils  ne  font  aucune  atten¬ 
tion  à  ce  qu’ils  font.  Quelque  chofe  qui  fe  prefente  à  leurs 
yeux ,  ils  ne  voyent  que  ce  qu’ils  ont  lu  ,  ou  ce  qu’on  leur  a 
appris  ,  ôc  ne  font  pas  attention  au  refte  plus  long-tems  qu’il 
ne  fe  prefente  à  leurs  yeux ,  ou  à  leurs  mains. 

Il  faut  convenir  que  connoiffant  par  l’Attouchement  que 
l’Orifice  de  la  Matrice,  ou  du  Vagin  ,  ne  s’ouvre  que  peu 
malgré  les  douleurs ,  ôc  ne  faifant  point  attention  aux  par-* 
ties  voifines ,  on  fe  perfuadera  aifément  ,  mais  à  tort ,  que 
c’eft  la  roideur ,  ou  l’épaifleur  de  ces  deux  Orifices  qui  les 
empêche  de  fe  relâcher,  ôc  par  confequent  la  Tête  de  l’en* 
fant  de  fortir.  Ainfi  on  fe  portera  fans  peine  à  tirailler,  ôc  ou¬ 
vrir  violemment  ces  Orifices ,  comme  il  arrive  à  ces  Sages- 
Femmes  ignorantes.  De  là  cependant  arrivent  des  accidens 
fun elles,  c’eft- à-dire ,  le  déchirement  de  l’Orifice  de  la  Ma¬ 
trice,  ou  de  l’Orifice  extérieur  jufqu  au  Reêlum.  Mais  on  ne 
peut  concevoir  comment,  ce  qui  eft  une  preuve  évidente  de 
l’ignorance  de  ces  Sages-Femmes,  elles  les  font  afifeoir  fur 
une  Chaife,  fur  un  Lit,  ou  un  Lit  de  travail,  de  maniéré 
que  le  Coccix, fixé,  ne  peut  en  aucune  maniéré  changer  de 
place.  D’autres ,  auiïi  imprudentes,  font  afleoir  la  femme  fur 
un  linge  quelles  font  lever  par  deux ,  ou  quatre  perfonnes , 
ce  qui  fait  une  efpece  de  branle,  ouïe  derrière,  ôc  le  Coc¬ 
cix  portent  en  entier  ;  ôc  cependant  elles  s’imaginent  que  la 
Tête  de  l’enfant  paflera.  D’autres,  faifant  afifeoir  une  femme 
fur  la  Chaife,  n’ont  pas  la  précaution  de  relever  aflez  les  ha¬ 
bits,  qui,  étant  tendus  fous  la  pointe  de  l’Os  Sacrum,  l’em¬ 
pêchent  de  reculer.  Ignorance  fatale,  ôc  qui  coûte  cher  aux 
malheureufes,  qui  tombent  entre  leurs  mains  !  D’autres  enfin* 
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ïuivant  le  confeil  de  certains  Auteurs ,  tentent,  avec  le  bout 
du  doigt,  quelles  font  entrer  dans  l’Anus,  d’écarter  la  poin¬ 
te  du  Coccix,  pendant  que  toute  la  force  de  la  main  eft  à 
peine  fuffifante.  Trille  effet  de  l’ignorance  des  Maîtres,  ôc 
des  Difciples  !  Je  puis  adurer  avec  confiance  que^  bien  loin 
qu’un  ,  ou  deux  doigts  d’une  Sage-Femme  foible  puiffent 
venir  à  bout  de  reculer  le  Coccix,  la  main  entière  de  la  plu¬ 
part  des  Sages-Femmes  ,  Ôc  même  des  Accoucheurs  foi- 
blés ,  n’eft  point  capable  de  le  bien  faire.  La  main  entière, 
je  le  répété,  introduite,  non  dans  l’Anus,  mais  dans  le  Va¬ 
gin.  Car  à  quoi  bon  introduire  un  doigt  dans  l’Anus  ?  Pour 
ne  point  bleffer  le  Reêlum  ?  Gomme  fi  on  le  bleffera  moins 
fimple,  que  double?  Pourquoi  n’employer  que  le  bout  d’un, 
ou  de  deux  doigts,  pendant  que  la  main  entière  n’a  pas  trop 
de  force  ?  Je  ne  fuis  point  petit,  ôc  j’ai  le  poignet  allez  fort  ; 
je  me  fuis  cependant  trouvé  dans  des  cas,  où  plus  de  force 
auroit  été  avantageufe;  ôc  je  dis  avec  vérité  que,  par  cette 
feule  Operation,  j’ai  toujours  réiidi  à  foulager  extrêmement 
la  mere ,  &  l’enfant. 

Je  me  doute  qu’il  fe  trouvera  des  perfonnes  timides,  ôc 
ignorantes,  qui  me  taxeront  de  témérité ,  à  caufe  de  la  déli- 
cateffe  de  cette  Operation  ;  mais  je  fuis  fur  que  fi,  avec  les 
précautions  néceffaires  ,  ils  l’avoient  fait  avec  fuccès ,  audl 
fouvent,  que  moi,  ils  changeroient  de  langage.  Pour  moi 
je  fuis  perfuadé  que  ce  tiraillement  de  l’Orifice  de  l’Uterus, 
ou  du  Vagin,  qui  ne  les  épouvante  pas,  eft  beaucoup  plus 
dangereux,  que  l’écartement  du  Coccix,  qui  fe  fait  douce¬ 
ment,  aidé  des  douleurs,  ôc  du  revers  de  la  main  couchée 
de  plat ,  comme  nous  l’allons  expliquer  dans  un  moment. 

Les  enfans  dont  la  Tête  fe  prefente  la  première,  ôc  eft  déjà 
tombée  dans  la  Cavité  du  Badin,  peuvent  y  être  arrêtés ,  fi 
leurs  Epaules  s’arrêtent  contre  le  bord  des  Os  qui  compo- 
fent  le  Badin ,  ou  lorfque  la  Tête  a  de  la  peine  à  pader  à 
travers  du  Badin ,  ôc  qu’elle  y  eft  principalement  arrêtée  par 
le  Coccix.  C’eftde  cette  derniere  forte  d’obftacles  que  nous 
parlons  ici.  Nous  y  comprenons  auffi  les  enfans  qui  font  tom¬ 
bés  le  Derrière  en  avant  dans  le  Badin,  ôc  qui  le  prefentent 
à  l’Orifice.Ces  enfans  peuvent  y  être  tellement  arrêtés,à  caufe 


î42  OBSERVATIONS 

de  la  petiteffe  du  Badin  ,  ou  de  la  grandeur  des  Epaules,  que 
quelquefois  ils  ne  peuvent  pader  5  ôc  c’eft  ce  qui  arrive  fou- 
vent  dans  les  Accouchemens  difficiles. 

Il  eft  indubitable  que,  lorfque  l’enfant,  ôc  la  Matrice  font 
bien  placés,  ôc  le  premier  bien  tourné,  la  difficulté  de  l’Ac¬ 
couchement  vient  de  la  petitede  du  Badin.  Ainfi  il  faut  de 
nécedité,  fur-tout  dans  les  premières  couches,  que  le  Badin 
s’élargide  par  la  force  des  douleurs  qui  pouffent  la  Tête  de 
l’enfant,  ou  que  la  Sage-Femme  dilate  le  padage,  en  pouf¬ 
fant  en  arriéré  le  Coccix.  Les  enfans  donc  qui  tombent  la 
Tête,  ou  le  Derrière,  en  avant  dans  le  Badin  font  portés  jufi- 
qu’au  Coccix,  qui  ne  cede  point ,  ou  parce  que  les  douleurs 
font  trop  foibles ,  ou  bien  enfin  parce  que  la  femme  n’a  pas 
affezde  force,  pour  aider  les  douleurs ,  ôc  pour  écarter  les 
Os  du  Coccix  j  car  il  y  en  a  trois ,  ôc  quelquefois  quatre , 
comme  011  le  voit  par  la  première  Figure.  Si  la  Tête  de  l’en¬ 
fant  eft  grode,  ôc  les  Epaules  petites,  on  fentira  au  Toucher 
une  grande  tendon  dans  l’Orifice  de  l’Uterus,  parce  que  la 
Tête  fait  beaucoup  d’effort  contre  lui,  ÔC  qu’il  lui  refifte  beau¬ 
coup  5  mais  fi  la  tête  eft  petite,  ôc  les  Epaules  larges ,  l’Ori¬ 
fice  de  l’Uterus  fera  moins  tendu,  parce  que  ce  n’eftpas  pro¬ 
prement  fur  lui  que  fe  fait  la  grande  preffion.  En  effet  il  eft 
aifé  de  concevoir  qu’une  grode  Tête  fait  plus  d’edort  fur 
l’Orifice  de  la  Matrice,  qu’une  petite?  mais  ce  n’eft  point 
contre  cet  Orifice  que  fe  fait  la  principale  predion ,  parce 
que  ce  n’eft  point  lui  qui  retarde  les  progrès  de  l’enfant, 
foit  qu’il  ait  la  Tête  grode,  ou  petite.  C’eft  le  Coccix  qui 
refifte.  Le  but  de  la  Sage-Femme  doit  donc  être  de  l’éloi¬ 
gner,  ôc  le  tiraillement  de  l’Orifice  de  l’Uterus  eft  abfolu- 
ment  inutile. 

Il  faut  donc  remarquer  que,  la  Tête,  quoique  grode,  ne 
peut  adez  dilater  l’Orifice  de  la  Matrice ,  quand  elle  ne  peut 
éloigner  le  Coccix.  Car  tout  'l’effort  de  la  Tête  fe  tourne 
contre  lui?  ôc  l’experience  fera  voir  qu’une  Tête  petite,  ôc 
des  Epaules  larges,  ne  padent  pas  plus  aifément,  qu’une  grode 
Tête  ,  ôc  de  petites  Epaules.  Il  faut  encore  remarquer  que 
dans  ce  cas  l’Orifice  de  l’Uterus  n’eft  fouvent  pas  tendu  au¬ 
tour  de  la  Tête  de  l’enfant,  ôc  qu’au  contraire  il  eft  fi  relâ- 
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ché  ,  que  l’on  peut  fans  peine  introduire  un  ,  ou  plufieurs 
doigts  entre  la  Tête,  ôc  l’Orifice.  Cependant  elle  n’avance 
pas.  Ce  qui  ne  peut  arriver  que,  parce  que  quelque  obfta- 
cle  l’arrête ,  ôc  que  l’effort  fe  fait  moins  contre  l’Orifice  de 
la  Alatrice  ,  que  contre  cet  obftacle,  qui  n’eft  autre  que 
le  Coccix.  Si  la  Sage-Femme  ne  fçait  pas  cela,  ou  n’y  fait 
pas  attention,  comment  peut-elle  fecourir  la  mere,  ou  l’en¬ 
fant  ,  ôc  faire  ce  que  fon  miniftere  demande  ? 

Le  Derrière,  tombant  le  premier  dans  le  BafÏÏn,  trouve  le 
même  obftacle  qu’une  groffe  Tête  5  je  veux  dire  le  Coccix* 
Ainli  on  ne  peut  rien  faire  de  mieux  dans  ce  cas  ,  pour  foula- 
ger  la  mere,  &  l’enfant,  que  de  reculer  le  Coccix  ;  ce  qui 
élargit  très-fort  le  paffage,  ôc  accéléré  l’Accouchement  ;  ôc 
non  feulement  on  ne  rilque  pas  de  faire  du  tort  à  la  mere,  ou 
d’augmenter  fes  douleurs ,  mais  elle  en  a  moitié  moins,  que 
celles  à  qui  les  Sages-Femmes  tiraillent  l’Orifice  de  la  Ala¬ 
trice,  à  la  maniéré  accoutumée.  Je  me  fouviens  à  ce  propos 
de  l’Hiftoire  fuivante.  Une  femme  de  nos  amies ,  qui  n’étoit 
jamais  accouchée  ,  étoit  en  travail  depuis  plufieurs  jours. 
L’enfant  fe  prefentoit  bien  ;  mais  le  paffage  étoit  trop  étroit. 
Ce  long  travail  avoit  réduit  la  femme  à  l’extrémité.  Ayant 
entendu  parler  de  l’état  où  elle  étoit ,  j’allai  chez  elle  avec 
ma  femme,  pour  tâcher  de  la  fecourir.  Ma.  femme  étant  en¬ 
trée,  ôc  ayant  touché  la  Alalade,  fit  tout  fes  efforts  pour  re¬ 
culer  le  Coccix  j  ce  qui  fit  venir  l’enfant  en  peu  de  tems,  ôc 
conferva  la  vie  à  la  mere ,  qui  me  dit  enfuite  )  Quelle  diffé¬ 
rence  entre  la  conduite  de  différentes  perfonnes  !  Aujfi-tot  que  vo¬ 
tre femme  me  fecouroit  ,  je  me  fentois  foulagée  ,  &  en  état  de  faire 
des  efforts  ,&  le  contraire  arrivoit  ,  lorfque  la  Sage-Femme  tra- 
vailloit.  On  penfera  peut-être  ,  que  ma  femme  étoit  venue 
dans  des  circonftances  favorables  ,  c’eft-à-dire ,  dans  le  tems 
de  la  force  des  douleurs ,  ôc  que  leur  défaut  étoit  la  caufe  du 
peu  de  fuccès  que  la  Sage-Femme  avoit  eu.  Cela  arrive  en 
effet  quelquefois  j  mais  il  n’arriva  point  dans  le  cas,  dont  je 
parle ,  où  la  Sage-Femme  étoit  en  faute,  ôcnon  pas  les  dou¬ 
leurs.  Et  ce  qui  eft  digne  de  remarque  ,  j’ai  prefque  toujours 
vu  quen  opérant ,  comme  il  faut ,  les  douleurs  augmentent ,  pen¬ 
dant  quune  mauvaife  manœuvre  les  diminué }  ou  les  anéantit  .J 
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fçais  que  ce  que  je  dis  ici  furprendra  beaucoup  de  Sages- 
Femmes.  C’eft  cependant  la  pure  vérité?  Ôcle  fecours,  qu’on 
tire  de  cette  pratique  ,  eft  fi  certain  ,  qu’on  ne  doit  point  fe 
lafler  de  le  repeter  ,  en  faveur  de  ceux  qui  l’ignorent ,  afin 
qu’ils  le  pratiquent  par  la  fuite. 

Les  douleurs  qu’on  faitfouffrir  aux  femmes  ,  en  les  déchi¬ 
rant  ôc  les  tiraillant  n’étant  fui  vies  d’aucun  fuccèsjeur  ôtent 
le  courage  ,  ôc  les  rendent  languiffantes  ?  mais  les  fecours 
convenables  qu’on  leur  donne  ,  leur  rendant  l’efperance  d’u¬ 
ne  délivrance  prochaine ,  raniment  la  nature  ,  relevent  leur 
courage,  ôc  rétabliflent  leurs  forces.  Voilà  pourquoi  le  tra¬ 
vail  de  l’un  excite  les  douleurs  y  que  celui  de  l’autre  amortit. 
J’ai  été  appellé  plufieurs  fois  pour  des  femmes,  dontlesdou- 
leurs  augmentoient,  auflltot  que  j’operois.  Les  Sages-Fem¬ 
mes  ,  qui  étoient  prefentes,  Ôc  qui  avaient  travaillé  pendant 
long-rems  fans  fuccès  ,  difoient ,  voilà  qui  va  bien  àprefent , 
fi  nous  avions  eu  de  femblables  douleurs  ,  nous  aurions  délivré  la 
femme  ;  ôc  moi  faifant  femblant  de  ne  rien  entendre ,  je  difois 
en  moi-même  »fi  vous  aviez  agi  comme  moi,  le  travail  de  la  fem¬ 
me  ré  aur  oit p  as  été  inutile.  Mais  efclave  de  l’amour  propre  ,  ôc 
préférant  mes  avantages  particuliers  à  ceux  du  Public,  je  les 
laiffois  dans  l’erreur,  trop  avare  des  connoiflances  que  Dieu 
m’avoit  départies.  J’ai  eu  enfin  un  véritable  fcrupule  de  nç 
point  faire  part  au  Public  de  toutes  les  découvertes  que  j’ai 
laites  dans  cette  matière ,  voyant  fur-tout  cç  qui  arrive  dans 
tous  les  Pays ,  ôc  toutes  les  Villes  du  monde,  ôc  que  ces  con- 
noiffances  peuvent  conferver  la  vie  ,  ou  la  fanté,  à  une  infi¬ 
nité  de  perfonnes ,  à  qui  l’ignorance  des  Sages-Femmes  fait 
perdre  l’une,  ou  l’autre. 

Si  l’on  me  demande  à  prefent  comment  j’écarte  le  Coc- 
cix ,  Ôc  fais  venir  l’enfant ,  malgré  la  petiteffe  du  paffage  ,  je 
répons ,  que  je  commence  par  faire  prendre  à  la  femme  la  fi- 
tuation  la  plus  commode  ,  pour  quelle  puiife  coopérer  avec 
les  douleurs  à  faire  fortir  Je  Fétus.  Je  la  tiens  à  moitié  ajjife  ,  à 
moitié  couchée  }  non  tout-àfiah  à  la  renverfç ,  ni  tout-,  à  fait  droi¬ 
te  ,  mais  à  demi  renverfée  ,  les  Genoiiils  un  feu  élevés }  &  les 
CuiJJes  fort  écartées  ;je\  la  fais  foâtenir  par  deux  perfonnes  ,  telle- 
ment  approchée  du  bord  du  lit ,  fi  je  ré  ai  point  de  chaife  J  Accou- 
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dher  ,  que  le  Coccix  ne  porte  fur  rien  ,  &  puijfe  reculer  fans  obfar 
de.  Alors  je  trempe  ma  main  dans  l’huile  ,  ou  je  l’en  frotte 
exaêfement.  La  Main ,  je  le  répété,  ôc  non  pas  les  Doigts  feu* 
lement  ;  &  je  la  fais  entrer  en  entier  dans  le  Vagin  ,  ou  ,  mê¬ 
me  fi  la  Tête  ,  ou  le  Derrière,  qui  fe  prefentent  ,  me  le  per¬ 
mettent,  dans  l’Orifice  de  l’Uterus ,  de  maniéré  que  la  pau¬ 
me  de  la  Main  foit  en  haut  ,  ôc  le  dos  en  bas  ,  du  côté  du 
Rectum,  ôc  de  l’Os  Sacrum.  La  Main  ainfi  placée ,  j’avance 
les  Doigts  fous  la  Tête,  le  plus  que  je  peux  ,  ôc  même  la  re¬ 
cule,  fi  elle  m’empêche  d’appuyer  ferme  fur  le  Coccix.  Ayant 
appuyé  la  Main  ,  j’avertis  la  femme  de  faire  des  efforts  à  cha¬ 
que  douleur  qu  elle  fentira  ;  ôc  aufli-tôt  que  je  la  fens  com¬ 
mencer  ,  ce  qui  m’arrive  fouvent  avant  que  la  femme  s’en  ap- 
perçoive  ,  je  lui  parle  ainfi  ,  courage  }voici  les  douleurs  qui  com¬ 
mencent  }prejfez  de  toutes  vos  forces ,  je  vous  aiderai.  En  difant 
ces  mots ,  j’appuye  plus  ferme  contre  l’Os  Sacrum  ,  en  fai-* 
fant  couler  la  main  en  embas  ,  pour  laiffer  de  la  place  à  la 
Tête  qui  s’avance.  Plus  la  douleur  efl  violente  ,  ôc  plus  je 
pouffe  le  Coccix  en  dehors  ;  ôc  plus  je  le  fais  dans  le  tems 
des  douleurs,plus  auffi  la  femme  a  de  forces;  de  maniéré  que  le 
paffage  étant  élargi,  Ôc  la  femme  prefTant  fortement,  la  T ête  de 
l’enfant  avance.  Je  recommence  autant  de  fois  qu’il  en  effc 
befoin  ,  ne  laiffant  paffer  aucune  douleur  inutilement.  Je  re- 
leve  ainfi  le  courage  de  la  femme,  qui  d’ailleurs  fefentfou- 
lagée  ,  ôc  j’ai  foin  de  lui  dire  quelque  chofe  pour  l’encoura¬ 
ger  ,  comme ,  cela  va  bien ,  tout  réüijfit  à  merveille ,  vous  en  ferez 
bien-tot  quitte.  Le  courage  étant  revenu ,  les  forces  l’accom¬ 
pagnent  ,  ôc  la  femme  en  aaffez,  pour  faire  ces  contrarions  ' 
efficaces ,  qui  la  délivrent  bien-tôt  après. 

Si  c’eft  le  Derrière  de  l’enfant  qui  fe  prefente  ,  comme  il 
n’eft  pas  auffi  rond,  ôc  auffi  ferme  que  la  Tête,  il  eft  aifé  d’in¬ 
troduire  les  doigts  dans  la  Matrice.  J’en  fais  ordinairement 
paffer  plufieurs , quelquefois  tous, fous  les  Felfes,  en  atten¬ 
dant  que  les  douleurs  commencent  ;ôc,  auffi-tôt  que  je  les 
fens  venir,  j’excite  la  femme  à  faire  des  efforts,  je  pouffe  de 
toutes  mes  forces  le  Coccix  en  arriéré ,  en  laiffant  gliffer  pe¬ 
tit  à  petit  la  main  en  embas,  ôc  recommençant,  chaque  fois 
que  les  douleurs  reprennent.,  l’enfant  avance  peu  à  peu.  Mais 
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fi  la  main  s’éloigne  trop  de  FOrifice  de  l’Uterus,  lorfque  je 
la  laide  gliffer  pendant  les  douleurs,  dès  qu’elles  font  finies, 
je  la  remets  en  lituation ,  afin  quelle  foit  prête ,  lorfque  les 
douleurs  recommencent.  En  dilatant  ainfi  le  paffage ,  l’en¬ 
fant  fort  à  la  fin. 

On  s’étonnera  peut-être  qu’un  enfant  étant  ainfi  replié  à 
l’Orifice  de  l’Uterus,  la  main  que  l’on  y  fait  encore  entrer, 
ne  bouche  pas  le  paffage,  au  lieu  de  l’ouvrir,  ôc  n’empêche 
pas  l’Accouchement,  au  lieu  de  l’aider.  Mais  qu’on  falfe  at¬ 
tention  à  trois  avantages  qui  en  reviennent  à  l’enfant ,  on 
verra  que  la  main  ne  peut  faire  obftacie,  i°.  Enpreffant  le 
Coccix,  lors  de  l’accès  des  douleurs,  il  recule,  ôc  le  paffage 
s’élargit  3  20.  La  preffion  de  la  main  dilate  l’Orifice  de  l’U- 
terus  5  30.  En  retirant  la  main,  j’attire  l’enfant,  ôc  je  le  re¬ 
tire  de  l’Uterus,  ôc  de  l’endroit  du  Baffin  qui  le  preffe  le  plus. 
Ainfi  cette  Operation  délivra  la  femme  en  peu  de  tems.  Et 
je  puis  affûter  que  je  ne  me  fuis  jamais  apperçû  que  cette 
Operation  ait  déchiré,  ni  fait  aucun  tort  fenflble  à  lUterus, 
ou  à  fon  Orifice,  ni  au  Vagin ,  ni  au  Reêturn.  C’eft  pour¬ 
quoi  je  ne  balance  pas  à  recommander  cette  matière  de  re¬ 
culer  le  Coccix,  Ôc  d’élargir  le  paffage,  comme  un  des  plus 
grands  fecours,  qu’on  puiffe  apporter  dans  le  cas.  Mais  il  ne 
faut  rien  faire  à  l’étourdie.  Les  Operations  les  plus  fûres  i  ôc 
les  plus  falutaires,  deviennent  dangereufes,  ôc  même  per- 
nicieufes ,  quand  on  n’y  apporte  pas  les  précautions  necef- 
faires. 

Je  n’ai  point  donné  de  Figure  du  Baffin  applati,  dont  je 
viens  de  parler  5  parce  que,  quand  on  connoît  comment  le 
Baffin  eft  fait  ordinairement,  on  peut  fe  figurer  aifément  com¬ 
ment  eft  fait  un  Baffin  applati. 
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REFLEXION. 

CE  nefl  pas  allez  pour  rAccouchement  que  l’enfant  ait 
fait  la  culbute  ,  c’eft-à-dire ,  qu’il  ait  le  fommet  de  la 
Tête  tourné  vers  TOrifice  de  la  Matrice,  il  faut  encore  qu’il 
le  dilate  ,  ôc  qu’il  écaite  les  parties  qui  s’oppofent  à  fon  pafc 
fage,  ou  que  la  Tête  elle-même  fe  moule,  pour  ainfi  parler, 
fur  ce  palîage  ,  s’il  n’eft  pas  fufceptible  de  dilatation.  Les 
parties  que  peut  écarter  la  Tête  de  l’enfant,  font  le  Coccix, 
&  les  parties  charnues  qui  l’environnent  5  celles  auxquelles 
elle  eft  obligée  de  s’ajufter,  font  les  Os  qui  composent  le 
BafTin. 

Ambroife  Paré,  fondé  fur  deux,  ou  trois  expériences,  oui 
il  a  vu,  ou  fend  un  écartement  manifefte  des  Os  Pubis,  pré¬ 
tend  que  ces  Os  s’écartent  dans  l’Accouchement.  Peu  s’en 
faut  que  quelques  Auteurs  ne  Payent  traité  de  vifionaire  fur 
une  prétendue  impofïibilité.  Les  deux  partis  me  paroilfent 
avoir  tort;  Paré ,  pour  avoir  conclu  du  particulier  au  gene¬ 
ral,  ôc  fes  adverfaires  pour  avoir  nié  des  faits,  parce  qu’ils 
n’en  pouvoient  rendre  raifon.  Il  eft  confiant  que  la  fimphife 
des  Os  Pubis  eft  fi  forte,  pour  l’ordinaire ,  qu’on  a  de  la  pei¬ 
ne  à  les  féparer  avec  un  bon  Scalpel.  Mais  quelle  preuve  a- 
t-on  qu’il  en  foit  de  même  dans  tous  les  fujets?  Il  eft  ordi¬ 
naire  qu’on  ne  puiffe  demeurer  long-tems  la  Tête  dans  l’eau 
fans  fuffoquer,  niera-t-on  pour  cela  des  faits  bien  atteftés, 
qui  prouvent  que  certains  hommes  y  ont  pafle  des  heures 
entières  ?  Ôc  fans  nous  écarter  de  notre  fujet ,  cette  articu¬ 
lation  mobile  de  l’Os  Ilium  avec  l’Os  Sacrum,  que  la  Na¬ 
ture  fubftitua  à  celle  qui  fe  trouve  naturellement  entre  la 
tête  du  Fémur  ,  êtla  Cavité  Cotiloïde  des  Os  du  Badin,  à 
l’occafion  d’un  Calus  qui  avoit  réuni  ces  parties,  ôc  dont  no¬ 
tre  Auteur  a  parlé  dans  l’Explication  de  la  première  Figure , 
n’eft-elle  pas  beaucoup  plus  merveilleufe ,  qu’un  fimple  écar¬ 
tement  ? 

Peu,  p.  184.  cite  trois  exemples  des  Os  des  Iles  détachés 
de  l’Os  Sacrum  dans  le  tçms  de  l’Acçoiichement.  Ces  faits 
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font  beaucoup  moins  croyables  que  l’écartement  des  Os  Pu¬ 
bis.  Eft-on  pour  ce  fujet  en  droit  de  crier  à  l’impofture  ?  Non, 
fans  doute.  Combien  arrive-t-il  d’autres  chofes  qui  pafl'ent  la 
portée  {le  notre  efprit  ! 

Il  ne  feroit  point  à  fouhaiterpour  les  femmes  que  la  Na¬ 
ture  eût  fouvent  recours  à  ces  moyens  extraordinaires,  pour 
les  foulager  dans  leurs  Travaux  fâcheux.  Elles  courroient 
trop  de  rifque  de  refier  eftropiées.  Il  eft  cependant  confiant 
que  le  reculement  des  Os  des  Iles  fur  tout  feroit  d’un  grand 
fecours  dans  certains  cas,  ôc  meme  prefque  toujours,  &  que 
ce  feroit  le  remede  le  plus  efficace  contre  les  accidens,dont 
un  Baffin  applati  peut  être  la  caufe.  Car  ce  n’eft  point  l’Os 
Sacrum  même  qui  forme  cette  tuberofité  ,qui  eft  fi  fenfible 
à  fon  milieu  ,  mais  les  Os  des  Iles  qui  lui  font  attachés,  6c 
qui  rentrent  en  dedans. 

Quoiqu’il  en foit,  ces  cas  font  fi  rares,  qu’il  eft  inutile  de 
s’y  arrêter  plus  long-tems  ;  voyons  donc  le  Baffin  tel  qu’il  eft. 
Outre  fa  mauvaife  configuration,  M.  de  Deventer  y  trouve 
trois  défauts,-d’être  trop  grand,  trop  petit,  ou  trop  plat. 

Il  eft  le  premier,  que  je  fçache,  qui  ait  crû  que  le  Baffin 
pût  pecher  en  grandeur.  Il  en  fait  cependant  voir  évidem¬ 
ment  le  danger  dans  ce  Chapitre  ,  6c  en  parlera  encore  à 
la  fin  du  Chapitre  3 .  de  la  2  e  Partie. 

Le  Baffin  trop  petit  a  des  inconveniens  qui  ont  été  con¬ 
nus  de  tous  les  Accoucheurs.  Il  eft  vrai  qu’ils  ont  fouvent 
attribué  à  la  Tête  de  l’enfant,  qu’ils  fuppofoient  trop  groïïe, 
ce  qu’ils  dévoient  attribuer  au  Baffin  trop  petit.  Mais  comme 
on  doit  garder  la  même  conduite  dans  les  deux  cas,  il  ne  faut 
point  leur  chercher  querelle  fur  une  erreur  de  fait. 

Si  l’on  en  croit  Lamotte,  il  eft  le  premier  de  nos  Accou¬ 
cheurs  François  qui  ait  parlé  ouvertement  du  Baffin  applati, 
6c  de  fes  defavantages.  Quoique  de  tous  ceux ,  ce  font  fes  pa¬ 
roles,  qui  ont  écrit  des  Accouchement  avant  moi ,  il  rfy  en  ait 
aucun  qui  fe  foit  plaint  que  ces  parties  par  leur  mauvaife  difpofi- 
tion  (  l’applariffement  )  pouvaient  apporter  aucun  obftacle ,  la 
chofe  rfen  eft  pas  moins  vraye ,  p.  203.  On  voit  aifément  que 
cet  Auteur  n’avoit  pas  lû  le  Traité  de  M.  de  Deventer  ;  car 
fans  doute  il  ne  fe  feroit  point  paré  de  cette  prétendue  dc^ 
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^ouverte.^Mais  il  eft  difficile  de  concevoir  comment  il  a  fait 
attention  à  la  3  6.  Obfervation  de  Mauriceau ,  dont  il  parle 
à  la  p.  1 2.  de  fa  Préface ,  fans  voir  que  cet  Accoucheur  avoit 
parlé  de  ce  défaut  en  termes  exprès,  IJ  enfant  ,  dit-il  *  refta 
toujours  au  même  lieu  y  fans  pouvoir  avancer  au  pajfage y  que 
cette  femme  y  qui  étoit  très-petite  ,  avoit  tellement  étroit  3  &  les 
Os  qui  le  forment  fi  ferrés ,  &  fi  proches  /  un.  de  l'autre 3  ....  qu’il 

me  fut  impojfible  dé  y  introduire  ma  main  3  pour  l’accoucher . 

cb*  f  ayant  introduite y  elle  fe  trouvoit  fi  ferrée y  quil  m’ étoit  im¬ 
pojfible  d'en  remuer  feulement  les  doigts.  Ce  qui  me  détermine 
à  rapporter  cette  Obfervation,  eft  moins  pour  critiquer  La- 
motte,  que  pour  juftifier  ce  que  M.  de  Deventer  avance.  On 
voit  affez  qu’il  eft  impoffible  d’accoucher  une  femme  aind 
conformée  >  nous  examinerons  en  un  autre  endroit  ce  qu’il 
convient  de  faire  en  pareil  cas. 

Lamotte  meriteroit  peu  de  reproches ,  fi  l’on  ne  trouvoit 
dans  fon  ouvrage  que  des  fautes  de  la  nature  de  celle  que 
nous  venons  de  relever  ;  mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  ce 
qu’il  dit  par  rapport  au  Coccix.  Il  ne  le  regarde  en  aucune 
maniéré  comme  un  obftacle  à  la  fortie  de  l’enfant .  p.  ip8, 
ôc  s’il  faut3  félon  lui ,  p.  1 3  6.  quil  y  ait  un  dégagement  fous  le 
Siégé 3  c’efi- à- dire,  une  fojfie y  ou  chute  y  depuis  ce  lieu-là  y  jufqu  au 
bas  du  Lit 3  afin  que  rien  nefajfie  obfiacle  à  la  fortie  de  l’enfant } 
ce  n’eft  pas  par  la  raifon  qui  engage  Mauriceau  à  confeiller 
qu’on  éleve  y  s'il  eft  b e foin  y  les  Fejfes  de  la  femme  par  un  petit 
oreiller  mis  dejfous  y  afin  que  le  Coccix  y  ou  Croupion  y  ait  plus  ds 
liberté  de  fe  reculer  en  arriéré  y  l.  2.  c.  7.  Auffi  Lamotte  parlant 
de  la  difficulté  de  l’Accouchement  parla  groffeur  de  la  Tête 
de  l’enfant ,  c.  11.  p.  227.  ne  confeille  pas  d’écarter  le 
Coccix. 

Il  eft  vrai  qu’aucun  de  ceux  qui  ont  écrit  avant  notre  Au¬ 
teur  n’a  confeille,  comme  il  fait  ,  de  reculer  le  Coccix  avec 
la  Main.  Il  fuffiroit  de  ce  qu’il  en  dit>  pour  juger  de  lapoL 
fibilité ,  ôc  de  la  néceffité  de  cette  Operation  5  mais  afin  que 
l’autorité  de  Lamotte  n’en  impofe  à  perfonne,  il  eft  à  pro¬ 
pos  de  faire  voir  qu’il  eft  conftant  que  le  Coccix  eft  un  obL 
tacle  à  la  fortie  de  l’enfant. 

Je  me  fervirai  pour  le  prouver  *de  F autorité,  6c  de  la  raif 
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fon.  Sennert,  1. 4.  de  fa  Pratique,  part.  2.  feêt  6.  dit  que  non 
feulement  il  eau  fe  la  difficulté  de  F  Accouchement ,  quand  fes  Li- 
gamens  font  trop  roides ,  mais  la  mort  de  la  mere ,  &  de  h  enfant, 
La  dureté  du  Coccix ,  dit  Amand  p.  1 6.  contribué  au  retarde¬ 
ment  de  la  fortie  du  Fétus  :  car  cet  Os  fe  courbe  en  dehors  dans 
ï enfantement ,  &  cefi  de  là  d'où  viennent  les  douleurs  vives  que 
les  femmes  reffientem  alors  à  F  Anus.  Les  Jeunes  au  contraire 
ont  cette  partie  encoie  cartilagineufe ,  &  par  confequent  plus  fle¬ 
xible.  Peu  dit  que  le  reculement  du  Coccix  efi  ordinairement  une 
des  conditions  y  fans  le f quelle  s  F  enfant  ne  fortiroit  pas ,  p.  184. 
Mauriceau  dans  plufieurs  endroits,  ôc  particulièrement  1.  2. 
c.  7.  ôc  1 6.  ôc  dans  fa  première  Obfervation  le  dit  en  pro¬ 
pres  termes.  Dans  le  dernier  endroit  il  blâme  la  conduite  d’un 
Chirurgien  qui  avoit  fait  à  une  femme  une  incifion  au  bas  de 
la  Vulve,  s’imaginant  faciliter  par  là  l’Accouchement.  Mais 
fon  Operation  fut  inutile  :  car  le  plus  grand  empêchement ,  ce 
font  fes  paroles,  dans  ces  fortes  cP  Accouchemens  ne  procédé  pas 
des  parties]  charnues  extérieures ,  mais  feulement  des  parties  in-* 
terieures ,  &  principalement  de  P  articulation  du  Coccix  ,  qui  ne 
çede  pas  auffi facilement ,  en  fe  reflechiffiant  en  arriéré ,  pour  le 
paffiage  de  l'enfant,  aux  femmes  avancées  en  âge ,  qu’aux  jeunes 
dans  leur  Accouchement ,  comme  auffi  de  POrifice  interne  de  la 
Matrice ,  cjuijtant  plus  dur,  &  plus  coriace ,  ne  fe  dilate  pas  pour 
lors  fi  aifement ,  qu'il  fait  dans  un  âge  moins  avancé. 

Je  ne  donnerai  qu’une  feule  preuve  de  raifon.  Je  fuppofe 
que  le  Coccix  refifte  à  ce  qui  le  veut  pouffer  en  arriéré.  C’eft 
ce  qui  refulte  de  fa  ftruêlure ,  ôc  de  la  maniéré  dont  les  Os 
qui  le  compofent  font  articulés  entr’eux ,  ôc  avec  l’Os  Sa¬ 
crum,  ôc  de  fon  adhérence  à  des  Parties  fermes,  ôc  charnues  î 
ôc  je  dis  que  la  Ligne  de  Direction  de  la  Matrice  étant  A , 
dans  la  fécondé  Figure,  ôc  la  Ligne  deDireêtion  de  l’enfant 
étant  la  même,  la  Tête  de  l’enfant  porte  pour  la  plus  gran¬ 
de  partie  furie  Coccix.  Donc,  ôc  c. 

Que  faire  donc  dans  ce  cas  l  Laiffera-t-on  l’enfant  au  paf- 
fage,  jufqu’à  ce  que  le  hazard,  ou  la- Nature  le  faffe  avan¬ 
cer  ?  Mais  pendant  ce  tems  les  forces  de  la  mere  s’épuifent, 
ôc  elle  eft  toujours  en  danger  de  mort.  Portera-t-on  du  Beur¬ 
re  frais,  des  Axonges,  ôc  des  Huiles  émollientes,  comme 
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le  confeille  Mauriceau,  1.  2.  c.  16.  ôt  après  lui  Dionis,  1.  3. 
c.  14.  où  il  ajoute,  que  c’eft  tout  ce  que  peu-  faire  l’Ac¬ 
coucheur  ?  Mais  par  cette  manœuvre  on  peut  au  plus  amol¬ 
lir  &  relâcher  l’Orifice.  Ces  Auteurs  en  conviennent.  Re- 
pouflez  l’enfant ,  ôt  le  retournez  par  les  pieds ,  la  Tête  de¬ 
meure  au  pairage,  li  l’on  en  croit  Dionis.  Mauriceau  va  plus 
loin.  Quand  tly  a  long-tems  que  la  Tête  que  la  Tête  ejl  ainji  en¬ 
gagée  dans  le  pajfage ,  après  F  écoulement  des  Eaux,  on  crever  oit 
plutôt  la  mere  que  de  le pouvoir  faire  ;  &  quand  même  l’enfant  au- 
voit  encore  quelque  peu  de  vie ,  îl  périr  oit  certainement  dans  10- 
peration  ,  par  F  extrême  violence  qn’il  faudroit  faire  àîun ,  <&  à 
F  autre  pour  en  venir  à  bout ,  /.  2.  c.  16.  Il  y  a  un  moyen  plus 
court.  C’eft  d’employer  les  Inftrumens  pour  tirer  l’enfant. 
C’eft  l’avis  de  Mauriceau,  ôt  de  Dionis ,  qui  décident  unani¬ 
mement,  qu’il  vaut  mieux fauver  la  mere  que  l’enfant ,  quand  l’un, 
&  F  autre  efl  en  danger.  C’eft  une  propoiition  qui  fera  exami¬ 
née  ailleurs.  Mais  on  ne  convient  pas  encore  des  Inftrumens 
dont  il  faut  fe  fervir. 

Dionis  nous  affûte  qu’il  eft  inutile  d’ouvrir  la  Tête  pour 
en  faire  fortir  le  cerveau  5  parce  que  ce  n’eft  pas  lui  qui  la  rend 
grofTe.  S’imagineroit-on  que  c’eft  un  Anatomifte  qui  parle 
ainfi  ?  La  groftfeur  de  la  Tête  vient-elle  d’ailleurs,  que  de  ce 
que  les  Os  du  Crâne  font  éloignés  les  uns  des  autres  ?  ôt  qui 
peut  les  tenir  éloignés ,  lî  ce  n’eft  ce  qu’ils  renferment  5  puif- 
que  les  Os  du  Crâne  dans  le  Fétus  11’étant  point  affermis  par 
des  Sutures  fermes,  comme  dans  les  Adultes,  peuvent  enjam¬ 
ber  l’un  fur  l’autre ,  comme  il  arrive  tous  les  jours  ?  Je  ne  fe- 
rois  point  cette  Critique,  fi  le  principe  11e  pouvoit  pas  avoir 
fon  application  dans  le  cas  des  enfans  fûrement  morts.  Il 
qu’il  eft  très- difficile  de  faire  fortir  le  Cerveau  par 


ajoute 


une  incifion  longitudinale.  Le  fait  eft  certain  5  mais,  ayant 
fait  l’incifion  entre  les  deux  Pariétaux,  qu’eft-cequi  empêche 
delà  rendre  cruciale,  en  coupant  de  chaque  côté  la  Suture 
de  ces  Os  avec  le  Coronal  ?  il  11e  faut  même  que  les  Doigts* 
fuivant  notre  Auteur,  pour  en  venir  à  bout. 

Mauriceau  ne  confeille  pas  cette  ouverture  pour  d’autres 
raifons.  L’Orifice  de  la  Matrice  venant  à  fe  refferrer,  auffi- 
tôt  que  l’affaiffement  des  Os  du  Crâne  lui  en  laiffe  la  liberté* 
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l’enfant  n’en  peut  être  tiré  que  difficilement ,  parce  que  la 
groffeur  des  Epaules  l’arrête. 

Il  raifonne  toujours  fur  le  principe  qu’un  des  principaux 
©bfiacles  à  la  fortie  de  l’enfant  eft  la  roideur  des  fibres  de 
l’Orifice ,  accident  beaucoup  plus  rare,  que  la  fermeté  du 
Coccix.  Mais  dans  ce  cas  même  il  blâme  à  tort  cette  prati¬ 
que,  i°.  Parce  que  la  Tête  peut  être  fort  groffe,  fans  que 
les  Epaules  le  foient  à  proportion  :  20.  Parce  que  le  Col,  ôc 
le  Tronc,  étant  flexibles,  fe  prêtent  beaucoup  mieux  que  la 
Tête  à  la  finuofité  du  paffage  :  30.  Parce  qu’auffi-tôt  que  la 
Tête  eft  allez  affaiffée  pour  pafifer  une  bande  par  derrière,  on 
peut  faire  promptement  fextraéfion  de  l’enfant. 

La  fécondé  raifon  de  Mauriceau  eft  que  les  Os  s’écartant 
les  uns  des  autres,  ôc  vacillant  de  tous  côtés ,  faute  d’appui , 
incommodent  beaucoup  le  Chirurgien  dans  fon  Operation, 
ôc  peuvent  facilement  bleffer  la  Matrice  ,  fi  l’on  n’y  prend 
bien  garde. 

Cette  raifon  11e  vaut  pas  mieux  que  la  précédente.  Il  neft 
pas  neceffaire  pour  vuider  le  Cerveau  en  allez  grande  quan¬ 
tité,  pour  que  les  Os  laiffent  paffer  une  bande,  de  faire  une 
incifion  fi  confiderable.  Il  fuffit  qu’on  y  puiffe  paffer  deux 
Doigts  avec  lefquels  on  tirera  le  Cerveau  petit  à  petit.  Dès- 
lors  ce  qu’il  ajoute,  que  ces  Os  peuvent  bleffer  la  Matrice , 
eft  une  Objeétion  qui  porte  à  faux.  Mais  quand  même  il  fau- 
droit  faire  une  ouverture auffi  grande,  qu’il  le  fuppofe,  nous 
fuppofons  un  Operateur  prudent,  ôc  capable  de  réfléchir  fur 
le  danger,  ôc  de  le  prévenir. 

Mais  les  Crochets  dont  il  confeilîe  l’ufage,  ne  font-ils  pas 
fujets  à  de  grands  inconveniens  ?  Oncroit  un  Crochet  bien  af¬ 
fermi  ;  cependant  il  fe  lâche  ;  eft-on  le  maître  de  l’empêcher 
de  bleffer  quelque  partie  ?èCombien  de  fois  le  Crochet  n’a- 
t-il  pas  emporte  en  entier  l’Os  fur  lequel  il  s’appuyoit ,  ou 
du  moins  une  partie  ?  Manque-t-on  en  ce  cas  de  bleffer  quel¬ 
que  partie  ?  Il  11’y  aura  donc  que  le  Tire-Tête  dont  on  puiffe 
fe  fervir  furement.  Mais  cet  Infiniment  n’eft  point  commun  5 
beaucoup  d’Operateurs  même  en  condamnent  l’ufage,  par¬ 
ce  qu’il  donne  furement  la  mort  à  l’enfant ,  au  lieu  qu’ils  pré¬ 
tendent  qu’avec  le  Crochet  on  peut  encore  le  tirer  en  vie. 

Ain4 
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Âinfl  Ton  a  toujours  efperance  de  le  pouvoir  baptifer. 

Mais  j  dit  Mauriceau,  il  faut  l’oncfoyer  avant  d’en  venit 
à  l’Operation  ,  ôc  en  cas  qu’on  ne  puifle  voir,  ôc  toucher  l’ex- 
tremité  de  la  Tête,  y  porter  de  l’eau  avec  une  petite  feringue* 
Ce  moyen  feroit  merveilleux,  fi  le  Sacrement  étoit  bien 
valable  ,  étant  adminiftré  de  cette  maniéré.  Mais  la  chofe 
eft  encore  conteftée  ,  ôc  ce  Baptême  paroît  fort  cafuel  à 
une  bonne  partie  des  Doêteurs  Catholiques.  De  plus,  il 
faut  toûjours  être  homicide  de  l’enfant  ;  c’eft  une  dure  ex¬ 
trémité  ,  ôc  fuivant  l’avis  de  plufieurs  Cafuiftes  du  premier 
ordre ,  on  ne  peut  fauver  la  mere ,  en  donnant  certainement 
îa  mort  à  fon  fruit.  Nous  renvoyons  fur  ce  fujet  à  la  Con- 
fultation  qui  eft  à  la  fin  du  dernier  Chapitre  de  la  première 
Partie. 

Mais  fuppofons  l’enfant  mort  5  ôc  puifque  dans  ce  cas  les 
douleurs  de  la  mere  font  trop  languiffantes,pour  pouvoir  faire 
fortir  cet  enfant  qui  la  précipite  dans  un  abîme  certain , 
voyons  comment  on  peut  fe  fervir  du  Crochet,  au  cas  que 
l’Accoucheur,  intimidé  par  les  raifons  de  Mauriceau,  n’ofe 
ouvrir  la  tête  de  l’enfant. 

Il  femble ,  dit  Mauriceau ,  qu'il  feroit  plus  à  propos  de  met - 
ire  la  pointe  du  Crochet  vers  la  partie poflerieure  de  la  Tête ,  quen 
aucun  autre  lieu,  afin  de  la  pouvoir  tirer  par  ce  moyen  plus  direc¬ 
tement  ;  mais  j  ai  toûjours  trouvé  par  expérience ,  quon  ne  peut 
pas  fit  facilement  porter  la  main  vers  cette  partie  de  la  Tête  de  t en¬ 
fant  ,  qui  eft  ordinairement  fituée  au-de/fous  de  l'Os  Pubis,  auquel 
endroit  les  Os  qui  forment  le  p  a fiage ,  font  beaucoup  plus  ferrés , 
que  vers  les  côtés ,  ou  la  Matrice  fe  peut  dilater ,  fans  faire  au¬ 
cune  violence  au  Col  de  la  l^ejfie ,  1.  2.  c.  1  6. 

Dionis  11e  convient  pas  de  ce  principe  5  car  il  dit  que  cette 
application  du  Crochet  fut  faite  à  Verfailles  en  prefence  mê¬ 
me  de  Mauriceau,  ôc  à  fon  grand  regret.  Je  conçois  cepen¬ 
dant  quelle  doit  être  plus  difficile. Mais  ce  n’eft  pas  une  rai- 
fon  qui  doive  empêcher  de  la  pratiquer,  quand  on  convient 
qu’elle  eft  plus  avantageufe.  Il  faudroit,  pour  ne  la  pas  faire, 
qu  elle  fut  impoffible. 

Comme  le  Col  de  la  Veffie  a  été  long-tems  comprimé  par 
}a  Tête,  i  l faut  faire  uriner  la  femme  avec  la  Sonde  creufe ,  en 
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repoujfant  un  peu  la  Tête  de  P  enfant  3  afin*  de  faciliter  le  pajfage 
de  cette  Sonde  :  P  urine  étant  écoulée  3  t  Accoucheur  glijfer  a  la  Main 
droite  applatie  à  P  entrée  de  la  Matrice 3  vers  le  côté  de  la  Tête  de 
P  enfant 3  &  de  la  gauche  il  introduira  un  Crochet  3  dont  la  jointe 
foit  forte  3  &  courte  3  &  tournée 3  en  P  introduifant3vers  le  dedans 
de  la  Main  droite  3  &  P  imprimera 3  en  P  appuyant  avec  la  Main, 
fur  le  milieu  de  POs  Pariétal ,  &  en  tirant  médiocrement  à  pro¬ 
portion  quil  fait  entrer  la  pointe  de  fon  Crochet 3  jufqu’à  ce  quil 
lui  ait  donné  une  prife  ferme  &  fable  3  enfuit e  de  quoi  il  retirera 
fa  Main  droite  pour  en  prendre  le  manche  de  P lnfrument  3  & 
ayant  introduit  la  gauche  de  P  autre  côté  de  la  Tête  de  P  enfant  pour 
la  redrejfer<&  foutenir }  il  la  tirera  peu  à  peu  3  la  conduifant  tou¬ 
jours  avep  la  Main  gauche ,  à  proportion  quil  la  fait  avancer  de 
là  droite ,  jufquà  ce  quil  Paît  amenée  tout-àfait  hors  du  pafi'age  3 
fe  fervant  encore  3  s  il  efl  befoin  3  d'un  fécond  Crochet  mis  de  la 
même  maniéré  de  l'autre  côté  de  la  Tête  3  afin  que  l'attrattion  fe 
fajfe  également  de  tous  côtés  >  apres  quoi  ayant  ôté  fes  Inflrumens , 
il  la  prendra  avec  les  deux  mains  3  pour  achever  défaire  for  tir  le 
refie  du  Corps  de  l'enfant  3  ibid. 

On  me  demandera  fans  doute  à  quoi  bon  je  rapporte  cette 
Operation,  puifqu’en  fuivant  la  méthode  de  mon  Auteur,  qui 
eft  de  reculer  le  Coccix,  on  n’aura  jamais  befoin  d’en  venir 
à  cette  extrémité.  Je  répons  d’abord,  que  c’eft  pour  faire  voir 
l’obligation  qu’on  lui  a  d’avoir  trouvé  une  méthode  qui  n’a  au¬ 
cun  des  inconveniens  des  précédentes  3  20.  Pour  exciter  les 
Accoucheurs  à  pratiquer  ce  que  M.  de  Deventer  confeille, 
en  leur  infpirant  de  l’horreur  pour  leur  Operation  cruelle,  ôc 
meurtrière  ;  3  °.  que  M.  de  Deventer  a  bien  données  moyens 
d’empêcher  une  Tête  de  s’engager,  mais  qu’il  convient  lui- 
même  que ,  quand  elle  l’eft  jufqu’à  un  certain  point ,  il  n’y  a 
que  le  Crochet  quipuilfe  fauverlamere.  Il  auroit  donc  fallu 
tôt  ou  tard  donner  ce  palfage  5  &  il  m’a  paru  qu’il  ne  pou- 
voit  être  placé  plus  naturellement,  qu’en  cet  endroit. 
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CHAPITRE  XXVIII. 

De  la  Ligature  du  Cordon  Ombilical  ,  &  de  /’ Extraction  de 

ï Arriere-Faix. 

PO  u  R  ne  point  laifler  imparfaite  la  Defcription  de  l’Ac- 
couchement  que  nous  venons  de  donner,  il  eft  à  propos, 
avant  de  paffer  aux  Accouchemens  difficiles,  défaire  voir 
comment  on  lie ,  &  oh  coupe  le  Cordon  Ombilical  aux  en- 
fans  nouveau-nés  j  &  comment  on  fait  auffi-tôt  Fextraêtion  de 
l’Arriere-faix.  Il  y  a  peu  de  remarques  à  faire  fur  la  maniéré, 
de  lier ,  &  de  couper  le  Cordon  Ombilical.  C’eft  une  chofe 
connue  ,  non* feulement  des  Sages-Femmes,  mais  de  toutes 
les  femmes  5  &,  quoiqu’elles  ne  s’y  prennent  pas  toutes  de  la 
même  maniéré,  ce  quelles  font  revient  au  même. 

On  peut  faire  la  ligature  du  Cordon  avec  un  fil  de  lin  fort, 
mis  en  quatre ,  ou  en  lix  doubles ,  ou ,  à  fon  défaut ,  avec  du 
lin  tors  fur  le  champ  5  mais  il  faut  avoir  foin  de  prendre  du 
lin  bien  égal,  de  peur  que  quelque  filet  ne  coupe  le  Cordon. 
Il  ne  faut  point  trop  ferrer  le  fil ,  pour  éviter  le  même  incon¬ 
vénient,  fur-tout  quand  les  enfans  font  délicats,  ou  ne  font 
point  à  terme  ;  mais  il  faut  que  le  fil  foit  allez  ferré ,  pour 
qu’il  n’en  forte  pas  defang.  Si  cela  arrivoit,  il  faudroit  re¬ 
ferrer  la  ligature,  ou  en  faire  une  plus  près  du  Nombril  ;  c’eft 
pourquoi  il  eft  à  propos  de  la  faire  au  moins  à  deux  doigts 
du  Corps  de  l’enfant.  Quelques  Sages-Femmes,  avant  la  li¬ 
gature,  repouffent  leSang  du  Cordon  dans  le  Ventre,  en  quoi 
elles  ont  tort  ;  car  fi  ce  Sang  étoit  caillé,  il  feroit  du  tort  à 
l’enfant.  Quelques  autres,  avec  plus  de  raifon,  veulent  qu’on 
ne  lie  le  Cordon,  qu’aprés  que  l’enfant  a  pleuré,  ou  qu’il  a 
uriné  ;  mais  en  attendant ,  fi  l’enfant  eft  en  foibleffe ,  il  faut 
faire  de  fon  mieux  pour  rappeller  fes  efprits,  comme  par 
exemple ,  lui  frotter  la  plante  des  pieds  avec  des  broffes  de 
crin,  approcher  de  fon  Nés  de  l’oignon  pilé,  lui  jetter  du  vin 
fur  le  Vifage ,  le  Nés,  les  Yeux,  les  Oreilles,  ou  faire  d’au¬ 
tres  Remedes  ufités  en  pareil  cas. 
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Si  le  Cordon  fe  gonfle  de  vents  après  la  ligarure ,  il  faut  ïg 
relâcher,  8c,  les  vents  étant  fortis ,  la  renoiier.  Il  ne  faut  point 
couper  le  Cordon  contre  la  ligature,  mais  un  pouce,  pour  le 
moins,  au-delà.  Il  ne  faut  point  non  plus  le  laiffer  trop  long. 
Cela  ne  fait  que  refroidir  l’enfant.  Le  plus  fur  eft  de  nouer  le 
Cordon  à  deux  endroits ,  &  de  le  couper  entre  deux  ligatu¬ 
res  j  *  il  ne  faut  point  coucher  le  Cordon  à  nud  fur  le  Corps 
de  l’enfantjmais  il  faut  l’enveloper  de  linge  en  trois,  ou  quatre 
doubles  ,  pour  garantir  l’enfant  du  froid,  &  du  mal  de  Ventre. 

Aufli-tôt  que  le  Cordon  eh  coupé,  il  faut  tourner  toutes 
fes  vues  du  côté  de  l’Arriere-faix  ,  ôc  en  faire  l’extraêlion. 
Pour  cet  effet ,  on  prend  d’une  main  le  Cordon ,  à  qui  l’on 
fait  faire  plufieurs  fois  le  tour  des  doigts ,  &  on  fait  entrer 
l’autre  dans  la  Matrice,  qui  eft  encore  affez  ouverte,  en  fui- 
vant  le  Cordon  ,  qui  la  conduit.  S’il  y  a  dans  la  Chambre 
quelque  femme  capable  de  faire  la  ligature  du  Cordon ,  & 
de  le  couper,  aufli-tôt  que  la  Sage-Femme  a  reçu  l’enfant , 
s’il  eft  en  bon  état ,  avant  de  lier  le  Cordon  ,  8c  de  le  cou¬ 
per  ,  elle  peut  mettre  la  main  dans  la  Matrice ,  pour  faire 
l’extraélion  de  l’Arriere-faix  j  mais  fi  l’enfant  tombe  en  fin- 
cope,  un  autre  pendant  ce  tems  lui  fera  la  ligaturedu  Cor¬ 
don  ,  &  le  coupera. 

On  trouvera  peut-être  qu’il  eft  inutile  de  mettre  fur  l’heure 
la  main  dans  la  Matrice,  pour  faire  l’extraélion de  l’Arriéré- 
faix,  pendant  que  fouvent  il  ne  faut  que  legerement  tirer  le 
Cordon,  pour  l’emporter.  C’eft  ainfi  que  s’en  expliquent  tous 
les  Auteurs ,  ôc  c’eft  la  pratique  generale.  Au  cas  que  l’Ar- 
riere-faix  ne  vienne  pas  fi  aifément ,  ils  donnent  d’autre3 
moyens ,  comme ,  défaire  fermer  fortement  la  main  à  la  fem¬ 
me  ,  de  faire  une  fomentation  fur  fon  Ventre  avec  du  vin 
chaud ,  de  lui  mettre  un  peu  de  chandelle  dans  le  Gofier  , 
pour  l’exciter  à  vomir,  ôcc.  Et  quand  ces  Remedes  ne  réiif- 
fiffent  pas,  ils  difent  enfin  qu’il  faut  chercher  l’Arriere-faix 
avec  la  main  ,  le  détacher  des  endroits  où  il  eft  adhèrent,  ôc 
en  faire  l’extradion.  Pour  moi  je  ne  fuivrai  pas  le  même  che¬ 
min.  En  en  connoiffant  un  fûr ,  pourquoi  rifquer  de  m’éga- 

*Ce  fàtig  vient  de  la  Venc  Ombilicale  ,qui  le  rapporte  du  Piàcent^au  Fétus 
jjon  de  la  mere  x  gomme  plufieurs  Auteurs  le  marquent. 
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rer  ?  Je  n’empêche  pas  qu’ils  ne  continiient  5  mais  je  me  fuis 
fi  mal  trouvé  de  leur  méthode ,  que  je  n’abandonnerai  pas  la 
mienne,  que l'experience  m’a  fait  voir  être  beaucoup  plus 
fure.  Ainii ,  fans  faire  aucun  effort,  pour  faire  fortir  l’Arriere- 
faix ,  aufli-tôt  que  l’enfant  fera  venu ,  je  mettrai  la  main  dans 
la  Matrices  6c  voici  pourquoi: 

i°.  Parce  qu’alors  j’y  peux  faire  entrer  fans  peine,  non- 
feulement  la  Main ,  mais  le  Bras  s  car  l’Orifice  de  la  Matri¬ 
ce  a  été  affez  dilaté  pour  le  faire  5  au  contraire,  pendant  que 
Ton  tente  les  differens  moyens,  que  les  Auteurs  ont  donnés, 
l’Orifice  fe  refferre  fi  fort,  que  ce  n’eft  qu’avec  beaucoup  de 
peine  que  la  main  y  peut  paffer. 

2&.  Immédiatement  après  la  fortie  du  Fétus,  on  peut,  fans 
faire  à  1  Accouchée  le  moindre  mal ,  introduire  la  main  dans 
la  Matrice,  ce  qu’on  ne  peut  faire  au  bout  de  quelque  tems  >> 
car  ce  n’eft  point  fans  douleur  qu’on  peut  ouvrir  cet  Orifice. 

3  Aufli-tôt  après  l’Accouchement  non  feulement  l’Orifi¬ 
ce  de  la  Matrice  eft  affez  ouvert ,  mais  ellel’eft  affez  elle-mê- 
mesau  lieu  quedi  l’on  attend  quelque  temsJaMatricefe  reffer- 
re  petit  à  petit,  6c  renferme  étroitement  l’Arriere-faix;  de  ma¬ 
niéré  que ,  de  rond ,  6c  large  qu’il  étoit  r  en  forme  de  gâteau 
attaché  au  fond  de  la  Matrice,  il  devient  menu,  6c  oblong; 
comme  il  arrive,  lorfqu’on  preffe  avec  la  main  la  forme  d’un 
chapeau  ,  ou  qu'on  ferme  une  bourfe.  En  cet  état  il  eft  plus 
difficile  d’atteindre  le  fond  de  la  Matrice,  qu’immediatement 
après  l’Accouchement.- 

4°.  En  mettant  la  main  dans  la  Matrice,  Finftant  d’après 
la  fortie  de  l’enfant,  il  n’eft  point  à  craindre  qu’en  tirant  le 
Cordon  Ombilical  on  tire  le  fond  de  la  Matrice,  ou  qu’on 
le  renverfe;  ce  qui  arrive  quelquefois  aux  Sages -Femmes 
imprudentes ,  6c  ignorantes,  6c  qui  leur  fait  croire  quelque¬ 
fois  qu’il  fe  prefente  un  autre  enfant,  prenant  le  fond  de  la 
Matrice  pour  une  Tête.  Je  fus  appellé  un  jour  dans  un  cas 
femblable.  La  Sage-Femme  nefçavoit  cependant  au  jufte 
ii  c’étoit  une  Tête,  ou  autre  chofe.  Je  trouvai- la  femme  avec 
des  douleurs infupportables.  L’ayant  Touchée,  jefentis  que 
c’étoit  le  fond  de  l’Uterus  renverfé,  qui  fe  préfentoit  à  l’O¬ 
rifice  :  je  le  remis  en  place,  6c  les  douleurs  diminuèrent,  ôc 
s’évanouirent  peu  à  peu.  Il  eft  confiant  que  la  mauyaife  ma- 
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nœuvre  de  la  Sage-Femme  auroit  coûté  la  vie  à  la  Malade, 
fi  elle  n  avoit  été  promptement  fecouruë.  On  ne  court  point 
le  même  danger  quand  on  met  la  main  dans  la  Matrice  aufii- 
tôt  après  rAccouchement. 

En  mettant  la  main  dans  la  Matrice,  auiïi-tôt  que  l’en¬ 
fant  eft  venu,  je  vois  fi  l’Arriere-Faix  eft  adhèrent,  ou  non; 
ce  que  je  ne  puis  fçavoir  certainement  d’une  autre  maniéré. 
Si  je  le  trouve  détaché,  je  le  tire  fur  l’heure,  en  le  ferrant 
entre  le  pouce,  ôt  les  autres  doigts  de  la  main  droite ,  pen¬ 
dant  que  de  la  gauche  je  tire  doucement  le  Cordon  Ombi¬ 
lical.  De  cette  maniéré  j’en  fais  l’extraétion  fans  eau  fer  de 
douleur  à  la  femme  5  ce  qui  arrive  aulli  de  l’autre  maniéré, 
li  le  Placenta  n’eft  pas  bien  adhèrent,  mais  ce  qui  n’arrive 
jamais ,  s’il  l’efh 

6°.  J’avance  par  ce  moyen  la  fin  de  la  parfaite  délivrance, 
en  ne  perdant  pas  le  tems  à  tenter  divers  moyens  de  fairefortir 
l’Arriere-Faix,  &  le  faifant  par  le  plus  court ,  &  le  plus  fur. 

70.  En  me  comportant  de  cette  maniéré,  je  fçais  aufil- 
tôt s’il  n’y  a  plus  d’enfans  à  venir  ,  combien  il  y  en  a,  s’il 
n’y  a  point  de  Mole  dans  la  Matrice  ,  ou  quelque  enfant 
mort  5  &  je  puis  faire  fortir  tout  cela  avant,  ou  après  l’ex- 
tra&ion  de  TArriere-Faix,  fuivant  le  befoin. 

H 

8°.  Je  puis  encore ,  en  fuivant  cette  méthode,  faire  dans 
la  Matrice  ce  que  j’ai  coutume  après  l’extraêtion  de  l’Ar- 
riere-Faix  j  &  comme  pour  cela  je  ferois  obligé  d’y  remet¬ 
tre  la  main,  j’aime  mieux  le  faire  plûtôt,  que  plus  tard. 

En  effet  je  ne  mets  pas  feulement  la  main  dans  la  Matrice 
pour  fçavoir  fi  l’Arriere  Faix  eft  adhèrent,  ou  non,  ou  bien 
s’il  n’y  a  plus  dans  la  Matrice  d’enfans  morts  ,  ou  en  vie , 
quelque  Mole,  ou  quelque  Corps  Heterogene  ;  mon  def- 
fein  eft  encore  de  fçavoir  s’il  n’y  refte  pas  quelque  partie  de 
T Arriere-Faix  ,  des  Membranes ,  ou  quelque  grumeau  de 
Sang.  Je  cherche  encore  fi  la  Matrice  eft  en  bon  état,  &  fe 
refferre  bien.  Car  il  arrive  quelquefois  que  le  fond  rentre  en 
dedans  ,  comme  Jorfqu’on  applatit  le  fond  d’un  chapeau. 
Que  cet  accident  foit  arrivé  pour  avoir  trop  tiré  le  Cordon 
Ombilical ,  ou  autrement ,  il  faut  remettre  fur  le  champ  la 
Matrice  dans  fon  état  naturel  ;  fans  quoi  on  s’expofe  à  la 
voir  tomber,  ourenverfer  entièrement  5  ce  qui,  comme  nous 
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l’avons  déjà  dit,  fait  beaucoup  fouffrir  la  femme,  ôc  la  met 
en  danger  de  mort.  Il  relie  quelquefois  par-ci  par-là  des 
morceaux  d’Arriere-Faix  attachés  à  la  Matrice ,  qu’il  faut 
faire  fortir,  de  crainte  d’accident.  Il  peut  y  relier  quelque 
partie  des  Membranes ,  ôc  fur-tout  beaucoup  de  Sang  cail¬ 
lé,  qu’il  elt  abfolument  nécelfaire  d’emporter,  li  l’on  ne  veut 
expofer  la  femme  à  des  pertes  de  Sang  coniiderables ,  des 
défaillances,  des  délires,  ôc  même  lui  caufer  la  mort ,  com¬ 
me  je  l’ai  vu  arriver  plulieurs  fois,  lorfque  ce  fang  venant  à 
fe  corrompre  ,  corrompt  auffi  la  Matrice.  Il  eft  donc  né- 
celfairepar  cesraifons,  &  beaucoup  d’autres,  delà  netoyer 
ex  a  élément.  . 

Lorfque  j’ai  fait  l’extraélion  4e  l’Arriejre-FaR,  je  ne  retire 
pas  aulîi-tôt  la  main  de  la  JVÎatirice ,  ou  fi  je  l’ai  fait,  je  l’y 
remets  fur  le  champ.  Je  la  toprne  alors  doucement  de  tous 
côtés  pour  fçavoir  s’il  n’y  relié  rien  de  tout  ce  que  j’ai  dit  5 
ôc  li  je  trouve  quelque  chofe,  je  le  ramalfe  avec  la  main,  Ôc, 
avant  de  la  retirer,  je  lailïe  doucement  relferrer  la  Matrice  au- 
delfus  de  ma  main,  ôc  enfuite  versl’Orilice,  ôc  retirant  la  main 
petit  à  petit,  j’entraîne  avec  elle  tout  ce  que  j’ai  trouvé  d’hete- 
^  rogene.  Pendant  que  j’ai  la  main  dans  la  Matrice,  j’apporte 
une  attention  exaéte  à  connoître  fa  fituation.  Si  elle  fè  ren- 
verfe  par  derrière,  à  mefure  qu’elle  fe  relferre,  je  la  ramene 
doucement  à  fa  place  naturelle  5  li  elle  eft  tombée  vers  un 
des  côtés,  je  la  remets  au  milieu,  li  elle  panche  en  devant , 
je  la  redrelïe,  ôc  de  cette  maniéré  je  la  remets  doucement 
dans  fon  état  naturel.  Je  dis  doucement  5  car  il  ne  faut  pas 
ici  de  violence.  Il  faut  aider  la  Nature,  ôc  non  la  forcer.  Je 
fuis  fur ,  par  cette  pratique,  que  la  Matrice  eft  bien  nette , 
ôc  bien  placée?  ce  qui  elt  li  avantageux  aux  femmes,  que  je 
puis  alfûrer ,  que,  depuis  que  j’ufe  de  ces  précautions,  il  leur 
arrive  beaucoup  moins  d’accidens.  C’elt  pourquoi  j’exhorte 
toutes  les  Sages-Femmes  à  faire  de  même.  Il  faut  aufli  faire 
une  attention  particulière  au  Vagin,  ôc  s’il  y  a  des  rides  ,ou 
des  plis  confiderables ,  il  faut  les  applanir  ,  ôc  les  arranger. 
Si  la  matrice  elt  tombée  trop  bas ,  il  faut  la  relever  ;  en  un 
mot ,  il  faut  remettre  toutes  les  Parties  en  fituation. 

V oyons  à  prefent  comment  il  faut  faire  l’extraétion  de  l’Ar- 
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riere-Faix.  On  prend  le  Cordon  Ombilical  de  la  main  gau¬ 
che  ,  Ôc  on  coule  la  droite  deffus  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  dans 
la  Matrice.  Si  l’ Arriere-Faix  détaché  feprefente  à  l’Orifice-, 
vous  étendez  les  doigts  ,  &  l’empoignant  ferme,  vous  le  re¬ 
tirés  avec  la  main  droite  ,  pendant  que  la  gauche  attire  dou¬ 
cement  le  Cordon.  Si  l’ Arriere-Faix  e fl  allez  conliderable 
pour  ne  pouvoir  fortir  par  l’Orifice  de  l’Uterus ,  il  faut  faire 
faire  à  la  femme  une  legere  contraction  des  Mufcles  du  Bas- 
Ventre,  comme  11  elle  vouloit  pouffer  le  Fétus,  ôc  pendant 
ce  tems  tirer  légèrement  le  Cordon,  Ôc  l’Arriere-Faix  fuivra 
fans  peine.  Mais  li  le  Placenta  en  tout ,  ou  en  partie ,  eft  at¬ 
taché  à  la  Matrice,  coulez  la  main  droite  contre  le  Cordon, 
que  vous  tiendrez  de  la  gauche ,  comme  on  l’a  dit  plus  haut, 
ôc  voyez  de  quel  côté  le  Placenta  eft  détaché,  ou  eft  moins 
adhèrent ,  ôc  paffant  les  doigts  entre  lui ,  ôc  la  Matrice ,  fai- 
tes-les  aller  de  côté,  ôc  d’autre.  A  moins  que  l’adherence  ne 
foit  très-forte ,  en  faifant  aller  les  doigts  tout  autour  du  Pla¬ 
centa  ,  jufqu’à  ce  que  vous  foyez  au  milieu  ,  il  fe  détachera 
de  lui-même  ,  ôc  tombera  dans  la  main  5  mais  11,  en  allant  fi 
doucement,il  ne  fe  détache  pas,  il  faut  appliquer  le  dehors 
des  deux  derniers  doigts  contre  l’Uterus  ,  ôc  avec  les  deux^i 
premiers  arracher  le  Placenta ,  ôc  faire  de  même  tout  au¬ 
tour  ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  entièrement  détaché  ;  alors  on  le 
fait  fortir  ,  comme  on  l’a  dit  plus  haut.  Il  faut  faire  ces  Opé¬ 
rations  avec  toute  la  délicateffe  ,  ôc  l’attention  poffibles ,  de 
crainte  d’endommager  l’Uterus ,  ou  avec  les  ongles ,  ou  au¬ 
trement,  ôc  de  faire  fouffrir  inutilement  la  femme.  Ayant 
fait  dans  l’Uterus  tout  ce  que  nous  avons  dit  qu’il  falloit  faire 
après  l’extraêlion  de  l’ Arriere-Faix  ,  on  couvre  de  linges 
chauds  les  Parties  Génitales  de  la  femme  ;  on  lui  affemble 
les  Cuiffes  5  on  la  lie  au-deffus  de  la  Hanche  avec  une  ban¬ 
de,  que  l’on  noue  au  côté  gauche  5  on  la  couche  ,  ôc  on  Ta* 
yertit  de  fe  tenir  en  repos. 
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REFLEXION. 

TE  s  fentimens  ne  font  pas  moins  partagés  fur  le  tems  de 
l’extraêlion  de  l’Arriere-faix  ,  que  fur  la  maniéré  de  la 
faire,  &  fur  ce  qu’il  convient  de  faire  dans  la  Matrice ,  cette 
Operation  étant  achevée. 

Maurieeau,  1.  2.  c.  8.  dit,  qu  'aufli-tôt  que  l'enfant  fera  hors 
'de  la  Matrice ,  avant  même  que  de  lui  nouer,  &  couper  le  Cordon 
de  l  Ombilic ,  de  peur  quelle  ne  vienne  à  fe  refermer ,  il  faut,  fans 
perdre  aucun  tems9de livrer  ï  Accouchée  de  cette  mafse  charnue qui 
ètoit  deftinée pour  fournir  du  fang  pour  la  nourriture  de  l'enfant , 
pendant  qu'il  etoit  dans  la  Alatrice.  Clement ,  &  d'autres ,  au 
rapport  de  Dionis,  1.  3.  c.  6.  p.  223.  veulent  qu'on  commence 
par  la  ligature  du  Cordon ,  parce  que  ï enfant  perd  autant  de  fang , 
qu'il  en  fort  par  les  Arteres  Ombilicales.  Pour  moi ,  continue 
Dionis  ,  je prens  le  milieu  y  fi  V  Arriere-Faix  nef  point  adhè¬ 
rent  , je  commence  par  faire  ï  extraction  ,  &  s'il  F  eft  ,  je  com¬ 
mence  par  faire  la  Ligature. 

La  raifon  qui  détermine  Mauriceau  à  faire  promptement 
l’extraêtion  de  l’Arriere-Faix  ,  eft  parfaitement  bonne.  Le 
Reflort  de  lefMatrice  eft  fi  fort ,  quelle  fe  referme  ,  à  me- 
fure que  la réfiftance,  quelle  trouvoit dans  les  Corps}qu’elle 
contenoit,  diminue.  On  ne  fe  peut  donc  trop  prelfer  de  dé¬ 
livrer  la  femme  ,  dans  l’incertitude  où  l’on  eft  de  le  pouvoir 
faire  commodément  un  quart  d’heure  après.  Commencer 
donc  ,  comme  le  veut  Clement  ,  par  la  Ligature  du  Cor¬ 
don  ,  c’eft  perdre  un  tems,  qui  peut  être  employé  beaucoup 
plus  utilement ,  comme  on  vient  de  le  voir. 

La  raifon  qui  détermine  Clement,  ne  peut  être  regardée/ 
que  comme  une  chimere.  Il  dit ,  que  l’enfant  perd  autant  de 
lang ,  qu’il  en  fort  par  les  Arteres  Ombilicales.  Cela  eft  vrai  ; 
mars- il  en  gagne  autant ,  qu’il  lui  en  eft  rapporté  par  la  Vene. 
Ainfi  point  de  danger  de  ce  côté.Cet  échange  même  doit  lui 
être  avantageux  5  puifquele  Sangrapporté  parla  Vene  eft  vi¬ 
vifié  ,  pour  ainli  dire  ,  par  le  Liquide  qui  y  vient  des  Arte^. 
res  de  la  Matrice. 


X 
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Le  milieu  que  prend  Dionis  ne  me  paroît  pas  judicieux. 
Il  commence  par  faire  la  Ligature  ,  fi  l’Arriere-Faix  eft  ad- 
herent  ,  &  commence  par  l’extra&ion  ,  s'il  ne  l’efh  pas.  Mais 
comme  il  ne  fçait  qu’ après  un  certain  tems ,  fi  l’Arriere-Faix 
eft  adhèrent ,  ou  non ,  ôc  le  tems  néceffaire  pour  le  connoî- 
tre  n’étant  pas  déterminé  ,  le  Cordon  fe  refroidit ,  la  circu¬ 
lation  s’y  ralentit  ,ôc  l’enfant  reçoit  des  femences  de  mala¬ 
dies  ,  qui  ne  peuvent  manquer  de  fe  déclarer  tôt  *  ou  tard. 

Le  plus  fur  eft  donc  ,  félon  moi  3  de  faire  l’extraèlion  de- 
l’ Arriere-Faix,  le  plutôt  qu’il  eft  pofiiblej  ôc, pendant  que 
l’Accoucheur  opéré  ,  une  des  femmes  prefentes  fera  la  Li¬ 
gature  du  Cordon.  C’eft  le  moyen  le  plus  court  pour  pré¬ 
venir  tous  les  inconveniens.  Mais  comme  cette  Ligature  ne- 
doit  être  ferrée  que  jufqu’à  un  certain  point ,  l’Accoucheur 
doit  avoir  foin  de  voir  fi  elle  eft  bien  faite. 

Les  Accoucheurs  François  font  afîez  d’accord  fur  la  ma¬ 
niéré  de  faire  l’extraélion  de  l’ Arriere-Faix.  L’enfant  étant 
forti  ,  la  Sage-Femme  prend  le  Cordon ,  en  fait  un ,  ou  deux  tours 
à  deux  doigts  de  fa  main  gauche  joints  enfemble  ,  afin  de  le  tenir 
plus  ferme ,  de  laquelle  pour  lors  elle  le  tirera  médiocrement  ;  ou 
bien  elle  le  prendra  de  cette  même  main  gauche  avec  un  linge  fec} 
afin  quil  ne  gliffe  pas  entre  fies  doigts  ,&  de  la  main  droite ,  elle 
le  prendra  feulement  au-deffus  de  la  gauche  >  tout  proche  delà 
Partie  honteufe  y  tirant  pareillement  avec  elle  fort  doucement  . .  _ 
obfervant  toujours  pour  rendre  lachofe  plus  aifée ,  de  tirer ,  ou  ap¬ 
puyer  principalement  vers  le  coté  où,  F  Arriere-Faix  efl  adhèrent , 
Cr  de  ne  pas  prendre  le  Cordon  recouvert  des  Membranes  de  P  en¬ 
fant  ,  ce  qui  empêcheroit  quon  ne  put  le  tenir  fi  ferme.  Mauri- 
ceau  ,1.  2.  c.  8. 

Il  y  a  plufieurs  raifons  qui  déterminent  à  ne  pas  tirer  le 
Cordon  avec  trop  de  violence.  i°.  Ilpourroit  fe  rompre  près  de 
F  Arriere-Faix ,  &  on  ferait  obligé  enfuit  e  de  porter  la  main  dans 
la  Matrice  pour  délivrer  la femme.  2°.  La  Matrice  3  à  laquelle  cet 
Arriere-Faix  efl  quelquefois  fortement  adhèrent  ,po  un  oit  être  at¬ 
tirée  avec  IuL  30.  En  étant  féparé  avec  trop  trop  grand  effort  3  tï 
peut  furvenir  au  même  moment  une  excejfive  perte  de  fang  ,  qui 
fer  oit  certainement  dé  une  dangereufe  fuite.  C’eft  toujours  Mau-- 
riceau  qui  parle. 
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Dionis  renchérit  fur  cette  Pratique.  Le  Cordon  entortillé 
autour  des  doigts  delà  main  gauche ,  il  faut ,  dit-il  3gHJfer  la 
droite  dejfus  }pour  avec  le  pouce  &  l'index  le  tenir  le  plus  près  du 
Placenta ,  qu’on  le  peut.  On  tire  doucement  y  &  fi  on  fient  quil 
avance^  on  peut  compter  l’avoir  bien-tot  ;  mais  s’il  n  avance  pas> 
il  efi  encore  trop  adhèrent  }  il  faut  V  ébranler  de  cote  &  d'autre , 
afiiPde  l obliger  à  fie  détacher  petit  à  petit  ,  faire  glijfer  la  main 
fur  le  V entre  de  là  femme  par  la  Garde ,  depuis  le  Nombril ,  juf- 
qu’aux  Os  Pubis.  S'il  ne  vient  pas  encore ,  il  faut  prendre  patience. 
Il  fie  pafiè  quelquefois  des  heures  entières  >  avant  quil  fie  détache. 

Ibid. 

La  précaution  que  prend  Dionis  de  tenir  de  lamain  droite 
le  Cordon  le  plus  proche  qu’il  eft  polïible  du  Placenta ,  n’eft 
certainement  pas  liiffifante  pour  l’empêcher  de  fe  rompre  3 
mais  bien  pour  empêcher  qu’il  ne  fe  rompe  entre  les  deux 
mains  ,  ce  qui  embarraffe  fort  ceux  qui  font  l’extraêlion  de 
l’Arriere-Faix,  fuivant  la  méthode  de  ces  Accoucheurs;  car 
pour  lors  ils  font  obligés  de  porter  la  main  dans  la  Matrice  , 
pour  détacher  le  Placenta  ;  ce  qu’ils  n’aiment  pas  ;  parce 
que  cette  Opération  ,  félon  le  même  Dionis  efi  très-àoulou - 
reufe.  Nous  allons  voir  ce  qu’il  faut  penfer  de  cette  raifon  ; 
mais  remarquons  auparavant  ,  que  la  méthode  de  Dionis  eft 
préférable  à  celle  de  Mauriceau  ,  parce  qu’au  cas  que  le  Cor- 
don  fe  rompe  ,  la  main  droite  fe  trouve  toute  portée  dans  la 
Matrice  ,  pour  détacher  le  Placenta  ,  6c  qu’il  n’eft  pas  éga¬ 
lement  aifé  delà  conduire  furement  ,  lorfque  le  Cordon  eft 
rompu. 

AI.  de  De  Venter  a  donc  raifon  de  confeiller  de  mettre  la 
main  dans  la  Matrice  aulfi-tôt  après  la  fortie  de  l’enfant,  6c 
pour  l’empêcher  de  fe  refermer  ,  6c  pour  aller  furement  à 
Jendroit  où  eft  le  Placenta.  Mais  confeillerons-nous  ,  com¬ 
me  lui ,  de  détacher  dans  tous  les  cas  le  Placenta  du  fond  de 
la  Matrice  de  la  même  maniéré  qu’on  fépare  l’écorce  d’une 
Orange  ?  (  C’eft  la  comparaifon  que  donne  Amand  ,  6c  je  n’y 
trouve  qu’un  défaut ,  qui  eft  ,  qu’il  faudroit ,  pour  quelle  fut 
jufte  ,  que  l’écorce  fut  en  dedans.  )  Un  raifonnenaent  lirnple 
décide  la  queftion. 

Ou  le  Placenta  eft  peu  adhèrent  ,  ou  il  l’eft  beaucoup. 

Xij 
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Dans  le  premier  cas ,  l’Opération  eft  courte ,  ôc  ne  peut  eau- 
fer  une  douleur  plus  conliderable  ,  que  l’Opération  que  con- 
feillent  Dionis ,  ôc  Mauriceau  >  puifque ,  de  quelque  ma¬ 
niéré  qu’on  opère ,  il  faut  que  le  Placenta  fc  détache.  Dans 
le  fécond,  ou  bien  il  faut  le  réfoudre  à  tirailler  le  Cordon 
pendant  des  heures  entières  >  comme  Dionis  en  convient  x 
ou  bien  il  faut  porter  la  main  dans  la  Matrice  ,  poudtùire 
J’extraàion  ,  lui  van  t  la  méthode  de  notre  Auteur  ,  ôc  le  corn 
feil  que  donne  Mauriceau  ,  h  2.  c.  p.  dans  le  cas  de  la  trop 
grande  adhérence  du  Placenta.  Mais  pendant  qu’on  perd  le 
tems  à  tirailler  le  Cordon  ,  la  Matrice  fe  referme ,  ou  pour 
le  moins  fe  contracte  5  nouvelles  douleurs  par  cônfequent 
pour  la  mere  ,  ôc  nouvelles  difficultés  pour  l’Opérateur. 

Mais  peut-on  balancer  fur  la  préférence  qu’on  doit  don* 
ner  à  méthode  de  M.  de  Deventer  ,  quand  on  fait  attention 
qu’il  ne  faut  pas  tirer  bien  fort  ,  pour  caufer  un  renverfe- 
ment  du  fond  de  la  Matrice  ,  dans  les  cas  même  011  elle  a 
Pépaiffieur  que  nous  lui  donnons ,  ôc  à  plus  forte  rai-lon  dans 
ceux  où  elle  eft  plus  mince?  Les  Ouvrages  de  tous  les  Ac¬ 
coucheurs  fourmillent  d’exemples  de  cet  accident.  Je  dis 
plus  :  faut-il  beaucoup  de  violence  pour  caufer  à  la  Matrice 
un  fimple  commencement  de  perverfion  ,  ou  de  renverfe- 
mentj  que  les  Auteurs  comparent  allez  bien  à  un  leger  af¬ 
fablement  de  la  forme  d’un  chapeau  ?  Et  ne  fçait-on  pas ,  que 
ce  (impie  commencement  peut-être  fuivi  d’une  perverfion 
totale  ,  ôc  que  ,  quand  même  il  ne  le  feroit  pas  ,  il  traîne 
toujours  de  funeftes  accidens  à  fa  fuite  ? 

Peut-on  balancer  fur  la  préférence  qu’on  doit  donner  à 
la  méthode  de  notre  Auteur quand  on  conlidere  qu’il  y  a 
des  cas  où  ce  feroit  une  extrême  imprudence  de  fuivre  la 
route  ordinaire  ?Nous  en  voyons  un  dans  l’Obf  7.  d’Amand. 
Ayant  fçû  qu’une  femme  avoit  eu  une  defeente  de  Matrice, 
il  introduit  fa  main  dans  la  Matrice  à  la  faveur  du  Cordon,  ce 
font  ces  paroles ,  afin  de  F  infirmer  entr  elle  ï  Arriéré -Faix., 

&  de  la  détacher  -peu  à  peu.  Cette  précaution  lui  réüfifit  ,  n’étant 
arrivé  aucun  accident  à  la  mere.  Pourquoi,  ne  la  pas  toujours 
prendre  ? 

Jean  Bauhin  ,  dans  le  tems  que  l’Art  des  Accouchement 
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étoit  encore  au  berceau  ,  pour  ainfi  parler  ,  réfiéchiifant  fur 
les  accidens  auxquels  les  femmes  étoient  tous  les  jours  ex- 
pofées  ,  en  fuivant  la  méthode  ufitée  pour  i’extraêlion  de 
î’Arriere-Faix  ,  fentit  très-bien  la  jufteffe  des  principes  ,  fur 
lefquels  font  fondés  les  confeils ,  que  M.  de  Deventer  nous 
donne.  C’eû  ce  qui  paroît  par  une  de  fes  Lettres,  écrite  à 
Gafpar  fon  frere  ,  &  rapportée  dans  les  Obfervations  de 
Skenkius  ,  où  il  lui  fait  f hiftoire  d’  un  Accouchement  qu’il 
fit.  Il  dit ,  qu’aulfi-tôt  après  la  fortie  de  l’enfant  ,  il  introaui- 
fit  l’Avant-bras  jufqu’à  la  moitié  dans  la  Matrice  ,  de  peur 
qu’elle  ne  fe  refermât ,  ce  qui  arrive  fur  le  champ  ,  &  eft  très- 
dangereux.  20.  Qu’il  tira  doucement  l’Arriere-Faix  ,  de  peur 
de  caufer  une  perverfion  de  la  Matrice  ,  comme  il  l’avoit 
vu  fouvent  arriver  par  X  imper  itie  des  Sages-Femmes. 

La  pratique  de  notre  Auteur  a  d’autres  avantages ,  trop 
confiderables,pour  les  négliger.  On  s’éclaircit  tout  d’un  coup 
s’il  11’y  a  rien  dans  la  Matrice  qu’il  faille  faire  fortir  avant 
l’Arriere-Faix  ,  comme  une  Mole  ,  ou  un  fécond  enfant; 
c’eft  une  remarque  de  M.  de  Deventer.  Lamotte  convient 
p.  25)4.  que,contre  le  fentïment  de  Peu  ,  il  ne  met  jamais  la 
main  dans  la  Matrice.  Quel  figne  a-t’il  donc  qu’il  n’y  ait 
point  un  fécond  enfant  ,  ou  quelque  corps  étrange  ?  L’ap- 
platiffement  du  Ventre  ?  Mais  ne  voit-on  pas  tous  les  jours 
des  femmes  dont  le  Ventre  ne  diminue  que  très-peu  après 
l’Accouchement  ,  quoiqu’elles  ne  foient  groiTes  que  d’un 
feul  enfant?  Le  contraire  ne  peut-il  pas  aufli  fe  rencontrer  f 
Suppofons  maintenant  que  l’affailfement  du  Ventre  faiïe 
croire  à  l’Operateur  qu’il  n’y  a  plus  d’autre  enfant.  Dans  cette 
hypotefe  je  dis ,  que  les  Arriere-Faix  font  féparés ,  ou  qu’ils 
ne  le  font  pas  ;  au  premier  cas ,  en  tirant  le  Cordon  l’Ar¬ 
riere-Faix  fe  pourra  détacher  ,  ôc  l’Operateur  le  trouvant 
bien  fain  ,  &  bien  entier ,  croira  la  femme  bien  délivrée. 
Cependant  une  partie  des  Vaiffeaux  du  Fond  de  la  Matrice 
relie  ouverte  ;  ilfurvient  une  perte  de  fang  ,  dont  onnepeut 
deviner  la  caufe  ,  perte  rebelle  ,  qui  obligera  à  la  fin  de  por¬ 
ter  la  main  dans  la  Matrice  ,  &  l’Accoucheur  ne  reconnoî- 
tra  peut-être  une  bévue  11  énorme  ,  qu’après  que  l’épuife- 
ment  de  la  femme  aura  rendu  le  mal  irréparable.  Si  les  Ai> 
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riere-Faix  font  réunis ,  ôc  peu  adherens ,  en  tirant  le  Cordon 
de  l’enfant  forti  ,il  féparera  les  deux  Arriere-Faix  de  la  Ma¬ 
trice.  Autre  embarras.  L’enfant  qui  refte  fera  obftacle  à  la 
fortie  de  l’Arriere-Faix  ,  ôci’Arriere-P  aix  à  la  fortie  de  l’en¬ 
fant.  Pendant  ce  tems  les  Vaiffeaux  du  Fond  demeurent 
ouverts ,  ôc  l’Hemorragie  eft  inévitable.  On  fauve  tous  ces 
inconveniens  en  fuivant  la  pratique  de  notre  Auteur. 

Lamotte  ne  manquera  pas  d’objeèier  ce  principe  ,  qu’il 
pofe  comme  confiant  ,  que  les  douleurs  de  la  femme  con¬ 
tinuant  jufqu’à  la  fortie  du  fécond  enfant ,  font  une  preuve 
évidente  que  l’Accouchement  eft  imparfait 

Mais  il  eft  aifé  de  répondre  qu’il  fè  trouve  des  femmes 
qui  accouchent  fans  douleurs  ,  ôc  par  confequent  fon  pré¬ 
tendu  principe  eft  ruineux.  Il  l’eft  bien  plus  ,  fi  des  faits  at- 
teftés  par  plufieurs  Auteurs,  font  vrais.  Ils  difent  qu’on  a  vu 
un  des  Gemeaux  ne  venir  au  monde  ,  que  plufieurs  mois 
après  l’autre.  Si  les  douleurs  avoient  continué  ,  ces  faits  fe- 
toient-ils  poffibles  ? 

Il  ne  fuffit  pas  d’avoir  détaché  T  Arriere-Faix  du  Fond  de 
la  Matrice  ,  il  faut  l’en  faire  fortir  en  entier  ,  ôc  nétoyer  la 
Partie  de  tout  ce  qui  y  peut  refter  d’étranger  ,  comme  gru¬ 
meaux  de  fang,  ou  quelque  autre  corps  que  ce  foit  ;  car  c’eft, 
comme  Amand  l’obferve ,  ce  qui  caufe  aux  femmes  les  per¬ 
tes  de  fang ,  qui  leur  font  fi  fouvent  funeftes.  Tous  lesTraF 
tés  d’Accouchemens  font  pleins  d’hiftoires  qui  établiffent 
cette  vérité.  L’Obf.  294.  de  Mauriceau  la  prouve  évidem¬ 
ment  ;  puifque  la  femme,  qui  en  fait  le  fujet,  mourut  fix  jours 
après  avoir  été  accouchée  par  un  Chirurgien  ,  qui  lui  avoit 
laiffé  une  partie  de  l’Arriere-Faix  dans  la  Matrice.  C’eft  pour 
éviter  cet  accident  ,  que  Jean  Bauhin  ramaffa  exactement 
tout  ce  qu’il  pouvoit  y  avoir  d’étranger  dans  ce  Vifcere , 
lorfqu’il  fit  l’Accouchement ,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  C’eft  ce  qui  fait  dire  à  Portai ,  p.  1 1.  que,  quand  l  Ar¬ 
riere-Faix  eft  forti ,  l'on  doit  bien  confiderer  fi  les  Membranes  qui 
renferment  les  Eaux  ,  &  l enfant  ,font  bien  finies  avec  l  Arrie¬ 
re-Faix  ,  en  forte  qu'il  n  en  refie  aucune  partie ,  &  quelles  ne  bou¬ 
chent  lOrifice  des  V atjfeaux  de  la  Alaïrice .  Cependant ,  ajoûte- 
t’il  ,  quand  il  en  demeurer  oit  quelque  portion  ,  il  n en faudroit 
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rien  craindre  ,  d  autant  que  ces  Membranes  rejlées  fortent  avec 
les  vuidanges  ,fans  aucune  fâcheufe  fuite  ,  ainfi  quil  fe  remar¬ 
que  tous  les  jours. 

Cette  Théorie  ne  paroît  pas  fort  exaéle;  car  ce  qu’on  ap¬ 
préhende  des  Corps  étrangers  rehés  dans  la  Matrice  n’eh  pas 
qu’ils  bouchent  fes  VaifTeaux  ,  on  craint  au  contraire  qu’ils 
ne  les  tiennent  ouverts  ,  6c  qu’ils  ne  caufent  une  perte  de 
fang.  Or ,  pourquoi  les  morceaux  du  Placenta  refiés ,  ou  quel¬ 
ques  grumeaux  de  fang  qui  fe  trouvent  dans  la  Matrice;  eau- 
feront-ils  plutôt  une  Hémorragie  ,  qu’un  égal  volume  de 
Membranes  ?  Portai  qui  convient  que  les  morceaux  du  Pla¬ 
centa,  ou  les  Grumeaux  de  fang  rehés  dans  la  Matrice  cau¬ 
fent  cet  accident  ,  &  qui  dit  ,  p.  13.  que  ,  dans  la  grande 
perte  de  fang ,  on  trouve  la  Matrice  afFez  dilatée ,  pour  y  por¬ 
ter  la  main ,  ôc  les  tirer ,  fans  quoi  la  perte  continue ,  au  lieu 
qu’elle  ceffe  dès  qu’ils  font  tirés  ,  a-t-il  quelque  raifon  pour 
faire  une  exception  en  faveur  des  Membranes?  Tout  ce  que 
je  puis  faire,pour  fauver  cette  faute  ,eh  de  dire  que ,  comme 
il  ne  refie  jamais  une  portion  bien  confiderable  des  Mem¬ 
branes  ,  elles  ne  peuvent  caufer  de  grands  accidens  5  Ôc  dans 
ce  cas  elles  auront  cela  de  commun  avec  les  petites  portions 
du  Placenta  ;  le  contraire  eft  cependant  prouvé  dans  le  der¬ 
nier  cas  parla  première  Hifloire  que  rapporte  M.  Freind, 
au  13  e.  Chapitre  de  fon  Emmenologie.  Le  plus  fur  eft  donc, 
quoiqu’en  dife  Portai ,  de  nettoyer  exaélement  la  Matrice. 
Mais  cela  ne  fe  peut  faire,  qu’en  y  portant  la  main  ;  donc 
cette  méthode  eh  d’un  ufage  indifpenfable. 

Dionis  fait  une  réglé,  qui  mérité  de  trouver  place  ici.  C’eh 
au  c.  6.  du  1.  3.  p.  223.  Apres  un  Avortement ,  dit-il,  de  deux 
ou  trois  mois ,  qui  ne  fe  paffe  pas  fans  perte  de  Sang,  quoique  ly  Ar- 
riere-Faix  ne  fiit  pas  fini ,  il  ne  faut  pas  s'en  allarmer.  Il  eft 
pour  lors  d’un  trop  petit  volume ,  pour  caufer  des  accidens  mortels „ 
Ce  qdil  y  a  de  plus  fâcheux  eft  P  inquiétude  de  la  femme,  qui 
voudroit  être  délivrée,  &  qui  ne  fe  contente  point  des  raifo?is  qu’on 
lui  rapporte ,  pour  lui  prouver  qu’il  ri  y  a  aucun  danger  pour  fa 
vie.  Il  eft  vrai  quelle  fiuffre  de  petites  douleurs  ,  parce  que  la  Na¬ 
ture  fait  effort, pour  fe  débarraffer  de  ce  Corps  étrange.  Mais  elles: 
eeffent  bien-tot ,  &  c  eft  bonfigne  ;  car  d  eft  une  marque  quil  va 
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finir  de  lui-même  y  ce  qui  arrive  fiouvent  en  fie  prefentant  au 
b  afin.  Quand  /’  Accouchement  ejl  plus  avancé,  il faut  tirer  /’  Ar- 
riere-Faix  le  plus  promptement  que  faire  fi  peut ,  dilater  douce¬ 
ment  ï Orifice ,  l'empoigner ,  s'il  ejl  détaché  3  <&  l'amener  dehors  y 
s  il  ne  [ejl  pas  fi  faut  le  détacher 3  fuivant  la  méthode  ordinaire . 
Et  dans  le  cas  de  l’Accouchement  plus  avancé,  il  confeiile, 
après  Mauriceau,  de  laifter  le  Délivre  en  vue  ,  afin  que  les 
Aftiftans  puiffent  l’examiner ,  &-  voyant  qu’il  eft  forti  en  en¬ 
tier,  rendre  juftice  à  l’Operateur,  ôc  ne  le  point  rendre  ref- 
ponfable  des  accidens  qui  peuvent  arriver  à  la  femme  après 
f  A  c  c  o  uchement. 

On  fent  allez  que  la  précaution  que  prennent  Mauriceau, 
ôc  Dionis ,  de  laifter  l’Ârriere-Faix  en  vûë  ,  regarde  l’Ope¬ 
rateur,  plus  que  la  femme.  On  ne  peut  que  loiier  la  délica- 
tefle  qui  les  engage  à  fe  mettre  même  hors  d’atteinte  du 
foupçon.  Mais  malgré  la  confiance  avec  laquelle  Dionis 
allure  que  les  femmes  s’allarment  mal-à-propos,  quand  l’Ar- 
riere-Faix  eft  refté  dans  la  Matrice,  après  un  Avortement  de 
deux, ou  trois  mois ,  je  ne  puis  les  blâmer.  Faut-il  donc  des 
accidens  mortels  pour  réveiller  la  nonchalance  d’un  Opera¬ 
teur  ?  Le  plus  petit  accident  doit-il  être  négligé  par  un  Ac¬ 
coucheur  prudentfLa perte  deSang  ceffera-t-elle  tant  qye  ce 
Corps  étranger  fe  trouvera  dans  la  matrice  ?  La  femme  n’en 
mourra  pas,  je  le  veux  croire 5  mais  l’hemorragie  l’affoiblira, 
la  douleur  appellera  l’inquietude,  ôc  i’inquietude  ne  peut-elle 
pas  caufer  dans  la  machine  des  alterations  qui  peuvent  de¬ 
venir  funeftes  l  Le  plus  fur  eft  donc  de  faire  l’extraôfcion  de 
l’Arriere-Faix  5  ce  qui  n’eft  pas  difficile,lorfque  la  Matrice  a 
laifle  fortir  le  Fétus  qu’elle  contenoit  ;  ôc  j’eftinie  que,dans  le 
cas ,  c’eft  une  pitié  cruelle  d’expofer  ainfi  la  femme  à  des 
accidens ,  plutôt  que  de  lui  caufer  une  douleur  de  quelques 
momens,  en  lui  dilatant,  s’il  le  faut, l’Orifice  de  la  Matrice, 
pour  donner  aux  doigts  la  liberté  d’atteindre  le  Placenta. 
L’Hiftoire,rapportée  par  M.  Freind  loco  citato ,  met  en  évi¬ 
dence  la  neceftité  de  £e  comporter,  comme  nous  venons  de 
le  dire ,  puifqu’un  Avortement  de  l’efpece  de  ceux  dont  parle 
Dionis ,  fuivant  toutes  les  apparences ,  caufa  à  la  femme  , 
qui  en  fait  le  fujet,  une  perte  de  Sang  opiniâtre  j  parce  que 
le  Placenta  étoit  refté  dans  la  Matrice.  Nous 
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Nous  avons  parlé  jufqu’à  prefent  de  faire  l’extra&ion  de 
l’Arriere-Faix,  en  la  fuppofant  poffible,  fans  jetter  la  fem¬ 
me  dans  des  accidens  très-fâcheux.  Mais  Mauriceau  remar¬ 
que  qu’il  s’en  trouve  de  fi  adherens ,  qu’on  ne  peut  venir  à 
bout  de  la  faire  ,  en  opérant  même ,  fuivant  la  méthode  de 
notre  Auteur.  Il  ajoute  que  la  Matrice  e/l  quelquefois  Ji  en - 
flammée  ,  qu’on  ne  peut  la  dilater  ajjez ,  pour  ï aller  quérir  fans 
violence ,  1.  2.  c.  p.  Le  fécond  cas  n’eft  point  embarralfant , 
quand  on  fuit  la  méthode  de  M.  de  Deventer.  La  Matrice 
eft  fimifamment  dilatée  aufti-tôt  après  l’Accouchement,  pour 
y  palfer  le  bras  ,  fans  être  obligé  de  lui  faire  violence.  Mais 
il  n’en  eft  pas  de  même  du  premier  cas.  Si  vous  faites  trop 
de  violence  pour  féparer  fArriere-Faix  du  fond  de  la  Ma¬ 
trice  ,  une  perte  de  Sang  énorme  ne  peut  manquer  d’arriveri 
vous  pouvez  écorcher  la  Matrice  ;  la  blelfure  s’ulcérera,  ôc 
la  femme  fe  trouvera  expofée  à  des  maux  continuels,  ôc  pref- 
que incurables.  Afin  donc  d’éviter  ces  maux,  je  penfe  avec 
Mauriceau,  quV/ faut  commettre  î Operation  à  la  Nature ,  lui 
aidant  par  le  moyen  des  Remedes  qui  feront  fuppurer  F  Arriéré- 
Faix.  Pour  ce  fujet  on  fera  des  injeélions  dans  la  Matrice  avec 
la  Dècoftion  des  Mauves ,  Guimauves  ,  Pariétaire ,  &  Graine 
de  Lin,  dans  laquelle  on  ajoutera  de  l huile  d  Amandes  douces,  &t 
de  l’ Huile  de  Lys  ,  ou  un  bon  morceau  de  Beurre  frais.  Pendant 
ce  tems  il  confeille  de  donner  à  la  femme  quelque  Cliflere  un 
peu  fort ,  afin  que  les  épreintes  qu’elle  fera ,  pour  aller  à  la  felle  > 
le  lui  puijfent  faire  vuider ,  &  de  faire  les  Remedes  convenables , 
pour  empêcher  que  la  Fièvre  ne  furvienne ,  en  faignant  la  femme 
bras  ,  ou  du  pied  ,  félon  quil  fera  jugé  à  propos  ,  ù* 
la  fortifiant  par  des  Cardiaques ,  dont  on  lui  fera  ufer  fouvent . 
Mais  il  exclut  de  ce  nombre  le  Mithridate ,  la  Theriaque, 
autres  Conférions  de  cette  nature ,  dont  on  ne  peut  donner  aucune 
raifon  ,  félon  lui ,  qu’en  admettant  leurs  facultés  fpecifiques  ,  ou 
plutôt  imaginaires ,  ôc  qu’il  appelle  après  Pline,  ofientatio  Ar- 
tis ,  &portentofafcientiœventitatiomanifefta>  une  ofientation 
de  l’Art ,  <&  une  prodigieufe  vanité  manifefie  d’une  fcience  ridi¬ 
cule .  Ac  ne  ipfi  illam  quidem  novere ,  laquelle  neft  pas  même 
connue  de  ceux  qui  F  ordonnent.  Les  Médecins  Anciens,  ôc 
Modernes  font  fèns  doute  fort  obligés  à  Mauriceau  de  cet 
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Eloge  Laconique.  Malheureufement  pour  lui  il  n’a  à  com¬ 
battre  que  la  raifon,  &  l’experience,  qui  prouvent  les  bons 
effets  de  ces  comportions  ,  depuis  le  difcredit  des  facultés 
ipecifiques. 

Nous  finirons  nos  Réflexions  fur  l’extraêlion  de  F  Arriéré- 
Faix  par  l’examen  d’un  cas  propofé  par  Dionis,  1.  3.  c.  12. 
Il  demande  ce  qu’il  faut  faire,  la  Tête  étant  demeurée  dans 
la  Matrice,  ôc  l’Arriere-Faix  refiant  attaché  au  fond.  Il  pré¬ 
tend  qu’il  faut  commencer  par  lier  le  Cordon ,  afin  d’empê¬ 
cher  qu’il  s’écoule  beaucoup  de  Sang,  ce  qui  affoibliroit  la 
mere.  Cette  précaution  eft  fondée  fur  ce  qu’il  avance,  1.  1. 
c.  17.  que  le  Sang  eft  porté  de  la  mere  à  l’enfant,  ôc  de  l’en¬ 
fant  à  la  mere ,  par  les  V aiffeaux  Ombilicaux.  V opinion  con¬ 
traire  eft ,  fi  l’on  veut  l’en  croire ,  oppofée  au  fentiment  univer¬ 
sel ,  qui  établit  la  Circulation  entre  la  mere ,  &  F  enfant. 

Quoiqu’au  fond  cetteThéorie  intereffe  fort  peu  les  Accou¬ 
cheurs  ,  ôc  que  le  fentiment  contraire  ait  prévalu  aujourd’hui, 
il  n’eft  pas  hors  de  propos  d’examiner  les  raifons  fur  lefquelles 
Dionis  s’ appuyé,  afin  qu’ils  ne  perdent  pas  inutilement  un 
tems  précieux. 

Mais,  dira-t-on,  il  en  faut  fi  peu  pour  faire  la  ligature  du 
Cordon,  qu’il  n’en  peut  arriver  d’accident.  Mauriceau  ré¬ 
pond  à  cette  Objeétion,  dans  fon  Obf.  30^.  ceft  une  vérité 
qu’on  ne  peut  trop  repeter.  Une  femme  étant  accouchée , 
le  Cordon  étoit  fi  mince ,  qu'il  fe  rompit  entièrement  vers  la  ra¬ 
cine  ,  fans  employer  la  moindre  violence  5  la  Matrice  fe  referma 
incontinent }  fit  exactement  >  quon  riy  pouvoit ,  qu' à  peine*  intro¬ 
duire  deux ,  ou  trois  doigts.  S’il  en  avoit  fallu  tirer  une  Tête  > 
dans  cet  état,  n’auroit-on  pas  été  obligé  d’ouvrir  la  Matrice 
de  force  ?  Les  femmes  peuvent  rendre  compte  des  douleurs 
que  cette  Operation  leur  caufe.  Le  tems  eft  donc  pré¬ 
cieux  ,  puifqu’un  moment  fuffit  à  la  Matrice  pour  fe  refer¬ 
mer.  Voyons  à  prefent  les  raifons  de  Dionis. 

1  °.  S’il  n’y  avoit  pas  une  Circulation  du  Sang  entre  la  mere,1 
ôc  l’enfant,  ce  feroit  toujours  le  même  Sang  qui  circuleroit 
du  Placenta  à  l’enfant,  ce  qui  eft  abfurde  ;  puifque ,  le  plus 
fubtil  ayant  été  çonfommé  pour  la  nourriture  de  l’enfant,  il 
ne  refteroit  dans  lêsVaiffeaux  qu’une  maffe  épaiffe,ôcpefanteÿ 
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qui  ne  pourroit  être  fuffifamment  vivifiée  par  le  cœur  feul  de 
l’enfant.  20.  Il  faut,  pour  rendre  le  Sang  vermeil,  ôc  écu- 
mcux,  qu’il  s’y  mêle  de  l’air  que  nous  refpirons  ;  ce  que  l’en-» 
fant  n’a  pas  par  lui-même ,  puifqu’il  ne  refpire  pas. 

Réponfe.  Ce  n’eft  point  le  plus  fubtil  du  Sang  propre  pro- 
prement  dit,  qui  eft  la  partie  nourricière  ,  mais  la  Limphe. 
Or  la  raifon,  ôc  l’experience  prouvent  qu’il  palfe  de  la  Lim¬ 
phe  des  Vaiffeaux  ae  la  Matrice  dans  les  racines  du  Pla¬ 
centa,  ôc  de  là  dans  la  Vene  Ombilicale.  AinlileSang  des 
Vaiffeaux  de  l’enfant  fera  délayé  ,  ôc  ne  fera  pas  une  maffe 
épaiffe,  ôcpefanre,  comme  Dionis  le  fuppofe. 

Que  ce  foit  le  Cœur  qui  vivifie  le  Sang ,  c’eft  un  principe 
qui  n’eft  plus  de  mife.  On  penfe  aujourd’hui,  &  avec  raifon, 
que  c’eft  le  Poumon.  Eft-  ce  un  mélange  qui  s’y  fait  de  Pair 
avec  le  Sang  ?  C’eft  ce  qui  n’eft  pas  encore  bien  éclairci.  La 
poflibilité  de  ce  mélange  n’eft  rien  moins  que  prouvée.  On 
explique  fort  bien  par  la  feule  divifion  la  différence  qui  fe 
trouve  entre  le  Sang  Artériel,  ôc  Veneux.  On  fçait  d’ail¬ 
leurs  qu’il  y  a  d’autres  routes,  par  ou  l’air  peut  pénétrer  dans 
le  Sang.  La  voye  des  Alimens  eft  toute  (impie.  Que  ce  foit 
même  l’air  feul  qui  donne  la  couleur  rouge  au  Sang  ,  c’eft 
encore  un  fait  fort  incertain.  Le  Sang  d’un  Poulet  renfermé 
dans  fa  coque  eft  rouge ,  eft-ce  de  l’air  que  cette  rougeur  lui 
vient  ?  Le  Sang  de  plufieurs  Infeêles  n’eft  pas  rouge,  ôc  ce¬ 
pendant  ils  refpirent.  Je  ne  vois  pas  d’ailleurs  que  le  Fétus» 
ait  befoin  d’un  Sang  fort  animé.  Il  croît  avec  une  vîteffe  in¬ 
concevable,  ôcun  Sang  fi  animé  ne  me  paroi*  guéres  propre 
à  un  aufii  prompt  accroiffement.  Les  raifons  de  Dionis  ne 
font  donc  pas  bonnes,  ôc  laiffent  la  liberté  de  croire  qu’il 
n’y  a  pas  une  Circulation  du  Sang  entre  la  mere,  ôc  l’enfant; 
ôc  fi  M.  de  Deventer  approuve  la  pratique  de  couper  le  Cor¬ 
don  entre  deux  ligatures  ,  afin  de  prévenir  une5effufion  do 
Sang  inutile ,  c’eft  du  Sang  renfermé  dans  le  Placenta  qu’il 
parle ,  ôc  qui  ne  peut  manquer  de  fortir ,  lorfqu’on  a  coupé 
îe  Cordon.  Mais  la  fureté  de  la  mere  n’entre  pour  rien  dans 
le  motif  qui  détermine  notre  Auteur  à  donner  ce  confeil. 
C’eft  une  une  délicateffe  qui  convient  à  un  Operateur,  qui 
fe  pique  de  propreté.  Donc  dans  le  cas  propofé  par  Dionis, 
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la  première  chofe  qu’on  doive  faire  ,  eft  de  tirer  la  T ête.1 

L’Accoucheur  n’en  eft  point  encore  quitte  après  avoir 
nettoyé  la  Matrice ,  fi  l’on  en  croit  notre  Auteur.  Il  faut ,  fi 
elle  eft  inclinée  de  quelque  côté ,  la  rétablir  dans  fon  état 
ordinaire.  C’eftauiïila  Pratique  de  Peu,  p.  206.  Peut-être 
regardera-t-on  cette  précaution  comme  inutile ,  parce  qu’on 
fuppofera  que  les  Ligamens  la  rétabliront  d’eux-mêmes.  Mais 
cela  eft  faux  de  toutes  maniérés  ;  car  n’étant  attachés  qu’aux 
côtés ,  ils  ne  peuvent  la  redreffer ,  fi  elle  eft  inclinée  en  ar¬ 
riéré,  ou  en  devant  5  ôc  même  un  des  Ligamens  rondsi  étant 
allongé  confiderablement ,  a  perdu  une  partie  proportionelle 
de  fon  reffort ,  ôc  l’autre  l’emportant  par  confequent  tou¬ 
jours  ,  l’équilibre  ne  fe  rétablira  jamais,  ôc  la  Matrice  ref- 
tera  oblique.  D’où  il  fuit,  félon  Mauriceau,  qu’une  femme 
peut  devenir  fterile  ;  ôc  d’où  je  conclus  que  l’Accouche¬ 
ment  fuivant  de  cette  femme ,  fi  elle  devient  fécondé ,  mal¬ 
gré  l’obliquité  de  fa  Matrice,  doit  être  beaucoup  plus  labo¬ 
rieux,  parce  que  l’obliquité  doit  devenir  beaucoup  plus  con- 
liderable.  Il  eft  donc  important  de  mettre  la  main  dans  la 
Matrice ,  pour  la  rétablir. 

M.  de  Deventer  finit  ce  Chapitre  ,  par  dire  qu’il  faut 
mettre  fur  l’Orifice  du  Vagin  un  Chauffois  chaud.  Dionis 
ajoute  ,  qu’il  le  doit  être  médiocrement  ,  de  peur  de 
caufer  une  perte  de  Sang,  en  échauffant  trop  la  Partie.  Cette 
précaution  me  paroît  fort  fage.  Il  faut  encore  ,  félon  le 
même  Auteur,  approcher  les  Cuiffes  de  la  femmejui  allonger 
les  Jambes ,  ôc  en  cas  que  la  partie  ait  été  maltraitée  par  le 
paffage  d’un  gros  enfant ,  il  faut  mettre  deflus  une  efpece  de 
Cataplafme  avec  des  œufs  ,  ôc  de  l’huile  de  Noix  brouillés^ 
ôc  cuits  enfemble,  ôc  étendus  fur  de  l’étoupe. 
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CHAPITRE  XXIX. 

De  P  Accouchement  difficile  caufé  par  un  Vice  ,  ou  une 
Maladie  de  la  Matrice . 

LÀ  Matrice  eft  fu  jette  aux  Maladies ,  comme  les  autres 
parties  du  Corps.  Les  Chutes,  lesFroiflemens,les  Con- 
tufions,  les  Coups,  ôcc.  la  bleffent.  Elle  s’enflamme  , s’ulcè¬ 
re  ,  s’endurcit ,  fe  corrompt  ;  tous  accidens  qui  rendent  l’Ac¬ 
couchement  laborieux.  Il  s’y  forme  des  Squirres ,  des  Can¬ 
cers ,  qui  l’endurciflent ,  ôc  la  rendent  roide  ,  ce  qui  l'empê¬ 
che  d’être  comprimée.  Mais  comme  il  n’eft  pas  aifé,aux  Sa¬ 
ges-Femmes  fur-tout  ,  de  trouver  du  remette  à  ces  maux  3 
nous  n’en  dirons  mot ,  ôc  les  abandonnerons  aux  Médecins, 
ôc  Chirurgiens  ,, qui  en  tireront  parti  de  leur  mieux.  If  faut 
cependant  dire  quelque  chofe  de  l’Oriflce  de  la  Matrice  5 
puifque  les  Sages-Femmes  ont  quelquefois  befoin  d’y  tra¬ 
vailler. 

L’Oriflcê  de  la  Matrice  devient  à  beaucoup  de  femmes 
fi  épais  ,  ôc  fi  ferme  ,  qu’il  a  beaucoup  de  peine  à  s’ouvrir. 
C’efl  ce  qui  arrive  d’ordinaire  à  celles  qui  le  marient  tard  ; 
fur-tout  dans  les  premières  Couches  ,  ôc  encore  plutôt , 
lorfqu’un  travail  du  Corps  aflidu  a  rendu  leurs  Fibres  fe- 
ches  ,  ôc  roides.  Leur  Matrice  participant  des  mêmes  dé¬ 
fauts  ,  elles  accouchent  difficilement,  fur-tout,  fi  elles  ont 
le  Baffin ,  ôc  le  Vagin  amples  ,  ôc  encore  plus  ,  11  l’un  ,  Ôc 
l’autre  font  trop  étroits  ,  ôc  fi  la  pointe  du  Coccix  eft  trop 
avancée  en  devant.  Si  le  Baffin  eft  trop  grand  ,  la  difficulté 
de  l’Accouchement  vient  de  ce  que  la  Matrice  defcend 
trop  ;  ce  qui  rend  les  Ligamens  ,  ôc  le  .Vagin  trop  lâches, 
ôc  tire  trop  en  bas  la  Veflie  ;  d’où  viennent  la  difficulté  de 
retenir  l’urine  ,  une  chute  continuelle  de  la  Matrice  ,  ou  du 
Vagin  ,  ou  jufqu’à  l’Orifice  de  ce  dernier  ,  ou  même  hors 
du  Corps  t  ce  qui  caufie  beaucoup  d’accidens  fâcheux. 
Car  quelquefois  la  Matrice  s’avance  en  dehors  delà  groffeut 
du  poing,  quelquefois  du  double  ,  ôc  même  plus  confide- 
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rablement  ;  ce  qui  peut  à  la  fin  caufer  la  putrefaêtion  ,  Ôc  la 
corruption  de  ce  Vifcere  ,  comme  il  eft  arrivé  plu  (leurs 
fois.  . 

A  moins  que  ces  accidens  ne  foient  très-confiderables  ; 
on  y  remedie  au  commencements  mais  ,  s’ils  font  invétérés  > 
ils  deviennent  incurables  *  6e  tout  le  foulagement  qu’on 
peut  donner  ,  eft  un  Peffaire  qui  foûtient  la  Matrice  ,  6c 
l’empêche  de  tomber.  J’en  ai  fait  graver  de  quatre  fortes  , 
qu’on  voit  à  la  quinziéme  Figure.  Ils  font  ajuftés  de  manié¬ 
ré  à  ne  point  empêcher  les  femmes  de  rendre  le  devoir  Con¬ 
jugal.  Les  filles  ,  qui  par  quelque  accident  font  attaquées  de 
chute  de  Matrice  ,  peuvent  auffi  s’en  fervir. 

%  I 

Explication  de  la  quinziéme  Planche. 

a.  Peffaire  ovale ,  creux  en  dedans,  de  maniéré  qu’il  dimi^ 
nuë  toujours,  jufqu’à  l’ouverture. 

b.  Peffaire  triangulaire  ,  fait  comme  le  premier. 

c.  Peffaire  ovale  ,  mais  plus  pointu. 

à.  Peffaire  rond. 

Ces  Peffaires  fe  font  avec  du  liege ,  du  bois ,  de  l’argent  ; 
ou  de  l’or.  Il  faut  bien  cirer  ceux  qui  fe  font  avec  du  liege , 
ou  du  bois  poreux  s  fans  quoi  ils  fe  corromproient  aifément, 
6c  communiqueroient  leur  corruption  aux  parties  voifines. 
Ceux  qui  font  d’argent,  ou  d’or  ,  n’ont  pas  befoin  d’être  ci¬ 
rés  ;  mais  ils  doivent  être  creux ,  6c  très-legers  ,  pour  n’être 
pas  incommodes  par  leur  poids.  Ils  doivent  être  exactement 
polis  ,  pour  ne  point  bleffer  ,  ou  écorcher  les  parties  , 
auxquelles  ils  doivent  toucher.  Les  Peffaires  de  liege 
font  trop  mois  ,  6c  trop  fragiles  :  ceux  de  bois  valent 
mieux. 

Il  faut  remarque^  que  la  différence  qu’il  y  a  entre  ces  Pef¬ 
faires  ne  vient  pas  feulement  de  ce  que  l’un  eft  triangulaire , 
l’autre  ovale,un  autre  rond,  mais  de  ce  qu’ils  font  plus  épais, 
ou  plus  profonds.  Le  Peffaire  rond  n’a  pas  le  bord  plus  épais 
que  le  tuyau  d’une  plume  de  Cigne  ;  6c  près  de  l’ouverture 
qui  eft  au  milieu  ,  il  eft  quatre  fois  plus  mince  ,  fon  épaif- 
feur  diminuant  petit  à  ■petit  depuis  la  circonférence  jufqu’à 
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l’ouverture.  Ces  Peflaires  font  ici  gravés  de  grandeur. ordi¬ 
naire.  Le  Peflaire  d  eft  plat ,  ou  dumoins  peu  profond  ;  les 
autres  font  épais ,  ôc  profonds.  Ils  ont  deux  doigts  de  large 
d’un  bord  à  l’autre  ,  ôc  font  plus  pointus  ,  que  le  Peflaire 
dî  la  profondeur  eft  égale  à  l’épaifleur.  Il  faut  qu’ils  foient 
tous  exactement  polis  ,  qu’ils  foient  fans  inégalité  ,  &:  que 
leurs  bords  foient  arrondis ,  afin  qu’ils  nepuififent  bleffer.Les 
plats  ,  ôc  ronds ,  conviennent  aux  filles  j  les  creux  aux  fem- 
mes  j  par  des  raifons  qu’on  fent  afifez.  L’ouverture  ronde 
qui  eft  au  milieu  de  chaque  Peflaire  ,  fert  au  paflage  des  hu¬ 
meurs.  Lorfqu’on  a  remis  la  Matrice  en  place  ,  on  fait  en¬ 
trer  adroitement  ces  Peflaires  dans  le  Vagin  ,  en  introduifant 
la  pointe  la  première  ,  ôc  on  les  place  de  maniéré  que  leur 
ouverture  réponde  à  celle  de  la  Matrice.  Ceux  qui  connoif* 
fent  la  Figure  duBaflin  ,  verront  bien  que  ces  Peflaires  ova¬ 
les  j  ôc  triangulaires  j  doivent  être  placés  dans  le  Vagin  ,  noB 
pas  à  l’envers  ,  mais  tels  qu’on  les  voit  dans  la  Figure. 

Ma] s  une  Sage-Femme  habile  doit  prévenir  de  bonne- 
heure  ces  accidens  ,  en  fe  preffant  de  donner  fecours  aux 
femmes  en  travail  ,  en  foûtenant  la  Matrice  dans  fa  place  , 
ôc  en  l’empêchant  d’être  pouflée  par  les  douleurs  expulfives 
jufqu’à  l’Orifice  du  Vagin  ,  Ôc  à  plus  forte  raifon  de  tomber 
en  dehors  ;  ce  qui  n’arriveroit  pas  ,  fi  elle  la  foûtenoit ,  ôc  ce 
qui  feroit  que  fon  Orifice  s’ouvriroit  plus  aifément ,  ôc  que 
la  femme  accoucheroit  beaucoup  plus  promptement,  ôc  plus 
facilement. 

Mais  fi  les  femmes  ont  le  Baflin  étroit ,  le  foin  de  la  Sage- 
Femme  doit  moins  être  de  foûtenir  l’Orifice  de  la  Matrice, 
que  de  l’ouvrir  ,  ou  de  lui  donner  la  liberté  de  le  faire  ;  ce 
qu’elle  fera  ,  comme  nous  l’avons  fait  voir  dans  le  Chapitre 
précèdent ,  en  reculant  le  Coccix  5  d’où.  il  arrivera  que  la 
Tête  de  l’enfant  fera  plus  d’effort  contre  l’Orifice  de  la  Ma- . 
trice  5  car  tant  que  le  Coccix  l’arrêtera,  tout  l’effort  de  la  Tê¬ 
te  fe  tournera  contre  lui ,  mais  inutilement.  Il  faut  cependant,: 
avant  de  repouffer  le  Coccix  ,  que  la  Sage-Femme  foit  fûre 
que  c’eft  cette  partie  qui  fait  obftacle  ,  ôc  que  la  Tête  fe 
prefente  .droit  à  l’Orifice  >  fans  cela  elle  peraroit  les  peines* 


CHAPITRE  XXX. 


De  r  Accouchement  difficile  par  les  Vices  du  Vagin  3  delà  Vejfie  > 
du  Recïum  3  ou  de  î Orifice  extérieur . 

CE  qui  refferre  le  paflage  ,  qui  n’eft  déjà  que  trop  étroit  ; 

rend  auffi  l’Accouchement  plus  difficile.  C.’eft  ce  qui 
arrive  lorfque  le  Vagin  ,  la  Veffie  ,  ou  fon  Col  ,  ou  l’intef- 
tin  Reâum  font  attaqués  de  tumeurs  ,  d  ulcérés  purulens , 
ou  malins  ,  ou  que  leurs  glandes  font  engorgées  ,  gonflées  , 
dures ,  ou  douloureufes.  Ces  maladies  augmentent  quelque¬ 
fois  jufqu  au  point  d’empêcher  d’introduire^le  doigt  ,  &c  à 
plus  forte  raifon  la  main  ,  fans  des  douleurs  cuifantes.  Paul 
Portai  rapporte  à  ce  fujet  l’hiftoire  d’une  femme  ,  dont  les 
Parties  naturelles  étoient  tellement  enflées  ,  &  enflammées , 
qu’il  eut  d’abord  de  la  peine  à  y  introduire  une  Sond^  ;  en- 
liiite  il  y  mit  un  doigt  ,  &  petit  à  petit  les  dilata  fl  bien,  que 
l’enfant  trouva  le  paflage  allez  ouvert ,  &  vint  aflez  aifément. 
Dans  des  circonftances  pareilles  ,  je  confeille  à  la  Sage- 
Femme  d’avoir  recours  aux  Médecins,  ôc  aux  Chirurgiens  , 
ou  plûtôt  de  laifîer  operer  un  Accoucheur  habile  ;  ce  qu’elle 
peut  faire  fans  compromettre  fa  réputation  /  elle  fe  fait  au 
contraire  beaucoup  plus  eftimer  en  fe  déchargeant  fur  un  au¬ 
tre  du  foin  de  traiter  une  femme ,  lorfqu’ëile  fe  défie  de  fon 
habileté  ,  qu’en  fe  fiant  terne  rairement  à  fa  fcience  ,  ou  à 
l’habitude  quelle  a  d’operer  fur  ces  Parties  5  ce  qui  lui  feroit 
plus  entreprendre ,  quelle  ne  feroit  en  état  d’executer. 

Je  pourrois  m’étendre  ici  fur  la  maniéré  de  traiter  ces 
Maladies  ;  mais  comme  je  n’écris  pas  pour  les  Accoucheurs, 
en  tant  que  Chirurgiens ,  je  laiflerai  cette  matière  à  part , 
pour  parler  d’un  accident  qui  empêche  fouvent  l’Accou¬ 
chement  >  c’eft  la  chute  du  Vagin  5  non  pas  celle  qui  fuit 
l’Accouchement ,  mais  celle  qui  le  précédé  ,  Ôc  qui  empê¬ 
che  les  Sages-Femmes  peu  verfées  deToucher  exactement, 
ou  de  bien  faire  leurs  autres  fondions.  Les  Sages-Femmes 
de  Campagne  dans  la  Frife ,  appellent  cette  chute  du  Vagin 

la  Ceinturg 
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la  Ceinture  (  het  V wfchot.  )  Elles  difent  qu  elle  fe  prefente  de-<" 
vant  l’ouverture ,  ce  qui  la  leur  feroit  nommer  à  plus  jufte 
titre  l'objet ,  puifque  c’eft  la  première  chofe  qui  fe  prefente  à 
l’Orifice.  Comme  elles  n’ont  pas  de  remede  contre  cet  acci¬ 
dent  ,  elles  l’entretiennent  ,  en  fe  contentant  de  faire  leurs 
.  efforts  pour  empêcher  le  Vagin  de  fortir  du  Corps  ,  ou  de 
tomber  plus  bas.  Alors  elles  attendent  patiemment ,  que  tout 
fuccede  félon  leurs  vœux.  Si  cela  n’arrive  pas  ,  elles  refient 
tranquillement  auprès  de  la  femme  ,  jufqu’à  ce  qu’un  mira¬ 
cle  faffe  venir  l’enfant  ,  ou  que  lui  ,  6c  la  mere  ,  perdent  la 
vie. 

Une  Sage-Femme  appellée  dans  un  cas  femblable  ,  doit 
auffi-tôt  faire  tous  fes  efforts  pour  faire  rentrer  le  Vagin  dans 
fa  place  ,  enfuite  empêcher  de  fon  mieux  l’Orifice  de  la  Ma¬ 
trice  de  defcendre  trop  bas ,  ôc  le  foûtenir  ,  autant  qu’elle 
peut  ,  avec  la  main  ,  jufqu’à  ce  que  l’enfant ,  6c  l’Arriere- 
Faix  foient  fortis.  Cela  fait  ,  elle  doit  remettre  en  place  la 
Matrice  *  ôc  le  Vagin ,  ôc  arranger  tellement  fes  rides  ,  ou 
les  plis  ,  qu’ils  ne  fe  mettent  pas  les  uns  fur  les  autres  $  en- 
fuite  faire  coucher  la  femme  la  Tête  très-baffe  ,  ôc  employer, 
préalablement  pris  l’avis  d’un  Médecin,  ou  d’un  Chirurgien, 
les  fomentations  deficcatives  ,  fortifiantes,  6c aftringentes , 
qui  par  la  fuite  du  tems  raffermiffent  le  Vagin  dans  fa  place. 
Les  tumeurs  ,  6c  les  ulcérés ,  qui  arrivent  au  Reêlum  ,  6c 
à  la  Veflie  ,  rendent  aufïi  le  paffage  plus  étroit,  6c  plus 
douloureux.  Il  faut  dans  ce  cas  que  la  Sage-Femme  opéré 
*  avec  beaucoup  de  douceur  ,  tâchant  de  ne  pas  toucher  aux 
Parties  malades.  Quelquefois  les  pierres  qui  fe  trouvent  dans 
la  Veflie ,  ou  à  fon  Col  ,  rendent  le  paffage  très-doulou¬ 
reux.  Il  faut  alors  que  la  Sage-Femme  l’élargiffe  ,  le  plus 
quelle  peut  ,  en  reculant  le  Coccix  ,  afin  que  la  Tête  de 
l’enfant  paffe  plus  aifément ,  fans  toucher  la  Veflie.  Si  des 
excrémens  ,  endurcis  dans  le  Reêlum  ,  rendent  le  paffage 
étroit ,  un  ,  ou  deux  Lavemens  ,  pareils  à  ceux  que  nous 
avons  prefcrits plus  haut,  ou  compofés  fuivant  l’Ordonnance 
du  Médecin ,  les  feront  fortir.  Si  le  Reêlum  efl  ulcéré  , 
ou  qu’il  y  ait  tumeur  ,  il  faut  fur-tout  prendre  garde  qu’il 
n’y  refte  d’excrémens  endurcis  5  car  ils  augmente roient  les 
.douleurs,  Z 
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CHAPITRE  XXXI. 

De  î  Accouchement  difficile  }d  caufe  de  la  force  de  la  Membrane 
qui  renferme  les  Eaux  ,  ou  parce  que  le  Placenta 
feprefente  le  premier  à  l  Orifice. 

ON  peut  compter  parmi  les  caufes  des  Accouchemens 
difficiles  le  défaut  de  la  Membrane ,  lorfqu’elle  eft  trop 
forte,  ou  que  le  Placenta  s’eft  détaché,  ôc  eft  tombé.  Quoique 
la  Membrane, &  le  Placenta  foient  un  feul  tout ,  je  diftingue 
cependant  l’un  de  l’autre ,  parce  que  d’ordinaire  ils  fe  pre- 
fentent  féparément  dans  l’Accouchement.  Nous  appelions 
À dembrane  Limphatique  (  Het  W atervlies  )  la  Partie  la  plus 
mince  de  l’Arriere-Faix,  qui  paroît  comme  une  Veffie,  quand 
elle  eft  remplie  parles  Eaux  ;  ôc  nous  appelions  Amere-Faix, 
ou  Placenta ,  la  Partie  la  plus  épaifte,  qui  fort  après  le  Fé¬ 
tus,  ôc  à  qui  font  attachés  la  Membrane,  ôc  le  Cordon  Om¬ 
bilical.  Cette  Partie  mince  de  l’Arriere -Faix ,  étant  trop 
tendue  par  les  Eaux,  fe  déchire  à  la  fin  ;  ce  qui  pour  l’ordi¬ 
naire  donne  tout  d’un  coup  paffage  aux  Eaux ,  qui  font  quel¬ 
quefois  fuivies  de  l’enfant.  Mais  fi  cette  Membrane  (  ou  ces 
Membranes,  puifqu’il  y  en  a  deux,  ou  que  la  Membrane 
eft  compofée  de  deux)  ne  fe  déchire  pas  à  tems,  c’eft-à-dire, 
lorfque  l’Orifice  de  la  Matrice  eft  fuffifamment  ouvert ,  ôc 
que  l’Accouchement  foit  retardé  par  cette  raifon ,  pour  l’a¬ 
vancer,  la  Sage-Femme  peut  fans  danger  déchirer  ia  Mem¬ 
brane  avec  les  ongles ,  de  maniéré  cependant  quelle  ne  la 
tire  pas ,  de  peur  d’arracher  le  Placenta;  ce  qui  cauferoit  la 
mort  à  l’enfant  ,  s’il  ne  venoit  fur  le  champ.  Mais  il  faut 
bien  prendre  garde  de  déchirer  trop  tôt  la  Membrane ,  en 
fe  perfuadant  qu’elle  eft  caufe  du  retardement  de  l’Accou¬ 
chement.  Car  l’écoulement  des  Eaux  mettroit  l’enfant  à  l’é¬ 
troit,  ôc  retarderoit  très-fort  l’Accouchement.  En  effet  elles 
ouvrent  beaucoup  mieux  l’Orifice  de  la  Matrice,  que  la  Tête 
de  l’enfant.  Ainfi  il  ne  faut  point  déchirer  la  Membrane,  que 
l’Uterus  ne  foit  affez  ouvert,  pour  laiffer  paffer  la  Tête  fans 
peine, ôc  parçonfequenr  que  l’ouverture  ne  foit  égale  à  laT ête*> 
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Oif'dira  peut-être  qu’il  importe  fort  peu  de  déchirer  la 
Membrane  avant  le  tems  3  car  les  Eaux  le  font  fouvent,  lorf- 
que  la  Matrice  n’eft  qu’à  moitié  ouverte  ,  ôc  cela  fans  qu’il 
en  arrive  mal  à  l’enfant.  J’en  conviens,  il  y  a  même  plus  : 
caries  Membranes  fe  déchirent  quelquefois  dans  la  Matrice, 
de  maniéré  que  les  Eaux  s’écoulent  goutte  à  goutte.  Elles  fe 
déchirent  même  à  quelques  femmes  quinze  jours,  ou  trois 
femaines  avant  l’accouchement  ;  ôc  cependant  leurs  enfans 
viennent  en  vie.  Mais  c’eft  toujours  une  faute  de  la  Nature  ; 
ôc  il  eft  confiant  que  l’Accouchement  n’efl  pas  aufli  heureux* 
lorfque  les  Eaux  fe  font  écoulées  avant  le  tems ,  que  lorf- 
qu’elles  ont  fuffifamment  dilaté  l’Orifice  de  ?  Utérus,  Ôc  ren¬ 
du  le  paffage  humide ,  ôc  gliffant.  C’efl  un  avantage  qu’il 
faut  alors  réparer  en  frottant  largement  ces  Parties  avec  de 
l’huile.  Ainfi  on  ne  doit  déchirer  la  Membrane ,  avant  que 
la  Matrice  foit  fuffifamment  ouverte ,  que  dans  le  cas  d’une 
neceffité  abfoluë  5  ce  qui  arrive  quelquefois ,  comme  par 
exemple  ,  lorfquune  Sage-Femme  habile ,  &  expérimentée  con - 
noît  par  P  Attouchement  que  le  Cordon  Ombilical  fe  prefente  à 
P  Orifice  devant  la  Tête ,  ce  qui,  lorfque  le  Bajfin  efi  rond , 
étroit }  ôc  qu’on  ne  peut  faire  couler  le  Cordon  derrière  la 
Tête,  donne  fujet  de  craindre  qu’il  ne  foit  tellement  preffé 
par  la  T  ête,  que  la  Circulation  fe  rallentiffe,  ou  foit  entiè¬ 
rement  empêchée  5  accident  qui  cauferoit  néceffairement  la 
mort  à  l’enfant.  La  Sage-Femme  ayant  donc  inutilement 
eflayé  de  faire  paffer  le  Cordon  derrière  la  Tête,  ôc  de  l’y 
retenir,  eft  obligée  de  déchirer  la  Membrane.  Car  cette  fi- 
tuation  du  Cordon  eft  plus  dangereufe  pour  l’enfant  ,  que 
l’écoulement  des  Eaux  5  puifque  l’un  ne  fait  que  retarder 
PAccouchement ,  pendant  que  l’autre  caufe  la  mort.  Or  de 
deux  maux  il  faut  éviter  le  moindre.  Cette  fituation  du  Cor¬ 
don  eft  moins  dangereufe  dans  les  Baffins  appiatis  ,  que 
dans  ceux  qui  font  en  même-tems  ronds  ,  ôc  petits  5  quoi¬ 
que  la  première  efpece  de  Baffin  caufe  plus  aifément  les 
mauvaifes  fituations  de  la  Matrice  ,  ôc  de  l’enfant.  Car  dans 
les  Baffins  appiatis  ,  s’ils  ne  font  étroits  en  même-tems  ,  011 
trouve  allez  de  place  pour  mettre  de  côté  ,  ou  d’autre  ,  le 
Cordon ,  de  manière  qu’il  y  foit  moins  preffé.  Alors  une  Sa- 
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ge-Femme  doit  être  attentive  à  le  ranger  entièrement  der¬ 
rière  la  Tête  ,  aufïi-tôt  que  les  Eaux  font  écoulées.  Nous 
dirons  en  fon  lieu  comment  la  Sage-Femme  peut  connoître 
avant  l’écoulement  des  Eaux,  que  le  Cordon  Ombilical  eft 
ainli  placé  ,  ôc  comment  elle  peut  le  ranger  de  côté  ,  ou 
d’autre  ,  ôc  nous  ferons  voir  en  même-tems ,  dans  quels  cas 
il  eft  permis  de  déchirer  la  Membrane. 

Comme  la  force  de  la  Membrane  empêche  la  fortie  de 
l’enfant  ,  ou  l’arrête  dans  le  paffage  ,  de  même  lorfque  le 
Placenta  fe  détache  de  l’Uterus  ,  ôc  que  fa  partie  la  plus 
épailfe  fe  prefente  à  l’Orifice  ,  il  empêche  l’enfant  de  for- 
tir.  C’eft  ce  qu’on  fent  d’abord  au  Toucher  ,  lorfque  les  deux 
doigts  ,  qu’on  a  introduits  dans  l’Orifice  de  l’Uterus  ,  ne  trou¬ 
vent  ni  la  Tête  ,  ni  la  Membrane  ,  mais  au  contraire  ,  une 
chair  épaiffe ,  ôc  molle  ,  qu’on  diflingue  aifément  de  celle 
de  l’enfant  ,  qui  eft  toujours  plus  folide  par  elle-même  ,  ou 
a  caufe  des  Os  qu’elle  revêt.  On  fent  de  plus ,.  que  c’eft  une 
Maffe  informe  3  ôc  qui  ne  reffemble  à  aucune  des  parties  de 
l’enfant.  Cette  chair  molle  empêche  la  Sage-Femme  de  fen- 
tir  ,  comme  à  l’ordinaire  ,  les  parties  de  l’enfant  les  plus  pro¬ 
ches  de  l’Orifice.  Un  fécond  figne  delà  chute  du  Placenta  > 
eft  la  perte  de  fang  qui  l’accompagne  ,  quelquefois  même 
avec  tant  d’abondance  ,  qu’elle  met  la  mere  ,  ôc  l’enfant  dans 
un  danger  évident.  Dans  ce  cas  il  faut  faire  fortir  l’enfant  le 
plutôt  que  faire  fe  peut  ;  ôc  voici  comment. 

On  introduit  deux  doigts  dans  l’Orifice  de  la  Matrice,  ou 
enfemble ,  ou  fuccefüvement  ,  ôc  on  tâche  de  ranger  telle¬ 
ment  le  Placenta  ,  qu’on  trouve  la  Membrane  ,  qu’on  dé¬ 
chire  avec  les  doigts ,  ou  avec  les  ongles  ,ou  fi  l’on  ne  peut 
écarter  le  Placenta  ,  on  fait  entrer  les  doigts  dans  fa  fubf- 
tance  ,  ôc  en  les  ouvrant  ,  ôc  les  agitant  de  tous  côtés  ,  on 
le  déchire  jufqu’à  ce  qu’il foit  percé,  ôc alors,au  lieu  du  fang 
qui  couloit  auparavant,  les  Eaux  fortent.  Elles  font  à  peine 
forties,  que  l’écoulement  de  fang  diminue,  ou  ceffe  tout-à- 
fait.  Car  les  Cotiledons  de  la  Matrice ,  que  le  détachement 
des  Racines  du  Placenta  laiffe  ouverts  ,  ô^qui  ne  peuvent 
fe  fermer ,  tant  que  la  grandeur  de  la  Matrice  ne  diminue 
pas ,  fe  relferrent  aulli-tôt  que  les  Eaux  font  écoulées  >  par- 
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'Ce  qu’alors  ï Utérus  peut  fe  contraêter;  en  quoi  il  eft  aidé  par 
le  poids  des  Inteftins  ,  qui  3  preffant  fur  les  Cotiledons  ,  les 
compriment  ,  &  ferment  plus  exactement  les  Orifices  des 
venes.  Voilà  la  caufe  delà  perte  ,  ôc  pourquoi  elle  ceffe. 

11  y  a  des  Sages-Femmes  qui  percent  le  Placenta  avec 
une  aiguille  de  tête  5  mais  je  n’aime  point  cette  méthode  ,  oit 
l’on  s’expofe  à  bleffer  l’enfant.  Il  vaut  beaucoup  mieux  tâ¬ 
cher  de  percer  le  Placenta  avec  les  doigts ,  &  quand  il  l’eft , 
autant  que  l’ouverture  de  la  Matrice  a  pû  le  permettre  ,  on 
élargit  l’ouverture  ,  ôc  on  l’écarte  de  côté  ,  ôc  d’autre  ,  afin 
que  la  Tête  *  fi  c’eft  elle  qui  feprefente  ,  puiffe  fe  placer  à 
l’Orifice  ,  ôc  que  les  douleurs  puiffent  faire  venir  l’enfant  ; 
ou  ,  s’il  eft  mat  tourné  ,  la  Sage-Femme  doit  travailler  aufli- 
tôt  à  le  tirer  par  les  pieds  ,  comme  nous  le  dirons  en  par¬ 
lant  de  la  maniéré  de  retourner  les  enfans.  Dans  l’état  des 
chofes  ,  il  ne  faut  pas  s’amufer  ;car  l’enfant  nefçauroit  vivre 
long-tems.  C’eft  pourquoi  une  Sage-Femme  prudente  doit 
le  tirer  le  plutôt  quelle  peut  ,  fans  précipitation  cepen¬ 
dant;  ôc  aufli-tôt  que  l’enfant  eft  venu  ,  faire  l’extraétion  de 
l’Arriere-Faix ,  que  le  fang  caillé  colle  quelquefois  fl  étroi¬ 
tement  à  l’Orifice  de  l’Uterus ,  ou  au  Vagin  ,  qu’on  le  pren¬ 
drait  pour  une  excroiffance  de  la  Partie.  Dans  ce  cas  il  faut  le 
détacher  avec  les  doigts ,  commençant  par  le  côté  le  moins 
adhèrent.  C’eft  ce  que  nous  expliquerons  plus  au  long  dans 
la  fuite.  Mais  fi  le  Placenta  s’avance  fi  fort,  qu’on  ait  de  la 
peine  à  le  reculer  ,  il  vaut  mieux  commencer  par  en  faire 
l’extraêtion  ;  fans  cela  le  mieux  eft  de  le  laiffer  dans  l’Uterus.*, 
jufqu’à  ce  que  l’enfant  foit  forti.  ± 


% 


182  O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N  S 


CHAPITRE  XXXII. 

De  ï  Accouchement  rendu  difficile  par  la  mort  de  l  enfant. 

ON  doit  compter  entre  les  Accouchemens  difficiles ,  ou 
contre  nature  ,  ceux  où  les  enfans  viennent  morts ,  Toit 
qu’ils  ayent  perdu  la  vie  dans  le  tems  de  l’Accouchement  , 
ou  pendant  le  Travail  ,  ou  auparavant.  Car  il  eft  certain,  que 
l’intention  de  la  Nature  eft,que  l’Accouchement  ferve  à  don- 
ner  la  vie  ,  &  non  pas  la  mort. 

S’il  eft  contre  les  Loix  de  la  Nature  que  les  enfans  vien¬ 
nent  morts ,  il  eft  aulli  plus  difficile  de  les  faire  fortir ,  que 
lorfqu’ils  vivent.  Car  tout  ce  qui  vit  a  du  mouvement  ;  6c 
un  enfant  en  vie ,  qui  a  une  grandeur  raifonnable  ,  &  des  for¬ 
ces  ,  cherche  toujours  à  fe  mettre  au  large.  Se  fentant  donc 
prellé  ,  &  refferré  par  les  Inteftins  ,  il  fait  effort  pour  fe  dé- 
barraffer  ,  ôt  rompre  fa  prifon ,  du  côté  qu’il  le  peut  faire. 
C’eft  ce  qui  n’arrive  pas  aux  enfans  morts.  C’eft  uneMaffe  de 
chair ,  ou  un  Sac  rempli  de  cendres ,  qui  n’a  aucun  mouve¬ 
ment  ,  par  lui-même  ,  &  qui  ne  change  de  place  qu’à  raifon 
de  fa  pefanteur.  Dans  cet  état ,  fi  la  Matrice  eft  mal  lituée , 
le  Badin  oblique ,  ou  applati ,  la  femme  foible  ,  &  malade , 
le  Coccix  bien  courbé ,  l’Orifice  extérieur  fort  étroit ,  ou  s’il 
y  a  feulement  un  de  ces  défauts  ,  la  Sage-Femme  a  dequoi 
fuer.  De  plus  ,  il  arrive  fouvent ,  que  les  enfans  morts  fe  pre- 
fentent  mal.  Ils  ont  le  Côté  ,  le  Ventre  ,  les  Pieds ,  les  Mains 
tournés  vers  l’Orifice  ,  ou  quelque  autre  fituation  Oblique  , 
comme  on  le  verra  plus  clairement  ,  quand  nous  parlerons 
de  l’Obliquité  de  la  Matrice,  ôc  des  enfans  qui  fe  prefëntent 
mal.  Tous  ces  accidens  rendent  l’Accouchement  très-diffi¬ 
cile  ,&  le  doivent  faire  mettre  au  nombre  des  Accouche¬ 
mens  contre  nature.  Mais ,  pour  éviter  la  confufion  ,  nous  ne 
parlerons  dans  ce  Chapitre  d’aucun  accident,  que  de  la  mort 
de  l’enfant ,  renvoyant  le  refteà  un  autre  endroit.  Nous  fup-  « 
poferons  outre  cela  la  Matrice  bien  fituée. 

S’il  eft  certain  qu’il  naît  des  enfans  morts ,  il  n’eft  pas  auffi 
aifé  de  le  connoître ,  tant  qu’il  reftent  à  l’Orifice  j  fur-tout 
s’ils  y  prefentent  la  Tête.  La  Sage-Femme  ne  peut  touchet 
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qu’une  Partie  delà  Tête,  qui  11e  peut  fervir  à  l’éclaircir.  Le 
témoignage  de  la  femme,  qui  allure  qu’elle  n’a  pas  fenti  re¬ 
muer  l’enfant  depuis  quelque  tems,  ne  conclut  pas  pour  fa 
mort.  L’experience  journalière  en  fait  foi.  Le  figne  le  plus 
certain  de  la  mort  de  l’enfant, eft  la  dijjolution  de  ï Epiderme  qui 
couvre  la  Tête  *  ;  ce  qui  n’arrive  que  quelque  tems  après  la 
mort  de  l’enfant.  Je  me  fouviens  d’avoir  été  appellé  dans  un 
Village  près  du  lieu  de  mon  domicile  pour  une  femme  qui 
étoit  en  travail  depuis  plulieurs  jours.  L’enfant fe  préfentoit 
bien;  mais  la  mere,  &  la  Sage-Femme,  affuroient  à  ma  fem¬ 
me,  qui  m’avoit  accompagné,  ôc  à  moi,  qu’on  n’avoit fenti 
depuis  deux  jours  aucun  mouvement  de  l’enfant;  d’où  elles 
concluoient  qu’il  étoit  mort.  Tout  bien  examiné,  nous  étions 
de  même  avis ,  de  maniéré  que  nous  tournâmes  toutes  nos 
vues  du  côté  de  la  mere,  &  que  nous  n’épargnâmes  pas  l’en¬ 
fant  ,  pour  la  fauver  ;  tantôt  preflant  d’un  côté  la  Tête  de 
l’enfant  ,  tantôt  de  l’autre  ,  tantôt  lui  paffant  derrière  la 
Tête  une  bande  de  toile  ,  dont  nous]  tirions  fortement 
les  deux  bouts,  &  cependant  faifant  tous  nos  efforts,  pour 
élargir  le  paffage ,  qui  étoit  très-étroit.  La  femme  enfin  ac¬ 
coucha  d’un  enfant  mort,  à  ce  que  nous  pendons,  avec  toute 
l’Affemblée;  mais  le  petit  malheureux  peu  de  tems  après  fe 
mit  à  crier,  &  vécut  quelques  jours.  J’eus  alors  beaucoup 
de  regret  de  l’avoir  fi  mal  traité,  &  de  lui  avoir  fait  plulieurs 
boffes  à  la  Tête,  à  force  de  l’avoir  preffé  ;  mais  il  n’y  avoit 
plus  de  remede.  Cet  accident  m’inftruifit  pour  l’avenir  ,  ôc 
m’apprit  qu’il  ne  falloir  jamais  traiter  un  enfant  comme  mort 
furie  témoignage  de  la  mere,  ni  delà  Sage-Femme.  Je  me 
défie  même  de  mon  propre  fentiment,  &  ne  regarde  comme 
un  figne  affûré  de  la  mort1  de  l’enfant,  que  la  diffolution  de 
l’Epiderme  qui  couvre  la  Tête,  d’autant  plus  qu’il  y  eft  allez 
adhèrent,  à  caufe  des  cheveux  qui  l’y  affermifîent,  '&  qu’on 
ne*  peut  toucher  l’enfant  ailleurs.  C’eft  pourquoi  /ajouterai 
ici ,  que  le  cas  le  plus  fâcheux  qui  puiffe  fe  préfenter  dans 
l’exercice  de  la  Profeffion ,  eft  celui  où  il  faut  traiter  l’en- 

*  Les  Chairs  du  Fétus ,  ayant  peu  de  confiftence  ,  fe  corrompent  très-aifément  ; 
ce  qui  fait  que  ,  s’il  y  a  quelque-tems  qu’il  eft  mort ,  l’Epiderme  qui  couvre  la  Téteie 
détache  aifement  de  la  peau ,  lorfqu’on  y  touche  j  d’autant  plus  que  ,  n’ayant  pas  été 
endurci  par  l’air ,  il  eft  extrêmement  mince. 
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faut  comme  mort  pour  fauver  lamere,  ce  qui  n’arrive  jamais,' 
que  lorfque  l'enfant  fe  prefente  bien ,  mais  quil  a  la  Tête  trop 
grojfe  ,  ou  que  le  pajfage  eft  trop  étroit  ,  &  ne  peut  s'étendre  ; 
ou  ,  fi  l'enfant  s'arrête  dans  le  pajfage  ,  coudé  à  caufe  de  l'obli¬ 
quité  de  la  Matrice.  Nous  parlerons  de  cet  accident  par  la 
fuite.  La  femme, dont  je  viens  de  conter  l’Hiftoire,  étoitdans 
le  dernier  cas.  Mais  par  de  bonnes  raifons ,  il  eft  très-rare¬ 
ment  befoin  de  traiter  comme  mort  un  enfant  que  fa  feule 
grofleur  retient  dans  le  paflage ,  pourvu ,  comme  il  le  faut 
nécelfairement ,  que  la  Sage-Femme  connoiffe  dès  le  com¬ 
mencement  du  travail  la  lituation  de  l’Uterus  î  d’où  elle 
pourra  conclure  ,  fi  les  feules  douleurs  le  peuvent  faire  ve¬ 
nir  ,  ou  s’il  faudra  que  l’Art  vienne  au  fecours.  Et  il  me  pa- 
roît  injufte  d’employer  des  Crochets,  ou  d’autres  Inftrumens, 
pour  tirer  un  enfant  bien  tourné  dans  une  Matrice  bien  fi- 
tuée  ,  lorfqu’il  n’eft  arrêté  dans  le  Baflin  ,  que ,  parce  qu’il 
a  la  Tête  tropgrofle,  ôc  qu’il  trouve  un  paflage  trop  étroit, 
ôc  peu  capable  d’extenlion,  pendant  qu’on  peut  le  conferver, 
en  lui  portant  fecours  de  bonne  heure.  D’où  je  conclus  que 
ceux  qui  confeillent  d’employer  les  Inftrumens ,  Ôc  de  trai¬ 
ter  les  enfans  comme  morts ,  font  très-reprehenlibles ,  linon 
aux  yeux  des  hommes ,  du  moins  à  ceux  de  Dieu  ;  d’autant 
plus  qu’il  eft  extrêmement  difficile  de  connoître  au  jufte,  s’ils 
font  effeêtivement  morts. 

Ces  Inftrumens  mêmes ,  c’eft  la  Réflexion  par  laquelle  je 
finirai ,  ne  peuvent  être  mis  en  ufage  fans  un  danger  évident- 
pour  la  mete.  Ce  font  des  efpeces  de  Crochets ,  que  l’on  jette 
à  côté  de  la  Tête  de  l’enfant,  ôc  qu’on  tâche  de  faire  entrer 
dans  les  Oreilles,  ou  bien,  où  l’on  peut.  Quand  il  eft  pofîi- 
ble,on  en  met  un  de  chaque  côté  5  après  quoi  on  tire  la  Tête 
de  l’enfant,  prenant  garde  qu’un  Crochet,  s’il  venoit  à  fe 
lâcher ,  ne  blefle  la  Matrice  ,  ou  le  Vagin.  Mais  quelque 
précaution  que  prenne  la  Sage-Femme,  où  le  Chirurgie», 
ôc  quelque  agilité  de  main  qu’ils  aÿent ,  il  eft  très-difficile , 
s’il  s’échappe  un  Crochet,  ce  qui  arrive  très-aifément,  qu’il 
ne  blefle  pas  la  mere.  Car  pour  l’enfant ,  il  eft  très-rare  que 
ce  Crochet  ne  lui  donne  pas  la  mort.  Mauriceau  a  inventé 
gn  autre  Inftrument  qu’il  nomme  Tire-Tête ;  il  eft  plus  com- 
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mode,  &  met  moins  la  mere  en  danger,  mais  il  donne  tou¬ 
jours  la  mort  à  l’enfant.  C’eft  pourquoi  j’eflime  qu’on  ne  peut 
en  confcience  s’en  fervir,  plutôt  que  des  Crochets  ;  à  moins 
qu’on  ne  connoifle  exactement  la  fituation  de  la  Matrice,  ôc 
qu’on  ne  fçache  fûrement  que  l’enfant  eft  mort  ;  ce  qu’on  ne 
peut  connoître ,  je  le  répété ,  qu’fi  la  dijjolution  de  l’Epiderme, 
qui  couvre  la  Tête. 


REFLEXION . 

IL  n’y  a  point ,  dit  M.  de  Deventer ,  de  fituation  plus  trille 
pour  Accoucheur,  que  lorfqu’il  eft  obligée  traiter  com¬ 
me  mort  un  enfant  vivant,pour  fauver  la  vie  à  la  mere.  Qu’au- , 
roit-il  donc  penfé  ,  Il ,  inftruit  des  principes  adoptés  par  des 
Docteurs  Catholiques ,  il  avoit  vu  qu’il  y  a  des  occafions , 
où.  l’Accoucheur  eft  obligé  de  laifler  périr  la  mere  ,  &  l’en¬ 
fant,  ne  pouvant  fauver  l’un ,  qu’aux  dépens  de  l’autre  ,  ou 
de  rifquer  la  vie  de  la  Mere ,  en  lui  faifant  l’Opération  Ce- 
farienne ,  plutôt  que  d’expofer  fon  fruit  à  une  mort  éternelle? 
Comme  nous  parlerons  en  un  autre  endroit  de  ce  déplora¬ 
ble  fecours ,  il  faut  nous  borner  ici  à  bien  diftinguer  fi  l’en¬ 
fant  eft  mort ,  ou  vivant  5  puifqu’au  premier  cas ,  on  ne  rifque 
rien  du  côté  de  l’enfant  à  fe  fervir  du  Crochet, pour  en  faire 
l’extra&ion,  ou  bien  à  employer  les  autres  moyens  ,  qui  lui 
cauferoient  fûrement  la  mort. 

On  connoît  que  l’enfant  eft  vivant  ,  c’eft  la  Doêlrine  de 
Dionis  ,  parce  qu’il  remue  ,  que  les  Arteres  Ombilicales 
ont  un  battement  ,  que  l’enfant  ferre  le  Doigt ,  ou  qu’il  le 
fuce  ,  quand  on  le  lui  met  dans  la  Bouche. 

Mais  s’il  y  a  long-tems  que  les  Eaux  font  percées,  l’enfant 
fe  trouvant  fort  relferré  dans  la  Matrice  ,  peut  n’avoir  plus 
la  liberté  de  fe  mouvoir.  Quelques  femmes  même  ,  au  rap¬ 
port  de  Mauriceau  ,  attellent  quelles  ont  fenti  leur  enfant 
remuer  très-peu  de  tems  avant  leur  Accouchement  ,  quoi¬ 
qu’on  juge  à  fa  corruption  ,  après  qu’il  eft  forti ,  qu’il  eft 
mort  depuis  plufieurs  jours.  Il  eft  vrai ,  que  cette  erreur  n’eft 
pas  dangereufe  pourl’Opprateur  3  car  il  vaut  beaucoup  mieux; 
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pour  lui  traiter  ,  comme  vivant  ,  un  enfant  mort ,  que  de  trai¬ 
ter  comme  mort  ,  un  enfant  vivant  ;  mais  elle  fait  toû jours 
connoître  l’incertitude  de  ces  lignes. 

Le  défaut  de  pulfation  dans  les  Arteres  Ombilicales  ,  ou 
bien  à  la  Fontaine  ,  .eft  auffi  fort  équivoque.  La  pulfation 
peut  devenir  allez  languiflante  dans  ces  Parties  ,  pour  n’être 
plus  fenfible  au  toucher ,  fans  que  l’enfant  ait  perdu  la  vie. 
Mais  fi  1  Orifice  eft  exactement  bouché  par  la  Tête  ,  que 
peuvent  fervir  les  lignes  tirés  du  battement  du  Cordon  ,  ou 
de  ce  que  Penfant  doit ,  s’il  eft  en  vie  ,  ferrer  le  Doigt ,  en 
le  lui  mettant  dans  la  Bouche ,  ou  le  fucer  ?  On  ne  peut  paf- 
fer  le  Doigt  entre  la  Tête ,  ôc  l’Orifice  ,  comment  le  mettra- 
t-on  dans  la  Hjprche  de  l’enfant  ?  Et  comment  pourra-t-on 
toucher  le  Cordon?  Il  faut  donc  d’autres  lignes  pour  entre¬ 
prendre  de  Te  fervir  des  Inftrumens. 

Si  l’enfant  eft  mort,  ajoutent  Dionis  ,  ôc  Mauriceau  ,  il 
tombe  comme  une  mafle.au  bas  de  l’Hypogaftre,de  quelque 
coté  que  la  femme  fe  tourne  ;  fa  Tête  devient  mollalfe  ;  les 
Os  en  font  vaciilans ,  ôc  chevauchans  l’un  fur  l’autre  ,  à  l’en¬ 
droit  des  Sutures  ,  à  caufe  que  le  Cerveau  s’affaife  ,  ôc  eft: 
fans  pulfation  ;  la  femme  a  des  foiblefifes  ,  ôc  des  fyncopes  5 
fon  Vifage  devient  plombé  5  fes  Yeux  s’enfoncent  5  fon  Re¬ 
gard  devient  abbatu,  ôc  languiffant  ifon  Sein  fe  flétrit;  fon 
Ventre  diminue  ,  au  lieu  d’augmenter  ;  fon  haleine  devient 
puante  ;  il  fort  de  la  Matrice  des  humidités  fœtides  ,  ôc  cada- 
vereufes. 

Laplûpart  de  ces  lignes  ne  fe  rencontrent ,  que  plufieurs 
jours  après  la  mort  de  l’enfant ,  ôc  quand  fa  corruption  com¬ 
mence  à  fe  communiquer  au  fang  de  la  mere.  Une  partie  mê¬ 
me  des  plus  certains  eft  encore  fort  équivoque  ;  tel  eft  par 
exemple  la  fortie  d’humidités  fœtides ,  ôc  cadavereufes.  Car 
il  fort  de  la  Matrice  de  quelques  femmes  groflfes,  au  rapport 
de  Dionis  ,  ôc  de  Mauriceau ,  des  ferofités  vertes ,  noirâtres, 
ôc  très-fœtides,  quoique  les  enfans  fe  portent  bien.  Mauriceau 
explique  ce  Phenomene  par  la  corruption  de  quelque  gru¬ 
meau  de  fang ,  qui  fefera  formé  dans  la  Matrice.  Déplus ,  la 
femme  peut-être  grofle  de  deux  enfans ,  dont  l’un ,  quoiqu’il 
vienne  à  terme ,  fera  mort  depuis  plulieurs  mois  ,  ôc  l’autre 
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fera  en  vie.  Par  malheur  ce  fera  ce  dernier  qui  fe  prefentera, 
6c  on  jugera  par  la  corruption  des  Eaux  forties  ,  qui  feront 
celles  du  premier  ,  ou  bien  celles  des  deux  mélangées,  que 
l’enfant  eft  mort ,  quoiqu’il  foit  plein  de  vie.  Quel  regret  pour 
un  Operateur,  6c  quelle  honte  en  même-tems ,  s’il  le  traite 
comme  mort  !  Il  faut  encore  remarquer  ,  avec  les  mêmes 
Auteurs  ,  que  quelques-uns  de  ces  lignes  ne  fuffifent  pas , 
pour  en  conciurre  fûrement  la  mort  de  l’enfant.  Il  faut  que 
prefque  tous  fe  rencontrent  à  la  fois;  ce  qui  peut  n’arriver ,  que 
long-tems  apfès  la  mort  de  l’enfant;  6c  cependant  un  Ope¬ 
rateur  relie  indéterminé ,  6c  la  femme  perd  fes  forces. 

Un  autre  ligneprefque  infaillible,  mais  qui  ne  convient, 
que  dans  certains  cas ,  eft  quand  le  Cordon  eft  fortijdepuis 
long-tems,ôc  entièrement  froid ,  ôcfans  battement,  fans  qu’on 
puiffe  croire ,  que  l’enfant  ait  eu  la  liberté  de  refpirer  ;  parce 
que, la  circulationy  étant  interrompue ,  il  en  eft  nécelfaire- 
ment  arrivé  autant  à  l’enfant.  Mais  cette  obfervation  ne  peut 
etre  appliquée  qu’au  cas  où  ,  par  l’imperitie  de  l’Operateur , 
le  Cordon  auroit  été  allez  long-tems  expofé  au  froid  de  l’Air , 
pour  arrêter  la  circulation  ;  6c  comme  il  eft  rare,  que  le  Cor¬ 
don  tombe  allez  conliderablementpour  caufer  cet  accident , 
quand  c’eft  la  Tête  qui  feprefente,  6c  que  ,  quand  c’eft  une 
autre  partie,  l’Accoucheur  peut  trouver  le  moyen  d’attein¬ 
dre  les  Pieds,  fon  parti  n’eft  point  difficile  à  prendre;  il  faut 
avoir  recours  à  ce  moyen  ,  6c  faire  fortir  l’enfant  par  les 
Pieds. 

L’interruption  de  la  Circulation  dans  le  Cordon  peut  en¬ 
core  être  caufée  par  la  comprefiion  qu’il  fouftfe  de  la  part  de 
la  Tête  ,  quand  il  fort  avec  elle;  6c  cet  accident  eft  fuivi 
d’une  prompte  mort.  Mais  il  n’y  a  qu’un  Operateur  abfolu- 
ment  ignorant  qui  ne  fçache  pas  prévenir  la  mort  de  cet  en¬ 
fant,  en  le  retournant,  6c  le  tirant  par  les  pieds  ,  li  l’on  n’a 
pas  pû  ranger  le  Cordon.  Quoiqu’il  en  foit  on  peut  dans  le 
cas,  ou  le  Cordon  feroit  entièrement  froid,  avant  que  l’en¬ 
fant  ait  pu  refpirer ,  être  fur  qu’il  eft  mort. 

Mais  puifque  des  lignes,  que  nous  avons  extraits  de  Mau-  • 
riceau,  6c  de  Dionis,  les  uns  font  très-incertains,  6c  les  au¬ 
tres  viennent  li  tard,  qu’il  n’y  a  prefque  plus  d’efperance  de 

A  a  ij 


ri  8  B  OBSERVATIONS 

fauver  la  mere ,  il  faut  convenir  qu’on  a  obligation  à  notre 
Auteur  d’en  avoir  donné  un ,  auquel  il  eft  impoiïible  de  fe 
méprendre.  Ce  ligne  eft,  comme  on  l’a( vu,,  la  dilfolution 
de  l’épiderme  qui  couvre  la  Tête  ,  ou,  la  facilité  avec  laquel¬ 
le  il  s’enleve.  Car  lorfque  l’enfant  eft  mort  depuis  quelque- 
tems ,  l’Epiderme  fe  fépare  aifément  de  la  Peau ,  en  appuyant  . 
le  doigt  delfus  ;  pourvu  toutefois  que  l’enfant  ait  été  expofé 
à  l’air.  La  putrefaélion  fait  dans  ce  Corps  tendre  le  même  ef¬ 
fet  que  l’eau  bouillante ,  en  détachant  l’Epiderme  de  la  Peau. 
D’autres  avoient  parlé  de  ce  figne  ,  avec  cette  différence  , 
qu’ils  entendoient  l’Epiderme  du  refte  du  Corps.  Quoique 
je  ne  penfe  pas, que  l’Epiderme  fe  puiffe  féparerd’un  Corps 
vivant ,  celui  qui  couvre  la  T ête  fe  féparant  plus  difficilement, 
à  caufe  des  cheveux  qui  l’affermiffent ,  met  encore  la  mort 
de  l’enfant  dans  une  évidence  beaucoup  plus  parfaite. 

La  mort  de  l’enfant  étant  confiante, il  n’eft  plusqueftion, 
que  d’en  faire  l’extra&ion.  Car  l’enfant  ne  peut  s’aider ,  ôt  la 
femme  ,  félon  Dionis ,  n’a  que  peu  ,  ou  point  de  douleurs. 
Mais  on  doit  fe  comporter  différemment  ,  fuivant  les  diffe¬ 
rentes  lituations  de  l’enfant.  S’il  ne  prefente  point  la  Tête, 
on  l’a  déjà  vu  ,  il  n’y  a  point  d’embarras;  il  faut  le  retourner, 
&  le  tirer  parles  Pieds.  S’il  la  prefente  ,  ou  bien  elle  eft  en¬ 
gagée  ,  ou  elle  nel’eft  pas  :  dans  le  dernier  cas  ,  il  faut  la  re¬ 
pouffer  ,  retourner  l’enfant  ,  &  le  tirer  doucement  par  les 
Pieds;  doucement ,  dit  Dionis  ,  de  peur  d’arracher  la  Tête,& 
fi  l’enfant  étoit  affez  corrompu ,  pour  que  ce  malheur  arrivât, 
il  ne  faudroit  pas  la  laiffer  féjourner  dans  la  Matrice ,  mais  la 
retirer  avec  un  Crochet  moufle ,  avec  lequel  on  l’embraffera 
d’un  côté  pendant  que  le  Chirurgien ,  l’affermiffant  de  l’autre 
main ,  la  conduira  dehors.  Mais  en  fuivant  la  méthode  de  no¬ 
tre  Auteur  ,  on  ne  fera  pas  expofé  à  eet  accident.  Voyez 
le  Chap.  47. 

Mais  li  la  Tête  eft  tellement  engagée ,  qu’on  ne  puiffe  la 
repouffer  ,  fans  faire  trop  de  violence  à  la  femme  ,  il  faut 
tâcher  d’en  procurer  la  fortie  en  cet  état.  Ce  qui  fe  fait  par 
♦  le  moyen  du  Crochet,  qui  eft  ,  félon  Dionis  ,  1.  3.  chap.  S. 
Amand  ,  Obf.  66.  Portai, p.  23.  &  autres ,  le  feul  parti  qu’il 
y  ait  à  prendre ,  pour  fauver  la  vie  aux  meres  a  leurs  enfans  étant 
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•morts.  Ce  font  les  propres  paroles  d’Amand  ,  que  je  prie  le 
Ledeur  de  ne  point  oublier.  Il  eft  inutile  de  repeter  ici  ce 
qu'on  a  vu  plus  haut  fur  la  maniéré  de  faire  cette  Operation. 
On  fe  fouviendra  toujours  qu’avec  quelque  prudence  que 
rOperateurpuilfefe  conduire  3  la  femme  eft  toujours  en  dam, 
ger.  C’eft  pourquoi  Portai  a  foin  d’avertir  loco  citato  ,  que  ;  / 
lorfque  le  Chirurgien  entreprend  ces  fortes  d'Operations  ,  il  doit 
toujours  faire  fon  prognofii  que  ,  afin }  que  par-là  il foit  à  couvert  de 
tout  blâme  ,  quon  pourrait  lui  donner  ;  d autant ,  que  ces  Opera¬ 
tions  ne  fe  peuvent  faire  ,fans  de  grandes  violences  y  ou  du  Cro¬ 
chet  >  ou  des  extrémités  des  Os  duCrane^de  F  enfant  3  le f quels  pour 
F  ordinaire  font  tranchants  }  d/"  aigus  comme  des  Couteaux  ,  qui 
peuvent  blejfer  la  Al-atrice  ,  fi  le  Crochet  emporte  la  pièce, 
comme  il  arrive  fouvent  ,  félon  lui. 

Dionis  ajoute  ,  qijj  ,  fi  l’enfant  eft  arrête  par  les  Epaules  3 
on  les  dégagera ,  en  coulant  les  doigts  fous  les  Aiffelles;  (  cela 
feroit  merveilleux  >  «’il  étoit  toujours  polfible  de  le  faire  5  mais 
on  ne  le  peut  fouvent  ,  qu’après  avoir  vuidé  le  Cerveau.  )  Et 
que  li  ,  par  quelque  défaut  de  conformation ,  on  ne  peut  le  ti¬ 
rer  entier,  on  le  coupera  par  morceaux  avec  un  Couteau  cour¬ 
be  ,  fait  en  forme  de  Serpette  de  Jardinier.  Il  ne  faut  pas  de¬ 
mander  ,  s’il  fuppofe  l’enfant  mort,  quand  il  confeille  cette 
Operation ,  lui  qui  dit,  qu’il  ne  faut  jamais  fe  fervir  du  Cro¬ 
chet  que  dans  ce  cas.  Je  crois,  que  les  occalions  où  l’on  eft 
obligé  de  faire  ufage  du  Couteau  courbe  font  extrêmement 
rares ,  &  je  plains  très-fortl’Accoucheur  qui  eft  obligé  de  s’en 
fervir ,  ôc  encore  plus  la  mere ,  qu’il  eft  bien  difficile  de  ne  pas 
bleffer,en  fefervant  d’un  Inftrument ,  qu’on  ne  conduit  pas 
des  yeux. 
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CHAPITRE  XXXIII. 

De  ï  Accouchement  difficile ,  parce  que  F  enfant  ri  ejl  pas  a  terme. 

ITntentionde  la  Nature  eft  de  donner  aux  fruits  les  agré- 
mens,  que  la  maturité  leur  procure  ;  ôc  c’eft  par  des  ac- 
cidens  quelle  s’écarte  de  cette  réglé.  Il  en  eft  de  même  des 
enfkns.  Avant  le  feptiéme  mois  ,  ils  n’ont  point  acquis  l’état 
de  maturité  ,  Ôc  vivent  rarement.  C’eft  pourquoi  je  mets  au 
nombre  des  Accouchemens  contre  nature  les  Accouche- 
jnens  de  cette  efpece  ,  ou  Avortemens.  „ 

Je  les  définis  Fexclufion  faite  trop  tôt  d'un  corps  humain  , 
grand ,  ou  petit,  vif,  ou  mort  ;  en  quoi  je  différé  de  ceux  qui 
appellent  Avortement  fexclufion  d’uir  Corps  allez  peu  for¬ 
mé  ,  pour  n’en  point  voir  diftinclement  les  Parties,  un  Corps 
en  un  mot  qui  reffemble  plutôt  à  une  bulle ,  ou  à  un  œuf  à 
demi  couvé.  Je  n’appelle  pas  non  plus  Accouchement  la  for- 
tie  d’une  Mole ,  qui  n’eft  qu’une  maffe  de  chair  informe,  ôc 
fans  Placenta,  ni  les  autres  excremens,  que  la  Matrice  re¬ 
jette,  comme  étrangers,  ôc  nuifibles.  J’appelle  enfin  Avor¬ 
tement  ,  ou  Accouchement  prématuré ,  celui  d’une  femme 
vraiment groffe ,  qui  laiffe  fortir  un  Fétus,  même  le  plus  pe- 
petit ,  long-tems,  ou  peu  avant  le  fçptiéme  mois  ;  çe  qui  n’ar¬ 
rive  que  trop  fouvent,  comme  l’experience  en  fait  foi,  ôc 
par  plufieurs  caufes.  Les  femmes  craintives,  ôc  coleres  y  font 
plus  expofées,  que  d’autres.  Car  ces  pafIions,donnant  au  Sang 
un  mouvement  très-violent,  caufent  une  Hémorragie,  dont 
l’Avortement  eft  une  fuite  ordinaire.  En  general  tout  ce  qui 
peut  faire  mourir  l’enfant  dans  la  Matrice  ,  eft  caufe  d’un 
Avortement  ;  parce  qu’il  eft  impoffible  qu’il  refte  long-tems 
fans  fe  corrompre.  Les  exemples  d’enfans  morts ,  Ôc  qui  font 
demeurés  affez  long-tems  dans  la  Matrice,  pour  s’y  corrom¬ 
pre,  ôc  s’y  confommer  prefqu  entièrement ,  fans  caufer  d’A- 
vortement,  font  extrêmement  rares.  Le  contraire  arrive  tous 
les  jours  5  ôc  l’on  voit  la  nature  s’en  décharger  ,  comme  d’un 
poids  incommode,  ôc  nuifjble.  Mais  je  n’entrerai  pas  dans 
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le  détail  des  caufes  de  l’Avortement.  Mon  delfein  n’eft  pas 
de  former  des  Médecins  ,  mais  des  Sages-Femmes.  Par  la 
même  raifon  je  ne  parlerai  pas  des  Remedes  qui  peuvent 
éloigner  un  Avortement  qui  menace  ;  ôc  je  me  renferme¬ 
rai  dans  la  feule  Operation. 

Parmi  les  femmes  timides  ,  ôc  coleres  ,  qui  ,  comme  on 
vient  de  le  dire  ,  font  les  plus  fujettes  aux  Avortemens, 
celles  fur-tout ,  à  qui  ces  pallions  caufent  aifément  des  Hé¬ 
morragies  ,  y  font  plus  expofées  5  car  il  n’y  a  rien  de  plus 
efficace  ,  pour  procurer  l’Avortement ,  que  l’Hemorragie  ? 
6c  quand  bien  même  elle  ne  feroit  pas  fortir  l’enfant,  li  elle 
eft  alfez  conliderable  pour  caufer  des  foiblelfes  à  la  femme , 
ôc  li  elle  eft  fuivie  de  Spafmes  ,  ou  de  Convullions  ,  on  ne 
peut  fe  difpenfer  d’accoucher  la  femme  ,  li  l’on  ne  veut  lui 
donner  la  mort  ;  de  maniéré  ,  que  l’Hemorragie  eft  tou¬ 
jours  caufe  de  l’Avortement, Toit  quelle  foit  fuivie  de  dou¬ 
leurs  expulfives ,  ou  que  la  main  de  la  Sage-Femme  en  falle 
les  fonctions. 

Ces  Pertes  continuelles  ,  ôc  confiderables  ,  viennent  de 
ce  que  le  Placenta  s’efl  détaché  en  tout ,  ou  en  partie  ,  par 
la  violence  des  pallions  ,  une  chute ,  un  coup ,  une  tenfion 
violente  des  Mufcles  ,ou  quelqu’ autre  mouvement  trop  fort. 
C’eft  envain  qu’on  a  recours  aux  Remedes  ,  pour  arrêter  ces 
Pertes.  Ils  n’empêchent  pas  le  fang  de  fortir  en  abondance, 
ôc  fafortie  eft  bien-tôt  fuivie  de  fincopes ,  de  convullions  , 
ôc  d’une  mort  infaillible.  C’eft  de  la  main  qu’une  femme  en 
cet  état  doit  attendre  du  fecours.il  la  faut  accoucher  promp¬ 
tement  ,  ôc  fans  attendre  à  l’extrémité ,  fur-tout ,  li  l’on  con- 
noît  par  l’Attouchement ,  que  le  Placenta  eft  tombé  a  l’O¬ 
rifice.  Il  n’y  a  plus  alors  d’efperance  d’arrêter  la  Perte  ,  ôc  il 
faut  fe  prelfer  ,  li  l’on  veut  fauver  la  vie  de  l’enfant ,  comme 
il  arrive  quelquefois  ,  s’il  a  près  de  fept  mois. 

Il  ne  faut  point  regarder  comme  unePerte  tous  les  ecoule- 
mens  de  fang  qui  arrivent  aux  femmes.  Les  unes  ont  leurs 
Réglés  pendant  toute  lagrolfelfe  ,  d’autres  quelque  évacua¬ 
tion  extraordinaire  ,  qu’on  arrête  en  leur  faifant  garder  le 
litf^ôc  en  leur  donnant  quelques  Remedes ,  internes  ,  ou 
externes.  Mais  fi  le  Placenta  détaché  caufe  l’évacuation ,  les 
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Remedesfont  inutiles.  L’operation  feule  peut  l’arrêter.  L’o^' 
peration  ,  dis-je  ,  faite  de  bonne  heure  ,  fi  l’on  ne  veut  s’ex^ 
pofer  à  voir  mourir  la  femme  entre  les  mains  de  la  Sage- 
Femme.  Dans  le  cas  de  cette  Hémorragie  .,  cette  operation 
efl  nécelfaire  en  tout  état  de  la  grolfelfe  ;  mais  li  elle  fe  fait 
promptement  après  le  feptiéme  mois  ,  il  y  a  plus  d’efperan- 
ce  de  fauver  la  mere  ,  ôc  l’enfant.  Avant  ce  tems  rarement 
les  enfans  viennent  en  vie  *  ou  ils  meurent  bien-tot  après 
qu’ils  ont  vu  le  jour. 

Voici  comment  fe  fait  cette  Operation.  La  femme  étant 
couchée  fur  fon  lit  prefque  à  plat ,  on  fait  entrer  dans  l’Ori* 
fice  de  la  Matrice  un  ,  ou  plufieurs  doigts ,  fuivant  qu’il  efl 
ouvert  3  Ôc  on  l’étend  jufqu’à  ce  que  le  bout  de  tous  les  doigts 
y  puiffe  entrer  ,  ôc  alors  on  l’ouvre ,  autant  qu’il  efl  befoin  : 
fuppofant  cependant  que  l’enfant  ait  cinq  ,  lîx  ,  fept  mois  , 
ou  plus  j  car  s’il  eft  plus  petit  ,  deux  doigts  fuffifent  quel¬ 
quefois  5  ainfi  il  faut  operer  avec  jugement.  L’Orifice  de 
l’Uterus  étant  ainfi  ouvert  ,  fi  la  Membrane  fe  prefente  3  il 
faut  la  déchirer  avec  les  doigts,  ou  les  ongles  3  s’il  eft  befoin. 
Les  Eaux  s’écoulent  promptement.Pendant  ce  tems  on  avan¬ 
ce  la  main  par  l’ouverture  de  la  Membrane,  jufqu’à  ce  qu’on 
trouve  les  pieds  de  l’enfant  ,  qu’il  faut  chercher  ,  s’ils  ne  fe 
prefentent  pas  à  l’Orifice  ;  car  c’eft  cette  Partie  qu’il  faut 
tirer  la  première  ,  quand  même  la  Tête  fe  prefenteroit  ;  par¬ 
ce  que  la  foibleffe  de  la  mere  ,  ôc  le  défaut  des  douleurs , 
ne  laiflent  aucun  lieu  à  l’operation  de  la  nature  ,  ôc  deman¬ 
dent  abfolument  le  fecours  de  l’Arf.  Il  faut  tâcher  de  pren¬ 
dre  les  deux  pieds ,  ôc  retourner  l’enfant  de  cette  maniéré,  ce 
qu’on  fait  aifément,lesEaux  n’étant  pas  tout-à-fait  écoulées, ôc 
l’Uterus  étant  relâché ,  ôc  gliffant.  Si  l’on  ne  peut  prendre  les 
deux  pieds  ,  il  faut  tirer  celui  qu’on  tient  ,  en  prenant  garde 
qu’il  ne  s’arrête  nulle  part.  Lorfque  l’enfant  eft  allez  avancé, 
on  prend  l’autre  Pied  ,  ôc  on  tire  les  deux  enfemble  5  mais 
pendant  qu’ils  approchent  de  l’Orifice ,  il  faut  faire  attention 
à  leur  fituation.  Si  les  doigts  font  en  haut ,  ou  tournés  de 
l’un  ,  ou  de  l’autre  côté  ,  en  même-tems  qu’011  tire  les  deux 
Pieds,  il  faut  tourner  l’enfant  de  la  maniéré  fuivante.  Pen¬ 
dant  qu’une  main  tire  les  Pieds  ,  on  gliffe  l’autre  jufqu’aux 

,  Genoiiils  ^ 


SUR  LË S  ACCOUCHEMEMS.  ipj 

Oenoüils  ,  ou  aux  Feiïes ,  ôc  avec  cette  main  ,  qui  eft  plus 
avancée  ,  on  tourne  le  Corps  de  l’enfant ,  de  maniéré  que  le 
.Ventre  ,  le  Vifage  ,  ôc  les  Doigts  des  Pieds  foient  tournés 
du  côté  du  Reêtum ,  ôc  quand  l’enfant  eft  ainfi  tourné  ,  on  le 
tire  tout-à-fait.  On  fait  aufti-tôt  l’extraêtion  du  Placenta  ,  foie 
qu’il  foit  entièrement  détaché  delà  Matrice,  ou  qu’il  tienne 
encore  ;  ce  qui  arrive  quelquefois  ,  quoique  l’adherence  foit 
très-foible.  Alors  on  nettoye  la  Matrice  des  grumeaux  de 
fang  ,  des  Membranes  ,  Ôc  de  tout  ce  qui  pourroit  y  être 
refté  ;  comme  on  l’a  déjà  dit  ,  ôc  on  le  dira  encore  par  1$ 
fuite. 


REFLEXION . 

MAuriceau  diftingue  trois  fortes  d’Avortemens.  Il 
appelle  Effluxion  ,  c’eft-à-dire  ,  Ecoulement  de  Semences ,  4 
celui  qui  fe  fait  pendant  les  premiers  jours  ;  Expulfion ,  l’ac- 
tion  par  laquelle  la  Matrice  fe  décharge  d’un  faux  Germe;  ÔC 
Avortement  3X ilfuë  contre  nature  de  l’enfant  imparfait  ;  ce  qui 
arrive j  félon  lui  ,  depuis  la  fin  du  premier  mois,  ôc  même 
quelquefois  devant,  jufques  à  la  fin  du  feptiéme  feulement  ; 
car,ce  tems  paffé,il  dit  que  c’eft  un  Accouchement  j  attendu 
que  l’enfant  eft  allez  fort,  ôc  allez  parfait  pour  pouvoir  vivre* 
Notre  Auteur  eft  du  même  fentiment  fur  ce  fujet.  Mais  com¬ 
me  le  terme  ordinaire  des  Accouchemens  légitimés  eft  ce¬ 
lui  de  neuf  mois ,  Ôc  que  ce  tems  eft  nécelfaire  pour  que  l’en¬ 
fant  ait  acquis  le  degré  de  perfection,  dont  il  a  moralement! 
befoin ,  il  me  paroît  qu’on  ne  doit  pas  relferrer  fi  fort  la  li¬ 
gnification  du  mot  Avortement.  Cependant,  comme  les  Ac¬ 
couchemens  peuvent  être  prématurés  dans  certaines  femmes, 
c’eft-à-dire ,  devancer  le  terme  de  neuf  mois ,  fans  qu’il  en 
arrive  mal  à  lamere,  ôc  à  l’enfant,  fans  doute,  parce  que  ce 
dernier  a  atteint  plutôt  que  de  coutume  le  point  de  perfec¬ 
tion  requis  pour  l’obliger  à  fortir  ,  on  pourroit ,  ce  me  fem- 
ble,  définir  l’Avortement  un  Accouchement  prématuré ,  occa - 
fionné par  une  caufe  violente  >  &  accompagné  de  fimpt ornes  contre 
naturel 
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Cette  définition  me  paroît  d’autant  plus  jufte ,  que  toutes 
les  caufes  de  l’Avortement ,  dont  Mauriceau,  ôc  les  autres 
Auteurs  font  mention,  font  des  accidens  qui  arrivent  à  la 
femme  groffe,  ôc  qui  la  mettent  dans  la  necellité  de  fe  dé¬ 
charger  de  fon  fruit  avant  le  terns  ordinaire ,  ôc  que  ces  ac¬ 
cidens  ont  toû jours  des  fuites  qui  mettent  la  mere,  ôc  l’en¬ 
fant  dans  un  danger  évident  de  perdre  la  vie. 

Nous  ne  fuivrons  pas  Mauriceau  dans  l’Analife  qu’il  fait 
fait  de  toutes  les  chofes  qui  peuvent  nuire  à  la  femme  groffe 
ôc  à  fon  fruit,  nous  contentant  de  parler  de  deux  accidens 
aufquels  on  ne  peut  remedier  ,  que  par  l’Accouchement , 
c’eft-à-dire,  de  la  perte  de  Sang  caufée  par  le  détachement 
de  l’ Arriere-Faix  en  tout,  ou  en  partie,  Ôc  des  Convulfions. 
Mais  avant  d’entrer  en  matière,  nous  remarquerons  que  Dio- 
nis  ne  penfe  pas,  comme  Mauriceau,  qu’une  femme  s’expofe 
à  avorter, en  rendant  le  devoir  à  fon  mari.  La  raifon  fur  la¬ 
quelle  Mauriceau  appuyé  fon  fentiment,  ne  me  paroît  pas 
bonne.  Il  prétend  que  l’Orifice  de  la  Matrice  étant  plus  bas 
pendant  la  groffeffe,  ôc  fur-tout  dans  les  derniers  mois,  peut 
alors  être  pouffé  avec  violence,  ôc  obligé  de  s’ouvrir  avant 
îe  tems. 

Mais  il  eft  certain  que  plus  la  groffeffe  eft  avancée,  ôc  plus 
l’Orifice  de  la  Matrice  elt  élevé  ,  parce  que  ,  comme 
on  l’a  vu  plus  haut ,  elle  eft  obligée  de  remonter  au-def- 
fus  des  bords  du  Baffin.  20.  Parce  que  fon  Orifice,s’applatif- 
fant  de  jour  en  jour,  en  eft  d’autant  plus  hors  d’atteinte,  ôc 
que,  par  une  fuite  néceffaire  de  la  première  raifon,  la  Matrice 
ne  peut  venir  audevant  de  la  Partie  virile ,  comme  elle  le 
fait  avant  la  conception,  fuivant  le  fentiment  de  Mauriceau 
même. 

Toute  évacuation  fanguinolente  dans  le  tems  de  la  grof¬ 
feffe  ne  doit  pas  être  regardée  comme  une  perte  de  Sang 
qui  demande  l’Accouchement.  Quelques  femmes  ont  leurs 
Réglés  pendant  les  premiers  mois  ?  d’autres  pendant  toute  la 
groffeffe  5  d’autres  des  Hémorragies,  même  frequentes?  d’au¬ 
tres  les  ont  continuelles,  fans  courir  dans  le  dernier  cas  le 
danger  d’avorter,  fi  ce  n’eft  par  accident  5  parce  que  ces  éva¬ 
cuations  privent  l’enfant  d’une  partie  confiaerable  de  fa.noui? 
jiture ,  ôc  affoibliffent  extrêmement  la  femme. 
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Si  le  Sang  ne  coule  qu’en  petite  quantité,  fi  l’évacuation 
eftpeu  confiderable,  ôc  fe  fait  reglement  dans  letems  que  la 
femme  avoit  coutume  d’avoir  fes  ordinaires ,  il  faut  laifie r 
agir  la  Nature.  Mais  fi  l’Hemorragie  eft  frequente,  ou  con- 
tinuelle ,  il  faut  l’arrêter  par  un  régime  de  vie  convenable. 

La  perte  de  Sang,  dont  nous  parlons  ici,  eft  celle  qui  fej 
fait  fubitement,  avec  abondance,  &  qui  eft  fuivie  de  Syn¬ 
copes,  ôc  de  Convulfions.  Mais  comme  ces  derniers  acci- 
dens  n’arrivent  que  quand  la  femme  eft  fort  affoiblie ,  il  eft: 
important  de  les  prévenir,  ôc  pour  cet  effet,  il  faut  connoî- 
tre  à  des  lignes  certains  que  la  perte  aura  ces  fuites  funeftes. 
C’eft  l’Attouchement  qui  les  fournit.  Quand  on  trouve  l'Ori¬ 
fice  interne  de  la  Matrice  ouvert ,  jufque  s  dans  fa  -partie  intérieu¬ 
re  ,  dit  Mauriceau ,  1.  i .  c.  2 1 .  &  qu'on  fient  avec  le  doigt  an 
travers  de  cette  ouverture  F  enfant  >  ou  les  Membranes  fie  préfien - 
ter  ,  c'efi  alors  un  figne  très-ajfiûré  que  le  Sang  vient  du  fond  de 
la  Matrice ,  &  que  la  femme  avortera  dans  peu.  Car  l’Orifice 
de  la  Matrice  eft  ordinairement  fermé  jufqu’au  commence¬ 
ment  du  travail,  ôc  il  n’en  fort  rien,  moins  cependant  à  caufe 
de  l’exaêtitude  avec  laquelle  il  fe  ferme  pendant  la  groffeffe, 
que  parce  que  l’adherence  du  Placenta  au  fond  de  la  Ma¬ 
trice  ,  empêche  les  Liqueurs  qui  y  circulent  de  s’échapper1 
par  les  tuyaux  deftinés  aux  excrétions  de  cette  partie.  Lors 
donc  qu’il  fort  du  Sang  par  l’Orifice  de  la  Matrice ,  c’eft: 
qu’une  partie  du  Placenta  eft  détachée,  ou  le  tout  5  auquel  cas 
il  fe  trouve  ordinairement  vers  l’Orifice ,  où  fon  poids  l’en¬ 
traîne  5  ôc  pour-lors  inutilement  auroit-on  recours  auxaftrin- 
gens.  L’Accouchement  eft  le  feul  Remede;  parce  que  le  Pla- 
centa,une  fois  détaché,  ne  fe  reprend  jamais;  donc  les  tuyaux 
qui  donnent  paffage  aux  ordinaires ,  6c  aux  autres  excrétions 
de  cette  Partie ,  ôc  dans  lefquels  les  racines  du  Placenta  fe 
gliffent,  reftent  ouverts,  ôc,  leur  diamètre  étant  élargi,  le 
Sang  s’y  fait  jour  aifément ,  ôc  coule  avec  abondance  entre 
les  Membranes  de  l’enfant ,  ôc  la  Membrane  interne  de  la 
Matrice.  Mais  comme  fon  cours  y  eft  affez  gêné  ,  il  fe  con¬ 
gelé  en  partie ,  ôc  fort  du  Vagin  tout  grumelé  ;  ce  qui  eft  en¬ 
core  un  figne  prefque  fur  que  ce  Sang  vient  du  fond  de  la 
Matrice. 
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Il  arrive  cependant,  mais  très-rarement,  au  rapport  dé 
Mauriceau,  dans  le  Chapitre  que  nous  venons  de  citer,  que 
le  Sang  fort!  de  quelque  Vailfeau  qui  fera  à  l’exterieur  de 
l’Orifice  de  la  Matrice,  ou  de  ceux  du  Vagin,  d’oii  fort  le 
Sang  des  ordinaires  qui  coulent  pendant  la  groffeffe ,  obligé 
de  féjourner  dans  la  partie,  par  la  fituation  du  Corps,  s’y  cail¬ 
lera,  &  fortira  en  grumeaux.  Mais  outre  que  l’Orifice  de  la 
Matrice  n’eft  point  ouvert  pour-lors ,  le  Sang  ne  coule  pas 
en  plus  grande  abondance  après  leur  fortie.  D’ailleurs  cette 
Hémorragie  n’eft  point  aulfi  confiderable  ,  ôc  n’eft  point  ac¬ 
compagnée  d’accidens  fâcheux. 

Le  moyen  d’empêcher  cette  Hémorragie  eft  de  compri¬ 
mer  les  Vaifleaux  excrétoires  de  la  Matrice.  Inutilement  at- 
tendroit-on  cet  effet  des  Aftringens  pris  intérieurement. Car, 
à  fuppofer  même  qu’ils  puffent  agir  allez  promptement  fur  le 
Sang,  &  fur  les  Vaifleaux  ,  pour  être  de  quelque  fecours , 
leur  aêtion  ne  conliftant  qu’à  épaiffir  le  Sang ,  &  à  caufer  aux 
Membranes  des  Vaifleaux  une  legere  crifpation,  ils  n’au¬ 
ront  jamais  allez  d’énergie ,  pour  operer  l’effet  qu’on  en  at- 
tendroit.  Il  ne  faut  donc  point  compter  fur  eux,  &,nonobf- 
tant  l’ufage  qu’on  en  peut  faire  ,  il  faut  avoir  recours  à  des 
moyens  plus  efficaces. 

Nous  avons  remarqué  plus  haut  que  la  Matrice  fe  con¬ 
traire  aufli-tôt  quelle  a  écarté  l’obftacle  qui  la  tenoit  dans 
un  état  violent  ;  il  n’y  a  donc  qu’à  faire  fortir  l’enfant,  &  fes 
enveloppes,  &  fes  Fibres  mufculaires ,  reprenant  leur  ref- 
fort,  comprimeront  infailliblement  les  Vaifleaux,  dont  l’ou¬ 
verture  donne  paffage  au  Sang.  Il  eft  inutile  de  repeter  ce 
que  dit  M.  de  Deventer  fur  la  maniéré  de  faire  cette  Opera¬ 
tion.  Il  fuffit  d’obferver  quelle  lui  eft  commune ,  auffi-bien 
que  les  principes  qui  le  déterminent  à  la  faire,  avec  tous  les 
Accoucheurs  François.  On  peut  voir  entr’autres  ce  qu’en 
difent  Mauriceau  loco  citato ,  &  Dioiiis,  1.  2.  c.  13. 

Ce  dernier  fait  une  Obfervation,  1.  3.  c.  2(5,  qu’il  eft  à  pro¬ 
pos  de  ne  pas  paffer  fous  filence.  Lorfquil  ne  paroit ,  dit-il  ; 
que  peu  de  Sang  au  commencement  du  travail ,  il  ne  faut  pas  s  en 
allarmer ,  mais  faigner  la  femme.  Si  la  perte  vient  du  détache¬ 
ment  de  fArriere-Faix,  il  faut  percer  les  Membranes  3  les  Eaux. 
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étant  écoulées ,  la  Matrice  a  moins  d'étendue  y  &  le  Sang  fort  ant 
en  moindre  quantité  >  donne  à  l'enfant  le  loifir  de  s' avancer  dans 
le  pa/fage  pour  fortir  promptement. 

Dionis  auroit  dû  dire  pourquoi  l’on  ne  doit  pas  s’allarmer 
du  Sang  qui  fort  au  commencement  du  travail,  quoiqu’en 
petite  quantité.  Car  il  ne  parle  pas  ici  de  ces  Sérofltés  fan- 
guinolentes,  qui  font  la  marque  d’un  Accouchemenr  très- 
prochain.  Cependant  pour  ne  point  paroître  vouloir  lui  faire 
le  procès  fur  une  bagatelle  ,  difons  que  ce  peu  de  Sang  ne 
doit  point  allarmer ,  s’il  ne  vient  que  de  l’ouverture  de  quel¬ 
que  petit  Vaiffeau  defOrifice  ,  caufée  par  la  dilatation  qu’il 
louffre.  Mais  il  eft  impoffible  d’avoir  une  égaie  indulgence 
pour  le  refie  du  paffage,  qui  contredit  formellement  ce  qu’on 
lit  au  chap.  13.  du  1.  2.  de  fon  Traité  des  Accouchemens,  où 
il  pofe  pour  principe  que  dans  la  perte  de  Sang,  caufée  par 
le  détachement  du  Placenta ,  il  ne  faut  pas  attendre  que  ce  foit 
la  Nature  qui  opéré  3  que  c  eft  à  la  main  de  i Accoucheur, 
à  faire  tout  l'ouvrage ,  &  que  quelque  Partie  que  pre fente  f  enfant > 
il  le  faut  retourner ,  &  le  tirer  par  les  pieds. 

11  eft  vrai  que  dans  le  Chapitre  dernier  cité  il  parle  des 
Fauffes-Couches,  ôc  que  dans  l’autre  il  parle  l’Accouche¬ 
ment.  Mais  quelle  différence  peut-il  y  avoir  pour  l’Opera¬ 
tion  entre  une  Fauffe-Couche ,  ôc  un  Accouchement  à  ter¬ 
me,  quand  l’un  ôc  l’autre  eft  accompagné  d’une  perte  de 
Sang  qui  reconnoît  la  même  caufe  ?  L’indication  n’eft-elle 
pas  la  même  ?  Eft-011  fûr,quand  c’eft  un  Accouchement  à  ter¬ 
me  ,  que  l’enfant  fortira  affez  tôt,  pour  que  la  perte  ne  puiffe 
être  préjudiciable  à  la  mere  l 

Avant  de  finir  cet  Article,  je  me  crois  obligé  d’avertir 
les  Accoucheurs,  qu’à  moins  qu’il  ne  foit  fur  qu’une  femme, 
malade  d’Hemorragie  par  le  détachement  du  Placenta  , 
mourra  entre  leurs  mains ,  ils  ne  peuvent,  fuivant  toutes  les 
Loix Divines ,  ôc  humaines,  lui  refufer  leur  fecours,  comme 
quelques-uns  le  font  par  politique.  On  en  voit  un  exemple 
au  ch.  21.  du  1.  1.  deMauriceau.Je  dis  encore  plus  3  s’il  n’eft 
abfolument  fur  que  l’enfant  eft  mort,  ce  dont  on  ne  peut 
gueres  avoir  d’autres  fignes  dans  le  cas,  que  le  long  tems  qu’il 
y  auroit  que  le  Placenta  en  entier  fût  détaché,  la  femme  dût- 
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elle  mourir  entre  les  mains  de  l’Operateur  ,  il  eft  obligé  de 
l’accoucher,  pour  tâcher  de  procurer  à  l’enfant  la  grâce  du 
Baptême. 

Je  remarquerai  encore  que  dans  le  cas,  il  ne  faut  pas  at¬ 
tendre  de  douleurs ,  ôc  quelles  diminuent  à  mefure  que  le 
Sang  de  la  femme  s’écoule ,  de  maniéré  qu’il  n’y  en  a  plus 
au  bout  de  fort  peu  de  tems.  Cefl  donc ,  comme  le  dit  Dio- 
nis  ,  à  la  main  de  F Accoucheur  à  faire  tout  F  ouvrage. 

Le  même  Auteur  prétend  après  Mauriceau  ,  liv.  2.  chap. 
28.  que  le  fecours  le  plus  faîutaire,  qu’on  puiffe  apporter 
à  une  femme  qui  eft  en  Convullion ,  eft  de  l’accoucher 
promptement,  à  moins  que  la  connoiffance  ne  lui  revienne 
entre  les  accès?  ce  qui  fait  que  les  forces  de  la  mere,  ôc  de 
l’enfant,  qui  avoient  été  affaiblies  par  l’accès,  ont  le  tems 
de  fe  rétablir,  avant  qu’il  recommence.  Mais ,  dit  Mauriceau, 
quand  la  femme  ne  revient  point  à  connoiffance  enfuite  de  ï accès , 
quelle  refe  ajfoupie ,  &  qüon  voit  quelle  écume  de  la  Bouche  en 
ronflant  fortement ,  pour-lors  la  mere ,  <&  F  enfant  perijfent  pref 
que  toujours ,  s  ils  ne  font  trés-promptement  fe  cour  us  par  F  Acou - 
chement . 

Il  affigne  trois  caufes  des  Convulfions,  la  perte',  l’abon¬ 
dance  de  Sang,  ôc  la  douleur  que  fouffre  la  Matrice  dans 
un  premier  Accouchement,  à  caufe  de  fa  grande  diftenlion. 
C’eft  aulli  ce  que  dit  Dionis  loco  citât 0 . 

Il  arrive  quelquefois  que  la  Matrice  n’eft  pas  fuffifamment 
ouverte,  quand  la  Convullion  arrive.  Dans  ce  cas  on  ne  peut 
faire  que  les  Remedes  ordinaires.  La  Saignée  ne  convient 
point  dans  les  Convulfions  caufées  par  l’inanition.  Mais  bien 
dans  les  deux  autres  cas.  Des  Décoêlions  émollientes  peu¬ 
vent  faire  un  bon  effet  dans  la  troifiéme,  Il  faut  obferver 
qu’on  ne  peut  accoucher  la  femme ,  que  dans  l’intervalle 
des  accès ,  ôc  que,quoique  ce  foit  l’unique  Remede,  on  n’eft 
pas  toujours  fur  de  lui  fauver  la  vie. 
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CHAPITRE  XXXIV. 

De  P  Accouchement  difficile , par  lagrojfeur  de  P  Enfant. 

S’I  l  arrive  que  les  Parties  des  femmes  deftinées  à  la  gé¬ 
nération  font  trop  petites ,  il  fe  trouve  auili  des  enfans 
trop  gros?  ce  qui  les  empêche  de  fortir?  parce  qu’il  faut  une 
jufte  proportion  entre  le  Canal,  Ôc  ce  qui  doit  y  palier.  Mais 
foit  que  le  palfage  foit  trop  étroit ,  ou  l’enfant  trop  gros  ,  la 
Sage-Femme  opéré  de  même?  ôc  comme  de  tous  les  Os  du 
Balïin  il  n’y  a  que  le  Coccix,qui  foit  mobile,  il  faut  avoir 
recours  à  l’Art ,  lorfque  les  enfans  ne  peuvent  fortir  par  la 
force  des  douleurs  expulfives,  ôc  les  tirer  plutôt  par  les  pieds, 
que  de  laifler  avancer  la  Tête?  parce  qu’il  eft  plus  fur  de  le 
faire  ainfi,  quand  on  s’y  prend  de  bonne  heure,  c’eft-à-dire, 
au  commencement  du  travail ,  que  par  la  fuite ,  lorfque  les 
enfans  font  réduits  à  l’étroit.  Cependant  dans  ce  dernier  cas, 
il  ne  faut  pas  abandonner  l’enfant,  ôc  il  faut  lui  faciliter  le 
palfage ,  en  écartant  le  Coccix,autant  qu’on  le  peut ,  comme 
nous  l’avons  expliqué  plus  haut. 

Il  peut  arriver  quelquefois  ,  que  la  Tête  de  l’enfant  foit 
fi  grolfe ,  quelle  ne  puiffe  palfer  au  travers  du  Balïin  ,  quand 
même  l’enfant  feroit  bien  tourné  ,  &  l’Uterus  bien  placé. 
C’eft  un  cas  extraordinaire.  Je  renvoyé  fur  ce  fujet  à  P  Appen- 
dix  ,  où  je  ferai  voir  ce  que  je  penfe  qu’on  doit  faire  dans  ce 
cas,  &  je  tâcherai  d’éloigner  ce  malheureux  prétexte  ,  qui  a 
çouté  la  vie  à  tant  d’enfans. 
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CHAPITRE  XXXV. 

De  P  Accouchement  difficile  par  la  mauvaife  fituation 
de  P  Enfant  en  general. 

NOus  avons  vu  jufqua  prefent  les  caufes  de  l’Accou¬ 
chement  difficile  ,  lorfque  la  Matrice  eft  bien  fituée  ,l 
ôc  que  l’enfant  fe  prefente  bien  ;  nous  allons  voir  à  prefent 
les  caufes  de  l’Accouchement  difficile  ,  parce  que  l’enfant 
fe  prefente  mal  dans  une  Matrice  bien  fituée.  Cette  fécondé 
Partie  fera  encore  fous-divifée  en  deux  autres.  D’abord  nous 
la  traiterons ,  comme  l’ont  fait  tous  les  Auteurs ,  qui  ont  écrit 
des  Accouchemens ,  ôc  dont  le  fentiment  eft  generalement 
reçu ^  comme  appuyé  de  la  raifon ,  ôc  de  l’experience.  Nous 
ferons  voir  en  fécond  lieu ,  par  les  remarques  que  nous  ajou¬ 
terons  ,  que  l’Accouchement  devient  beaucoup  plus  diffi¬ 
cile  ,  quand  l’enfant  fe  prefente  mal  dans  une  Matrice  mal 
fituée.  Enfm,ayant  connu  la  caufe  des  accidens  ,  nous  indi-> 
querons  les  operations  convenables  ;  ce  qui  ayant  été  négli¬ 
gé  jufqu’à  ce  jour  ,  eft  caufe  que  les  femmes  ne  peuvent  ac¬ 
coucher  ,  ou  au  moins  qu’on  leur  fait  inutilement  fouffrir 
beaucoup  de  mal ,  ôc  à  leurs  enfans.  Je  fuis  d’autant  plus  obli¬ 
gé  d’expliquer  clairement  ,  ôc  amplement  cette  derniere 
Partie  ,  que  je  fuis  le  premier ,  que  je  fçache ,  qui  ait  fait  ces 
remarques  ,  ôc  qu’une  connoiffance  claire  de  cette  vérité  eft 
d’une  extrême  importance.  Ainfi  on  doit  pardonner  les  ré- 
petitions,qu’on  trouverai  la  néceftité  d’inculquer  une  vérité 
eflentielle  ,  ôc  de  donner  du  poids  à  des  principes  ,  qu’on  a 
négligés  jufqu  à  ce  jour. 

Les  Chapitres  fuivans  feront  donc  employés  à  parler  des 
mauvaifes  fituations  des  enfans  dans  une  Matrice  bien  pla¬ 
cée  3  en  établiflant  que,  lorfqu’ils  fe  trouvent  mal  fitués  dans 
une  Matrice  mal  placée  ,  l’Accouchement  devient  beaucoup 
plus  difficile  5  ce  que  nous  ferons  connoître ,  par  les  remar¬ 
ques  que  nous  ajouterons  fur  chaque  fujet.  Nous  mettrons 
nombre  des  enfans  quife  prefentent  mal  ,  ceux  qui  ont  le 
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Vifage  en  devant ,  ou  couché  de  l’un  ,  ou  de  l’autre  côté  j 
fur  l’Orifice  de  l’Uterus  ,  ou  qui  trouvent  differens  obftacles 
àleur  paflage  ,  comme  lorfque  le  Pied, le  Bras,  le  Cordon. 
Ombilical ,  ôcc.  fe  prefentent  avec  ,  ou  avant  la  Tête. 

Si  je  me  contentois  de  parler  des  mauvaifes  fituations  de 
l’enfant  dans  une  Matrice  bien  placée  ,  je  ne  ferois  rien  au- 
delà  de  ceux  qui  ont  écrit  avant  moi ,  ôc  qui, faute  de  lumiè¬ 
res  ,  ou  par  mauvaife  foi ,  ont  négligé  ,  ou  caché  l’effentiel 
de  la  Profeffion.  Mais  j’aime  mieux  croire  que  c’eft  par  igno- 
rance,que  par  mauvaife  foi,  que  leurs  Traités  font  défectueux. 
Car  il  eft  difficile  de  fe  perfuader,  que,  s’ils  a  voient  fçu  mieux, 
ils  nous  euffient  laiflfé  des  Figures  fi  défe&ueufes.  En  effet  je 
n’en  ai  jamais  vu  une  feule  qui  reprefentât  la  Matrice  mal  fi- 
tuée  ,  ôc  à  plus  forte  raifon ,  qui  fit  voir  dans  la  Matrice  mai 
placée  un  enfant  mal  tourné.  D’où  je  concluds  que  tous  les 
Auteurs  fe  font  perfuadés  que  toute  la  difficulté  des  Accou- 
chemens  ne  venoit  que  de  la  mauvaife  fituation  de  l’enfant. 
Cependant,  on  ne  fçauroit  trop  le  repeter ,  c’eft  de  l’inclinai- 
fon  de  la  Matrice  ,  que  vient  la  plus  grande  partie  des  diffi¬ 
cultés  ,  ôc  que  naiffent  les  plus  grands  obftacles.  C’eft  même 
ce  qui  fait  le  plus  fouvent,  que  les  enfans  fe  prefentent  malî 
parce  que  de  bien  tournés ,  qu’ils  étoient  d’abord  ,  ne  pou¬ 
vant  tomber  dans  le  Baffin  ,  ou  paffer  au  travers  ,  ils  fe  tour¬ 
nent  mal  ;  ce  qui  arrive  ordinairement  pour  ne  les  avoir  pas 
fecourus  à  tems  ,  comme  on  le  verra  plus  bas.  Dans  l’état  des 
chofes  ,  peut-on  nç  pas  convenir  que  la  connoiffance  des 
differentes  fituations  de  la  Matrice  eft  d’une  extrême  impor¬ 
tance  ,  ôc  abfolument  néceffaire  à  ceux,ôc  celles,  qui  veulent 
bien  faire  la  Profeffion  ? 

Si  j’  avois  voulu  reprefenter  toutes  les  fituations,  où  la  Ma¬ 
trice  peut  fe  trouver  ,  ôc  toutes  celles  que  peuvent  prendre 
les  enfans  dans  chaque  fituation  ,  mon  Ouvrage  auroit  été 
d’une  étendue ,  ôc  d’une  cherté  exceffives.  La  dépenfe  eft 
beaucoup  plus  confiderable  pour  les  chofes  qui  ont  le  ca- 
raêiete  de  la  nouveauté.  C’eft  pourquoi,  content  d’avoir  fait 
graver  les  principales  fituations  de  la  Matrice ,  ôc  des  enfans, 
fur-tout  celles  qui  fervent  à  faire  entendre  mçs  penfées ,  j’a¬ 
jouterai  ,  autant  que  je  le  peurrai ,  après  les  avoir  expliquées^ 

C  c 


202  :  OBSERVATIONS 

les  autres  fîtuations  :  ôc  je  ne  doute  pas ,  que  le  peu  deFigures, 
que  je  donne,  ne  fourniffe  beaucoup  de  fujets  de  parler  des 
autres ,  ôc  ne  fuffife  à  un  Leêfeur  intelligent  ,  ôc  appliqué , 
pour  s’en  former  une  idée  claire,  ôc  comprendre  celles,  dont 
nous  ne  donnerons  pas  de  figures.  Nous  allons  commencer 
par  les  mauvaifes  fîtuations  de  l’enfant  dans  une  Matrice 
bien  fituée. 

CHAPITRE  XXXVI. 

De  r  Accouchement  difficile  ,  parce  que  P  Enfant  a  la  Face 

en  devant . 

PO  u  r  fuivre  la  méthode,  que  nous  avons  propofée  dans 
le  Chapitre  précèdent ,  ôc  confirmer  ce  que  nous  avons 
avancé  fur  la  nécefiité  de  connoître  les  differentes  direélions 
de  la  Matrice,  nous  ferons  voir  dans  ce  Chapitre  la  différent 
ce  qui  fe  trouve  entre  un  enfant  qui  fe  prefente  à  l’Orifice 
d’une  Matrice  bien  placée,  le  Vifage  tourné  en  devant,  ÔC 
le  même  dans  une  Matrice  mal  fituée. 

La  Matrice  étant  bien  fituée,  fi  l’enfant  a  la  Face  en  de¬ 
vant,  il  viendra  plus  difficilement  que  celui  qui  eft  bien  tour¬ 
né,  c’eft-à-dire ,  dont  la  Face  regarde  l’Os  Sacrum.  Qu’on 
jette  donc  les  yeux  fur  la  feiziéme  Planche,  où  l’on  voit  dans 
une  Matrice  bien  placée  un  enfant  tombant  le  Sommet  de 
la  Tête  le  premier  dans  la  Cavité  du  Baffin ,  ôc  qui  par  con- 
fequent  a  prefque  tous  les  avantages  qui  peuvent  rendre  l’Ac¬ 
couchement  heureux  5  puifque  la  proportion  des  Membres 
eft  toujours  la  même,  foit  qu’ils  foient  tournés  en  devant,  ou 
en  arriéré  5  cependant  l’enfant  ne  fe  fléchit  pas  fi  aifément,  ôc 
a  plus  de  peine  à  s’ajufter  à  la  figure  du  Baffin,  lorfqu’il  tour¬ 
ne  le  Vifage  vers  les  Os  Pubis,  que  dans  la  fituation  oppo- 
fée.  Il  ne  faut  pas  cependant  que  cette  fituation  trouble  la 
la  Sage-Femme.  Elle  doit  au  contraire  efperer  que  l’enfant 
viendra  aufli  heureufement,  que  s’il  avoit  le  Vifage  en  arriérés 
pourvu  quelle  ait  foin  que  la  Tête  tombe  droit,  ôc  quelle 
ne  la  blefle  pas ,  en  tâchant  de  la  faire  avancer.  C’eft  pout- 
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quoi  elle  ne  doit  fonger  qu’à  élargir  le  partage ,  en  reculant 
le  Coccix  5  prenant  garde  fur-tout,  lorfqu’elle  parte  la  main, 
ou  les  doigts  ,  fous  la  Tête  ,  pour  reculer  le  Coccix,  à  ne 
point  élever  la  Tête,  ôc  ne  point  la  prefler,  ou  la  rompre  con¬ 
tre  les  Os  Pubis.  Voyons  maintenant,  rt  f Accouchement 
fera  aurti  aifé  ,  l’enfant  ainfi  tourné  dans  une  Matrice  mal 
rttuée. 

L’enfant ,  ainfi  tourné  dans  une  Matrice  bien  rttuée  ,  pre- 
fente,  comme  celui  quieft  bien  tourné,  la  Tête  à  la  Cavité 
du  Bartin ,  fans  quelle  donne  de  l’un,  ou  l’autre  côté ,  ôc  par 
confequent  fans  quelle  s’arrête.  Mais  que l’Uterus  foit  ren- 
verfé  en  arriéré,  ou  en  avant,  de  l’un,  ou  de  l’autre  côté,' 
il  faut  que  la  Tête  rencontre  quelqu’un  des  Os  du  Bartin,  ôc 
qu’elle  s’y  arrête  plus,  ou  moins ,  félon  l’Obliquité  plus  ,  ou 
moins  grande  de  la  Matrice.  Si  elle  fe  renverfe  contre  les 
.Vertebres ,  ôc  quelle  foit  plus  élevée  qu’il  ne  le  faut  dans  le 
Corps ,  le  Sommet  de  la  Tête  de  l’enfant  donnera  contre  les 
Os  Pubis,  ôc  s’y  affermira  en  quelque  forte.  C’eft  ce  qu’une 
Sage-Femme  habile  pourraconnoitre  au  Toucher.  Car  l’O¬ 
rifice  de  la  Matrice  fera  plus  élevé,  ou  tellement  appuyé  con¬ 
tre  les  Os  Pubis ,  qu’on  n’en  pourra  qu’avec  beaucoup  de 
peine  toucher  la  moitié ,  ou  bord  inferieur ,  comme  nous  ' 
l’avons  enfeigné  plus  haut  j  ce  qui  feroit  arrivé  de  même,  fl 
l’enfant  avoit  été  bien  tourné  j  avec  cette  différence,  que 
l’enfant  ainfi  tombé  dans  le  Bartin,  fortira  le  Vifage  en  avant, 
s’il  eft  affez  heureux  pour  pouvoir  fortir ,  ce  qui  eft  pref- 
qu’impoflible ,  ou  au  moins  extrêmment  difficile.  Mais  rt  le 
fond  de  la  Matrice  tombant  en  avant ,  comme  il  arrive  aux 
femmes  qui  ont  le  Ventre  fort  gros,  ôc  rt  l’enfant,  y  étant 
couché  fur  le  Dos,  tourne  le  Sommet  de  la  Tête  vers  l’Ori¬ 
fice  de  l’Uterus,  la  Sage-Femme  trouvera  l’Orifice  par  der¬ 
rière  tourné  vers  les  Vertebres  des  Lombes,  ou  la  partie  fu- 
perieure  de  l’Os  Sacrum  ,  ôc ,  comme  dans  le  cas  précèdent, 
elle  n’en  touchera  l’Orifice  qu’à  moitié,  ôc  avec  beaucoup 
-de  peine  ;  au  lieu  qu’on  l’auroit  trouvé  plus  bas,  rt  l’Uterus 
avoit  été  bien  placé  ,  ôc  qu’on  en  auroit  fans  peine  touché 
toute  la  rondeur,  ôc  la  circonférence. 

Il  faut  remarquer  ici  ,  ôc  çela  en  vaut  la  peine,  ce  qui  fait 
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principalement  que  les  Sages-Femmes  fe  trompent,  faute  de 
connoître  ces  differentes  lituations  delaMatrice,  en  s’imagi- 
nant.au  commencemerrt  du  travaifque  l’enfant  eft  autrement 
placé,  qu’il  ne  feft  en  effet.  Elles  croiront  fentir  diftinête- 
ment  que  l’enfant  fe  prefente  bien  à  l’Orifice,  en  prenant  pour 
le  Sommet, le  derrière  de  la  Tête,  quelles  Tentent  à  travers 
la  fubftance  de  l’Uterus.  Et  ces  Sages-Femmes  continuent 
dans  leur  erreur,  parce  que  l’enfant,  s’avançant  davantage 
vers  l’Orifice,  fort  comme  un  enfant  bien  tourné,  6c  non 
pas  comme  un  enfant  qui  prefente  le  Vifage  en  devant  dans 
une  Matrice  couchée  en  arriéré  ,  ou  renverfée  contre  les 
«Vertebres.  Car  la  Tête  refte  dans  la  même  fîtuation,  où  on 
l’a  trouvée  en  premier  lieu,  La  raifon  pourquoi  l’enfant  fe 
tourne,  c’eft  qu’étant  ainfl  panché  fur  l’Orifice,  6c  l’Uterus 
étant  tourné  en  avant,  il  doit  en  quelque  forte  tourner  avec 
précipitation  fur  la  T ête,de  maniéré  que  ce  qui  étoit  deffous , 
fe  trouve  deffusj  ce  quinefe  rencontre  que  dans  cette  fitua- 
tion  de  la  Matrice.  C’eft  une  difficulté  que  perfonne  n’a  ré- 
foluë  avant  moi.  Car ,  où  trouve-t-on  expliqué,  que  la  feule 
différence  de  lituations  de  f Utérus  eft  caufe  que,  de  deux 
enfans,  dont  le  derrière  de  la  Tête  tombe  le  premier  dans 
la  Cavité  du  Baffin,  ôc  qui  ont  le  Sommet  tourné  vers 
l’Orifice  de  l’Uterus ,  l’un  naiffe  le  Vifage  tourné  vers  le 
Reêlum  ,  6c  l’autre  vers  la  Veffie  l  * 

Si  l’enfant  eft  couché  à  la  renverfe  dans  une  Matrice  tour¬ 
nant  confiderablement  à  droite,  ou  à  gauche,  dans  une  fen> 
me  dont  le  Ventre  s’étend  en  largeur  ,  fa  Tête  va  donner 
contre  l’Os  Pubis,  ou  l’Os  Ilium  de  l’autre  coté,  6c  s’y  ar¬ 
rête  de  maniéré  ,  que  ce  n’eft  qu’avec  beaucoup  de  peine 
qu’il  peut  entrer  dans  le  Baffin.  On  connoît  cette  fîtuation 
par  l’Attouchement,  fi  l’on  trouve  l’Orifice  de  l’Uterus  tour¬ 
né  vers  l’un,  ou  l’autre  des  Os  Pubis,  ou  des  Iles,  de  ma¬ 
niéré  qu’on  n’en  puiffe  Toucher  qu’un  côté,  c’eft-à-dire,  le 
bord  inferieur.  C’eft  de  cette  maniéré  qu’on  connoît  les  dif¬ 
ferentes  lituations  de  la  Matrice  r  qui  toutes  caufent  des  Ae- 
couchemens  difficiles,  6c  les  dernieres  plus  que  les  autres;, 

*  Le  même  cas  eft  expliqué  plus  au  long  Chapitre^»  unjpediatenicnt  après  Te*} 
jgUSrttigfl  de  U  Figure  33, 
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fur-tout  il  les  Sages-Femmes  ne  connoiflent  pas  ces  mauvai- 
fes  iituations.  Et  comment  les  connoîtroient-elles  ,  pendant 
qu’aucun  Auteur ,  que  je  fçache  ,  ne  les  a  connues  ,  ou  au 
moins  n’en  a  parlé  clairement  ?  C’eft  cependant  ce  défaut 
de  connoiffance  dans  les  Sages-Femmes ,  qui  fait  quelles  ne 
donnent  pas  de  bonne  heure  aux  femmes  les  fecours  nécef- 
faires  ,  ôc  ce  qui  fait  que  pluiieurs  d’entr’elles  meurent  avec 
leurs  enfans  ,  fans  pouvoir  les  mettre  au  monde  ,  pendant 
qu’une  main  habile  les  eut  fauvées ,  en  leur  donnant  du  fe- 
cours  de  bonne  heure. 

Comme  nous  traiterons  dans  les  Chapitres  fuivans  des 
Matrices  Obliques  ,  nous  y  renvoyons  le  Leêteurqpour  ap¬ 
prendre  comment  on  doit  faire  entrer  dans  le  Badin ,  ôc  fai¬ 
re  avancer  vers  l’Orifice  les  enfans  ainfiiitués.  Nous  ne  nous 
arrêterons  pas  auili  à  faire  Pénumeration  des  lignes  qui  peu¬ 
vent  faire  connoître  fi  leVifage  de  l’enfant  eft  en  devant ,  ou 
en  arriéré  ,  fuppofant  qu’il  eft  aifé  de  diilinguer  le  Nés ,  les 
Yeux  ,  la  Bouche ,  ôc  le  Menton  s  de  la  rondeur  uniforme 
du  derrière  de  la  Tête.  Il  n’eft  cependant  pas  aifé  de  les  con¬ 
noître  dès  le  commencement ,  quand  l’enfant  eft  ainft  tour¬ 
né  ;  quoiqu’une  main  habile  ,  ôc  inftrbite  par  l’experience  r 
puiffe  avec  un  feul  doigt  diftinguer  le  devant  de  la  Tête  du 
derrière  ,  avant  quelle foit  découverte  jufqu’aux  Yeux ,  ôc 

aux  Oreilles. 

*  ' 

•  Explication  de  la  feiziême  Planche . 
a  a  Les  Vertebres. 

b  b  Le  Ventre  ,  ou  Cercle  qui  le  reprefente. 
ce  Les  Os  des  Iles. 
dd  Les  Os  Pubis. 

ee  La  Matrice,  où  l’enfant  eft  placé. 
ff  Les  Os  d’Afliete. 
gg  Les  Cavités  Cotiloïdes. 
h  L’enfant  dans  la  Matrice. 
jj  Le  Cordon  OmbilicaL 
k  Le  Placenta. 

Je  laiffe  à  preftnt  à  juger  au  Lecteur  combien  ee  qu’a; 
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nous  a  laifiefur  les  fituations  des  enfans  eft  vicieux  ,  impar¬ 
fait  ,  ôc  même  dangereux.  Qui  pourroit  croire  ,  que  tant  de 
perfonnes  habiles  de  l’un,  ôc  de  l’autre  fexe,  qui  ont  fait  la 
Profeflion  pendant  longues  années ,  &  qui  ont  donné  de  gros 
volumes  d’Obfervations  ,  n’ayent  jamais  remarqué  les  mau- 
vaifes  directions  de  la  Matrice  ,  ôc  les  défavantages  quelles 
apportent  ?  Il  faut  quelles  ayent  bien  peu  réfléchi  fur  ce 
quelles  faifoient,ou  quelles  ayent  travaillé  bien  négligem¬ 
ment  ,  pour  n’avoir  fait  aucune  découverte  fur  ce  fujet.  Ce¬ 
pendant  elles  font  aflez  importantes  ;  puifqu’un enfant, bien 
rourné,dans  une  Matrice  bien  placée,  fort  fans  peine,  ôc  de 
lui-même  ,  pour  ainfi  dire  ,  pendant  que  l’Obliquité  de  la 
Matrice  rend  ,  dans  cette  fituation  de  l’enfant,  l’Accouche¬ 
ment  très-difficile ,  ôc  très-dangereux  ,  comme  on  le  verra 
par  la  fuite. 

La  Sage-Femme  de  l’EleCtrice  de  Brandebourg  ,  nom¬ 
mée  Jujîine ,  qui  a  donné  un  fort  bon  Traité  des  Accouche- 
mens  ,  y  remarque  qu’elle  fçait  par  expérience ,  que  quelques 
enfans  tournent  fur  la  Tête  les  Pieds  en  haut  dans  les  femmes 
qui  ont  le  Ventre  fort  gros,ôc  qui  avance  beaucoup  5  parce 
que ,  dit-elle  ,  ces  enfans  font  trop  tombés  dans  la  partie 
anterieure ,  ôc  pendante  du  Ventre.  Mais  elle  ne  connoifloit 
ni  la  véritable  raifon  de  cette  fituation ,  ni  fes  confequences. 

Mauriceau  prétend  ,  que  la  caufe  de  la  fterilité  dans  plu- 
fieurs  femmes  eft  la  direction  Oblique  de  l’Orifice  de  la  > 
Matrice,  par  rapport  à  celui  du  Vagin  ;  d’où  il  réfulte  que 
la  femence  eft  portée  au  côté,  ôc  non  pas  directement  à  l’O¬ 
rifice  3  ce  que  je  ne  nie  pas  ,  mais  que  je  n’aflùre  pas  auffi 
pofitivement.  I]  parle  ailleurs  de  femmes  en  couches  dont 
la  Matrice  eft  Oblique,  fans  expliquer  ce  qu’il*  entend  par¬ 
la  ;  il  s’arrête  d’ailleurs  fi  peu  fur  cette  Obfervation ,  il  en 
parle  fi  obfcurement,ôc  avec  fi  peu  de  fuite ,  que  je  ne  m’en 
fuis  aperçu, que  quand  mon  expérience  m’a  fait  connoître 
l’Obliquité  de  la  Matrice  ;  ôc  même  après  que  j’ai  écrit  fur 
cette  matière.  Voilà  cependant  tout  ce  que  j’ai  lu  fur  ce  fu¬ 
jet;  ôc  avec  quelque  Accoucheur  ,  ou  Sage-Femme  ^  que 
j’en  aie  parlé  ,  je  ne  me  fuis  point  apperçû  qu’ils  en  fçûfienÇ 
davantage. 
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je  demande  à  prefent  au  Lecteur  ce  qu’il  penfe  de  ceux, 
que  leur  devoir  engage  à  donner  du  fecours  aux  femmes 
en  travail ,  de  ceux  à  qui  l’on  confie  la  vie  des  meres  ,  ôc 
des  enfans ,  quand  il  voit  qu’ils  ne  connoiffent  ni  les  fitua- 
tions  de  la  Matrice  ,  ni  celles  des  enfans }  ni  par  confequent 
ce  qui  rend  inutiles  les  travaux  des  femmes  ,  ôc  qu’ils  ne 
fçavent  pas  pourquoi  les  douleurs  les  plus  violentes  ne  peu¬ 
vent  faire  quitter  à  l’enfant  la  place  où  il  eft  comme  atta¬ 
ché  ,  enfin  qu’ils  ne  voient  pas  pourquoi  l’enfant  relie  en 
quelque  maniéré  fufpendu.  Ne  conviendra-t’il  pas  que  le 
fort  des  femmes,  qui  font  obligées  d’avoir  recours  à  de  telles 
perfonnes,  eft  bien  déplorable  ?  Que  les  jeunes  Sages-Fem¬ 
mes  y  faflent  donc  attention  ,  ôc  qu’elles  voyent  combien 
il  eft  néceffaire  de  connoître  au  jufte  les  differentes  fitua- 
tions  de  la  Matrice  ,  afin  qu’au  lieu  de  relier  fpeêlatrices 
oifives ,  elles  donnent  dès  le  commencement ,  aux  meres,  Ôc 
aux  enfans,  les  fecours  néceffaires ,  pour  les  fauver  du  danger. 


'  i  * 

CHAPITRE  XXXVII. 

De  f  Accouchement  difficile  ,  parce  que  les  enfans  prefentent  la 

Face  à  POrifice. 

CE  n’eft  point  allez  pour  qu’un  enfant  fe  prefente  bien , 
qu’il  ait  le  Ventre  tourné  vers  l’Os  Sacrum,  ôc  la  Tête 
à  l’Orifice  de  l’Uterus,  il  faut  que  ce  foit  le  Sommet  qui  fe 
prefente,  6c  que  le  Menton  s’appuye  fur  la  Poitrine.  J’ai  été 
bien  aife  de  donner  en  paffant  cette  explication,  afin  que  les 
jeunes  Sages-Femmes  fçachent  au  jufte  ce  qu’on  entend  par 
un  enfant  bien  tourné ,  ou  ,  qui  fe  prefente  bien.  Car  s’il  arrive 
que  la  Tête  foit  renverfée  fur  les  Epaules ,  ce  fera  la  Face 
qui  fe  prefentera  à  l’Orifice ,  au  lieu  du  «Sommet  de  la  Tête. 
L’enfant  alors  fera  malfitué,  ôc  ordinairement  l’Accouche¬ 
ment  fera  difficile.  La  raifon  en  eft  claire.  Dans  cette  fitua- 
tion  de  la  Tête,  il  lui  faut  plus  d’efpace,  pour  pouvoir  paf- 
fer  ,  que  lorfque  c’eft  le  Sommet  qui  fe  prefente.  Quand 
c’eft  le  Sommet,  la  Tête  paffe  feule ,  ôc  enfuite  les  Epaules  3 
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mais,  la  Tête  étant  renverfée  furie  Dos,  l’un,  6c  l’autre  fe 
prefente  à  la  fois ,  ôc  forme  une  malfe  fi  groffe ,  quelle  ne 
peut  paffer,  ou  ne  palfe  qu’avec  beaucoup  de  peine. 

Il  eft  donc  du  devoir  de  laSage-Femme ,  auffi-tôt  qu’elle 
s’appercevra,en  Touchant  la  femme,  que  la  fituation  de  la 
Tête  eft  telle,  de  faire  fes  efforts  pour  la  réformer  5  ce  qui 
fe  fait  affez  aifément,  auftl-tôt  après  la  fortie  des  Eaux;  par¬ 
ce  qu’alors  il  y  a  affez  d’efpace  pour  tourner  la  Tête,  ou  baift- 
fer  le  Menton  fur  la  Poitrine,  6c  faire  ainfi  prefenterle  Som¬ 
met  à  l’Orifice.  Mais  il  faut  à  la  Sage-Femme  beaucoup  de 
douceur,  6c  de  précaution,  pour  ne  point  bleffer  le  Vifage, 
6c  fur-tout  le  Nés,  6c  les  Yeux,  qui  font  plus  délicats  que  le 
refte.  Pour  operer  plus  aifément ,  on  fera  coucher  la  femme 
à  la  renverfe,  Ôc  la  Tête  baffe ,  6c  on  l’avertira  de  ne  point 
faire  d’efforts,  jufqu’à  ce  que  la  Tête  foit  bien  tournée.  Il  ne 
faut  point,pour  cet  effet, prendre ,  6c  tirer  l’enfant  par  le  Vi¬ 
fage,  comme  quelques  Auteurs  femblent  le  confeiller  ;  mais 
la  Sage-Femme,ayant  appuyé  la  main  fur  la  Poitrine  de  l’en¬ 
fant  près  du  Gofier,  le  repouffera  au  fond  de  la  Matrice,  6c 
la  Tête  tombera  d’elle-même  fur  le  bras  de  la  Sage-Femme, 
qui  retirant  la  main,  auffi-tôt  qu’elle  l’aura  fenti,  verra  que  la 
Tête  eft  bieji  placée,  ou  qu’on  peut  aifément  la  bien  placer. 
Mais  fi  la  Tête  eft  arrêtée ,  parce  qu’on  ne  peut  repouffer 
l’enfant,autant  quille  faudroit,  il  faut  introduire  le  pouce, 
ou  le  doigt  indice  dans  la  Bouche  de  l’enfant  ,  6c  on  at¬ 
tirera  doucement  la  Tête  ;  ou  bien  on  paffera  le  bout  des 
quatre  doigts  entre  la  Matrice,  ôc  le  derrière  de  la  Tête,  6c 
on  tâchera  de  la  bailler.  Le  choix  de  ces  differentes  métho¬ 
des  dépend  de  lafituation,  6c  de  la  grandeur  de  l’efpace.  On 
doit  employer  la  plus  commode,  fuivant  les  cas.  Dès  que 
la  T ête  eft  bien  placée ,  il  faut  donner  à  la  femme  une  fitua- 
tion  commode  pour  accoucher,  c’eft- à-dire,  la  renverfer  à 
demi ,  lui  faire  écarter  les  Cuijfes ,  plier  les  Genoux ,  &  les  éle¬ 
ver  jufqu*  au  Ventre,  Il  ne  faut  laiffer  échapper  aucune  dou¬ 
leur  ,  ôc  la  femme  doit  féconder  exaêlement  les  efforts  de  la 
Nature. 

Ce  que  j’ai  dit  fuffiroit  peut-être,  pour  faire  voir  comment 
en  doit  fecourir  les  enfans  qui  prefentent  la  Face  à  l’Orifice  j 
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mais  il  faut  regarder  cette  fituation  dans  une  Matrice  mai 
fituée,  voir  les  inconveniens  qui  la  fuivent ,  &  comment  on 
fçait  où  la  Matrice  eft  placée  ,  ôc  de  quelle  maniéré  l’enfant 
y  eft  litué. 

Quand  on  avoue  qu’il  y  a  des  enfans  dans  une  Matrice 
bien  placée  qui  préfentent  le  Vifage  à  l’Orifice,  on  con¬ 
vient  aifément  qu’il  en  peut  être  de  même  dans  une  Matrice 
mal  placée,  ôc  on  accorde  dhcote  plus  aifément  que  les  in¬ 
conveniens  ,  qui  en  refultent,  font  plus  grands ,  que  dans  le 
premier  cas.  Pour  concevoir  plus  aifément  ce  que  nous  al¬ 
lons  dire,  il  faut  jetter  les  yeux  fur  la  dix-feptiéme ,  ôc  la 
dix-huitiéme  Planche. 

La  dix-feptiéme  reprefente  la  Matrice  bien  placée.  La 
Face  de  l’enfant  n’eft  pas  tournée  directement  à  l’Orifice  ; 
mais  le  Menton  eft  vers  les  Os  Pubis.  Les  Mains,  ôc  les  Bras 
font  déjà  fortis.  Mais  ce  n’eft  point  la  maniéré  dont  les  en- 
fans  doivent  être  tournés  avant,  ou  après  l’écoulement  des 
Eaux.  On  voit  au  contraire  par  la  treiziéme  Figure  qu’il  y  a. 
beaucoup  de  différence.  Si  la  Sage-Femme,  aufïi-tôt  après 
l’écoulement  des  Eaux,  ne  fe  prefle  de  faire  rentrer  les  Mains, 
ôc  d’approcher  la  Tête  de  l’Orifice,  elles  Portent  les  premiè¬ 
res  ,  la  T ête  fe  renverfe ,  ôc  le  Menton  de  l’enfant  eft  pouffé 
contre  les  Os  Pubis  ?  de  maniéré  que,la  Matrice  étant  fechée, 
ôc  étroitement  reïTerrée ,  il  devient  très-difficile  de  donner 
à  l’enfant  une  direction  qui  avance  l’Accouchement.  On  ten¬ 
te  alors,  mais  trop  tard,  de  faire  rentrer  les  Bras,  Ôc  de  remet¬ 
tre  la  Tête  dans  une  fituation  convenable  ;  tout  ce  qui  refte 
à  faire,  eft  de  remettre  dans  la  Matrice  l’un  des  deux  BraS, 
ou  tous  les  deux,  s’il  eft  poffible,  ôc  de  faire  pafler  la  Main 
fous  la  Poitrine  de  l’enfant,  pour  le  tirer  par  les  Pieds,  com¬ 
me  s’ils  s’étoient  prefentés  les  premiers.  Il  peut  arriver  que 
l’enfant  prefente  le  Vifage  à  l’Orifice  fans  les  Mains  ;  en  ce 
cas  il  faut  procéder  à  peu  près  comme  nous  avons  dit,  en 
parlant  de  la  maniéré  de  remettre  la  T  ête  dans  la  fituation 
naturelle,  ou  d’en  tourner  le  Sommet  vers  l’Orifice. 

Mais  fi  l’enfant  prefente  le  Vifage  à  l’Orifice  d’une  Ma¬ 
trice  Oblique,  foit  que  les  Mains  parodient  avec  lui ,  ou 
non,  la  difficulté  augmente ,  ôc  les  chofes  ne  réüffiflent  pas 
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fi  aifément.  C’eftmême  fouvent  une  imprudence  de  faire  fes 
efforts  pour  amener  la  Tête  à  l’Orifice.  Car  les  douleurs  de 
lamere  augmentent,,  ôc  elle  eft  plus  expofée  au  danger,  Ôc 
ôc  fon  enfant  aufîi ,  qu’ils  ne  l’étoient  dans  le  tems  que  l’en¬ 
fant  étoit  encore  tourné  obliquement.  Il  eft  beaucoup  plus 
fur  de  tirer  fur  le  champ  l’enfant  par  les  Pieds ,  que  d’atten¬ 
dre  que  les  douleurs  le  faffent  fortir ,  après  lui  avoir  tourné 
la  Tête  à  l’Orifice  5  il  eft  aufli  beaucoup  plus  aifé  de  tourner 
l’enfant  dans  fon  premier  état,  pour  le  tirer  par  les  Pieds,  que 
lorfque  le  Sommet  de  fa  Tête  eft  avancé  à  l’Orifice. 

Il  y  a  donc  bien  de  la  différence  entre  la  conduite  qu’on 
doit  tenir,  lorfqu’un  enfant  a  la  Face  tournée  à  l’Orifice  d’une 
Matrice  bien  fituée,  Ôc  celle  qui  convient,  lorfque  la  Matrice 
eft  Oblique  ;  il  faut  amener  à  l’Orifice  la  Tête  du  premier, 
ôc  tirer  le  fécond  par  les  Pieds.  Mais  pour  entendre  plus  fa¬ 
cilement  les  raifons  de  cette  différence,  il  faut  jetter  les  yeux 
fur  la  dix-huitiéme  Planche.  On  y  voit  un  enfant  dont  la 
Face,  ôc  les  deux  mains  font  tournées  vers  l’Orifice  d’un  Uté¬ 
rus  tourné  à  gauche  ;  ôc  comme  la  Face  plate  de TUterus  eft 
un  peu  Oblique  dans  le  cas ,  l’enfant  eft  auffi  fitué  oblique¬ 
ment,  ôc  prelque  couché  furie  Dos  ,  à  caufe  de  la  fituation 
de  la  Matrice.  L’Orifice  de  cette  Matrice  eft  tourné  vers 
l’Epine  de  l’Os  des  Iles ,  entre  les  Vertebres  des  Lombes  ,, 
ôc  l’Os  Pubis  gauche,  ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  le  toucher 
qu’avec  les  doigts  de  la  main  droite,  encore  avec  peine  5  ôc 
l’on  n’en  touchera  que  le  bord  inferieur,  fans  pouvoir  dif- 
tinguer  aucun  des  Membres  qui  fe  prefentônt,  foit  que  la 
Membrane  foit  déchirée,  comme  il  arrive  quelquefois,  ou 
qu’elle  ne  le  foit  pas..  Dans  cette  fituation  de  la  Matrice,  il 
eft  inconteftable  qu’il  faut  tirer  fur  le  champ  l’enfant  par  les 
Pieds,  dans  quelque  fituation  qu’il  fe  trouve  ,  quand  même 
la  Têtefe  trouveroit  la  première.  C’eft  heurter  de  front  le 
bon  fens,  ôc  mettre  la  mere,  ôc  l’enfant  dans  un  danger  évi¬ 
dent  ,  que  de  faire  autrement.  C’eft  ce  qu’il  s’agit  de  prou¬ 
ver  j  ôc  pour  cet  effet ,  voyons  la  maniéré  la  plus  commode 
de  diriger  la  Tête  de  l’enfant  à  l’Orifice  >  enfuite  comment 
on  la  fera  paffer  à  travers  le  Baffin ,  s’il  eft  étroit. 

Qn  commence  d’abord  par  écarter  avec  un,  ou  deux  doigts 
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l’Orifice  de  la  Matrice  de  POs  des  Iles,  êc  on  l’attire,  au- 
tant  qu’on  le  peut ,  vers  le  Badin,  afin  qu’on  y  puifte  intro¬ 
duire  la  main,  s’il  eft  befoin.  Si  la  Membrane  n’eft  pas  ou¬ 
verte,  il  vaut  mieux  la  déchirer  avec  les  ongles,  que  d’atten¬ 
dre  quelle  s’ouvre  d’elle-même  ;  ce  qui  tarderoit  peut-être 
trop  ;  parce  que  dans  cette  lituation  les  douleurs  agifientpeu 
contre  elle.  Cependant  le  tems  s’écoule ,  &  la  femme  perd 
fes  forces.  Si  l’on  ouvre  la  Membrane  avant  que  la  Matrice 
foit  allez  ouverte ,  il  faut  en  dilater  l’Orifice  avec  les  doigts, 
il  ne  faut  point  s’endormir  après  l’écoulement  des  Eaux  5  car 
on  perdrait  Poccalion  détourner  la  Tête  de  l’enfant.  Dans 
cette  direction  de  Matrice,  il  n’eft  pas  aifé  d’ouvrir  fon  Ori¬ 
fice.  Cette  Operation  eft  douloureüfe,  &  abbatles  forces  de 
la  femme.  Il  faut  aufti  dilater  l’Orifice  du  Vagin.  Car  la  dilata¬ 
tion  de  l’Orifice  de  la  Matrice  ne  peut  fe  faire,qu’en  paffant  la 
main  par  le  V agin.  C’eft  aufti  ce  qui  eft  néceflaire  pour  retour¬ 
ner  l’enfant.  Cela  fait,  le  plus  grand  mal  de  la  femme  eft  pafle. 
Alors  il  n’eft  pas  difficile  d’attraper  les  Pieds  de  l’enfant,  êcde 
le  retourner.  Cette  Operation  fe  fait  quelquefois  avec  autant 
de  promptitude,  ôt  d’aifance ,  qu’on  en  a  à  tourner  la  T ête,  ou 
à  étendre  les  Bras  le  long  du  Corps.  Suppofons  à  prefentque 
l’on  a  bien  dirigé  la  Tête  à  l’Orifice,  &  rangé  les  Bras  le  long 
du  Corps,  qu’arrive  t-il  ?  Qu’a-t-on  avancé  par  ce  grand  tra¬ 
vail?  N’y  a-t-il  plus  d’obftacles  ?  La  Matrice  eft-elle  bien 
placée  ?  Où  eft  le  Corps  del’enfant  ?  Les  douleurs,  ou  la  Sage- 
Femme  le  feront  elles  fbrtir  ?  Non  :  c’eft  alors  qu’un  travail 
très-penible  va  commencer  5  &  dans  peu  nous  verrons  l’en¬ 
fant  fans  vie,  la  mere  aux  abois,  ôc  la  Sage-Femme  égarée 
ne  fcavoir  plus  quel  chemin  tenir,  fi  Dieu  ne  fait  un  miracle 
en  leur  faveur. 

Mais  on  me  dira  peut-être ,  accordez-vous  avec  vous  mê¬ 
me  î  vous  difiez  toute -à- l’heure,  en  parlant  de  tourner  la 
Tête  de  l’enfant,  cjue,  quand  cela  étoit  fait ,  la  plus  grande 
difficulté  étoit  levee ,  &  le  plus  grand  mal  pafîe ,  &  vous  di¬ 
tes,  à  prefentque  l’enfant  eft  bien  placé  à  l’Orifice,  que  la 
mere,  &  lui  font  dans  un  danger  évident.  Je  l’ai  dit,  &  je 
le  répété  ;  mais  il  faut  fcavoir  ce  que  c’eft  qu’un  enfant  bien 
placé  à  l’Orifice.  Ç’eft  non-feulement  lorfque  la.  Tête  eft 
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tournée  vers  l’Orifice  *  mais  que  le  relie  du  Corps  peut  for¬ 
cir.  Ce  qui  ne  fe  trouve  pas  ici.  Telle  ell  l’erreur  dont  toute 
la  Terre  a  été  infeêlée  jufqu’à  ce  jour  ,  ôc  qui  a  été  la  fource* 
de  tous  les  faux  principes ,  dont  fourmillent  les  Livres  faits 
fur  les  Accouchemens,  On  s’imagine  qu’un  enfant  ell  toû- 
jours  bien  tourné ,  pourvu,  qu’il  prefente  la  Tête  à  l’Orifice, 
fans  s’embarraffer  de  la  fituation  de  la  Matrice ,  ni  de  celle 
de  l’enfant  j  fans  fçavoir  comment  il  efl  placé,. par  rapport 
au  Badin,  ni  comment  il  peut  y  paffer.  Qu’on  regarde  la 
Figure  dix-huitième,,  Ôc  qu’on  voye  fiJL’Uterus,  ôc  l’enfant 
croifant  ainfi le  Badin,  ce  dernier  peut  paiïer  au  travers,  par¬ 
ce  que  l’on  a  attiré  avec  violence  fa  Tête  jufqu’à  Jæ  Cavité 
du  Badin,  ôc  même  qu’on  l’a  fait  entrer  dans  le  Vagin.  Non. 
certes ,  il  ne  palfera  pas.  Il  ell  vrai  que.  la  Tête,  qui  ell  au- 
delfus  du  Badin  y  pourroit  être  poudee,  parce  qu’il,  ne  faut 
qu’une  force  qui  la  fade  bailfer  ?  mais  de  quelle  part  vien¬ 
dra-t-elle  ?  de  la  part  des  douleurs,  répondra-t-on.  Il  fau- 
droit  d’abord  leur  füppofer  alfez  de  forces.  Mais  je  le.  veux 
encore  :  la  Tête  entrerai  ôc  le  Corps  comment  paflera-t-il  ? 
comment  tombera-t-il  ?  N’ell-il  pas  clair  que  les  Epaules 
iront  s’accrocher,  ôc  fe  fixer  contre  le  même  Os  des  Iles , 
qui  avoit  d’abord  arrêté  l’Orifice  de  la  Matrice  ?  Elfayez  alors 
de  faire  palier  la  main  par  derrière  la  Tête,  pour  faire  avan¬ 
cer  les  Epaules  :  peut-être  y  réüffirez-vous.  11. vous  avez  la 
main  très-déliée,  ôc  la  femme  le  Bafiin  très-large  i  fans  cela 
je  vous  en  défie.  Que  faire  donc  alors  ?.  Il  faut,  pour  confer— 
ver  la  mere,  ouvrir  la  Tête  de  l’enfant,  en  faire  fortirle.  Cer¬ 
veau,  ôc  avec  des  Crochets,  des  Pieds  de  Griffon ,- où  un 
Tire-tête  ,  attirer  la  Tête  ,  dans  Tincertitude  du  fuccès> 
caries  Epaules  font  tellement  accrochées, que  fouvent  vous 
arracherez  plutôt  la  Tête,  que  de  faire  avancer  le  Corps- 
Audi  eft-on  obligé  quelquefois  de  faire  entrer  la  main  le. 
long  de  la  Tête  jufqu’aux  Epaules ,  pour  les  éloigner  de  l’Os 
des  Iles ,  ou  de  l’Os  Pubis  ;  au  moyen  de  quoi  le  Corps- 
vient  à  la  fin.  Et  tout  a  bien  réiidi  ,  quand  on  efl  venu  à 
bout  de  fauver  la  mere.  Voilà  pourtant  le  fruit  des  leçons 
de  nos  Auteurs.  Il  faut  toujours,  fi  l’on  veutles  croire,  con* 
duire  la  Tête  de  l’enfant  à  l’Orifice ,  fans  s’embarraffer  de 
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la  fituation  de  la  Matrice.  Aveuglement  funefte  ,  &  qui  a 
coûté  la  vie  à  une  infinité  de  perfonnes  !  J’ofe  cependant 
efperer  ,  que  mes  nouvelles  Obfervations  décrieront  cette 
méthode  meurtrière  ,  &  qu’on  y  fera  ,  pour  le  falut  deshonv 
mes  ,  toute  l’attention  quelles  méritent.  Il  me  paroît  qu’il 
fuffit  de  ce  que  je  viens  de  dire ,  pour  faire  voir  la  différence 
qu’il  y  a  d’une  Matrice  Oblique  aune  directe  jlorfquePen- 
fant  prefente.  le  Vifage  à  L’Orifice.  Si  je  voulois  examiner- 
cette  fituation  de  l’enfant  dans  toutes  les  autres  directions 
de  la  Matrice  ,  je  n’aurois  pas  fi-tôt  fait  5  mais  il  faut  palfet 
aux  autres  mauvaifes  fituations. 

Explication  des  17e.  &  18e.  Figures*- 
Figure  17. 

a  a  Les  Vertebres. 
b  b  Cercle  reprefentant  le  Ventre, 
rr  Les  Os  des  Iles. 
dd  Les  Os  Pubis. 
ee  Les  Os  d’Affiete. 
ff  Les  CavitésCotiloïdes, 
gg  La  Matrice  ,  où  l’enfant  eftplacé^- 
h  L’enfant  dans  la  Matrice. 
j  j  Le  Cordon  Ombilical. 
k  Le  Placenta, 

Figure  1  8. 

a  a  a  a  Les  Vertebres  des  Lombes. 
b  b  La  Circonférence  du  Ventre. 
c  L’Os  des  Iles  gauche. 
à  d  Les  Os  Pubis. 
e  e  Les  Os  d’Afiiete. 
f  La  Cavité  Cotiloïde  gauche, 
g  g  La  Matrice. 
h  L’Enfant. 

jj  Le  Cordon  Ombilical. 
k  Le  Placenta, 
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L  A  Face,  fuivantDioms,  1.  3.  c.  1 5.  peut  fe  trouver  dans 
'  quatre  fituations,  en  defïus ,  en  deffous ,  en  devant ,  ou 
de  coté.  Si  l’on  prenoit  ces  termes  à  la  rigueur,  on  leur  fe- 
roit  lignifier  tout  le  contraire  de  ce  que  veut  cet  Auteur.  Par 
ces  termes  endejfus ,  il  entend  la  Face  tournée  vers  les  Os 
Pubis  de  lamere  5  en  dejfous ,  veut  félon  lui  dire,  tourné  vers 
le  Reêlum;  en  devant ,  eft  lorfque  la  Face  eft  à  l’Orifice  5  ôc 
de  coté ,  veut  dire,  qu’un  des  côtés  de  la  Face  s’y  préfente. 
Cette  faute  lui  eft  commune  avec  prefque  tous  les  Accou¬ 
cheurs. ''Mais  il  falloit  qu’ils  expliquaient,  pour  parler  avec 
précifion,  dans  quelle  lituation  ils  fuppofent  la  femme,  pour 
trouver  ces  pofitions  de  la  Face.  Si  on  la  fuppofe  debout, 
il  eft  confiant  que  ces  termes  font  très-impropres  5  &  ils  ne 
peuvent  être  propres,  qu’en  la  fuppofant  couchée.  Or  com¬ 
me  elle  ne  l’eft  pas  dans  l’Accouchement  naturel,  qui  a  fervi 
de  réglé  pour  les  autres,  afin  d’éviter  tout  équivoque,  on  ne 
trouvera  pas  mauvais  que  je  change  ces  termes.  Je  dis  donc, 
que  la  Face  fe  peut  trouver  dans  ces  cinq  lituations  princi¬ 
pales  5  en  devant ,  quand  elle  eft  tournée  vers  les  Os  Pubis 
de  la  mere  ;  en  arriéré ,  quand  elle  l’eft  vers  le  Reêlum  ;  en. 
dejfous ,  quand  elle  eft  à  l’Orifice  5  en  dejfus ,  quaAd  l’Occi¬ 
put  eft  à  l’Orifice,  ôt  de  coté ,  quand  l’enfant  prefente  l’O¬ 
reille  ;  &  ces  termes  font  d’autant  plus  juftes ,  que  la  face  a 
cette  lituation  avant  qu’on  difpofe  la  femme  à  l’Accouche¬ 
ment. 

Les  deux  premières  fituations,  fuivantDionis,  font  natu¬ 
relles,  ôt  fuivies  d’Accouchement  heureux.  Mais  les  autres 
font  vicieufes,  êc  demandent  le  fecours  de  l’Art, 

La  première  chofe  qu’il  faut  faire ,  félon  Mauriceau,  1.  2 . 
c.  17.  lorfqidon  reconnoît  que  la  Face  vient  la première ,  ou  eft  en 
dejfous ,  eft  défaire  coucher  la  femme ,  de  peur  que  l'enfant  s'avan¬ 
çant  davantage  dans  cette  pofture  vicieufe  ,  ne  foit  plus  difficile¬ 
ment  repoujfé ,  comme  on  eft  obligé  de  le  faire ,  pour  lui  donner  la 
véritable  &  naturelle ,  en  lui  redrejfant  la  Tête  au  pajfage. 
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Tl  eft  aifé  de  relever  plufieurs  défauts  dans  ce  paffage. 
L’Auteur  auroit  dû  commencer  par  dire ,  fi  c’eft  avant  l’é- 
coulement  des  Eaux  qu’on  peut  reconnoître  cette  fituation 
de  l’enfant ,  ôc  dans  ce  cas  ce  qu’il  convient  de  faire. 

La  précaution  de  faire  coucher  la  femme  eft  infuffifante. 
Ce  n’eft  pas  le  feul  poids  de  l’enfant  qui  le  fait  defcendre  ÿ 
ce  font  les  efforts  de  la  femme  joints  aux  douleurs.  Il  devoir 
donc  ajouter  avec  notre  Auteur,  &  Dionis,  qu’il  faut  em¬ 
pêcher  la  femme  de  faire  des  efforts. 

Il  paroît  cependant  que  l’Auteur  fupptofe  les  Eaux  percées,- 
puifqu’il  veut  prévenir  l’engagement  de  la  Tête  ;  mais  en  y 
apportant  remede  dans  le  moment,  il  n’y  a  aucune  difficulté 
à  repouffer  les  Epaules  de  l’enfant  ;  parce  que  la  Matrice  n’a 
pas  eu  le  loifir  de  fe  contracter.  La  méthode  qu’il  donne  peut: 
bien  réüffir.  C’eft  de  gliffer  les  doigts,  entre  la  Tête,  &  la 
Matrice ,  ôc  de  la  ramener  petit  à  petit  à  fa  direction  natu-' 
relie.  Celle  que  confeille  M.  de  Deventer  eft  beaucoup  plus 
fimple ,  &  plus  courte.  Dionis  n’a  fait  que  fuivre  pas  à  pas 
l’Operation  de  Mauriceau. 

L’enfant  ne  prefente  la  Face  à  l’Orifice  dans  une  Matrice 
droite ,  que  parce  que  fon  front  fe  trouve  arrêté  par  l’Os 
Pubis  de  la  mere.  Celapofé,  il  eft  beaucoup  plus  difficile 
de  pratiquer  l’Operation  de  Mauriceau ,  que  celle  de  notre 
Auteur.  Mais  fi  c’eft  le  Menton  qui  fe  trouve  arrêté  aux  Os 
Pubis,  au  lieu  du  Front,  l’enfant  préfentera  le  Col,  comme 
Lamotte  l’a  remarqué  le  premier.  Cette  pofture ,  comme  il 
le  dit  fort  bien,  eft  très-dangereufe >  parce  qu’elle  caufe  une 
interruption  de  la  Circulation  ;  &  beaucoup  plus  dans  une 
Matrice  droite,  que  dans  une  oblique,  comme  nous  Pavons 
obfervé  plus  haut.  L’Operation  eft  la  même  que  celle  que 
nous  venons  de  décrire.  Il  eft  inutile  de  la  repeter.  Mais  je 
ne  puis  m’empêcher  de  faire  une  Réflexion.  L’enfant, fe  trou¬ 
vant  ainfi  placé  long-tems  avant  la  rupture  des  Membranes,, 
ne  peut  prefque  manquer  de  venir  mort.  Il  eft  donc  d’une 
extrême  importance  de  tacher  dç  connoître  ces  fituations 
avant  l’écoulement  des  Eaux ,  ôc  par  confequent  les  Accou¬ 
cheurs  ne  peuvent  affez  fe  perfeêfioner  dans  l’Art  de  Tou¬ 
cher.  Onfçait  affez  comment  on  peut  diftinguer  le  Col  des 
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autres  Parties  ;  niais  de  crainte  de  caufer  à  la  femme  une  dou¬ 
leur  paffagere,  on  la  Touche  nonchalamment,  &  l’enfant  en 
eft  la  viêtime  5  au  lieu  que  11  l’Attouchement  rendoit  fOpera- 
teur  certain  de  cette  fituation,en  ouvrant  fur  l’heure  les  Mem¬ 
branes,  ou  bien,  il  auroit  la  facilité  de  réduire  la  Tête,  ou 
bien,  il  pourroit  aifément  retourner  l’enfant,  &  le  tirer  par  les 
pieds  5  ce  que  Mauriceau  appelle  le  dernier  Remede ,  &  que 
j’appellerois  volontiers  le  premier,  le  jugeant  beaucoup  plus 
convenable,  que  la  réduction  de  la  T ête  ;  parce  qu’on  ne  peut 
trop  ménager  les  forces  de  l’enfant,  qui  n’a  pas  manqué  d’ê¬ 
tre  extrêmement  fatigué ,  quelque  peu  de  tems  qu’il  ait  pu. 
demeurer  dans  cette  pofture  vicieufe. 

Si  l’enfant  prefente  le  côté  de  la  Face,  l’Operation  n’eft 
pas  differente.  Dionis,  ôc  Mauriceau  veulent  feulement  qu’on 
donne  à  la  femme  une  autre  fïtuation.  On  me  demandera 
fans  doute  comment  ils  plaçoient  la  femme  dans  le  premier 
cas.  Mais  je  répons  qu’ils  n’en  difent  rien.  Mauriceau  dit 
feulement ,  qu’il  faut  que  la  femme  foitfituée  en  une  pofture 
commode.  Heureufement  pour  le  Public  M.  de  De  venter  eft 
plus  exaêt. 

Dans  le  dernier  cas,  félon  Dionis,  la  Tête  eft  couchée 
fur  l’Epaule  droite,  ou  fur  la  gauche.  Pour  la  redreffer  on 
fera  coucher  la  femme  du  côté  oppofé  à  celui  ou  fe  trou¬ 
vera  la  Tête.  Cette  méthode  eft  meilleure  que  celle  de  Mau¬ 
riceau,  qui  fe  contente  de  faire  un  peu  pancher  la  femme 
du  côté  oppofé  5  mais  toutes  les  deux  le  cedent  à  celle  de 
notre  Auteur.  Il  faut  aller  au  plus  fur  ;  coucher  la  femme  de 
maniéré  que  les  Feffes  (oient  plus  élevées  que  la  Tête,  re- 
pouffer  les  Epaules ,  que  la  Tête  foit  engagée ,  ou  non  ;  après 
quoi  la  réduction  eft  facile.  Dans  le  cas  d’une  Matrice  droite, 
on  ne  tire  pas  grand  fecours  de  la  lituation  qu’ils  donnent  à 
la  femme;  il  n’en  feroit  pas  de  même  fi  la  Matrice  étoit  obli¬ 
que.  Mais  pour-lors  il  y  auroit  une  extrême  imprudence  à 
laiffer  l’ Accouchement  à  la  Nature.  C’eft  un  principe  prou¬ 
vé  trop  clairement  par  la  fuite,  pour  nous  y  arrêter  ici. 
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CHAPITRE  XXXVIII. 

T)e  t  Accouchement  difficile  ,  parce  que  le  Cordon  Ombilical 

Je  prefent'e  le  premier. 

IL  n’y  a  prefque  point  de  fituation  de  l’enfant ,  où  le  Cor¬ 
don  Ombilical  ne  puiffe  venir  le  premier  à  l’Orifice  de 
l’Uterus.Il  s’y  prefente  quelquefoisfeul,quelquefois  avec  d’au-, 
très  parties,  la  Tête, la  Main,  le  Pied,  ôcc.  ce  qui  arrive  or¬ 
dinairement,  quand  il  efttrop  long,ôc  qu’il  ne  s’enveloppe 
autour  d’aucune  partie.  Souvent  il  s’enveloppe  au  milieu  du 
Corps,autour  du  Ventre,du  Col,des  Bras,ou  des  Cuiffès;  tous 
accidens  fâcheux,  &  pour  la  mere,  ôc  pour  la  Sage-Femme. 

Je  remarquerai  en  gaffant ,  que  j’ai  vu  avec  furprife  les 
Figures  gravées  dans  le  Livre  que  M.  Peu  a  donné  fur  les 
Accouchemens.  Je  comptois  y  trouver  beaucoup  d’Obfer- 
vations  nouvelles  5  mais  tout  s’eft  réduit  à  differentes  circon¬ 
volutions  du  Cordon  Ombilical  5  ôc  il  femble ,  à  en  juger 
par  les  Figures,  qu’il  n’a  eu  que  cette  feule  Partie  en  vue. 
Mais  outre  qu’il  eft  ridicule  à  une  perfonne  qui  a  autant  d’ex- 
perience  ,  qu’il  voudroit  paroitre  en  avoir  ,  de  faire  voir 
publiquement  tant  de  Matrices  remplies  d’Eaux,  je  m’étonne 
qu’il  veuille  perfuader  des  chofes  évidemment  impoffibles. 
Par  exemple,  on  voit  dans  la  troifiéme  Figure  un  enfant  fuf- 
pendu  au  milieu  des  Eaux  par  une  circonvolution  du  Cor¬ 
don  Ombilical  autour  du  Corps  ;  il  a  la  Tête,  les  Mains,  ôc 
îes  Pieds  pendans.  Dans  la  quatrième ,  on  voit  un  enfant  fuf- 
pendu  au  haut  de  l’Uterus,  le  Ventre  en  bas  5  ces  deux  Fi¬ 
gures  font  infidèles,  impoffibles,  ôc  controuvées,  pour  don¬ 
ner  du  luftre  à  fon  ouvrage.  On  doit  porter  le  même  juge¬ 
ment  de  la  cinquième,  ôc  de  la  lixiéme.  Je  fuis  obligé  de 
faire  ces  remarques,  pour  préferver  de  l’erreur  les  nouvelles 
Sagçs-Femmes. 

Je  ne  nie  cependant  pas  que  le  Cordon  ne  puiffe  s’entor¬ 
tiller,  comme  on  le  voit  par  les  Figures  ;  mais  je  nie  que 
l’enfant  puiffe  demeurer  ainfi  fufpendu,  s’il  n’y  a  quelque 
goeud  qui  ferre  le  Cordon  ^  ce  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  ces 
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Figures.  Ainfi  le  poids  de  l’enfant  doit  de  néceffité  le  faire 
rouler,  comme  feroit  un  Fufeau,que  le  fil  ne  foûtiendroit 
jamais,  fi  un  nœud,  ou  quelque  chofe d’équivalent  ne  l’ar- 
rêtoit.  Cet  Auteur  objeêtera  peut-être  que  l’enfant,  étant  en 
équilibre  au  milieu  des  Eaux, ne  peut  rouler.  Soit  ;  fon  rai- 
fonnement  n’en  vaut  pas  mieux  $  car  ces  Figures  ne  font  fai¬ 
tes  que  pour  faire  voir  que  cette  fufpenfion  empêche  les  en- 
fans  de  tomber  vers  l’Orifice  ;  mais  fi  cela  eft,  il  faut  fup- 
pofer  du  poids  à  l’enfant  ;  fans  cela  ce  n’eft  pas  le  Cordon 
qui  l’empêche  de  tomber.  Mais  je  lui  donne  encore  cela, 
Ôc  fuppofant,  contre  la  vérité,  que  les  Corps  qui  nagent  dans 
l’eau,  n’ont  aucune  pefanteur,  fon  rationnement  fera  défec¬ 
tueux  ,  lorfque  les  Eaux  feront  écoulées.  Sa  neuvième ,  ôc 
fa  dixième  Figures  font  encore  d’imagination.  Un  enfant  ne 
peut  relier  fufpendu  par  le  Col  au  moyen  des  circonvolutions 
du  Cordon.  Car,  ou  il  relie  fufpendu  ,  ou  il  ne  le  relie  pas. 
S’il  relie  fufpendu ,  les  Pieds ,  ôc  les  Fefles  feront  tournées 
en  bas,  ôc  non  pas  le  Dos,  ou  le'côté  ;  s’il  ne  relie  pas  fuf¬ 
pendu  ,  fa  Figure  qui  le  reprefente  eft  fauffe ,  ôc  il  roulera 
en  bas.  Ces  Figures  ne  font  donc  que  des  produêlions  de  fon 
imagination.  Ç’eft  ainfi  que  le  monde  fe  remplit  d’infinité  de 
Livres ,  dont  les  bons,  ne  font  que  des  compilations,  ôc  ceux 
qui  ne  doivent  pas  leur  nailfance  au  Plagiarifme  font  de  bel¬ 
les  rêveries,  qui  font  perdre  à  ceux  qui  les  achètent  leur  tems, 
ôc  leur  argent.  Cet  Auteur  eft  auffi  heureux  à  imaginer  des 
Matrices.  A  voir  fes  Figures ,  il  eft  aulli  aifé  d’y  retourner 
un  enfant,  que  dans  une  Tinette  de  Beurre 5  tant  ils  y  font 
à  l’aife.  Mais  ce  n’eft  point  tout  à-fait  cela  :  ils  y  font 
beaucoup  plus  réflerrés,  ôc  quand  je  dirois  trois  ,  ou  quatre 
fois,  je  ne  mentirois  pas. 

Mais  revenons  aux  inconveniens  qui  fuivent  la  chute  du 
Cordon.  En  voici  quatre  principaux  :  i°.  Il  rétrécit  le  paf- 
fage;  ce  qui  empêche  l’enfant  de  venir,  ôc  la  Sage-Femme 
de  reculer  le  Cordon ,  ou  de  le  faire  fortir  avec  l’enfant.  2 
Il  arrête  l’enfant  dans  le  paffage ,  parce  que  fa  Partie  reftée 
dans  la  Matrice  ,  fe  racourcit  d’autant.  3  °.  Il  caufe  la  mort 
dé  l’enfant ,  s’il  eft  preffé ,  ou  s’il  fe  refroidit ,  parce  que  dans 
l’un,  ôc  l’autre  cas  la  circulation  fe  rallentit  *  ou  s’arrête, 
3;0.  Il  arrache  le  Placenta. 
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On  trouvera  peut-être  étrange  que  je  prétende  que  le  Cor¬ 
don  Ombilical  rétrécit  le  palTage.  Il  eft  fi  peu  confiderable 
dira-t-on.  Rien  n’eft  cependant  plus  vrai.  Car,  outre  que  tout 
ce  qui  s’y  trouve  fans  necefïité  eft  un  obftacle  à  l’exclufion 
de  l’enfant ,  le  Cordon  y  tombe  toujours  en  double  j  ôc  s’il 
y  refte  long-tems,  ilfe  gonfle  confiderablement,  &  occupe 
aflez  d’efpace  pour  empêcher  l’enfant  d’avancer. 

Il  eft  plus  aifé  de  concevoir  que  l’enfant  fe  trouve  arrêté 
au  paflage  par  la  chute  du  Cordon,  qui  devient  trop  court. 
Car  quelquefois  il  tombe  de  toute  fa  longueur.  Si  l’enfant 
s’avance  pour-lors  avec  lui  ,  le  Cordon  fe  tend  en  même 
tems,  ôc  lorfqu’il  ne  peut  plus  avancer ,  il  fe  rompt,  ou  il  arra¬ 
che  le  Placenta,  ce  qui  arrête  l’enfant. 

L’experience  de  toutes  les  Sages-Femmes  ne  leur  fait  que 
trop  connoître  que  la  chutedu  Cordon  peut  caufer  la  mort  à 
l’enfant.  Ce  qui  arrive  fur-tout  à  celles  «qui  négligent  de  le 
réduire  fur  le  champ.  Car  s’il  refte  long-temsdehors,  la  cir¬ 
culation  s’y  arrête,  ou  s’y  rallentit,  ou  par  le  froid,  ou  par 
la  compreflion  qu’il  fouffre  .Car  le  froid,  faififlant  le  Cordon, 
y  coagule  aifément  le  Sang,  fur-tout  fl  fon  mouvement  eft 
diminué  par  la  compreflion  ;  ce  qui  peut  arriver  de  deux  ma¬ 
niérés  ,  ou  lorfqu’il  eft  preflfé  feulement  contre  l’Orifice  de 
la  Matrice,  ou  lorfqu’il  l’eft  contre  les  Os  du  Baflin  :  ce  qui 
peut  encore  arriver  de  differentes  maniérés  dans  les  differen¬ 
tes  fituations  de  la  Matrice,  comme  on  verra  plus  bas.  Ve¬ 
nons  aux  Figures  dix-neuf,  ôc  vingt. 

La  dix-neuviéme  repréfente  un  enfant  bien  tourné  dans 
la  Matrice  trop  renverfée  en  arriéré,  ce  qui  fait  que  la  Tête 
de  l’enfant  s’arrête  contre  les  Os  Pubis ,  ôc  donne  plus  de  fa¬ 
cilité  au  Cordon,  pour  pafler  par-deflous.  Car,  pendant  que 
la  Tête  s’arrête  contre  cet  Os,  elle  ne  peut  faire  aucun  effort 
contre  l’Orifice  de  l’Uterus  ,  Ôc  le  Cordon  y  tombe  avec 
les  Eaux ,  ôc  fort  avec  elles ,  ou  peu  après  ;  ce  qu’il  faut  qu’¬ 
une  Sage-Femme  habile  prévienne  ,  en  mettant  le  Cordon 
de  côté,aufli-tôt  que  les  Eaux  font  écoulées,  fi  elle  ne  le  peut 
faire  auparavant.  Elle  doit  aufli-tôt  faire  de  fon  mieux  pour 
débarrafler  la  Tête  des  Os  Pubis ,  ôc  la  conduire  droit  à  l’O¬ 
rifice  >  fans  cela  il  eft  aflez  difficile  d’empêcher  le  Cordon 
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de  retomber  ?  ou  bien  elle  doit  tirer  l’enfant  par  les  Pieds  *< 
li  elle  le  trouve  plus  à  propos. 

La  vingtième  Planche  reprefente  un  enfant  bien  tourné, 
dans  une  Matrice,  dont  le  fond  efl  tombé  dans  le  Côté  droit? 
ce  qui  fait  que  la  Tête  de  l’enfant  efl  collée  contre  l’Os  des 
Iles  gauche  ;  d'où  il  arrive  que,  fi  le  Cordon  tombe  vers  l’O¬ 
rifice,  il  fortira  avec  les  Eaux.  Audi  un  des  premiers  devoirs 
de  la  Sage-Femme,  efl  de  s’inftruire  par  le  Toucher  dès  le 
commencement  du  travail.  fi  le  Cordon,  ou  quelqu’autre  Par¬ 
tie  fe  prefente  avec  la  Tête  à  l’Orifice,  ou  non.  Si  cela  arrive, 
il  faut  fur  le  champ  qu’elletâche  à  l’éloigner  de  l’un,  ou  de  l’au¬ 
tre  côté  5  &  cela,s’il  effpoflible,  avant  l’écoulement  des  Eaux, 
en  recommençant  après  chaque  accès  de  douleurs,fila  Mem¬ 
brane  efl  relâchée.  Elle  doit  en  même  tems  faire  fes  efforts , 
pour  diriger  la  Tête  vers  l’Orifice ,  à  moins  qu’il  ne  femble 
plus  convenable  de  tirer  l’enfant  par  les  Pieds.- 

Le  devoir  de  la  Sage-Femme  ne  fe  borne  pas  à  empêcher 
le  Cordon  de  palier  avant,  ou  avec  la  Tête.  Il  faut  encore 
qu’elle  l’empêche  d’être  preffé;  ce  qui  arrive  ordinairement, 
quand  il  fort  avant ,  ou  avec  la  Tête.  Car,  fuppofant  qu’il  ne 
foit  pas  plus  avancé,  mais  qu’il  foit  tendu  devant,  ou  autour 
d’elie,  fi  la  Tête  fe  trouve  tournée  obliquement  vers  l’Os  des 
Iles,  comme  dans  la  vingtième  Figure ,  ou  arrêtée  par  les 
Os  Pubis,  comme  dans  la  dix-neuviéme,  il  ne  peut  manquer 
d’être  preffé  entre  les  Os,  Ôc  la  Tête,  &  l’enfant  mourra  par 
l’interruption  de  la  circulation.  Comme  cet  accident  efl  très- 
poflible,  la  Sage-Femme  doit  prendre  toutes  les  précautions 
néceffaires  pour  le  parer.  Mais  li  on  l’appelle  trop  tard ,  ôc 
qu  elle  trouve  le  Cordon  dans  cet  état,  elle  ne  doit  rien  né¬ 
gliger  pour  le.  mettre  au  large.  C’efl  pourquoi,  s’il  efl  preffé 
contre  les  Os  Pubis ,  il  faut  coucher  la  femme  à  la  renverfe , 
la  Tête  baffe,  ôc  le  bas  du  Tronc  élevé,  ôc  repouffant  la 
Tête  de  l’enfant,  repouffer  le  Cordon  par  derrière,  au  tant 
qu’elle  le  peut  :  auffi-tôt  elle  doit  conduire  la  Tête  dans  le 
Bafîin,  ou  tirer  l’enfant  par  les  Pieds,  , fi  la  première  maniéré 
efl  moins  convenable. 

Mais  fi  le  Cordon  efl  preffé  contre  l’Os  des  Iles  gauche,  il 
faut  coucher  la  femme  fur  le  côté  droit,  le  bas  du  Tronc  éle- 


Hurles  âccouchemens.  && 

Vë  ,  ôc  avec  la  main  droite  lever  la  Tête,  ôc  remettre  en  place 
le  Cordon  5  ôc  s’il  eft  poffible ,  ou  à  propos ,  diriger  la  Tête 
de  l’enfant  à  l’Orifice,  ou  le  tirer  par  les  Pieds  5  ôc  lorfqu’if 
eft  preftfé  contre  l’Os  des  Iles  droit,  il  faut  coucher  la  femme 
du  côté  gauche  j  ôc  éloigner  la  Tête,  Ôc  débarraffer  le  Cor¬ 
don  avec  la  main  gauche. 

Il  arrive,  mais  plus  rarement,  que  le  Cordon  foit  preftfé 
par  la  Tête  contre  les  Vertebres,  ou  l’Os  Sacrum.  Alors  il 
faut  faire  appuyer  la  femme  fur  les  Genoux,  ôc  les  Coudes, 
fi  elle  a  allez  de  forces ,  ôc  dans  cette  fituâtion  la  Sage-Fem¬ 
me  avec  l’une  de  fes  mains ,  quelle  introduira  par  derrière 
reculera  la  Tête,  ôc  débarrafifera  le  Cordon.  Elle  fe  fervira 
de  la  main  qui  conviendra  à  la  fituâtion  de  la  Matrice.  Mais 
li  la  femme  eft  foible,  on  la  couchera  fur  l’un  des  côtés,  lui 
faifant  approcher  une  des  Cuiftfes  contre  le  Ventre  ,  pour 
avoir  plus  de  place.  Dans  tous  ces  cas  on  11e  peut  trop  fe 
preffer. 

On  m’objeétera  fans  doute ,  quil  n’eft  pas  aufïî aifé  d’exe- 
cuter  que  d’ordonner,  ôc  que  quelquefois  la  Tête  eft  fi  forte¬ 
ment  appuyée  contre  un  des  Os,  qu’on  a  beaucoup  de  peine 
à  l’éloigner.  Je  le  fçais?  mais  je  fçais  auffi  que  ce  que  je 
prefcris  n’eft  impoffible  qu’à  des  Sages-Femmes  timides,  ôc 
peu  expérimentées,  quin’ofent  entreprendre,  ôc  nefçavent^ 
pas  executer.  Le  cas  prefent  eft  bien  different  de  celui  où  la 
la  Tête  feroit  defcenduë  ,  ôc  comprimée  entre  les  Os  du 
Baffin;  où  j’avoiie  ,  que  l’opération  feroit  quelquefois  im¬ 
poffible. 

Si  le  Cordon  Ombilical  parort  avec ,  ou  devant  la  Tête 
dans  une  Matrice  bien  fituée  ,  il  y  a  moins  à  craindre  fa 
compreiïion,  cependant  la  circulation  y  pourra  être  arrê¬ 
tée  de  deux  maniérés  :  i°.  S’il  eft  comprimé  entre  la  Tête  , 
ôc  l’Orifice  de  l’Uterus  ,  ou  en  cas  quelle  foit  très-groffe  , 
entre  la  Tête ,  ôc  les  Os  du  Baffin  5  mais  d’une  maniéré  diffe¬ 
rente  de  celle  dont  il  eft  parlé  plus  haut ,  où  la  Tête  le  preftfe 
contre  les  Os  fur  lefquels  elle  s’appuye  >  mais  ici  le- Cordon, 
fe  trouvant  le  long  de  la  Tête,  lorfqu’elle  paffe  dans  le  Baffin,. 
ne  peut  manquer  d’être  preftfé  contre  un  des  côtés  ;  avec  cette 
différence  ,  qu’il  le  fera  moins ,  fi  le  Cordon  fe  trouve  cou-- 
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tre  les  Temples  ,  au  lieu  qu’il  le  fera  très  fort  ,  s’il  fe  trouve 
du  côté  du  Front.  Et  ainfi  le  danger  étant  très-grand  Al  faut 
fe  preffer  de  le  ranger  du  côté  des  Temples. 

Si  le  Cordon  fe  prefente  à  l’Orifice  avec  la  Main  ,  le 
Coude ,  l’Epaule  ,  le  Pied .,  ouïe  Genoüil,  de  maniéré  qu’on 
ne  fente  pas  la  Tête  ,  il  ne  faut  pas  perdre  le  tems  qui  précé¬ 
dé  l’écoulement  des  Eaux  à  reculer  ces  differentes  Parties , 
à  moins  qu’on  ne  veuille  effayer  ,  fi  en  pinçant  la  Main ,  ou 
le  Pied  ,  l’enfant  ne  changera  pas  de  figure  en  les  retirant. 
Il  ne  faut  pas  que  la  Sage-Femme  s’éloigne  de  la  femme. 
Au  contraire ,  elle  doit  attendre  le  moment  de  l’écoulemenf: 
des  Eaux  ,  pour  mettre  aufii-tôt  la  main  dans  la  Matrice,  ôc 
diriger  la  Tête  de  l’enfant  à  l’Orifice,  ou  le  tirer  par  les  Pieds, 
fuivant  le  cas ,  fans  jamais  permettre  au  Cordon  de  fortir 
avant  l’enfant.  Mais  fi,appelléetrop  tard,  elle  trouve  le  Cor¬ 
don  forti  avec  le  Pied  ,  ou  la  Main ,  ayant  fait  rentrer  le  Cor¬ 
don  ,  elle  doit  tirer  l’enfant  par  les  Pieds. 

Quand  le  Cordon  Ombilical  fe  prefente  feul  à  l’Orifice  > 
c’eft  ordinairement  la  marque  ,  que  l’enfant  eft  couché  en 
travers  dans  l’Uterus ,  ôc  que  les  Mains ,  les  Pieds ,  le  Dos , 
ou  le  Ventre  fe  prefenteront  à  l’Orifice.  C’eft  pourquoi  la 
Sage-Femme  doit  obferver  avec  attention  le  moment  de 
l’écoulement  des  Eaux  ,  afin  d’introduire  aufïi-tôt  la  main 
dans  la  Matrice  ,pour  s’éclaircir  par  la  fituation  de  l’enfant , 
s’il  faudra  le  faire  fortir  par  la  Tête  ,  ou  par  les  Pieds  ,  ôc 
faire  fur  le  champ  ce  qu’elle  aura  trouvé  plus  convenable. 
Il  vaut  mieux  tirer  tout  d’un  coup  l’enfant  par  les  Pieds  , 
que  d’être  obligé  de  le  faire,après  avoir  perdu  beaucoup  de 
tems  à  diriger  fa  Tête  à  l’Orifice. 

Je  pourrois  parler  de  beaucoup  d’autres  poftures  des  en- 
fans  ,  ôc  faire  voir  comment  dans  chacune  le  Cordon  peut 
fe  prefenter  le  premier  ;  mais  quand  on  a  bien  compris  ce 
que  je  viens  de  dire  ,  on  fçaura  prendre  fon  parti  dans  les 
autres  cas  ;  ôc  fi  l’on  n’a  pas  entendu  ce  que  j’ai  dit ,  on  ne 
deviendra  pas  plus  intelligent ,  quand  je  m’étendrai  davan¬ 
tage.  Ainfi  je  ne  mettrai  plus  qu’un  feul  cas. 

Si  l’on  s’apperçoit  que  l’enfant ,  forti  jufqu’au  Col ,  l’a  en¬ 
veloppé  de  deux ,  ou  trois  circonvolutions  du  Cordon  Oau 
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bilical ,  ce  qui  retient  l’enfant  ,  parce  que  le  Cordon  ne 
peut  allez  avancer  ,  il  faut  que  la  Sage-Femme  tâche  de  le 
faire  palier  par-dellus  la  Tête  ;  ce  qui  n’eft  point  extrême¬ 
ment  difficile  ,  fi  les  circonvolutions  ne  font  pas  trop  fer¬ 
rées  ;  quoiqu’il  y  ait  plus  de  difficulté  en  certaines  occa- 
lions ,  que  dans  d’autres.  J’ai  toujours  réüffi  jufqu’à  prefent  à 
le  faire  ;  mais  fi  elles  font  li  ferrées ,  qu’il  ne  foit  pas  poffi- 
ble  de  reculer  le  Cordon  derrière  la  Tête,  il  faut  avoir  re¬ 
cours  à  l’expedient  propofé  par  prefque  tous  les  Auteurs  , 
qui  eh:  de  faire  deux  Ligatures  au  Cordon  ,  à  deux,  ou  trois 
doigts  de  dihance  ,  ôt  de  le  couper  au  milieu.  Mais  il  faut 
que  l’enfant  vienne  dans  terminent ,  fans  cela  il  mourra. 

Explication  de  la  ipe.  &  20e.  Planche, 

Planche  ip, 

a  a  Les  Vertebres. 
b  b  Les  Os  des  Iles. 
cc  Les  Os  Pubis. 
d  d  Les  Os  d’Affiete. 
e  e  Les  Cavités  Cotiloïdes. 

/'/'Le  Tour  du  Ventre. 
gg  La  Matrice. 

h  L’Enfant,  dont  la  Tête  eh:  arrêtée  contre  les  Os  Pubis, 
j  Le  Cordon  Ombilical  forti. 
k  Le  Placenta. 

Planche  20. 

a  a  a  Les  Vertebres. 

. 

b  L’Os  Ilium  gauche. 
c  c  Les  Os  Pubis. 
d  d  Les  Os  d’Affiete. 
e  e  Les  Cavités  Cotiloïdes. 
ff  Le  Contour  du  Ventre. 
g  g  La  Matrice. 

h  L’Enfant ,  dont  la  T ête  eft  collée  contre  l’Os  des  Iles 
•  gauche. 

jjj  Le  Cordon  Ombilibal  forti. 
k  Le  Placenta. 
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MDe  Deventer  commence  ce  Chapitre  par  la  Critique 
.  des  Figures  de  M.  Peu.  On  peut  ajouter  à  ce  qu’il 
en  dit,  quelles  font  prefque  un  hors  d’œuvre  dans  fon Trai¬ 
té  ?  puifqu  elles  ne  fervent  qu’à  l’intelligence  d’un  feul  Cha¬ 
pitre  ;  encore  n’y  ont-elles  pas  toutes  rapport.  Au  fond  on 
peut  ajouter  aux  remarques  que  fait  notre  Auteur  fur  l’enfant, 
qu’elles  reprefentent  fufpendu  par  le  Col,  que,  s’il  eft  vrai 
que  le  Cordon  l’empêche  de-  omber  à  l’Orifice ,  il  faut,  ou 
que  Cordon  ferre  le  Col ,  ôc  étrangle  l’enfant,  ou  que  le  fond 
de  la  Matrice  fe  renverfe  ,  ou  que  le  Placenta  fe  détache  ? 
trois  accidens  qui  ne  font  pas  aufîi  communs ,  que  l’Auteur 
femble  l’infinuer,  &  dont  le  premier,  pour  le  moins,  fera  re¬ 
gardé  comme  impoffible  par  tous  ceux  qui  fçavent  jufqu’à 
quel  degré  le  Placenta  peut  être  adhèrent  à  la  Matrice.  Mais 
.venons  au  fait. 

Le  Cordon  Ombilical  peut  fortir  feul ,  ou  avec  quelque 
Partie,  ou  être  entortillé  autour  de  quelque  Partie  5  ce  qui 
forme  trois  obftacles  confiderables  à  l’Accouchement. 

Si  le  Cordon  fort  feul,  c’eft  ordinairement  la  marque  que 
l’enfant  eft  en  travers  fur  le  Baffin,  Le  contraire  arrive  ce¬ 
pendant  quelquefois  5  ôc  s’il-  eft  important  au  premier  cas  d’en 
faire  la  réduêtion,  de  peur  que  le  froid  de  l’air,  venant  à  coa¬ 
guler  le  Sang,  ne  caufe  la  mort  à  l’enfant ,  il  eft  beaucoup 
plus  néceflaire  de  le  faire ,  quand  il  fort  avec  quelque  autre 
Partie,  la  Tête  fur-tout,  qui, rempliffant  le  paiïage  plus  exac¬ 
tement,  qu’aucune  autre,  intercepte  auiïi  plus  parfaitement 
la  circulation.  S’il  n’eft  pas  poiïible  en  ce  cas  de  réduire  le 
Cordon,  ou  au  moins  de  le  ranger  du  côté  des  Temples,  ou 
il  eft  moins  comprimé,  il  eft  indifpenfable  de  retourner  l’en¬ 
fant,  &  de  le  tirer  par  les  Pieds.  Encore  penfe-je  qu’on  ne 
peut  fe  difpenfer  de  le  faire  au  dernier  cas.  Car,  quoique  le 
Cordon  ne  foit  que  legerement  comprimé,  le  ralentiffement 
qui  arrive  à  la  circulation ,  peut  devenir  à  la  fin  ftmefte  à 
l’enfant. 

Commç 
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Comme  M.  de  Deventer  ne  donne  pas  la  maniéré  de  re¬ 
tenir  le  Cordon  à  la  place  où  on  l’avoit  repouffé,  Mauriceau 
y  fuppléera.  Voici  comme  il  parle  ,  1.  2.  c.  26.  On  le  fera  par 
le  moyen  du  bout  des  doigts  dune  main ,  les  tenant  toujours  du  coté 
que  le  Cordon  efl  forti ,  jufqu  à  ce  que  la  Têtejtant  tout-à-fait  def 
cendue  &  logée  au  pafi'age ,  le  puijfe  empêcher  de  retomber  une  aur* 
trefois,  prenant  une  occafion  dune  bonne  douleur ,  afin  de  Py  con¬ 
duire  plus  facilement  ;  ou  fi  on  en  retire  la  main ,  qdon  mette  un 
petit  morceau  de  linge  bien  doux  entre  le  coté  de  la  Tête ,  &  la 
Matrice  y  pour  en  étouper  P  endroit  par  où  il  étoit  tombé,  obfervant 
de  laifier  pajfier  au  dehors  un  bout  de  ce  linge  ainfii  mis  ,  afin  de  le 
pouvoir  retirer ,  qteand  il  fera  nécejfaire ,  comme  au fi  de  mettre 
une  bonne  comprejfe  trempée  dans  du  vin  chaud  au-devant  de  P  en¬ 
trée  de  la  Matrice ,  pour  empêcher  que  cet  Ombilic  ne  fe  refroidijfe 
par  Pair  extérieur ,  au  cas  quil  vienne  à  reffortir.  Dionis  dit  ,1.5. 
c.  23.  que  le  plus  fûr,pour  tirer  l’enfant  vivant ,  eft  de  le  re¬ 
tourner,  &  de  le  tirer  par  les  Pieds.  C’eft  aulîi  ce  que  je  con- 
feille  de  faire. 

La  chute  du  Cordon  avant,  ou  avec  la  Tête,  eft  un  acci¬ 
dent  auquel  il  n  eft  pas  extrêmement  difficile  de  remedier ; 
comme  on  vient  de  le  voir.  Mais  un  accident  dont  aucun 
Accoucheur,  queLamotte,  n’a  donné  le  ligne  Diagnofti- 
que,  eft  quand  le  Cordon  fe  trouve  faire  plufieurs  circonvo¬ 
lutions  autour  du  Col  de  l’enfant  ;  accident  cependant  qui 
peut  avoir  des  fuites  très-fâcheules,  puifqu’il  peut  caufer  une 
fuffocation  de  l’enfant,  ou  un  détachement  du  Placenta. 

Lamottedit,  1,  2,  c.  9.  qu’on  connoîtra  que  le  Cordon  fait 
plufieurs  circonvolutions  autour  du  Col  de  l’enfant,  ou  qu’il 
eft  trop  court ,  ce  qui  fait  le  même  effet,  quand  on  verra  l’en¬ 
fant  avancer  dans  letems  de  la  douleur,  &  reculer,  quand  elle 
eft  finie. 

C’eft  aux  Accoucheurs  à  juger  de  la  vérité  de  ce  ligne." 
Tout  ce  que  peut  faire  un  Médecin,  qui  n’opere  pas ,  eft  de 
tirer  des  confequences  de  ce  principe ,  en  le  fuppofant  véri¬ 
table.  Ces  confequences  font  fort  limples.  Il  faut  en  ce  cas 
repouffer  l’enfant,  s’il  eft  néceffaire,  ôc  débarraffer  la  Partie. 
Au  refte,  li  cette  découverte  eft  vraye,  (  le  fait  au  moins  eft 
poffible,  )  on  doit  avoir  beaucoup  d’obligation  àLamotte, 
do  l’avoir  communiqué  au  Public.  F  f 
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Cette  confequence,  toute  naturelle  qu’elle  eft,  n’eft  ce¬ 
pendant  point  celle  que  tire  Lamotte  ,  li  l’on  en  juge  par  fa 
Pratique.  Car  il  fe  contente  de  tirer  la  Tête,  pour  aider  la 
fortie  de  l’enfant.  Or  je  trouve  cette  méthode  très-défeêtueu- 
fe ,  par  les  raifons  qu’on  a  vues  plus  haut.  En  effet,  ou  le  Pla¬ 
centa  eft  fort  adhèrent,  ou  il  ne  l’eft  pas.  Au  premier  cas  l’en¬ 
fant  s’étranglera ,  ou  caufera  un  renverfement  du  fond  de  la 
Matrice  5  au  fécond  cas  ,  il  ne  peut  manquer  de  le  détacher 
en  tout,ou  en  partie,  ce  qui  fera  certainement  fuivi  d’une  perte 
de  Sang,  qui  ne  peut  qu’être  nuifible  à  la  femme. 

Le  cas  le  plus  fâcheux  feroit  celui  oh  le  Cordon  feroit  une 
circonvolution  autour  du  Corps,  ôc  autour  de  quelque  autre 
Partie.  Mais  pour -lors  les  mêmes  accidens,  qui  feroient 
peut-être  inévitables ,  ne  feroient  pas  de  longue  durée.  Si  le 
Cordon  étoit  auhi  long  qu’on  le  peut  juger  à  l’infpeêtion  des 
Figures  de  Peu ,  peut-être  cet  accident  n’auroit-ii  point  de 
fuites  funeftes  5  mais  tout  homme  qui  fçaura  que  ce  Cordon 
n’a  d’ordinaire  que  deux  pieds  de  long ,  ou  environ ,  verra 
qu’il  reffemble  plutôt,  dans  les  Figures  de  Peu,àune  Corde 
de  Voltigeur,  qu’à  un  Cordon  Ombilical. 
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CHAPITRE  XXXIX. 

Des  Enfans  qui  prefentent  la  Main ,  le  Coude,  ou  P  Epaule 

à  POrijice  de  la  Matrice. 

LEs  enfans  prefentQnt  diverfes  Parties  à  l’Orifice  de  riJ- 
terus  ,  fçavoir  la  Main  ,  le  Coude  ,  ou  l’Epaule.  La 
Main  donne  moins  d’embarras  que  le  Coude  ,  8c  celui-ci 
que  l’Epaule.  Comme  la  Main  de  l’enfant  elï  ordinairement 
près  de  fa  Tête  ,  il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’elle  fe  trouve  à 
l’Orifice  ,  avant ,  ou  avec  la  Tête.  Il  arrive  même  très-fou- 
vent  ,  qu’on  la  trouve  ainfi  placée ,  avant  que  la  Membrane 
foit  ouverte  5  mais  fi  elle  ne  fort  point  par  l’Orifice  en  mê- 
me-tems  que  les  Eaux,  qu’elle  glilfe  par-delfus  avec  la  Tête, 
&  fe  tourne  de  l’un,  ou  de  l’autre  côté  ,  le  Coude  ,  ou  l’E¬ 
paule  fe  trouvent  aifénient  à  l’Orifice  ,  8c  le  Cordon  Ombi¬ 
lical  y  pafife  fouvent,  comme  on  le  voit  à  la  vingt-uniéme 
Figure.  /  % 

Ces  mauvaifes  fituations  fe  rencontrent  quelquefois  dans 
une  Matrice  bien  tournée,  mais  plus  fouvent  quand  elle efh 
Oblique.  Car  de  même  qu’il  arrive  que  l’enfant  fe  tourne 
mal  dans  une  Matrice  bien  fituée  ,  il  eft  ordinaire  ,  8c  en 
quelque  forte  néceffaire  ,  qu’il  fe  tourne  mal  dans  une  Ma¬ 
trice  Oblique.  En  voici  la  raifon.  C’eft  que  pour  l’ordinaire 
il  va  donner  contre  l’un  ,  ou  l’autre  côté  du  Balfin  5  ainfi 
on  ne  doit  pas  être  furpris  que  la  Tête  fe  trouve  dans  diffe¬ 
rentes  fituations ,  pendant  que  le  Corps  eft  couché  fur  le 
Ventre,  fur  le  Dos  ,  ou  fur  l’un  des  Côtés.  Dans  ces  fituations, 
il  la  Main  ,  le  Coude  ,  ou  l’Epaule  trouvent  l’Orifice  ou¬ 
vert  ,  il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’ils  y  paffent. 

Lors  même  que  l’Uterus  eft  droit  ,  la  Tête  peut  gauchit 
de  fun,  ou  de  l’autre  côté  ,  fur-tout ,  fi  elle  fe  trouve  placée, 
comme  on  le  voit  à  la  Figure  23.  Car  fi  l’on  ne  recule  les 
Mains ,  8c  que  la  Tête  ne  tombe  pas  fur  le  champ  à  l’Ori¬ 
fice  ,  elle  s’arrête  contre  l’Epine  de  l’Os  Ilium ,  ou  de  l’Os 
Pubis ,  ce  qui  la  renverfe  aifément  fur  le  Dos  ,  ou  fur  l’un 
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des  Côtés  ,  quoique  la  Matrice  foit  bien  placée.  Mais  fi  une 
Sage-Femme  entendue ,  avant  la  rupture  de  la  Membrane, 
écarte  un  peu  les  Mains ,  ou  pince  les  Doigts  de  l’enfant  , 
pour  l’engager  à  les  retirer  ,  la  Tête  tombera  aifément  à 
l’Orifice  ;  parce  qu’elle  11’eft  pas  encore  bien  affermie  con¬ 
tre  ces  Os.  Mais  c’eft  toute  autre  chofe  dans  une  Matrice 
mal  tournée,  où  les  enfans  fe  trouvent  entravers  de  l’Ori¬ 
fice  du  Baffin.  Les  difficultés  ,1e  danger, font  bien  plus  con- 
fiderables.  La  Sage-Femme  ne  fent  pas  fi  diftinêlement  les 
Membres  de  l’enfant  ,  ne  les  touche  qu’avec  plus  de  diffi¬ 
culté  ,  &  ne  les  manie  ,  ou  ne  les  range  ,  qu’avec  beaucoup 
de  peine.  Car  la  Matrice  bien  fituée  a  fon  Orifice  directe¬ 
ment  tourné  en  bas  ,  ôt  l’Oblique  l’a  toujours  tourné  en 
avant  ,  en  arriéré  ,  ou  de  Pun  ,  ou  de  l’autre  côté.  Je  con- 
feille  donc  qu’aufïi-tôt  après  l’écoulement  des  Eaux,  fi  i’U- 
terus  eft  bien  placé  ,  comme  on  le  voit  Figure  23.  011  con- 
duife  la  Tète  fur  le  champ  à  l’Orifice  ,  à  moins  qu’elle  n’y 
tombe  d’elle-même,  lorfqu’on  arepouflfé  les  Mains  ;  ce  qui 
fe  fait  en  coulant  les  doigts  le  long  du  Vifage  jufqu’au  Front, 
ôt  amenant  le  Sommet  à  l’Orifice.  Mais  fi  la  Matrice  eft  mal 
placée  ,  il  faut  tirer  l’enfant  par  les  Pieds. 

Il  ne  faut  pointYembarrafler  fi  le  Bras ,  qui  fort  par  l’Ori¬ 
fice  ,  ne  peut  rentrer  aifément  ,  ou  s’il  retombe  5  il  faut  que 
la  Sage-Femme  introduife  toujours  le  fien  ,  ôc  cherche  les 
Pieds.  Car  non-feulement  on  perd  fouvent  untems  précieux 
à  remettre  ,  ou  retenir  le  Bras  dans  la  Matrice ,  mais  il  arrive 
fouvent  qu’il  gene  davantage  celui  de  la  Sage-Femme,  que 
lorfqu’il  paffoitpar  l’Orifice.  Je  me  fuis  même  trouvé  dans  le 
cas  de  faire  reffortir  le  Bras,  jufqu’à  ce  que  j’euffe  trouvé  les 
Pieds.  Alors  les  tirant  à  moi  d’un  côté,  j’élevois  de  l’autre  la 
Partie  fuperieure  du  Tronc  de  l’enfant,  enrepouffant  le  Bras, 
&  le  Bras  rentrait  aifément ,  à  mefure  que  l’enfant  fe  tour- 
rioit.  Cette  opération  fe  fait  heureufement ,  quand  la  Matri¬ 
ce  eft  bien  placée  ;  mais  il  n’en  eft  pas  de  même,quand  elle  eft 
Oblique  ,  fur-tout ,  fi  le  Bras  eft  forti  depuis  long-tems  jufi  ' 
qu’à  l’Epaule ,  s’il  y  a  long-tems  que  les  Eaux  fe  font  écou¬ 
lées  ,  &  que  la  force  des  douleurs  ait  étroitement  refierré 
la  Matrice. 
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Explication  des  Figures  21 , 22,  23,' 

Figure  21. 

i  ...  ..  J  ■■  ' 

aaa  Les  Vertebres. 
b  L’Os  Ilium  gauche. 
c  c  Les  Os  Pubis. 
d  d  Les  Os  d’Affiete. 
e  e  Les  Cavités  Cotiloïdes. 

/'/'Le  Contour  du  Ventre. 

g  g  La  Matrice  ,  dont  l’Orifice  effc  tourné  entre  l’Os  des 
Iles  ,  &  l’Os  Pubis. 

h  L’Enfant ,  dont  la  Tête  sappuye  contre  l’Os  des  Ile? 

gauche  ,  ôc  le  Bras  fur  l’Orifice. 
j  Le  Cordon  Ombilical. 
k  Le  Placenta. 

Figure  22I 

a  a  a  Les  Vertebres. 
b  L’Os  des  Iles  gauche.  ® 
c  c  Les  Os  Pubis. 
àd  Les  Os  d’Afliete. 
e  e  Les  Cotiles. 
ff  La  Rondeur  du  Ventre. 
g  La  Matrice  ,  dont  le  Fond  eft  à  gauche  ,  &  l’Orifice 
entre  l’Os  des  Iles  ,  &  l’Os  Pubis  du  côté  oppofé. 
h  L’Enfant ,  dont  la  Tête  s’applique  aux  Os  Pubis  ,  Ôc 
dont  l’Epaule  panche  vers  l’Orifice. 
j  Le  Cordon  Ombilical. 
k  Le  Placenta. 

Figure  23; 

a  a  Les  Vertebres. 
b  b  Les  Os  des  Iles. 
c  c  Les  Os  Pubis. 
d  d  Les  Os  d’Afiiete. 
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e  e  Les  Cotiles. 
ff  Le  Contour  du  Ventre,. 
g  g  L’Uterus  bien  placé. 
h  L’Enfant ,  prefentant  les  Mains  à  l’Orifice. 
jj  Le  Cordon  Ombilical. 
k  Le  Placenta. 

t  -  -  .  *  '  , 

Explication  plus  ample  de  ces  trois  Figures . 

Après  avoir  fait  connoître  les  differentes  maniérés  dont 
tombe  le  Cordon  Ombilical  ,  ôc  les  inconveniens  auxquels 
fa  chute  expofe  ,  il  convient  de  parler  ici  de  la  maniéré  la 
plus  commode  de  retourner  les  enfans  qui  fe  prefentent 
ainfi.  Laiffons  donc  à  quartier  le  Cordon  Ombilical  ,  ôc  ne 
nous  arrêtons  qu’aux  himations  des  enfans  ,  ôc  de  l’Uterus 
reprefentées  dans  les  trois  Figures  ,  que  nous  venons  d’ex¬ 
pliquer  5  puifqu’elles  ne  le  reprefententpas  toutes  tombant, 
Ôc  que  dans  ces  lituations  de  l’enfant ,  ôc  de  l’Uterus  ,  cet 
accident  n’arrive  pas  toujours. 

» 

Figure  21. 

On  voit  dans  la  première  une  Matrice ,  dont  le  Fond  eft 
tourné  à  droite  ,  Ôc  l’Orifice  vers  l’Os  des  Iles  oppofé.  L’en¬ 
fant  y  eft  couché  en  partie  furie  Ventre  ,  ôc  en  partie  furie 
Côté.  Sa  Tête  s’appuye  fur  l’Os  des  Iles  ,  ôc  le  Bras  fe  pre- 
fente  à  l’Orifice.  C’eft  par  la  faute  de  la  Sage-Femme,  qui 
n’a  pas  fait,  avant  l’écoulement  des  Eaux  ,  ou  immédiate¬ 
ment  après, ce  qu’elle  devoit  faire  ,  que  la  Tête  des  enfans 
fe  colle  de  la  forte  contre  l’Os  des  Iles. Avant  l’écoulement 
des  Eaux  ,  le  Fétus  n’efl  pas  fi  comprimé  dans  la  Matrice  , 
qu’il  ne  refte  allez  d’efpace  ôc  de  liberté  ,  pour  donner  à 
l’enfant  une  autre  lituatiojn  Mais  quand  l’écoulement  eft 
arrivé  ,  la  Matrice  fe  contrarie  fi  fort  ,  ôc  comprime  l’enfant 
fi  exaêfement ,  qu’il  ne  peut  changer  de  fituation  ;  ainli  fes 
Parties  les  plus  prochaines  de  l’Orifice  y  tombent ,  ôc  s’y  af- 
fermiffent,  pour  ainfidire.  La  Sage-Femme  donc  peut  affez 
aifément ,  en  introduifant  la  main  dans  la  Matrice,  aufft-tôt 
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après  l’écoulement,tourner  l’enfant ,  de  manière  quelle  con- 
duife  fa  Tête  à  l’Orifice  ,  ouïe  tirer  par  les  Pieds  ,  ce  qui  eft 
le  moins  dangereux.  Elle  doit  donc  toujours  avoir  la  main 
alerte ,  pour  la  mettre  dans  la  Matrice  ,  dès  que  les  Eaux 
s’écoulent ,  ôc  les  empêchant  de  fortir,autant  qu’il  eft  poffi- 
ble  ,  faire  promptement  tout  ce  qui  eft  nécefl'aire,foit  pour 
difpofer  l’enfant ,  foit  pour  le  retourner. 

Si  la  Sage-Femme  lent  que  l’Orifice  de  l’Uterus  n’eft  pas 
allez  élevé  pour  defefperer  d’amener  aifément  la  Tête  dans 
le  Baffin  ,  6c  à  l’Orifice  ,  elle  le  pourra  faire  en  repouftant 
le  Corps  de  l’enfant  ,  quelle  prendra  par  le  Bras  ,  ou  par 
l’Epaule,  afin  que  la  Tête  tombe  à  l’Orifice  par  fon  propre 
poids  5  6c  11  cela  ne  fuffit  pas  ,  elle  peut  l’avancer  un  peu ,  ou 
la  tirer ,  afin  de  la  faire  tomber.  Mais  s’il  eft  trop  difficile 
d’y  réüffir ,  à  caufe  de  la  grande  obliquité  de  la  Matrice,  qui 
en  releve  trop  l’Orifice, je  ne  trouve  point  à  propos  ,  pour 
empêcher  la  Tête  de  s’appuyer  contre  l’Os  des  Iles,de  l’atti¬ 
rer  à  FOrifice  j  mais,  ayant  glilfé  la  main  fous  le  Ventre  de 
de  l’enfant ,  elle  doit  failir  les  Pieds  enfemble,  ou  l’un  après 
l’autre ,  6c  les  faifant  palier  par-delfous  le  Ventre  ,  les  ame¬ 
ner  à  l’Orifice.  Car  quand  ils  y  font  venus,  il  eft  plus  aifé  d’é¬ 
lever  le  Fond  de  l’Uterus  ,  6c  de  faire  tomber  fon  Orifice 
cfans  le  Baffin  ,  6c  enfin  de  faire  fortir  l’enfant  avec  moins 
de  danger  pour  lui ,  6c  pour  la  mere  ,  6c  d’embarras  pour  la 
Sage-Femme. 

Je  fuis  bien-aile  d’avertir  ici,  que  c’eft  mal-à-propos ,  que 
prefque  tout  le  monde  craint  de  trouver  les  enfans  les  Pieds 
tournés  à  l’Orifice  ,  fondé  fur  ce  principe  des  Anciens ,  qu’il 
faut  alors  tourner  l’enfant ,  de  maniéré  qu’il  lui  prefente  la 
Tête.  Mais  on  entreprendroit  fouvent  une  chofe  inutile,  ou 
impoffible.  Il  arrive  même  quelquefois  qu’il  eft  beaucoup 
plus  aifé  de  faire  fortir  un  enfant  par  les  Pieds  ,  que  par  la 
Tête.  Pour  moi  je  trouve  cette  derniere  méthode  moins 
dangereufe  5  ôc,quoique  je  fois  le  premier  qui  ait  ofé  avan¬ 
cer  ce  principe,  je  ne  puis  cependant  cacher  mes  fentimens, 
6c  ne  pas  afturer  que  je  n’ai  jamais  trouvé  autant  de  difficulté , 
en  tirant  les  enfans  par  les  Pieds  ,  que  lorfqu’ils  venoientla 
Tête  la  première  5  ce  qui  fait  que  je  ne  balance  pas  à  con- 
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feiller  de  tirer  l’enfant  par  les  Pieds  ,  fur-tout  quand  la  Ma¬ 
trice  eft  Oblique  ;  ce  qui  caufe  toujours  un  Accouchement 
difficile ,  quand  le  refte  iroit  le  mieux  du  monde. 

Figure  22. 

■  .  .  .  *  1.  ’  #■ 

Cette  Figure  reprefente  ,  comme  l’autre  ,  une  Matrice 
Oblique  ,  où  l’enfant  eft  couché  fur  le  Dos  ,  la  Face  en 
avant  ,  ôc  l’Epaule  près  de  l’Orifice  de  la  Matrice.  Cette  fi- 
tuation  de  l’enfant  eft  des  plus  défavantageiîfes.  Car  il  eft 
très-difficile  de  repoulfer  l’Epaule  ,  ôc  le  Corps  ,  de  manié¬ 
ré  que  la  Tête  tombe  à  l’Orifice.  Encore  prefente-t-elle  le 
iVifage  aux  Os  Pubis  ;  fituation  qui  produit  par  elle-même 
un  Accouchement  difficile.  Ce  qui  augmente  encore  le  mal* 
c’eft  que  le  Sommet  de  la  Tête  eft  fortement  appuyé  con¬ 
tre  l’Os  des  Iles  gauche.  Ainll  il  eft  encore  plus  difficile  de 
l’amener  dans  le  Baffin.  Je  me  garderai  donc  bien  de  con- 
feiller  dans  ce  cas  de  diriger  la  Tête  de  l’enfant  à  l’Orifice; 
mais  je  fuis  d’avis  qu’on  cherche  les  Pieds ,  en  pafTant  la  main 
entre  la  Tête  ,  ôc  l’Epaule  droite  ,  jufqu’à  ce  qu’on  rencon¬ 
tre  le  Pied  ,  ou  le  Genoiiil  ,  que  l’on  attirera  un  peu.  On 
prendra  le  Pied  le  plus  bas  ,  tourné  de  maniéré  ,  que  les 
Doigts  fe  trouvent  en  devant  ;  alors  on  cherchera  l’autre'", 
qu’on  attirera  de  même  ,  ôc  les  ayant  couplés ,  on  les  tirera 
doucement  à  l’Orifice.  De  cette  maniéré  l’enfant  fe  retour¬ 
nera  aifément. 

Je  remarquerai  en  pafTant  que  j’ai  été  étonné  de  n’avoir 
point  vu  dans  le  Livre  déjà  cité  de  la  Sage-Femme  del’E- 
leêtrice  de  Brandebourg  ,  qu’il  eft  plus  aifé  de  retourner  les 
enfans  en  tirant  le  Pied  en  devant ,  qu’en  arriéré.  On  voit 
pour  l’ordinaire  fur  fes  Figures  l’enfant  tiré  par  le  Talon  du 
côté  du  Dos.  La  raifon  en  eft  claire  ;  c’eft  que  les  Reins  fe 
fléchiflent  beaucoup  plus  aifément  en  devant  ,  qu’en  arriéré. 
Cette  mauvaife  maniéré  de  retourner  les  enfans  l’oblige 
d’afiùjettir  un  des  Pieds  avec  une  bande  ,  ou  un  lacs ,  dans 
tous  les  cas  difficiles,  pour  pouvoir  fe  fervir  des  deux  mains  ; 
ôc  moi, fans  ce  fecours  étranger,  avec  une  feule  main,  je 
retourne  l’enfant  fans  violence ,  ôc  fans  danger ,  en  lui  faifant 

paffer 
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paflfer  les  Pieds  par-deffus  le  Ventre  ;  6c  c’eft  ce  que  je  re¬ 
commande  aux  jeunes  Sages-Femmes  de  pratiquer  ,  6c  ce 
qui  dans  le  fond  eft  une  obfervation  d’une  extrême  impor¬ 
tance*  Il  eft  en  effet  inconcevable  combien  cette  méthode 
donne  de  facilité  pour  retourner  les  enfans.  Mais  pour  bien 
faire  cette  opération  ,  il  faut  connoître  au  jufte  la  fituation 
des  enfans ,  ce  qui  fait  fentir  de  quelle  main  il  faut  fe  fervir , 
6c  par  quel  chemin  011  arrive  jufqu’aux  Pieds  des  enfans. 

Si  vous  voulez  retourner  un  enfant  placé  comme  celui 
de  la  Figure  22.  en  élevant  fon  Pied  ,  6c  tournant  le  Talon 
du  côté  du  Dos  ,  vous  ne  pouvez  le  faire  que  violemment, 
6c  lui  jettant  un  lacs  aux  Pieds ,  que  vous  tirerez  d’une  main , 
pendant  que  vous  poufferez  de  l’autre  la  Tête,  6c  les  Epaules 
en  haut.  Mais  outre  que  la  tortuofité  du  chemin  empêche  de 
jetter  aifément  ce  lacs  aux  Pieds  ,  le  lacs  ,  à  le  fuppofer 
attaché ,  ne  peut  manquer ,  en  le  tirant  ,  de  froiffer  fortement 
l’Orifice  de  la  Matrice,  6c  le  Vagin ,  qui,  dans  la  fituation  de 
l’enfant,font  enfemble  un  coude  à  l’endroit ,  ou  le  bord  du 
Baffin  empêche  l’Orifice  de  l’Uterus ,  6c  le  Vagin  de  fe  re¬ 
lâcher  affez  confiderablement ,  pour  pouvoir  tirer  la  bande 
en  droite  ligne.  C’eft  pourquoi  fi  quelqu’un  a  befoin  d’affu- 
jettir  le  Pied  avec  un  lacs ,  il  ne  faut  pas  qu’il  fe  ferve  d’une 
bandelette  mince ,  6c  étroite ,  mais  d’un  ruban  large  ,  doux, 
6c  ferme ,  qui  bleffera  moins  le  Pied ,  6c  ne  froiffera  pas  tant 
l’Orifice  de  la  Matrice  ;  maisilfera  plus  difficile  delapaffer 
au  Pied.  L’enfant  étant  retourné ,  il  faut  le  tirer  fur  le  champ, 
Comme  nous  l’avons  enfeigné. 

Figure  23: 

Elle  reprefente  la  Matrice  bien  placée  ,  6c  les  Mains  de 
l’enfant  tournées  vers  l’Orifice.  Il  fera  aifé  à  une  Sage-Fem¬ 
me  habile  d’avancer  la  Tête  en  leur  place  ,  avant,  ou  auffi- 
tôt  après  l’écoulement  des  Eaux.  Mais  fi  elle  s’apperçoit  par 
Le  Toucher  ,  avant  l’écoulement ,  de  la  fituation  des  Mains; 
6c  qu’à  force  de  s’avancer  elles  ont  fuffifamment  dilaté  l’O¬ 
rifice  de  l’Uterus  ,  fans  attendre  que  la  Membrane  s’ouvre 
d’elle-même  ,  elle  peut  la  déchirer  ,  6c  mettant  en  même- 
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terris  la  main  dans  la  Matrice  ,  il  ne  lui  fera  pas  difficile  d’a- 
vancer  la  Tête  à  l’Orifice.  Mais  s’il  y  a  long-tems  que  les 
Eaux  font  écoulées  ,  ôc  que  les  Mains  foient  à  l’Orifice  ,  ôc 
l’Uterus  bien  relferré  ,  je  confeille  de  chercher  les  Pieds  fur 
l’heure  ,  ôc  de  tirer  l’enfant  par  là. 

S’il  eft  aifé  de  les  trouver  dans  cette  fftuation  de  l’enfant,' 
on  les  attire  auffi  facilement.  Il  ne  faut  que  la  main  droite.Le 
chemin  eft  droit,  ôc  les  Genoiiils  contre  le  Ventre.  Je  ne  fçais 
comment  on  a  tant  brouillé  de  papier,  en  parlant  de  la  diffi- 
culté  de  retourner  les  enfans ,  pendant  que  les  Auteurs  qui 
m’ont  précédé  ne  connoiffoient  pas  que  la  Matrice  peut  être 
Oblique.  Quant  à  moi ,  je  trouve  qu’il  n’y  auroit  pas  beau¬ 
coup  de  difficulté  à  le  faire,  fi  elle  étoit  toujours  direétes 
mais  quand  elle  incline ,  il  faut  pour  en  venir  à  bout  ,  des 
connoiffances  exaêtes ,  un  jugement  fain  ,  ôc  des  mains  rom¬ 
pues  dans  l’exercice  de  la  Profeffion. 


REFLEXION, : 

L’Enfant  peut  préfenter  une  Main  feule ,  ou  les  deux  en- 
femble,  ou  les  Pieds  ôc  les  Mains,  le  Coude,  ôc  l’E¬ 
paule.  Toutes  ces  poftures  demandent  le  fecours  de  l’Art. 

Quand  l’enfant  préfente  une  main, il  faut,  fuivant Dionis ; 
1.  3.  c.  17.  empêcher  lamere  de  faire  des  efforts,  de  crainte 
d’engager  le  Bras  davantage  ;  tâter  le  Pouls  de  l’enfant,  pour 
fçavoir  s’il  eft  en  vie,  ôc  en  ce  cas  l’ondoyer  ;  examiner  en- 
fuite  ,  fi  c’eft  le  Bras  droit,  ou  le  gauche  qui  eft  forti,  ce  qu’011 
connoît  par  le  Pouce  ;  ôc  en  cas  que  ce  foit  le  Bras  droit  qui 
foit  forti,  il  faut  operer  delà  Main  droite,  ôc  au  cas  que  ce 
foit  le  gauche,  il  faut  operer  de  la  gauche.  L’Operation  con- 
lifte  à  empoigner  le  Bras  de  l’enfant  le  plus  prés  de  l’Epaule 
qu’il  eft  poffible,  ôc  à  le  repouffer  en  ligne  droite  vers  l’E¬ 
paule,  au  moyen  de  quoi  on  a  de  l’efpace  pour  gliffer  la  main 
jufqu’aux  Pieds,  qu’on  amènera  doucement  dehors,  ce  qui 
oblige  l’enfant  de  fe  retourner  peu  à  peu. 

Mauriceau  ne  va  pas  11  vite.  Il  veut  1.  2.  c.  ip.  qu’auffi-tôt 
qu’on  s’apperçoit  qu’une  main  fe  prefente  avec  la  Tête  de 
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l’enfant,  on  écarte  la  Main,  donnant  ainfi  le  moyen  à  la  Tête 
d’avancer  feule  ;  obfervant  de  la  réduire  en  pofture  naturelle, 
li  elle  eft  de  côté.  Il  ajoute  que,  fi  Ton  donne  ces  fecours 
à  la  femme,  peu  de  tems  après  l’écoulement  des  Eaux  , 
fi  elle  a  de  bonnes  douleurs,  ôc  fi  la  Matrice  eft  fuffifamment 
dilatée,  elle  ne  laiffera  pas  d’accoucher  heureufement  ;  mais 
au  contraire ,  fi  ces  difpofitions  ne  fe  rencontrent  pas.  Or 
comme  dans  les  cas  où  l’ Accouchement  menace  d’être  long, 
Ôc  laborieux,  il  11e  balance  pas  à  retourner  l’enfant ,  ôc  à  le 
tirer  par  les  Pieds ,  il  eft  indubitable,  quoiqu’il  ne  le  dife  pas 
dans  ce  Chapitre,  qu’il  prendroit  le  même  parti  que  Dionis, 
s’il  rencontroit  les  difficultés  dont  il  fait  l’énumeration.  C’eft 
ce  qui  paroît  par  le  Chapitre  fuivant ,  où  il  dit  expreffément, 
que,  quand  l’enfant  préfente  une,  ou  deux  Mains  feules,  c’eft- 
à-dire ,  fans  la  T ête,  il  faut,  fans  s’arrêter  au  fentiment  de  quel¬ 
ques  Auteurs,  qui  veulent  qu’on  avance  la  Tête  à  l’Orifice  , 
retourner  l’enfant ,  ôc  le  tirer  par  les  Pieds,  A  l’effet  de  quoi 
on  couchera  la  femme  à  la  renverfe,  les  Feflesplus  élevées 
que  la  Tête,  ôc  on  repouffera  le  Bras,  ou  la  Main, 

Mauriceau  ajoute  que  l’Operateur  n’en  viendra  pas  à 
bout  fansfuer,  même  au  plus  fort  de  l’hyver  ;  parce  que  l’en¬ 
fant  a  fouvent  les  Pieds  en  haut,  lorfqu’il  fe  prefente  dans 
cette  pofture;  ôc  qu’il  faut  les  aller  chercher  au  fond  de  la 
Matrice.  J’avoüerai  franchement  que  je  ne  conçois  pas  d’où 
peut  venir  cette  grande  difficulté ,  à  moins  que  la  Matrice 
ne  foit  Oblique. 

Paré  çonfeille  de  couper  le  Bras  de  l’enfant,  quand  on  eft 
certain  de  fa  mort.  Mauriceau  dit  qu’il  fuffit  de  le  tordre  ; 
&  il  a  raifon.  S’il  fe  fépare  à  l’Article,  il  n’y  a  nul  danger 
pour  la  mere.  M.  de  Deventer  l’a  quelquefois  faitainfi.  Mais 
il  ajoute  en  même  tems  que  cette  Operation  ne  lui  a  pas  été 
d’un  grand  fecours ,  Ôc  que  ce  n’eft  pas  de  la  part  du  Bras 
forti  que  vient  la  difficulté  qu’il  peut  y  avoir  à  retourner  un 
enfant. 

Quand  l’enfant  prefente  le  Coude  ,  l’Operateur  doit  fe 
comporter  de  la  même  maniéré.  Il  eft  feulement  plus  aifé  de 
réduire  le  Bras,  quand  le  Coude  fe  prefente,  que  quand  il 
eft  forti  étendu, 

G  g  ij 
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L’Operation  eft  encore  ia  même ,  quand  l’enfant  prefenîë 
l’Epaule.  Il  faut  la  repouffer ,  afin  de  pouvoir  gliffer  la  main 
jufqu’aux  Pieds,  ôc  tirer  ainfi  l’enfant.  Cette  fituation  eft  une 
des  plus  mauvaifes,  félon  Dionis ,  1.  3.  c.  18.  parce  que  les 
Pieds  font  très  -  éloignés.  Qu’auroit  -  il  dit  ,  s’il  avoit  connu 
l’Obliquité  de  la  Matrice  ?  Il  faut  félon  lui  recommander  à 
la  femme  de  ne  pas  crier  pendant  l’Operation  ;  ôc  avec  rai¬ 
fon;  parce  que  les  Mufcles  du  Bas-Ventre  étant  en  contrac¬ 
tion  ,  lorfqu’on  crie  ,  l’Operateur  a  moins  de  liberté  pour 
agir.  Il  faut  par  la  même  raifon,  qu’elle  n’éleve  pas  la  Tête, 
ôc  à  plus  forte  raifon  le  Tronc.  L’Epaule  étant  repouffée,  on 
peut  réduire  laTête,  fi  l’on  y  trouve  de  la  facilité ,  mais  com¬ 
me  cela  arrive  rarement,  il  vaut  mieux  retourner  l’enfant. 

C’eft  aufli  le  confeil  que  donne  Amand,  Obf.  78.  où  il 
blâme  Guillemeau,  qui  veut  que,  quand  l’enfant  prefente  l’E¬ 
paule,  on  la  repouffe-,  pour  amener  la  Tête  à  l’Orifice,  Cette 
Operation  ejl ,  dit-il,  très-difficile,  &  très-douloureufe~  Et  il  ajou¬ 
te,  le  moyen  le  plus  prompt ,  le  plus  court  le  plus  avantageux 

quelque  Partie  que  l’enfant  puiffie  prefenter  pour  venir  au  monde. 
excepté  la  Tête ,  P  ejl  de  faire  ï  Accouchement  par  les  Pieds.  Ce¬ 
pendant  il  y  a  des  cas  ou,  quoique  la  Tête  fe  prefente  la  première, 
il  ne  faut  pas  laiffier  défaire  ï  Accouchement  par  les  Pieds. 

La  derniere  pofture  qu’il  nous  refte  à  examiner,  eft  celle 
où  l’enfant  prefente  les  Pieds  avec  les  Mains.  Elle  eft  très- 
rare  félon  Dionis,  1.  3.  c.  21.  ElJefe  connoît,  après  que  les 
Eaux  font  percées,  par  une  confulionde  Doigts  qui  fe  préfen- 
tent  au  paflage  ,  Ôc  qu’on  ne  diftingue  bien ,  que  quand  l’O¬ 
rifice  eft  fuffifamment  dilaté  ;  car  auparavant  ils  font  ordinai¬ 
rement  fï ferrés  les  uns  contre  les  autres,  qu’on  ne  peut  pré- 
cifément  connoître  leur  figure.  Mais  quand  l’Orifice  fera 
affez  dilaté  pour  y  introduire  la  main,  l’Operateur  repouffera 
celles  de  l’enfant ,  ôc  attirera  les  Pieds,  ôc  même  fans  cela,  en 
attirant  les  Pieds ,  les  Mains  rentreront  d’elles-mêmes.  Cette 
Operation  eft  affez  aifée  ,  lorfqu’il  refte  encore  des  Eaux  dans 
la  Matrice ,  ou  qu’on  la  fait  auflirtôt  après  leur  écoulement  ; 
mais  quand  la  Matrice  a  eu  le  tems  de  fe  contraêler,  la  T ête, 
étant  comprimée  ,  ne  remonte  pas  d’elle  -  même  ,  ôcl’on  eft: 
obligé  de  la  repouffer.  Cette  pratique  eft.beaucoup  moins 
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douloureufe,  que  d’amener  la  Tête  au  paflage. 

Mauriceau,  1.  2.  c.  21.  veut  qu’aulfi-tôt  qu’on  peut  intro* 
duire  la  main  dans  la  Matrice  ,  on  la  glifîe jufques  à  la  Tête 
de  l’enfant  y  ôc  qu’on  la  repoufle  doucement,  ôt  les  Mains 
aufli  vers  le  fond  de  la  Matrice ,  laiflant  les  Pieds  au  même 
endroit  où  on  les  a  trouvés.  Il  veut,  pour  faire  cette  Opera¬ 
tion,  qu’on  mette  la  femme  en  fituation  commode ,  c’eft-à- 
dire ,  en  forte  qu  elle  ait  les  feffes  un  peu  élevées >  ce  qu’il 
faut  toujours  obferver  *  quand  il  efl  queflion  de  repouiïer 
l’enfant  vers  le  dedans  de  la  Matrice.  (  On  remarquera  que 
c’eft  Mauriceau  qui  parle ,  c’eft- à-dire ,  un  Auteur  qui  n’a  pas 
connu  l’Obliquité  de  la  Matrice.  )  Après  quoi  on  le  tirera  par 
les  Pieds.  Il  paroît  par  la  fuite  du  Chapitre  qu’il  opéré  com¬ 
me  Dionis,  quand  les  Eaux  ne  font  que  s’écouler.  Mais  il 
ajoute  que ,  quand  la  Matrice  eft  à  fec  ,  c’eft  une  néceflité 
d’operer  comme  il  l’a  dit  en  premier  lieu  ;  parce  qu’en  com¬ 
mençant  par  tirer  les  Pieds,  on  engage  d’autant  plus  le  Çprpa 
3.U  paifagp.. 
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CHAPITRE  XL. 

Des  Enf  ans  placés  en  travers  dans  ï  Utérus, 

ON  éprouve  tous  les  jours  ,  que  les  enfans  dans  la  Ma¬ 
trice  ne  tombent  pas  directement  en  avant ,  ou  en  ar¬ 
riéré  ,  ôc  même  que ,  quand  cela  arrive  ,  ils  ne  demeurent 
pas  toujours  dans  la  première  fituation  ,  qui  change  quel¬ 
quefois  en  mieux  ,  ou  en  pis  ,  félon  que  l’abondance  ,  ou  le 
deffaut  des  Eaux  leur  laide  la  liberté  de  fe  remuer.  * 

Nous  allons  parler  des  enfans  placés  en  travers,tels  qu’on 
les  voit  dans  la  24e.  ,  ôcla  25^.  Planche.  On  voit  fur  la  pre¬ 
mière  un  enfant  en  travers  dans  une  Matrice  Oblique,, dont 
le  Fond  tombe  en  avant,  ôc  l’Orifice  eft  tourné  en  arriéré 
entre  l’Os  des  Iles  ,  6c  les  Vertebres.  Nous  parlerons  de 
l’une ,  ôc  de  l’autre  Figure  en  même-tems  ,  afin  d’en  faire 
mieux  remarquer  la  différence.  Onvoitfurla  première  l’en¬ 
fant,  qui  avance  les  Pieds  couplés  vers  l’Orifice  ,  ôc  dans  la 
feconde,onle  voit  affis  plus  haut.  Il  n’eft  pas  encore  tombé 
à  l’Orifice  5  il  n’y  a  qu’une  de  fes  Mains  qui  en  approche. 

L’Attouchement,  avant  l’écoulement  des  Eaux],  ne  peut 
faire  découvrir  ces  fituations  de  l’enfant  au  commencement 
du  travail ,  ou  fi  on  fent  une  fois ,  la  fuivante  on  ne  fentplus 
riemparce  que  les  enfans,étantainfiélevés,ôcfe  trouvant  dans 
un  liquide  abondant ,  Ôc  qui  obéît  fans  peine  ,  fe  tournent 
aifément ,  ôc  ont  affez  de  liberté  pour  remuer  les  Pieds  ,  ôc 
les  Mains ,  qu’ils  tirent ,  ôc  étendent  à  leur  gré ,  de  maniéré 
que  tantôt  011  les  fent  à  l’Orifice,  peu  après  on  ne  fent  plus 
rien  ,  un  moment  après  on  fent  la  Tête  ,  ou  les  Felfes ,  une 
autrefois  on  trouve,  à  la  place  de  ces  parties,  le  Dos  ,  le  Pied, 
ou  la  Main.  C’eft  ce  que  la  Sage-Femme  doit  bien  remar¬ 
quer.  Car  il  eft  rare  que  ces  enfans  feprefentent  bien. 

Cet  inconvénient  eft  plus  frequent  dans  les  inclinaifons  de 
la  Matrice  ,  que  lorfqu’elle  eft  direête  ,  parce  qu’alors  l’en¬ 
fant  ne  pefe  pas  fur  l’Orifice  ;  ôc  cela  arrive  fur-tout,  lorfque 
l’Uterus  eft  renverfé  en  avant,  comme  dans  la  25e.  Figure , 
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oit  l’enfant  paroît  plutôt  affis  que  couché  ,  fe  jouant  ,  pour 
ainft  dire  ,  avec  les  Pieds,  ôc  les  Mains  ,  ôc  fe  remuant  avec 
aifance ,  ôc  fans  contrainte.  Ainfi  il  ne  faut  pas  s’étonner  ,  il 
l’on  fent  tantôt  l’uhe  ,  tantôt  l’autre  de  fes  parties  à  l’O¬ 
rifice. 

Dans  ces  fituations  ,  la  figure  des  Eaux  eft  ordinairement 
oblongue  ,  l’Orifice  eft  vuide,oul’on  n’y  fent  que  les  Eaux , 
tantôt  on  y  fent  un  Membre*  tantôt  un  autre  ,  comme  nous 
venons  de  le  dire.  La  Sage-Femme  dans  ce  cas  doit  s’atten¬ 
dre  à  un  Accouchement  difficile.  C’eft  pourquoi  elle  doit  fe 
préparer  à  remplir  exactement  fon  miniftere  ,  ôc  penfer  mû¬ 
rement  à  ce  qu’elle  a  à  faire. 

La  Figure  des  Eaux,  ai-je  dit  ,  eft  oblongue  ,  ou  pointuë. 
En  voici  la  raifon.  C’eft  qu’il  n’y  a  quelles ,  ôc  la  Membra¬ 
ne  j  qui  faiïent  effort  contre  l’Orifice  de  la  Matrice  ,  qui  eft 
contre  l’Os  des  Iles  ;  au  lieu  que  ,  fi  la  Tête  étoit  placée  à 
l’Orifice  ,  fa  rondeur  le  dilateroit  davantage ,  étendrait  plus 
la  Membrane  en  largeur  ,  ôc  les  Eaux  feroient  obligées  de 
prendre  la  même  forme.  Il  faut  cependant  remarquer  qu’on 
ne  peut  pas  conclurre  fixement  de  la  Figure  oblongue  des 
Eaux  que  la  Tête  n’eft  pas  devant ,  ou  contre  l’Orifice ,  com¬ 
me  plufieurs  Auteurs  le  prétendent ,  faute  de  fçavoir  qu’il  y 
à  des  Matrices  Obliques.  Quand  la  Matrice  eft  droite ,  cette 
preuve  conclud  allez  bien;  mais  non  pas  quand  elle  eft  Obli¬ 
que.  Car  quand  la  Tête  eft  arrêtée  contre  le  bord  du  Badin, 
les  Eaux  ne  s’étendent  pas  en  large  ;  mais  toujours  en  long  ; 
ôc  cependant  on  ne  peut  conclurre  de  leur  forme  ,■  que  la 
Tête  n’eft  pas  devant ,  ou  fur  l’Orifice. 

La  première  attention  de  la  Sage-Femme  doit  donc  être 
de  connoître  la  fituation  de  la  Matrice.Car  c’eft  ce  qui  doit 
déterminer  fon  opération.  Si  elle  eft  bien  placée,  ôc  les  Eaux: 
étendues  en  long  ,  ôc  li  elle  fent  tantôt  la  Main  ,  tantôt  le 
Pied  ,  tantôt  la  Tête,  elle  ne  doit  pas  laiffer  échaper  cette 
derniere  oçcaftôn,  ôc  l’Orifice  de  la  Matrice  étant  affez  ou¬ 
vert,  elle  doit  déchirer  promptement  la  Membrane,  ôc  auffi- 
tôt  conduire  la  Tête  à  l’Orifice  avec  les  doigts ,  après  avoir 
reculé  les  Mains  ,  les  Pieds  ,  le  Cordon  ,  en  un  mot  ,  tout 
ce  qui  pourroit  faire  obftacle  ;  ce  quelle  peut  executer  avec 
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facilité  *  parce  qu’alors  il  y  a  un  efpace  fuffifant.  La  Tête 
ainli  placée  à  l’Orifice  ,  la  Sage-Femme  ne  doit  pas  crain¬ 
dre  quelle  s’en  retire.  Car  après  l’écoulement  des  Eaux  ,  il 
lie  relie  pas  à  un  enfant  allez  de  place  dans  une  Matrice 
droite  ,  pour  fe  tourner  de  côté  ,  ou  d’autre  ;  parce  que  ,fe 
refferrant  dans  le  moment, elle  preffe  l’enfant  de  toute  part. 

Mais  li  la  Sage-Femme  s’apperçoit ,  que  la  Matrice  ell  fi- 
tuée  Obliquement ,  &  que  fon  Orilîce  ell  collé  contre  l’un 
des  côtés  duBalIin,  il  faut  prendre  un  chemin  different.  Elle 
effayera  d’abord  d’amener  l’Orifice  dans  le  Baffin,  de  la  ma¬ 
niéré  que  nous  donnerons  par  la  fuite?  ôc  li  la  ehofe  réüffit, 
elle  agira  comme  li  l’Uterus  étoit  droit.  Mais  li  elle  n’en 
peut  venir  à  bout ,  qu’en  partie  ,  ôc  que  tous  fes  efforts  n’a- 
boutiffent  qu’à  réformer  un  peu  lafituation  de  l’Uterus,  fans 
cependant  le  réduire  ,  de  maniéré  que  la  Tête,tombant  ai- 
fémentdans  le  Baflin  ,  promette  un  Accouchement  heureux, 
il  ne  faut  pas  penfer  à  déchirer  la  Membrane ,  mais  attendre 
que  les  Eaux  fartent  d’elles-mêmes  ,  ôc  dans  le  moment 
qu’elles  commencent  à  le  faire  ,  introduire  la  main  dans  la 
Matrice  ,non  pas  pour  avancer  la  Tête  ,  à  moins  quelle  ne 
fe  prefente  d’elle-même  ,  mais  pour  chercher  les  Pieds  de 
l’enfant ,  ôc  le  tirer  ainli,  Cependant  il  ell  beaucoup  plus  fur, 
lorfque  l’Uterus  eff  renverfé  en  avant,  de  tirer  l’enfant  par 
les  Pieds  ,  que  d’attendre  que  les  douleurs  le  faffent  fortir 
la  Tête  la  première.  Car  après  s’être  donné  beaucoup  de 
peine  pour  diriger  la  Tête  à  l’Orifice  ,  on  a  le  chagrin  de  la 
voir  tellement  s’affermir  contre  la  Courbure  inferieure  de 
l’Os  Sacrum,  qu’on  a  toutes  les  peines  du  monde  à  l’en  éloi¬ 
gner.  Il  ell  donc  évident  ,  qu’on  tire  l’enfant  par  les  Pieds 
avec  moins  de  peine, ôc  de  danger  pour  la  mere  ,  ôc  pour  lui, 
que  -lorfqu’il  fort  la  T ête  la  première. 

Mais  11  l’on  a  négligé  de  faire  de  bonne  heure  ce  qu’il 
çonvenoit  ,  ou  que  la  Sage-Femme  ,  appellée  trop  tard , 
voye  qu’il  y  a  long-tems  que  les  Eaux  font  écoulées  ,  ôc  que 
les  Pieds ,  ou  les  Mains,  paffent  déjà  par  l’Orifice  ,  il  n’ell 
pas  befoin,  la  Matrice  étant  bien  lituée,de  chercher  la  Tête, 
£c  de  la  conduire  à  l’Orifice.  Il  faut  coucher  la  femme  à  la 
renyerfe ,  le  haut  du  Corps  bas ,  ôc  les  Feffes  élevées  ,  afin 
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que  le  poids  des  Inteftins  ne  prefle  pas  l’Uterus  contre  la 
main  ,  &  qu’étant  plus  libre  dans  le  Bas- Ventre  ,  il  puifle 
donner  plus  d’aifance  à  la  Sage-Femme.  Elle  doit  avec  la 
main  ,  ouïes  doigts  repouffer  les  Mains  de  l’enfant , laiffant 
les  Pieds  à  l’Oriiice  ,  ou  s’il  n'y  en  a  qu’un ,  y  amener  l’au¬ 
tre  ,  ôc  tirer  l’enfant  de  cette  maniéré  ,  avec  la  précaution 
de  le  tourner  à  mefure  qu’on  le  tire  ,  comme  nous  l’avons 
expliqué  plus  haut  ,  fi  la  pointe  du  Pied  eft  tournée  vers  les 
Os  Pubis.  Mais  fi  ,  la  Matrice  étant  Oblique  ,  l’enfant  après 
l’écoulement  des  Eaux  prefente  les  Pieds ,  ôc  les  Mains  à  l’O¬ 
rifice  ,  il  faut  tâcher  d’avancer,  le  plus  qu’il  eft  poffible,  l’O¬ 
rifice  dans  le  Balfin ,  ôc  pour  cet  effet  placer  la  femme  ,  de 
maniéré  que  la  Matrice  ne  foit  point  prefTée  ,  ôc  qu’elle  ne 
tombe  pas  avec  l’enfant  fur  la  main  de  la  Sage-Femme  5 
c’efl-à-dire  que ,  la  Matrice  étant  renverfée  en  avant ,  il  faut 
que  la  femme  s’appuye  fur  les  Genoüils  ,  ôc  les  Coudes ,  ou 
fe  couche  fur  le  côté  droit ,  le  bas  du  Corps  un  peu  élevé, 
ôc  tourné,  le  plus  qu’il  eft  poffible,  fur  le  devant  >  alors  la 
Sage-Femme  ayant  éloigné  les  Mains  de  l’enfant ,  tirera  les 
Pieds  à  l’Orifice  5  mais  s’ils  s’y  prefentent  feuls  ,  ôc  d’une 
maniéré  convenable ,  il  faut  mettre  la  femme  dans  une  fitua- 
tion  tout-à-fait  oppofée ,  de  maniéré  que  la  Matrice ,  ôc  l’en¬ 
fant  faflent  effort  contre  l’Orifice  ;  alors  la  Sage-Femme  ti¬ 
rera  doucement  l’enfant  dans  la  fituation  où  ilfe  trouve  ,  s’il 
eft  bien  tourné,  c’eft-à-dire  ,  s’il  a  les  Talons  tournés  du  côté 
de  l’Os  Pubis  de  la  mere  ,  ôc  s’il  l’eft  mal ,  elle  le  tourner^ 
à  mefure ,  comme  on  l’a  dit  plus  haut. 

Explication  de  la  24e.  &  de  la  25e.  Planche, '» 

Planche  24. 

a  a  Les  Vertebres. 
b  h  Les  Os  des  Iles. 
c  c  Les  Os  Pubis. 
à  d  Les  Os  d’Afliete. 
e  e  Les  Cotiles. 

//Le  Contour  du  Ventre- 
d*  “  '  H  h 
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g g  La  Matrice  bien  placée. 

h  L’enfant  en  travers  dans  la  Matrice. 
j  j  Le  Cordon  Ombilical. 
k  Le  Placenta. 


Planche  25, 

aaaaa  Les  Vertebres. 

b  L’Os  des  Iles  gauche. 
c  c  Les  Os  Pubis. 
dâ  Les  Os  d’Afliete. 
e  e  La  Cavité  Cotiloïde  gauche. 
f  f  Le  Tour  du  Ventre. 

g  g  L’Uterus  3  le  Fond  en  avant  3  ôc  POrifice  au  côté 
gauche. 

h  L’enfant  prefentant  les  Mains  à  l’Orifice. 
j  Le  Cordon  Ombilical. 
k  Le  Placenta. 
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CHAPITRE  X  L I. 

Des  Enfans  qui  prefientent  le  Derrière  à  l'Orifice. 

ON  trouve  ordinairement  les  Mains  près  de  la  Tête? 

mais  elles  en  font  quelquefois  fi  éloignées  ,  que ,  lorf- 
que  vous  en  fentés  une,  vous  11’êtes  point  fur  de  la  fituation 
de  la  Tête  ,  ôc  des  Pieds,  ni  de  l’endroit  où  ils  fe  trouvent. 
La  27e.  Figure  en  donne  un  exemple  palpable.  L’enfant  y 
paffe  la  Main  droite  par  l’Orifice?  la  Main  gauche  ,  ôc  les 
deux  Pieds  ,  font  près  de  la  Tête  au  Fond  de  PUterus ,  ôc 
les  Feffes  devant  l’Orifice.  J’ai  quelquefois  trouvé  un  Bras 
forti  jufqu’à  l’Epaule ,  pendant  que  l’autre  Main  fe  trouvoit 
au  Fond  de  la  Matrice  ,  diftance  que  je  croyois  impofli- 
ble.  Ainfi  il  ne  faut  affeoirfon  jugement ,  qu’ après  avoir  tout 
examiné  avec  beaucoup  d’attention. 

Les  Figures  26.6c  27.  nous  reprefentent  deux  enfans  qui  fe 
prefentent  repliés  à  l’Orifice.  L’un  nous  tourne  le  Dos,  l’autre 
le  côté.  Les  enfans  ainfi  repliés  dans  une  Matrice  droite 
fortent  prefque  aulfi aifément ,  que  s’ils  prefentoient  la  Tête, 
foit  que  que  le  Ventre  foit  tourné  en  dehors,  ou  en  dedans. 
Dans  le  fécond  cas  cependant  ,  ils  fortent  plus  aifément.  Il 
eft  vrai ,  que  la  femme  fouffre  davantage  ,  parce  que  les 
Fefles,ainfi  repliées,  font  plus  grolfes  que  la  Tête?  mais  auffi , 
quand  elles  font  paffées  ,  la  Tête  ne  trouve  plus  rien  qui  l’ar¬ 
rête.  Il  eft  donc  inutile  que  la  Sage-Femme  prenne  la  peine 
de  retourner  les  enfans  qui  fe  trouvent  dans  ce  cas.  Elle  doit 
les  laiffer  fortir  d’eux-mêmes ,  fe  contentant  de  les  aider,en 
élargiffant  le  Vagin ,  ôc  l’Orifice  de  l’Uterus  ,  en  reculant 
le  Coccix.  Elle  doit  fur-tout  avoir  foin  de  ne  point  trop 
preffer  le  Scrotum  ,  fi  ç’eft  un  Mâle  ,  de  crainte  deleblef- 
fer ,  ce  qui  arrive  fort  aifément.  Mais  quand  les  enfans  ont 
le  Ventre  tourné  en  devant ,  tout  ne  va  pas  fibien,  àcaufè 
qu’il  eft  à  craindre  que  la  Tête  ne  s’attache  aux  Os  Pubis, 
par  le  Menton ,  qui  eft  tourné  de  ce  côté.  Pour  prévenir  cet 
accident  ,  lorfque  les  Feffes  font  un  peu  forties,  il  faut  dé- 

H  h  ij 
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gager  les  Pieds ,  ôc  tourner  l’enfant  fur  le  champ,  de  forte 
qu’il  ait  le  V entre  en  arriéré  ;  ce  qui  fe  fait  en  paffant  une 
main  fous  le  Dos  ,  le  plus  avant  qu’on  le  peut  ,  ôc  l’autre 
fur  le  Ventre  >  on  tourne  alors  l’enfant  avec  les  deux  mains* 
ôc  on  le  tire ,  comme  fi  les  Pieds  s’étoient  prefentés^ 

Mais  files  enfans  qui  prefentent  les  P  elfes  à  l’Orifice  ont; 
comme  on  le  voit  àlaFigure  27.1eDos  tourné  vers  l’un,oul’au- 
trecôté  ,  foit  que  leur  main  forte,ou  nom  l’Accouchement  eft 
bien  plus  difticile,parce  que  l’enfant  tourne  toute  fa  largeur  , 
du  côté  que  le  Baflin  eft  le  plus  étroit.  Si  donc  la  Sage-Fem¬ 
me  ,  avant  ,  ou  après  l’écoulement  des  Eaux  ,  s’apperçoit 
que  l’enfant  eft  dans  cette  fituation  ,  il  faut  qu’elle  l’empê¬ 
che  de  s’avancer  ainli  à  l’Orifice  *  ôc  .avant  l’écoulement , 
dans  l’intervalle  des  accès  des  douleurs  ,  elle  doit  faire  les 
efforts  pour  tourner  l’enfant,  de  maniéré  qu’il  ait  le  Ventre 
en  arriéré.  Si  elle  ne  le  peut ,  aufti-tôt  que  les  Eaux  fe  font 
écoulées  ,  elle  doit  le  faire ,  pendant  qu’elle  en  a  la  facilité; 
ce  qui  n’arriveroit  pas ,  fi  elle  attendoit  long-tems.  Car  l’U- 
terus  fe  refferrant  confiderablement,elle  ne  pou-rroity  rétif- 
lir  fans  faire  beaucoup  fouffrir  la  mere  *  ôc  l’enfant  ;  ôc  il 
vaudroit  mieux  en  ce  cas  ,  le  tirer  par  les  Pieds.  Et  l’on 
n’en  doit  faire  aucune  difficulté  ;puifque,  foit  que  l’enfant 
vienne  replié  ,  foit  qu’il  prefente  feulement  les  Pieds  ,  la 
Tête  fort  toujours  la  derniere. 

Si  l’on  perd  le  parti  de  retourner  l’enfant ,  ôc  de  le  tirer 
par  les  Pieds  ,  il  faut  coucher  la  femme  à  la  renverfe, 
la  Tête  baffe  ,  afin  que  l’enfant  ne  fe  porte  pas  tant 
en  bas ,  ôc  gliffant  la  main  le  long  desFeffes,  ôcdesCuiffes,’ 
jufqu’à  ce  qu’on  trouve  les  Pieds  ,  les  attirer  par  le  Talon 
jufqu  aux  Feffes.  Alors  on  éleve  le  Derrière  avec  la  même 
main,  ou  on  l’éloigne  de  l’un  ,  ou  de  l’autre  côté  ,  ôc  on 
tire  les  Pieds.  Mais  s’il  n’y  a  pas  un  efpace  fuffifant ,  il  faut 
attacher  aux  Pieds  une  petite  bande  *  ôc  les  tenir  affujettis 
par  fon  moyen  jufqu’à  ce  qu’on  ait  repouffé  les  Feffes  en 
haut.  Cependant  il  eft  d’ordinaire  affez  aifé  de  retourner 
l’enfant  avec  une  feule  main. 

Mais  fi  l’enfant  fe  prefente  replié  ,  ôc  le  derrière  le  pre¬ 
mier  ,  dans  quelque  direêfion  Oblique  de  la  Matrice ,  quel- 


SUR  LES  ACCOUCHEMENS:  ^  ^ 

te  quellefoit  3  il  eft  beaucoup  plus  avantageux  auffi -tôt  après 
l’écoulement  des  Eaux  de  chercher  les  Pieds.  On  difpofe 
à  cet  effet  la  femme  de  maniéré  que  la  Matrice  ne  tombe 
pas  fur  la  main  de  l’Operateur ,  ôc  on  repouffe  l’enfant  en 
haut  le  plus  que  faire  fe  peut.  Ayant  alors  avancé  la  main 
jufq  u’aux  Pieds  ,  on  les  attire  contre  les  Feffes ,  après  quoi 
on  repouffe  encore  l’enfant  ,  ôc  ayant  tiré  les  Pieds  à  F  Ori¬ 
fice  ,  on  le  fait  fortir.  Cette  méthode  eft  beaucoup  plus 
fûre,que  de  fouffrir  que  l’enfant  s’avance  replié.  Car  il  ne 
pourroit  venir  fans  des  douleurs  très-aiguës  ,  ôc  encore  très- 
difficilement. 

Le  Leèteur  voit  affez  par-là  ,  combien  il  eft  important 
de  connoître  que  la  Matrice  eft  quelquefois  Oblique  ,  ôc  à 
combien  de  fautes  font  expofés  ceux  qui  l’ignorent  encore. 
Je  ne  leur  fçais  pas  mauvais  gré  de  n’avoir  qu’une  feule  ma¬ 
niéré  de  tirer  les  enfans,  puifqu’ils  ne  connoiffent  qu’une  feule 
direction  de  la  Matrice  5  mais  je  ne  crois  pas  qu’ils  foient 
exempts  de  reproches  3  s’ils  négligent  de  profiter  des  lumie-* 
res  j  que  je  leur  donne  à  ce  fujet. 

Explication  des  Figures  2  6.  &  27. 

Figure  2  6, 

a  a  Les  Vertebres^ 
b  b  Les  Os  des  Iles.. 
c  c  Les  Os  Pubis. 
d  d  Les  Os  d’ Affrété. 
e  e  Les  Cotiles. 
ff  Le  Contour  du  Ventre. 
g  g  La  Matrice. 
h  Le  Fétus  replié  à  l’Orifice; 
jj  Le  Cordon  Ombilical. 
k  Le  Placenta. 

I  Le  Derrière  de  l’enfant. 
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Figure  27. 

a  a  Les  Vertebres. 
b  b  Les  Os  des  Iles. 
c  c  Les  Os  Pubis. 
d  d  Les  Os  d’Affiete. 
ee  Les  Cotiles. 

ff  La  Circonférence  du  Ventre. 
gg  La  Matrice. 

h  L’enfant  afiis  en  travers ,  une  Main  ,  ôc  le  Derrière  à 
l’Orifice. 

jj  Le  Cordon  Ombilical, 
k  Le  Placenta. 

/  La  Main  de  l’enfant  fortie  par  l’Orifice. 

Quoique  nous  ayons  pofé  plus  haut  ,  comme  un  principe 
general  qu’il  falloit ,  en  tirant  les  Pieds  des  enfans  ,  les  ame¬ 
ner  toujours  du  côté  du  Ventre  ,  dans  le  casprefent,  ou  dans 
d’autres  femblables ,  c’eft-à-dire  *  lorfque  les  Pieds  font  fort 
près  de  l’Orifice,  on  peut  les  tirer  par  le  Talon.  Je  n’ai  pré¬ 
tendu  parler  que  des  Pieds  placés  dans  le  Fond  de  la  Matrice, 
ôt  des  enfans  qu’il  faut  retourner  entièrement,  &c  non  pas  de 
ces  cas  où  l’on  peut  fans -peine  amener  les  Pieds  à  l’Orifice, 
en  les  tirant  un  peu  par  le  Talon. 


REFLEXION, 

*\T  O  u  s  avons  peu  de  remarques  à  faire  fur  ce  Chapitre,' 
Mauriceau  ,  1.  2.  c.  23.  a  obfervé,  comme  M.  de  De- 
venter,  qu’un  enfant  11e  peut  fortir  ainfi  replié,  que  dans  le 
cas  où  il  feroit  petit  ,  ou  de  médiocre  grolfeur  ,  &  où 
la  mere  auroit  le  paflage  large.  Il  remarque  aulli  qu’il  faut  le 
tourner  en  arriéré,  s’il  ne  fe  prefente  pas  en  cette  fituation. 
Mais  il  eft  étonnant  que  la  Figure  qu’il  donne  de  ces  fortes 
d’enfans,les  reprefentele  côté  tourné  vers  l’Epine  de  la  mere, 
&  qu’il  ne  dife  pas  un  mot  de  cette  fituation ,  ni  des  dangers 
qui  l’accompagnent.  J’obferverai  que, dans  le  cas ,  il  eft  plus 
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aifé  d’amener  les  Pieds  de  l’enfant  au  paffage,  que  quand  la 
largeur  du  Corps  de  l’enfant  répond  à  la  largeur  du  Badin  5 
parce  que,  ne  pouvant  que  difficilement  avancer  dans  cette 
îkuation,  la  main  de  l’Operateur  fe  fait  aifément  jour  juf- 
qu’aux  Pieds ,  qui  fe  trouvent  furement  du  côté  oppofé  à  ce¬ 
lui  où  l’on  fent  le  Dos ,  ôc  peu  éloignés ,  quand  même  la 
Jambe  feroit  étendue.  M.  de  Deventer  a  remarqué  que  la 
maniéré  la  plus  commode  eft  d’avancer  le  Talon  contre  les 
Fefîes. 

Mauriceau  obferve  que  dans  cette  pofture  l’enfant  vuide 
prefque  toujours  le  Méconium  >  c’eft-à-diré,  les  excremens 
contenus  dans  fes  Inteftins ,  ainfi  appellés  de  leur  couleur 
noirâtre ,  ôc  par  confequent  femblable  à  l’extrait  de  Pavot  , 
que  les  Grecs  nommoient  ainfi.  Il  avoit  remarqué  au  Cha¬ 
pitre  1 2.  du  même  Livre  ,  que  Viardel  s’étoit  lourdement 
trompé,  en  donnant  comme  un  ligne  certain,  ôc  indubita¬ 
ble  de  la  mort  de  l’enfant  en  la  Matrice ,  qu’il  a  vuidé  le 
Méconium ,  ôc  il  ajoute,  que  rienn’ell  plus  commun,  quand 
l’enfant  fe  prefente  le  Cul  devant ,  ou  en  d’autres  mauvaifes 
poltures,  où  fon  Ventre  eft  comprimé.  Je  rapporte  ici  cette 
remarque,  afin  que  les  Acoucheurs  voyant  exhaler  une  odeur 
très-fœtide,  ne  fe  déterminent  pas  tout  d’un  coup  à  employer 
les  Inftrumens,pour  faire  l’extraclion  de  l’enfant. 

Si  l’Accoucheur  eft  appelle  fi  tard,  que  le  Cul  de  l’enfant 
foit  extrêmement  engagé  au  paffage ,  ce  feroit  témérité  de 
vouloir  repouffer  l’enfant,pour  le  tirer  par  les  Pieds.  Il  creve- 
ver  oit plutôt  la  mere ,  &  l’enfant ,  dit  Mauriceau,  que  de  le  re¬ 
pouffer  ,  quand  il  le  trouve  trop  fortement  engagé.  Mais  les  fe- 
cours  qu’il  confeille  de  donner  ne  font  pas  les  mêmes,  que 
ceux  de  notre  Auteur.  Ce  dernier  veut  qu’on  élargiffe  le  paf- 
fage  en  reculant  le  Coccix.  Nous  avons  remarqué  plus  haut 
l’utilité  de  cette  Pratique  ;  ôc  que  la  mere  fécondant  par  fes 
efforts  ceux  de  l’Operateur ,  doit  s’attendre  à  une  prompte 
délivrance.  Mauriceau  dit  qu’on  aidera  beaucoup  la  fortie 
de  l’enfant ,  en  gliffant  un  ,  ou  deux  des  doigts  de  chaque 
main  à  côté  des  Feffes ,  pour  les  introduire  vers  les  Aines 
auffi-tot  qu'il  le  pourra  faire  fans  violence ,  ôc  les  ayent  courbés 
en  dedans,  il  en  attirera  le  Cul  au  dehors  jufqu’aux  Cuiffes. 
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Cette  efpece  de  Crochet  peut  être  d’un  grand  fecours  ;  mais 
le  plus  difficile  de  l’ouvrage  eft  fait ,  quand  on  en  peut  faire 
ufage  5  puifque  le  Coccix  a  déjà  reculé  en  total ,  ou  en  par¬ 
tie.  Il  étoit  donc  néceffaire  de  trouver  le  moyen  d’aider  la 
femme  avant  ce  te  ms,  C’eft  une  découverte  que  M.  de  De- 
venter  a  faite  ,  &  dont  les  Operateurs  prudens  ne  manque¬ 
ront  pas  de  faire  leur  profit. 

Puifqu’il  eft  impoffible  de  repoufler  l’enfant,  quand  le  Cul 
«eft  fortement  engagé  au  partage,  il  faut  par  confequent  le 
lairter  venir  dans  l’état  où  il  eft,  qu’il  ait  la  Face  en  devant , 
ou  en  en  arriéré  ;  mais  auffi-tôt  que  les  mains  de  l’Operateur 
peuvent  avoir  prife  furie  Corps  de  l’enfant,  il  faut  qu’il  en 
parte  une  fur  fon  Dos ,  ôt  une  fur  le  Ventre,  ôc  qu’il  le  tourne 
de  maniéré ,  que  la  Face  regarde  le  Reétum  de  la  mere» 
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CHAPITRE  X L 1 1.  - 

m 

Des  Enfans  ,  dont  le  V entre  ,  &  le  Cordon  fe  prefentent 

à*  l'Orifice. 

QUand  les  enfans  prefentent  le  Ventre  à  l’Orifice  de 
l’Uterus ,  il  eft  aflez  ordinaire  que  le  Cordon  Ombi¬ 
lical  pafle  le  premier ,  ôc  fi  on  ne  trouve  que  lui  à  l’Orifice , 
ôc  qu’il  ne  s’y  prefente  aucun  autre  Membre  >  ou  fixe  ,  ou 
mobile ,  il  y  a  tout  lieu  de  craindre  que  l’enfant  ne  foit 
tombé  ,  ou  prêt  de  tomber  à  l’Orifice ,  le  Ventre,  ou  le  Dos 
en  avant. 

Nous  avons  vu  fur  les  24e.  ôc  25e.  Planches,  que  les  en¬ 
fans  fe  trouvent  quelquefois  placés  en  travers  de  la  Matrice, 
de  maniéré  que  la  Tête  eft  d’un  côté  ,  Ôc  les  Fefles  de  l’au¬ 
tre  ,  ôc  que  l’un  prefente  la  Main  à  l’Orifice  ,  Ôc  l’autre  les 
Pieds.  Il  arrive  aufli  qu’ils  s’y  trouvent  dans  une  fituation 
bien  differente,  de  maniéré  qu’ils  y  prefentent  le  Ventre, 
au  lieu  des  Mail#,  ou  des  Pieds ,  ayant  alors  la  Tête  renver- 
fée  en  arriéré  ;  ce  qui  arrive  ordinairement  après  l’écoule¬ 
ment  des  Eaux  ;  parce  qu’alors  l’Uterus  fe  contra&e ,  ou  plu¬ 
tôt  s’affaife  par  la  force  des  douleurs ,  ce  qui  fait  tomber  l’en¬ 
fant  ,  ôc  fi  fa  Tête,ôc  fes  Pieds  font  arrêtés  fortement  quel¬ 
que  part ,  il  tombe  le  Ventre  en  avant ,  ôc  l’Epine  courbée 
en  dehors.  C’eft  un  accident  que  prévient  une  Sage-Femme 
attentive  ,  en  donnant  à  la  femme  ,  auffi-tôt  que  les  Eaux 
font  écoulées ,  une  fituation  convenable ,  ôc  repouffantavec 
la  main,  qu’elle  met  dans  la  Matrice,  le  Cordon  qui  fe  pre¬ 
fente  ,  ôc  conduifant  la  Tête  à  l’Orifice  ,  fi  la  Matrice  eft 
droite  ,  ôc  11  on  le  peut  aifément ,  comme  c’eft  l’ordinai¬ 
re  :  car,  l’enfant  étant  encore  aflez  élevé,  ôc  le  Dos  n’étant 
pas  trop  courbé  ,  on  peut  doucement  paffer  la  main  derrière 
la  Tête  de  l’enfant ,  ôc  l’amener  infenfiblement  à  l’Orifice. 

Mais  fi  fes  Reins  font  aufli  courbés  qu’on  le  voit  fur  la 
28e.  Planche ,  ce  qui  n’arrive  ordinairement  que  long-tems 
après  l’écoulement  des  Eaux  ,  je  ne  confeillerai  pas  d’ame- 
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ner  la  Tête  à  l’Orifice  3  mais  les  Pieds  ;  ce  qui  fe  doit  faire 
avec  poids  3  ôc  mefure.  Car  ce  n  eft  pas  aifez  défaire  pafferîa 
main  jufqu’aux  Pieds  de  l’enfant ,  ce  qui  eft  d’ailleurs  affez 
difficile  3  dans  la  fituation  où  il  eft  3  il  faut  encore  fçavoir 
comment  on  peut  amener  les  Pieds  à  l’Orifice.  Il  ne  fuffit 
pas  en  effet  de  faire  une  çhofe  ,  il  faut  la  bien  faire.  Dans  la 
fituation  reprefentée  par  la  Figure  28.  après  avoir  pris  les 
deux  Pieds ,  ou  un  feul  3  en  coulant  la  main  le  long  du  côté 
de  l’enfant  3  fi  on  les  tire  en  enbas ,  ils  fuivront  certaine¬ 
ment  3  pourvu  qu’il  y  ait  affez  de  place  dans  la  Matrice  pour 
retourner  l’enfant  3  ôc  on  pourroit  ainfi  le  réduire  commo¬ 
dément  j  mais  s’il  y  along-tems  cjue  les  Eaux  font  écoulées , 
ôc  fi  l’enfant  eft  étroitement  ferre  dans  la  Matrice  3  on  tor¬ 
dra  les  Reins  de  l’enfant  3  ce  qui  lui  cauferoit  la  mort  3  plu¬ 
tôt  que  d’attirer  les  Pieds.  C’eft  pourquoi  cette  méthode  n’eft 
point  de  mon  goût.  Et  fi  quelqu’un  paffant  la  main  entre  les 
Jambes  de  l’enfant  ,  prend  le  Pied  gauche  à  l’endroit  du 
Malléole  3  il  lui  luxera  le  Genoüil  a  ou  la  Cuiffe  ,  ôc  ainfi  le 
rendra  boiteux  3  ou  il  le  fera  mourir  ,  plutôt  que  de  le  fe- 
courir. 

La  meilleure  maniéré  de  retourner  unpfifant  ainfi  placé  , 
c’eft  de  couler  la  main  droite  le  long  de  fa  Cuiffe  gauche  * 
jufqu’au  Genoüil ,  ôc  empoignant  la  Cuiffe  de  maniéré  que 
le  pouce  foit  en  deffous  3  ôc  les  quatre  autres  doigts  en  def- 
fus  ,  on  la  pouffera  en  haut  avec  le  pouce  3  pendant  que 
les  autres  doigts  la  tirent  en  bas  en  reculant  doucement  la 
Matrice  avec  les  Genoiiils  de  l’enfant  3  Ôc  le  dos  de  la  main3 
de  peur  de  bleffer  ,  ou  de  déchirer  la  Matrice  ,  ôc  on  amene 
le  Genoüil  à  l’Orifice  ,  laiffant  encore  le  Pied  en  haut.  Il 
en  faut  faire  autant  à  l’autre  Genoüil.  Changés  alors  de  main  3 
ôc  appuyant  la  gauche  fur  la  Poitrine  de  l’enfant  3  relevez- 
lui  le  Corps  ;  vous  aurez  pour  lors  affez  de  place  pour  l’ele- 
ver  encore  davantage  3  en  prenant  l’enfant  par  un  Genoüil , 
ou  par  les  deux  3  ôc  pour  amener  à  l’Orifice  les  deux  Pieds  à 
la  fois ,  ou  l’un  après  lautre. 

On  peut  encore  s’y  prendre  d’une  autre  façon.  Après 
avoir  fléchi  les  Cuiffes ,  ôc  amené  les  Genoüils  à  l’Orifice  ; 
de  la  maniéré  qu’qn  vient  de  le  dire  3  on  paffe  la  main  fous 
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les  Jarrets  ,  ôt  on  poufTe  les.Genoiiils  au-delà  de  l’Orifice  , 
jufqu’à  ce  que  les  Pieds  fe  trouvent  deflus  ,  ce  qui  n’eft  pas 
fort  difficile  ;  alors  on  tire  l’enfant  par  les  Pieds ,  comme  on 
l’a  montré  plus  haut. 

Ou  bien  on  peut  glifier  la  main  droite  le  long  du  Ventre 
jufqu’à  l’une  ,  ou  l’autre  Cuifle  ,  ou  l’un  des  Genoiiils  ,  êc 
avec  le  bout  des  doigts  paffer  une  petite  bande  bien  huilée 
par-deffius  un  des  Genoiiils.  Les  deux  bouts  de  cette  bande 
Portant  du  Corps ,  on  retire  la  main  droite,  avec  laquelle  on 
prend  la  bande  que  la  gauche  tenoit  pour  les  empêcher  de 
changer  de  place  ,  ôt  mettant  la  gauche  fous  la  Poitrine  de 
l’enfant ,  pendant  quelle  l’éleve,  la  droite  tire  la  bande  dou¬ 
cement.  De  cette  maniéré  en  même-tems  que  le  Corps  s’é¬ 
lève,  les  Pieds  viennent  en  bas ,  ôtles  Genoiiils  approchent 
de  l’Orifice. 

Mais  fi  l’enfant  fe  trouve  ainfi  en  travers  dans  une  Matri¬ 
ce  Oblique  ,  de  quelque  maniéré  qu’elle  le  foit  ,  loin,  de 
fonger  à  amener  la  Tête  à  l’Orifice  ,  j’effime  que  ,  dès  l’inf- 
tant  de  l’écoulement  des  Eaux  ,  il  faut  chercher  les  Pieds, 
ôt  les  amener  à  l’Orifice  ,  comme  nous  venons  de  le  dire. 
Mais  s’il  y  a  long-tems  que  les  Eaux  font  écoulées ,  ôt  que  le 
V entre  de  l’enfant  foit  tombé  à  l’Orifice ,  il  faut  apporter  tous 
fes  foins  pour  retourner  l’enfant ,  de  maniéré  à  ne  le  pas  bief- 
fer  ;  ce  qui  eft  beaucoup  plus  difficile  ,  que  quand  la  Ma¬ 
trice  elt  bien  placée. 

Beaucoup  de  Sages-Femmes  trouveront  fans  doute  étran¬ 
ge,  que  je  leur  confeille  de  mettre  promptement  la  main 
dans  la  Matrice  ;  beaucoup  de  femmes  ne  le  trouveroient 
pas  moins ,  files  Sages-Femmes  fuivoient  mon  avis  >  parce 
quelles  n’ont  pas  coutume  de  s’abandonner  afnfi  à  la  difcre- 
tion  de  perfonnes  qu’elles  croient  les  pouvoir  blefîer.  Leur 
crainte  n’eft  pas  tout-à-fait  mal-fondée.  Car  il  y  a  bien  peu 
de  Sages-Femmes  qui  ayent  afiez  de  connoiflances ,  ôt  de 
dextérité  pour  s’acquitter  comme  il  faut  de  leur  devoir.  Audi 
n’eft -ce  point  à  elles  que  ce  confeil  s’adrefle  >  mais  à  celles 
qui  ont  du  jugement ,  de  l’experience  ,  ôt  qui  connoiffent 
les  parties  fur  lefquelles  elles  ont  à  travailler.  Je  confeille 
aux  autres ,  lorfqu’elles  voyent  les  approches  d’un  Accou- 
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chement  difficile ,  d’avoir  recours  à  une  Sage-Femme  plus 
habile ,  ou  d’appeller  de  bonne  heure  un  Accoucheur  en¬ 
tendu  ,  qui  fçache ,  &  fafle  fur  le  champ  ce  qui  convient  pour 
le  foulagement  de  la  femme. 

Explication  de  la  vingt-huitième  Planche . 

a  a  Les  Vertebres. 
b  b  Les  Os  des  Iles. 
cc  Les  Os  Pubis. 
dd  Les  Os  d’Affiete. 
ee  Les  Cotiles. 
ff  Le  Contour  du  Ventre. 
gg  La  Matrice. 

h  L’enfant ,  le  Ventre  couché  fur  l’Orifice. 
jj  Le  Cordon  Ombilical. 
k  Le  Placenta. 
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CHAPITRE  XLIII. 

Des  Enfans  qui  prefentent  le  Dos  à  P  Orifice. 

ON  trouve  plus  communément  des  enfans  q  uiprefentent 
le  Dos  à  l’Orifice  de  l’Uterus ,  qu’on  n’en  voit  qui  lui 
prefentent  le  Ventre.  Laraifon  eft,  qu’il  eft  naturel  defe  plier 
en  devant  ,  ôc  qu’il  eft  très-incommode  de  le  faire  en  arrié¬ 
ré.  C’eft  ce  qui  fait  que  beaucoup  d’enfans  fe  prefentent 
plus ,  ou  moins  pliés  en-devant.  Dans  cette  fituation  le  Cor¬ 
don  tombe  fouvent  à  l’Orifice  î  mais  cela  n’arrive  pas  tou¬ 
jours.  Les  enfans  fe  trouvent  fitués  ainfi  dans  une  Matrice 
Oblique  ,  comme  dans  une  Matrice  droite  ;  ôc  quelle  que 
foitla  direction  de  la  Matrice  ,  on  ne  fent  à  l’Orifice  que  le 
Cordon  Ombilicafqui  y  tombe,ôc  les  Eaux  qui  s’y  ramaffent 
dans  la  même  forme ,  que  dans  la  fituation  précédente.  Car 
foit  que  le  Ventre  fe  tourne  en  avant  ,  ou  que  ce  foit  le 
Dos  ,  ils  ne  fe  courbent  pas  allez  avant  l’écoulement  ,  pour 
ne  point  laitier  une  diftance  allez  confiderable  entre  eux  *  ôc 
l’Orifice  ,  ôcpar  confequent  laiffer  paffer  le  Cordon  ,  ôc  les 
Eaux  5  mais  fi  l’on  fent  quelque  autre  chofe  ,  que  les  Eaux  > 
ou  le  Cordon  ,  c’eft  que  l’enfant  fe  prefente  le  Dos  le  pre¬ 
mier. 

Il  faut  dans  ce  cas  ,  aufïi-tôt  que  les  Eaux  font  écou¬ 
lées  3  tirer  l’enfant  par  les  Pieds  j  foit  que  la  Matrice  foit 
Oblique  }  ou  direête.  C’eft  le  chemin  le  plus  court.  En  vain 
tenteroit-on  de  diriger  la  Tête  à  l’Orifice.  On  perdroit  fes 
peines  ;  parce  qu’il  eft  beaucoup  plus  difficile  de  retourner 
par  la  Tête  un  enfant  ainfi  placé  ,  que  par  les  Pieds.  Il  n’eft 
même  pas  aifé  de  venir  jufqu’aux  Pieds.  Car  la  largeur  du 
D  os  de  l’enfant  couvrant  l’Orifice,  il  faut  une  main  adroite, 
ôc  experte  ,  qui  fe  fraye  par  le  côté  un  chemin  jufqu’aux 
Pieds  3  fur-tout  dans  une  Matrice  Oblique  ,  où  on  ne  croi- 
roit  jamais  combien  il  eft  difficile  de  faire  cette  opération. 

Il  faut  d’abord  chercher ,  par  le  moyen  de  l’Attouche- 
"chement ,  fi  l’Epine  de  l’enfant  eft  plus  couchée  ,  ou  plus 
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droite  ;  ce  qui  fer  vira  à  faire  conaoître  ,  s’il  faut  palier  la 
main  par-defius,ou  par-deirousTenfantjenfuite  voir  où  laTête, 
ôcles  Pieds  font  placés  ,  afin  de  fcavoir  s’il  faudra  fe  fervir 
de  la  main  droite,  ou  de  la  gauche.  Si  l’enfant  eft  plus  tourné 
du  côté  droit ,  comme  on  le  voit  fur  la  29e.  Planche  ,  il  faut 
glilfer  la  main  par-delfus  les  Felfes  jufqu’au  Ventre ,  ôc  pren- 
dre  le  Genoüil ,  ou  le  Pied  gauche  ,  qu’on  y  rencontre,  ôc 
le  tirer  en  bas.  On  peut  par  ce  moyen  tourner  un  peu  l’en¬ 
fant.  Tirant  alors  l’autre  pied  de  même  ,il  faut  avancer  l’un , 
ôc  l’autre  enfemble  à  l’Orifice  ;  ou  fi  011  trouve  les  deux  Pieds 
près  de  la  Tête ,  ôc  la  Tête ,  ôc  les  Felfes  à  hauteur  à  peu  près 
égale  ,  il  les  faut  prendre  à  la  fois  ,  ôc  faifant  faire  fans  crainte 
la  pirouette  à  l’enfant ,  les  amener  à  l’Orifice.  J’éprouve  or¬ 
dinairement  que  les  enfans  ,  à  qui  je  fais  faire  ce  tour,  c’eft- 
à-dire ,  ceux  dont  je  fais  avancer  les  Pieds  du  côté  de  la  T ête 
fe  retournent  plus  aifément ,  que  ceux  donr  on  tire  les  Ta¬ 
lons  vers  les  Felfes. 

S’il  y  a  long-tems  que  les  Eaux  font  écoulées ,  ôc  fi  l’en¬ 
fant  eft  étroitement  comprimé  ,  de  maniéré  qu’on  ne  puilfe 
le  retourner  ,  il  faut  palfer  une  bande  à  l’un  des  Pieds,  ou  à 
tous  les  deux.  Mais  il  ne  faut  pas  la  lier.  On  doit  feulement 
la  palfer  par-delfus  ,  de  maniéré  que  les  bouts  fortent  par- 
delfous  ;  alors  on  tord  légèrement  ces  bouts  ,  pour  la  fixer 
davantage.  Lorfqu’èlle  eftainfi  ajuftée  ,  011  la  tire  d’une  main, 
pendant  que  l’autre  éleve  le  haut  le  Corps  de  l’enfant.  Les 
Pieds  approchant  de  l’Orifice  ,  il  faut  les  faifir  avec  la  main, 
le  plutôt  qu’on  le  peut.  Je  dis  avec  la  main  ;  ôc  c’eft  d’elle 
qu’il  faut  fe  fervir  pour  tirer  entièrement  l’enfant  5  parce  qu’el- 
le  lui  fera  moins  de  mal  ,  que  la  bande  ,  quelque  large,  ôc 
quelque  douce  quelle  foit.  Pour  moi ,  je  penfe  qu’il  ne  faut 
pas  fe  fervir  de  bandes  étroites,  encore  moins  les  noiien  par¬ 
ce  qu’elles  ferrent  trop  les  Pieds  ,  ôc  y  interrompent  la  cir¬ 
culation. Il  faut  donc  prendre  une  bande  large  faite  d’un  linge 
doux  ,  ôc  uni,  ou  un  ruban  defoye.  Les  Pieds  ainfi  amenés  à 
l’Orifice ,  il  faut  tirer  tout-à-fait  l’enfant ,  ôc  faire  le  refie  de  ce 
que  nous  avons  recommandé. 
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Explication  de  la  Figure  29. 

a  a  Les  Vertebres. 
b  b  Les  Os  des  Iles. 
c  c  Les  Os  Pubis. 
d  d  Les  Os  d’Affiete. 
e  e  Les  Cotiles. 
f  f  Le  Tour  du  Ventre. 
g  g  La  Matrice. 
h  L’Enfant  couché  fur  le 
j  Le  Cordon  Ombilical. 
k  Le  Placenta. 
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LA  plus  fâcheufe  des  deux  fituations,  dont  il  eft  parlé  dans 
les  Chapitres  XLII.  &  XLIII.  eft  fans  contredit  celle 
ou  l’enfant  prefente  le  Ventre  ?  parce  que  ,  comme  norre 
Auteur  le  remarque  *  l’Epine  fe  fléchit  naturellement  en  de¬ 
vant  ,  ôt  quelle  ne  le  fait  que  très-difficilement  en  arriéré. 
On  peut  appliquer  ce  principe  à  la  lituation  de  l’enfant  qui 
prefente  la  Poitrine.  Quoique  l’Epine  y  puiflfe  être  moins 
courbée  ,  que  lorfque  l’enfant  prefente  le  Ventre ,  il  n’y  ga¬ 
gne  rien  j  parce  que  fon  Col  fe  trouve  dans  une  pofture  plus 
contrainte.  Auffi  Dionis  remarque-t-il ,  1.  3.  c.  19.  fans  ce¬ 
pendant  avoir  fait  attention  â  cette  différence,  que  ces  deux 
lituations  font  également  dangereufes.  L’enfant  doit  être 
même  plus  difficile  à  retourner  dans  le  dernier  cas ,  que 
dans  le  premier,  fur-tout  s’il  y  a  long-tems  que  les  Eaux  font 
écoulées. 

W  .  .  V.»  W  «.  v.  #  .  *.  X  ^  J.  *  —  -  •  *  *  A  *  •  '  V 

Comme  dans  ces  lituations  l’enfant  ne  peut  pas  defcendre, 
parce  que  la  longueur  de  fon  Corps  répond  à  la  longueur  du 
Baffin  ,  on  ne  fent  que  les  Eaux  à  i’Oriflce ,  avec  cette  dif¬ 
férence  ,  que,  quand  Penfant prefente  le  Ventre,  le  Cordon 
.  tombe  toûjours  devant.  Cependant  de  ce  que  le  Cordon  fe 
prefente  feul  à  l’Orifice ,  on  ne  peut  conclure  que  probable- 
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ment  que  l’enfant  prefente  le  Ventre,  puifque  le  Cordon  fe 
peut  aufll  trouver  à  l’Orifice,  l’enfant  prefentantle  Dos.  Mais 
s’il  arrive,  ajoute  M.  de  Deventer,  qu’on  fente  quelque  par¬ 
tie  à  l’Orifice,  c’eft  que  l’enfant  prefente  le  Dos. 

M.  de  Deventer  ne  parle  pas  ici  d’un  fentiment  manifefle, 
ôc  diftinêb  car  il  n’eft  pas  difficile  de  diflinguer  le  Dos  du 
Ventre  ;  mais  d’un  fentiment  confus  d’une  partie  éloignée, 
ôc  qu’on  fent  au  travers  des  Membranes ,  ôc  des  Eaux  >  ôc  il 
a  raifon  de  conclure ,  que  c’eft  le  Dos  qui  vient  le  premier , 
quand  on  fent  une  partie  à  l’Orifice  ;  parce  que  tant  que  les 
Eaux  ne  font  pas  écoulées ,  il  paroît  que  l’Epine  de  l’enfant 
ne  peut  aflez  fe  courber  en  arriéré,  pour  que  le  Ventre  ap¬ 
proche  de  l’Orifice  de  maniéré  à  fe  laifïer  touchers  au  lieu 
que  le  contraire  peut  arriver,  quand  elle  fe  fléchit  en  de¬ 
vant. 

Il  eft  confiant  de  l’aveu  de  Dionis,  loco  citato ,  ôc  L  3.  c. 
18.  ôc  de  Mauriceau,  1.  2.  c.  23.  ôc  24.  qu’on  ne  peut  mieux 
faire,  que  de  fuivre  le  confeil  que  donne  notre  Auteur,  de 
retourner  l’enfant ,  ôc  de  le  tirer  par  les  Pieds.  Mais  ils  dif¬ 
ferent  de  lui ,  en  ce  qu’ils  veulent  qu’on  commence  par  re- 
poufler  le  haut  de  fon  Corps,  en  appuyant  la  main  fur  fa  Poi¬ 
trine.  Cette  Operation  me  paroît  impraticable  dans  le  cas 
reprefenté  par  la  vingt  -  huitième  Figure  s  parce  qu’on  ne  peut 
relever  le  T ronc  ,  qu’en  fléchiflant  beaucoup  plus  l’Epine 
en  arriéré.  On  rifque  donc  de  la  luxer ,  ôc  même  de  luxer  la 
Cuifle  j  au  lieu  que  l’Operation  confeilléepar  notre  Auteur 
11e  paroit  pas  fujette  au  même  inconvénient. 

Mauriceau ,  ôc  Dionis ,  fe  contentent  de  confeîller  d’o- 
perer  promptement  s  parce  que  la  lenteur  ne  peut  être  que 
préjudiciable  dans  ces  conjonétures.  Notre  Auteur  eft  plus 
précis.  Il  faut ,  félon  lui ,  mettre  la  main  dans  la  Matrice  f 
dans  le  moment  même  que  les  Eaux  fortent. 

Pour  moi,  je  vais  encore  plus  loin.  Ces  lituations  me  pa- 
roiffentfi  délicates  ,  que  j’eftime  que,  s’il  y  a  des  cas  où  on 
doive  percer  les  Membranes  ,  de  peur  de  laiffer  prendre 
aux  enfans  des  poftures  plus  fâcheufes,  c’eft  certainement 
ceux-ci.  ^ 
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CHAPITRE  X  L  I  V» 

Des  Gemeaux  mal  tournés. 

S'il  eft  difficile  de  retourner  un  enfant  qui  fe  prefente  le 
Dos  en  avant  ,  il  ne  fera  certainement  pas  plus  aifé  de 
Retourner  deux  Gemeaux  ainfi  tournés  dans  une  feule  ,  ôc 
mêmeMatricejôcil le  fera  beaucoup  moins,s’ils  font  renfermés 
dans  la  même  Membrane  ,  ou  s’ils  parodient  l’être  ,  parce 
que  la  Membrane  de  réparation  eft  rompue,  La  difficulté 
de  les  retourner  ne  vient  pas  du  peu  d’efpace.  Car  il  eft  tou¬ 
jours  proportionné  à  la  grandeur  des  enfans  5  mais  de  ce  que 
leurs  Mains  ,  ôc  leurs  Pieds  font  tellement  embarralTés  ,  ôc 
entortillés  les  uns  dans  les  autres  ,  qu’il  n’eft  pas  aifé  de  les 
débarraffer. 

Il  eft  quelquefois  difficile  de  connoître  s’il  n’y  a  qu’un  en-’ 
fant,  ou  s’il  y  en  a  plufieurs,  au  commencement  fur-tout,.où 
vous  11’avez  pas  encore  pénétré  jufqu’au  fond  de  l’Uterus. 
Quelquefois  même  les  pieds  ,  ôc  les  mains  d’un  enfant  font 
tellement  entortillés  les  uns  dans  les  autres  ,  qu’il  paroît  qu’il 
y  en  a  deux.  De  quelque  côté  qu’ou  tourne  la  main,  on  ren¬ 
contre  un  Bras  j  ou  une  Jambe.  On  diroit  que  l’enfant  n’eft 
compofé  que  de  Jambes  ,  ôc  de  Bras.  Je  fçais  bien  que  ce 
que  je  dis  paroîtra  étrange  à  ceux  qui,  n’ayant  pas  a  expé¬ 
rience  ,  s’imaginent  que  rien  n’eft  plus  aifé  que  de  connoître 
les  chofes  qu’on  touche,  ôc  que  fans  beaucoup  de  conten¬ 
tion  d’efprit,  on  peut  diftinguer  un  Bras  d’une  Jambe.  Cela 
feroit  confiant,  li  on pouvoit  diftinguer  auffi  aifément  ce  qui 
eft  enfermé  dans  la  Matrice,  que  ce  qui  en  eft  forti.  Mais  la 
main  ferrée  étroitement  dans  la  Matrice  ,  par  l’Orifice  fur- 
tout,  ne  peut  qu’avec  beaucoup  de  peine  diftinguer  ce  qu’¬ 
elle  touche ,  fur-tout  li  on  l’avance  profondément  ,long-tems 
après  l’écoulement  des  Eaux.  Il  eft  vrai,  par  exemple,  que, 
quand  je  fens  une  Epaule,  je  fçais  bien  que  la  Jambe  n’eft 
pas  au  bout ,  ôc  de  même  en  gliffant  la  main  le  long  de  la 
.Cuifte,  je  fçais  que  ce  qui  fe  trouve  au  bout  n’eft  pasl’Avant- 
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Bras.  Mais  il  faut  fçavoir  qu’on  n’a  pas  toujours  la  facilité 
de  conduire  fa  main  d’une  partie  à  une  autre,  ou  même  de 
la  remuer  comme  on  veut.  On  a  fouvent  beaucoup  de  pei¬ 
ne  à  l’avancer,  ou  à  la  reculer ,  ôc  alors  il  faut  porter  un  ju¬ 
gement  fur  le  premier  Membre  qui  fe  rencontre.  Par  exem¬ 
ple  ,  après  avoir  touché  la  Main,vous  rencontrez  le  Pied  ; 
tournant  enfuite  votre  main  à  gauche,  ou  à  droite,  vous  fen- 
tez  un  Bras,  ou  une  Cuilfe  ,  comment  êtes-vous  fur  de  la 
partie  que  vous  fentez ,  ou  comment  fçavez-vous  quelles 
appartiennent  toutes  au  même  Corps  ?  peut-être  que  oiii  > 
peut-être  que  non.  Recommencez  le  même  manège  cinq , 
ou  lix  fois,  vous  trouvez  toujours  des  Jambes  ôc  des  Pieds, 
comment  fçavés-vous  que  ce  font  ceux  que  vous  avez  tou¬ 
chés  auparavant  ?  Pour  moi  je  fçais  que  beaucoup  de  perfon- 
nes  s’y  font  trompées.  La  preuve  la  plus  certaine  de  l’exif- 
tance  des  Gemeaux,  eft  de  fentir  deux  Têtes,  ou  deux  Dos, 
La  Tête  ne  fe  trouve  jamais  double ,  que  dans  un  Monftre, 
Elles  pourroient  en  ce  cas,  fervir  à  tromper,  fi  l’on  ne  cher¬ 
che  exactement  par  le  Toucher,  11  ces  deux  Têtes  font  at¬ 
tachées  à  un  feul  Corps. 

On  me  demandera  fans  doute  ,  ce  qu’il  faut  faire  pour 
empêcher  des  Gemeaux  de  fe  prefenter  mal  à  l’Orifice. 
Je  répondrai  que  c’eft  à  peu  près  la  même  chofe,que  quand 
il  n’y  a  qu’un  enfant ,  avec  cette  différence  ,  qu’il  faut  avoir 
foin  de  ne  pas  embarraffer  l’un  dans  l’autre  ,  ou  comprimer 
un  des  deux, en  rangeant  l’autre.  Il  faut  donc  appliquer  ici 
la  réglé  generale  pour  tous  les  cas  où  il  faut  retourner  les  en- 
fans  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’il  faut  commencer  par  fçavoir  ,  fi  les 
Membres  que  vous  voulez  attirer  font  libres.  Sans  cela ,  tou¬ 
tes  peines  perdues;  6c  l’on  romproit ,  ou  l’on  arracheroit  les 
Membres  ae  l’enfant ,  plutôt  que  de  le  retourner  en  le  ti¬ 
raillant.  Par  exemple  ,  fuppofons  qu’un  enfant  ait  le  Dos 
tourné  vers  l’Orifice ,  ôc  courbé  comme  on  le  voit  Figure 
30.  que  fa  Jambe  droite  foit  croifée  fur  la  Cuiffe  gauche  , 
ôc  que  fon  Bras  gauche  foit  pofé  fur  le  Pied  droit,  comme 
il  peut  arriver  dans  la  fituation  reprefentée  fur  la  Figure  ; 
fuppofons  encore  ,  que  la  Sage-Femme  paffe  la  main  entre 
le  Dos  de  l’enfant,  ôc  les  Os  Pubis ,  jufqu’au  Coude  gauche 
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de  l’enfant  ,  elle  y  trouvera  fon  Pied  droit ,  ôc  ,  croyant 
que  tout  va  bien  ,  fans  autre  perquifition  quelle  tente  de  ti¬ 
rer  ce  Pied  àfOrificeTuppolons  enfin  que,  fentant  de  la  ré- 
fiftance  ,  elle  y  attache  une  bande  y  pour  attirer  l’enfant 
d’une  main?  y  pendant  que  de  l’autre  elle  le  pouffera  en  haut 
quel  fera  le  fuccès  de  fes  efforts  ?  Il  me  paroît  que  c’eft  d’ef- 
tropier  l’enfant ,  ôc  de  faire  inutilement  beaucoup  de  mal  à 
la  mere.  Tout  ce  travail  aboutit  à  ferrer  davantage  l’enfant 
contre  l’Orifice  ÿ  mais  que  cette  manœuvre  l’y  faffe  entrer*, 
c’eft  ce  qui  eft  impoflible.  Il  eft  vrai  que  l’enfant  fera  un  pen 
tiré  du  côté  droit  fur  le  gauche  5  mais  il  n’eft  pas  plus  difpofé 
à  fortir ,  qu’il  ne  l’étoit.  Or  je  demande ,  fi  le  but  de  l’Opera¬ 
teur  eft  fimplement  de  tourner  un  enfant  d’un  côté  fur  l’au¬ 
tre  ,  ou  d’amener-  les  Pieds  à  l’Orifice  ,  ôc  d’élever  la  Tête» 
Ce  n’étoit  donc  pas  là  ce  qu’il  falloit  faire. 

Il  arrive  quelquefois  ,  que  les  Cuiffes  des  enfans  s’embar- 
raflent  plus ,  ou  moins  les  unes  dans  les  autres ,  ôc  que  l’en¬ 
fant  le  plus  élevé  a  un  Pied  près  de  l’Orifice  ,  qu’il  paffe  par- 
deffus  ceux  de  celui  qui  eft  couché  en  travers.  Eft-ce  allez 
de  tirer  ce  Pied  pour  que  l’enfant  fuive  ?  Non,  fans  doute  : 
on  l’arracheroit  plutôt. 

Quelquefois  la  Tête  de  l’enfant  le  plus  bas  eft  entre  les 
Jambes  du  plus  élevé  ,  de  maniéré  que  les  Jambes  de  ce  der¬ 
nier  ferrent  le  Col  du  premier  ,  comme  on  le  voit  à  la  30e. 
Planche  5  ce  qui  fait  qu’on,  trouve  quelquefois  les  deux  Pieds 
du  plus  élevé  près  de TOrifice.  Ne  s’agit-il,  fans  autre  éclair-- 
ciffement  ,  que  de  tirer  ces  Pieds?  Non,  certes  :  tant  qu’il  y 
aura  entre  fes  Jambes  la  Tête  de  l’autre,  on  ne  pourra  faire 
fortir  aucun  des  deux. 

Quelquefois  l’enfant  le  plus  élevé  eft  à  califourchon  fur  le 
plus  bas  ,  de  maniéré  qu’on  peut  toucher  fes  deux  Pieds. 
Mais  s’avanceront-ils  à  l’Orifice  en  les  tirant  ?  Non  ,  fans 
doute,  fi  on  n’a  débarraffé les  enfans  l’un  de  l’autre  ,  ôc  fr 
on  ne  les  empêche  de  fe  faire  obftacle. 

Je  pourrais  rapporter  cent  autres  maniérés  dont  les  enfans- 
peuvent  s’entortiller  3  mais  je  les  fupprime,  pour  ne  pas  m’ar¬ 
rêter  fi  long-tems  fur  un  même  fujet.  U11  Leêleur  attentif, 
ôc  intelligent  ,  fe  tirera  d’affaire  ,  en  pefant  mûrement  ce 
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que  nous  allons  dire  de  la  maniéré  de  rectifier  les  fltuatlons 
vicieufes ,  dont  nous  venons  de  parler. 

Quant  à  la  première  ,  où  il  s’agit  de  l’enfant  le  plus  bas  ; 
tel  qu’il  paroît  Figure  3  0  ,  voici  comme  on  la  corrige.  Il 
faut  coucher  la  femme  fur  le  Dos ,  la  Tête  baffe,,  êclesFef- 
fes  élevées  ;  enfuite  introduifant  la  main  fous  l’enfant,  du 
coté  du  Reétum  de  la  mere  ,  parce  qu’il  y  a  plus  de  place  , 
il  faut  chercher  fi  l’on  trouve  les  Pieds.  Mais  vous  ne  les 
trouverez  pas  fi  la  Jambe  droite  croife  la  Cuiffe  gauche  près 
du  Bras  gauche  ?  mais  fi  les  deux  Pieds  font  joints  ,  vous 
les  trouverez  en  cet  endroit.  Si  yous  trouvez  plulieurs  Pieds, 
il  faut  chercher  s’ils  appartiennent  à  l’enfant  qui  eft  renverfé 
fur  l’Orifice  ,  ôc  voici  comment.  Etant  fur  d’avoir  trouvé 
des  Pieds  ,  il  faut  retirer  la  main  ,  ôc  la  coulant  le  long  du 
Ventre  ,  ôc  des  cotés ,  jufqu’àla  Cuiffe  de  l’enfant ,  qui  eft 
deffous  ,  vous  cherchés,  en  l’avançant  jufqu’au  Genoüifs’il 
y  a  des  Bras ,  des  Jambes  ,  ou  quelque  autre  Membre  entre 
les  Cuiffes,  ou  fi  fes  Cuiffes  ne  font  point  mêlées  avec  quel¬ 
ques  autres  parties.  Si  cela  arrive,  vous  différés  de  retourner 
Penfant ,  jufqu’à  ce  que  vous  ayez  reculé  les  Pieds ,  ôc  les 
Jambes ,  de  celui  de  deffus  ,  ôc  que  celui  de  deffous  foit  en¬ 
tièrement  débarraffé ,  ôc  alors  vous  le  retournés  ,  ôc  le  th- 
rés  par  les  Pieds.  Car  ,  jufqu’à  ce  que  celui  de  deffous  foit 
forti ,  il  n’y  a  pas  allez  de  place  pour  tirer  celui  de  deffus. 
Mais  fi,  en  introduifant  la  main  ,  comme  on  l’a  dit ,  elle  ne 
rencontre  aucun  obftacle ,  il  faut  amener  un  peu  la  Jambe 
droite  de  celui  de  deffous ,  en  la  prenant  près  du  Genoiiil , 
ôc  la  débarraffer  entièrement ,  ôc  coler  le  Genoiiil  droit  fur 
fa  Poitrine ,  Ôc  ayant  dégagé  la  Jambe ,  ôc  le  Pied  droit  de 
la  Cuiffe  gauche ,  il  faut  ajufter  cette  derniere  ,  comme  011 
a  fait  le  Cuiffe  droite. 

Les  Pieds  de  l’enfant  de  deffous  ainfi  débarraffés  ,  il  faut 
voir  avec  foin  fi  les  Jambes  de  l’enfant  de  deffus  ne  font  pas 
en  quelque  endroit  en  travers  fur  le  Corps  de  celui  de  def¬ 
fous.  Car  fi  cela  étoit ,  il  faudroit  les  reculer  ;  fans  quoi  el¬ 
les  empêcheraient  encore  de  retourner  Penfant.  Lorfqu’il 
eft  tout-à-fait  débarraffé  ,  il  faut  examiner  lequel  eft  le  plus 
commode ,  ôc  le  plus  fur  de  le  tourner  en  avant ,  ou  en  ai;- 
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Sfiete.  Dans  l’état  des  chofes  ,  beaucoup  d’Operateurs  ne 
manqueroient  pas  de  pafler  une  bande  au  Pied  gauche ,  pour 
le  tirer  en  bas  d’une  main  ,  pendant  que  l’autre  repouiïeroit 
le  Corps  en  haut.  Mais  comme  cette  méthode  ne  me  paroît 
pas  fi  avantageufe  ,  je  n’y  ai  pas  aufti  aifément  recours.  Je 
confeille  même  toute  autre  chofe.  J’ai  dit  plus  haut  de  quel¬ 
le  maniéré  on  pouvoit  amener  la  CuifFe  droite  de  l’enfant  de 
deflous  fur  fa  Poitrine ,  ôc  qu’il  n’eft  pas  difficile  d’en  faire 
autant  de  la  gauche ,  en  avançant  la  main  fur  la  Cuiffe  droite 
jufqu’au  Genoüil.  Les  deux  Genoiiils  ainfi  placés  contre  la 
Poitrine  ,  de  maniéré  que  rien  n’embarraffe ,  je  glifferois  la 
main  le  long  de  la  Cuiffe  droite  ,  Ôc  je  prendrois  la  gauche 
près  du  Genoüil  ,  que  je  porterais  droit  à  l’Orifice.  De  cette 
maniéré  l’enfant  fe  trouvera  le  Ventre  eh  bas  ,  ôc  le  Genoüil 
près  de  l’Orifice  ;  après  quoi  il  eft  aifé  d’y  faire  paffer  les 
deux  Pieds  enfemble  ,  ou  l’un  après  l’autre  *  fans  employer 
ni  lacs  ,  ni  bande.  Une  feule  main  fuffit  même  pour  toute 
l’opération.  L’enfant  étant  ainfi  tourné  ,  il  faut  le  tirer  com¬ 
me  s’il  avoit  d’abord  prefenté  les  Pieds  à  l’Orifice. 

L’enfant  étant  forti  ,  il  faut  faire  deux  Ligatures  au  Cor¬ 
don  Ombilical  ,  ôc  le  couper  entre  les  deux  ,  pour  éviter 
l’efïufion  du  Sang.  Auffi-tôt  il  faut  remettre  la  main  dans  la 
Matrice ,  Ôc  chercher  les  Pieds  de  celui  qui  y  reffe  ,  ôc  le  ti¬ 
rer  par-là ,  quand  même  fa  Tête  fembleroit  bien  difpofée  à 
fortir  la  première.  Car  le  chemin  eft  ouvert  pour  le  fécond, 
comme  pour  le  premier.  S’il  arrive  ,  ce  qui  eft  rare  ,  que 
chaque  enfant  ait  fon  Placenta  particulier  ,  ôc  féparé ,  ôc 
qu’on  trouve  détaché  celui  du  premier  forti ,  on  peut  en  faire 
l’extraêlion  avant  de  tirer  le  fécond  enfant.  Mais  fi  les  deux 
Placenta,font  encore  attachés,  il  faut,avant  de  les  détâcher, 
commencer  par  faire  fortir  le  fécond  enfant ,  lui  faire  la  li¬ 
gature  du  Cordon,  ôc  le  couper.  Aufti-tôt  après  on  met  la 
main  dans  la  Matrice  ,  pour  voir  s’il  n’y  auroit  pas  un  troi- 
fiéme  enfant.  S’il  n’y  en  a  pas  ,  il  faut  faire  fortir  les  deux 
Placenta ,  ou  enfemble  ,  ou  féparés ,  en  tirant  doucement  le 
Cordon  ,  s’ils  font  détachés ,  ou  les  détachant ,  comme  nous 
l’avons  expliqué ,  s’ils  font  adherens.  Nous  ne  difons  rien  ici 
de  la  chute  du  Cordon  Ombilical ,  parçeque  nous  en  avons 
paj^lé  allez  amplement  plus  haut. 
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Il  faut  appliquer  aux  enfans  mal  placés  dans  une  Matrice 
Oblique  ce  que  nous  venons  de  dire  en  la  fuppofant  direéle. 
Il  feroit  aifé  de  faire  toucher  au  doigt  combien  dans  ce  cas 
les  douleurs ,  ôc  les  dangers  de  la  femme  augmentent  ,  &  de 
combien  l’opération  devient  plus  difficile.  Mais  onle  con¬ 
cevra  fans  peine  >  par  ce  qu’on  a  déjà  vu  fur  les  Accouche- 
mens  difficiles,  à  caufe  de  l’Obliquité  de  la  Matrice  ,  ôc 
parce  qu’on  verra  dans  les  Chapitres  fuivans.  Je  pourrois  auffi 
groffir  confiderablement  ce  Chapitre ,  en  donnant  beaucoup 
de  Figures  qui  reprefenteroient  les  differentes  fituations  de 
deux  ,  ou  trois  enfans ,  ôc  ajoûtant  la  maniéré  ,  dont  il  fau- 
droitles  retournera  mais  ce  détail  deviendrait  auffi  ennuyeux 
au  Leéteur  qu’à  moi  ;  d’autant  plus  qu’un  Leéteur  éclairé  fe 
le  figurera  aifé  ment.. 

Explication  de  la  Flanche  3  o.- 

a  a  Les  Vertebres. 

h  Les  Os  des  Iles.. 
c  c  Les  Os  Pubis. 
d  d  Les  Os  d’Affiete* 
e  e  Les  Cotiles. 
ff  Le  Contour  du  Ventre.. 
g  g  La  Matrice. 
h  Les  Enfans  dans  la  Matrice. 
jjj  Les  Cordons  Ombilicaux. 

Les  deux  Placenta. 
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REFLEXION . 

LE  s  Accouchemens  des  Gemeaux  peuvent  être  très-dif- 
ferens  les  uns  des  autres.  Ou  un  feul  enfant  fe  prefente, 
ou  deux  à-la-fois  ;  ils  ont  une  bonne  lituation  ,  ou  une  mau- 
vaife,  ôc  contre  nature. 

Lorfqu  un  des  Gemeaux  fe  prefente  feul,  où  il  n’ell:  point 
cmbarralîe  par  les  Membres  de  l’autre,  ou  il  l’eft  5  au  premier 
cas,  ne  fçachant  pas  qu’il  y  en  a  un  fécond  à  fortir,  il  faut 
lailfer  venir  celui  qui  fe  prefente,  fe  contentant  de  lui  don¬ 
ner  les  fecours  qu’exige  l’Accouchement  naturel ,  II  c’eft  la 
T ête  qui  fe  prefente  ;  mais  fi  ce  font  les  Pieds ,  l’Operateur 
pourra  être  trompé,parce  que  les  Jambes,  ou  les  Bras  du  fé¬ 
cond  enfant  pourront  fe  trouver  entre  les  Cuilfes  du  premier. 
Ainfi ,  après  avoir  tiré  les  Pieds,  &  les  avoir  amenés  au  paf- 
fage,  l’Operation  fera  interrompue  par  un  obftacle  de  la  na¬ 
ture,  duquel  l’Accoucheur  ne  pourra  s’éclaircir,  qu’en  por¬ 
tant  la  main  dans  la  Matrice  5  après  quoi,  pour  débarraffer  le 
premier  enfant ,  il  fera  obligé  de  le  repoulfer.  On  voit  que 
dans  ce  cas  un  des  enfans  fe  prefente  bien,  ôc  l’autre  mal. 
Je  dis  bien ,  quoique  ce  11e  foit  pas  la  lituation  naturelle  ;  mais 
on  ne  doit  pas  me  chicaner  fur  ce  terme ,  puifqu’il  eh  conf- 
tant  que  cette  lituation  a  moins  d’inconveniens ,  que  celle 
qu’on  honore  du  nom  de  naturelle. 

Le  premier  enfant  étant  forti,  il  faut  procurer  la  fortie  du 
fécond.  Mauriceau  ,  1.  2.  c.  7.  dit,  quon  reconnoîtr  a  faci¬ 
lement  quil  y  a  un  fécond  enfant ,  en  ce  que  les  douleurs  de  ï Ac¬ 
couchement  ne  laijfent  pas  de  continuer  apres  la  fortie  de  F enfant , 
&  que  le  V mtre  de  la  femme  eft  encore  extrêmement  gros.  Nous 
avons  déjà  réfuté  ces  deux  Obfervations.  Nous  ajoute¬ 
rons  feulement  que  la  grolfeur  du  Ventre  eft  une  indica¬ 
tion  très-équivoque  ;  puifque  certaines  femmes  ont  naturel¬ 
lement  le  Ventre  extrêmement  gros.  Mais  accordons  encore 
cet  avantage  à  cet  Auteur..  Si  Ion  s’apperçoit ,  continuë-t-il , 
quil  y  a  un  fécond  enfant ,  on  rompra  fes  Membranes  pour  en 
faire  écouler  les  Eaux ,  fi  elles  ne  le  font  pas  déjà ,  parce  que  le 
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premier  ayant  fait  le  pajf âge,  on  accéléré  par  ce  moyen  la  finie  dii 
fécond.  D’où  il  fuit  que,  fuivant  cet  Auteur,  quand  le  fécond 
enfant  vient  naturellement,  on  peut  commettre  à  la  Nature 
le  foin  de  fon  exclulion. 

Peu  n’alloit  pas  aulfi  vite  que  Mauriceau.  Il  n’ouvroit  les 
Membranes,  que  quand  l’enfant  ne  fe  prefentoit  pas  bien , 
ou  qu’il  manquoit  de  forces,  ou  que  la  mere  en  manquoit, 
p.  205). 

Lamotte  faifoit  de  même  dans  les  commencemens  de  fa 
Pratique  5  mais  ayant  remarqué  que  les  douleurs  efficaces  fe 
faifoient quelquefois  attendre  pendant long-tems,  6c  quelles 
devenoient  même  funeftes  à  l’enfant ,  comme  il  paroît  par  fa 
cent  foixante-fixiéme  Obfervation,  il  changea  de  méthode, 
ôc  promit  qu’il  n’y  feroit  plus  repris  de  fa  vie.  C’eft  ce  qu’on 
voit  dans  la  Réflexion  qu’il  fait  fur  cette  Obfervation.  Et 
il  ajoûte  ,  quil  ri  a  jamais  refiflé  un  moment  à  finir  F  Accouc¬ 
hement  y  à  moins  que  les  douleurs  ne  lui  laijfajjent  pas  le  tems 
de  le  faire . 

Il  eft  confiant  que  Lamotte  a  pris  le  bon  parti.  Voilà  l’a¬ 
vantage  qu’il  y  a  de  travailler  avec  réflexion.  On  fe  perfec¬ 
tionne  toujours.  Il  auroit  cependant  dû  expliquer  plus  clai¬ 
rement  ce  qu’il  entend  par  ces  mots ,  à  moins  que  les  douleurs 
ne  lui  laijf af sent  pas  le  tems  de  le  faire.  On  voit  bien  qu’il  fup- 
pofe  que  le  fécond  enfant  fe  prefente  naturellement ,  fans 
quoi  fa  remarque  n’auroit  point  de  lieu.  Mais  fi  on  fuit  la  mé¬ 
thode  de  notre  Auteur,  la  force  des  douleurs  n’empêchera 
pas  de  retourner  l’enfant  ?  puifqu’on  aura  mis  la  main  dans 
la  Matrice  auffi-tôt  après  la  fortie  du  premier,  6c  par  confe- 
quent  on  empêchera  la  Tête  du  fécond  de  s’avancer  à  l’Ori- 
flce  ;  ce  qui  eft  le  feul  obflacle  qui  puiffe  empêcher  de  re¬ 
tourner  l’enfant. 

S’il  fe  prefente  plufieurs  enfans  à  la  fois,  il  faut,  fuivant 
Dionis,  h  3.  c.  25.  commencer  par  faire  fortir  celui  qu’on 

F  eut  avoir  le  plus  aifément.  Quand  un  prefente  les  Pieas,  ôc 
autre  la  Tête,  il  faut  faire  fortir  le  premier  celui  qui  pre¬ 
fente  les  Pieds,  retourner  l’autre,  ôt  le  tirer  de  même.  Mais 
fi  tous  les  deux  prefentent  les  Pieds ,  il  faut  en  prendre  un 
droit ,  6c  un  gauche,  6c  coulant  la  main  jufqu’aux  Aines,,  voir 
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s’ils  appartiennent  au  même  Corps.  S’il  en  eft  ainfi  ,  il  faut 
repoulfer  les  Pieds  de  l’autre ,  ôc  tirer  d’abord  celui  qu’on 
tient.  Cette  Pratique  de  tenir  deux  Pieds,  un  droit,  ôc  un 
gauche,  eft  allez  inutile  ;  puifque  lorfqu’en  coulant  la  main 
Jufqu’aux  Aines ,  on  s’apperçoit  que  les  deux  ne  font  pas  au 
même  enfant,  il  faut  amener  au  palfage  le  fécond  Pied ,  ôc 
repoulfer  celui  qui  appartient  au  fécond  enfant;  Ôc  qu’on  ne 
peut  fçavoir  li  l’un  des  Pieds  qu’on  tient  n’eft  pas  celui  du 
ïecond  enfant,  qu’en  glilfant  la  main  de  F  Aîné  fur  la  Cuilfe, 
ôc  la  Jambe,  jufqu’au  pied  que  l’on  tient.  Qui  croiroit  après 
avoir  vu  cette  précaution fagement  établie,  au  c.  23.  du  1.  3. 
de  Dionis,  qu’il  lablâmeroit  dans  Mauriceau,  fur  ce  fonde¬ 
ment  qu’il  eft  impolfible  que  deux  Pieds  qui  fe  prefentent  au 
palfage  ne  foient  pas  du  même  enfant;  puifque  chaque  enfant 
eft  enfermé  dans  une  Membrane  féparée.  C’eft  cependant  ce 
qu’il  dit,  1.  3,  c.  1 1.  je  ne  conçois  pas  comment  on  peut  tom¬ 
ber  dans  des  contradiêlions  aulli  marquées. 

L’embarras  que  donnent  à  l’Operateur  tous  les  cas  dont 
nous  venons  de  faire  l’analife,  eft  peu  de  chofe^en  comparai- 
fon  de  celui  où  il  fe  trouve ,  quand  il  y  a  pluiieurs  enfans 
embarralfés  les  uns  dans  les  autres.  On  ne  peut  déterminer 
les  poftures  dans  lefqueles  iis  fe  prefentent.  On  imagine 
beaucoup  mieux  celles  dans  lefquelles  ils  peuvent  fe  prefen- 
ter.  C’eft  ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  donner  que  des  précep¬ 
tes  generaux,  dont  le  principal  eft  de  débarralfer  entièrement 
celui  qui  fe  prefente  dans  la  pofture  la  plus  commode  pour 
en  faire  l’extraêlion,  ôc  d’en  procurer  la  fortie,le  plus  prom¬ 
ptement,  qu’il  eft  polfible  ;  c’eft-à-dire,  parles  Pieds  ;  car  toute 
autre  maniéré  eft  fujette  à  de  grands  inconveniens  ;  attendu 
que  celui,  ou  ceux  qui  relient  peuvent  être ,  ôc  font  fans  dou¬ 
te  dans  une  fituation  alfez  gênée,  pour  faire  raifonnablement 
apprehenderpour  leur  vie.  On  ne  peut  donc  trop  accélérer 
leur  fortie.  Et  dans  le  cas,  il  ne  faut  balancer  en  aucune  ma* 
niere  à  les  tirer  par  les  Pieds,  quand  même  on  pourroit  aifé- 
îiient  les  réduire  à  la  fituation  naturelle.  La  fureté  de  la  mere, 
Ôc  la  leur  demande  cette  précaution. 

Je  finirai  cet  Article  par  ces  paroles  de  Peu,  p.  210.  Si 
le  malheur  vouloit  quà  la  fortie  du  premier  enfant  fon  Délivre 
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adhèrent  à  d’autres  fi  fût  détache ,  ou  quil  les  eût  attirés  avec  lui , 
ilfaudroit  nécessairement  accoucher  la  mere }  &  la  délivrer  à  quel¬ 
que-prix  que  ce  fût3  &  ne  pas  attendre  que  fes  forces  fujfent  epui - 
fées  par  la  perte  de  fin  Sang .  Ce  Principe  confirme  merveil- 
ieufement  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  Réflexion  fur  le  c. 
28.  fur  la  nécelfité  de  porter  la  main  dans  la  Matrice  aufïi- 
tôt  après  la  fortie  de  l’enfant.  Car ,  que  ce  foit  l’enfant  en 
Portant  qui  entraîne  avec  lui  les  Arriere-Faix,  ou  que  ce  foit 
l’Operateur ,  en  en  faifant  l’extraélion  fuivant  la  méthode 
ordinaire,  le  même  accident  arrive  toujours ,  c’eft-à-dire,  une 
perte  de  Sang  qui  met  la  mere  dans  un  danger  évident  de 
perdre  la  vie ,  ü  elle  n’eft  promptement  feçouruë. 
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CHAPITRE  XL  V. 

Des  Enfans  qui  prefentent  les  Pieds  à  FOrifice. 

'  .  • 

NOus  avons  commencé  par  les  enfans  mal  tournés  qui 
prefentent  la  Tête  à  l’Orifice  j  nous  avons  examiné  les 
autres  mauvaifes  fituations  j  il  nous  relie  à  parler  des  enfans 
qui  prefentent  les  Pieds.  Quoique  je  parle  de  cette  fituation 
après  toutes  les  autres ,  il  s’en  faut  cependant  de  beaucoup , 
que  je  la  regarde  comme  la  plus  difficile  ,  ôc  la  plus  dange- 
reufe  ;  au  contraire  ,  je  n’en  trouve  point  de  plus  commode,' 
ôc  de  plus  fûre^après  l’Accouchement  naturel  j  ainli  je  ne  l’ai 
gardée  pour  la  fin  ,  que  parce  que  l’ordre  l’exigeoit  ainfi. 

Nous  avons  fait  voir  dans  les  differentes  fituations  mau¬ 
vaifes  des  enfans  la  maniéré  de  leur  conduire  la  Tête  à  l’O¬ 
rifice  ,  ou  de  les  tirer  par  les  Pieds  ,  eflimant ,  qu’*7  ri  y  apas 
de  moyen  plus  fur  ,  &  plus  prompt  que  ce  dernier  pour  les  faire 
fortir.  C’eft  ce  que  nous  confirmons  par  les  deux  Figures 
qui  font  à  la  fin  de  ce  Chapitre ,  où  nous  faifons  une  efpece 
de  récapitulation  de  ce  que  nous  avons  dit  ci-devant. 

On  voit  fur  la  3  ie.  Planche  un  enfant  dont  le  Pied  droit 
eft  forti ,  le  Genoüil  gauche  près  de  la  Poitrine  3  ôc  le  Pied 
gauche  élevé  un  peu  plus  haut  que  les  Feffes.  C’eft  une  fi¬ 
tuation  affez  commune  par  la  faute  des  Sages-Femmes ,  qui 
laiffent  fortir  un  des  Pieds  ;  ce  qu’il  ne  faut  jamais  fouffrir. 
Elles  doivent  faire  attention  que,quoiqu’au  commencement 
du  travail  les  deux  Pieds  fe  trouvent  près  de  l’Orificejpendant 
qu’il  en  pafie  un ,  fans  que  rien  l’arrête  ,  l’autre  peut  être  ar¬ 
rêté  par  le  côté  ;  ce  qui  eft  ordinairement  la  caufe  de  cette 
fituation.  Pour  empêcher  cet  accident  ,  la  Sage-Femme, 
voyant  qu’un  des  Pieds  fort  après  l'écoulement  des  Eaux, 
doit  le  retenir,  ôc  l’empêcher  de  paffer.  En  même-tems  elle 
doit  introduire  la  main  dans  la  Matrice  ,  ôc  chercher  l’autre 
Pied  à  la  place  oùilfe  trouve.  Pour  cet  effet  elle  tourne  la 
paume  de  la  main  ,  droite  ,  ou  gauche ,  fuivant  le  cas ,  vers 
le  Malléole  interne  du  Pied  qui  eft  à  l’Orifice  ,  ôc  ne  trou- 
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vaut  pas  l’autre  à  coté  >  elle  doit  couler  la  main  le  long  dd 
la  Cuiffe  jufqu’au  Ventre  ,  où  elle  trouvera  fûrement  l’autre 
Cuiffe  ,  &  fendra ,  en  mettant  la  main  fur  le  Genoiiil  ,  fi  le 
Pied  eft  en  haut ,  ou  en  bas.  Elle  gliffera  alors  la  main  fur  la 
Jambe  jufqu’au  Pied ,  qu’elle  trouvera  placé  ,  comme  on  le 
voit  Figure  3  1.  Elle  le  tirera  doucement ,  ôc  l’amenera  con- 
tre  l’autre. 

Mais  fi  la  Sage-Femme,  appellée  trop  tard  ,  trouve  .une 
des  Jambes  tellement  fortie,  que  les  F elfes  foient  refferrées 
dans  le  Badin ,  il  faut  qu’elle  renverfe  la  Femme  fur  le  Dos  / 
ôc  la  Tête  baffe ,  afin  que  l’Uterus  ,  ôc  l’enfant  reculent  un 
'  peu.  Prenant  alors  avec  la  main  droite  la  Jambe  fortie,  elle 
la  repouffera  dans  la  Matrice  ,  au  moins  jufqu’à  ce  que  le 
Genoiiil  y  foit  rentré  ;  ainfi  elle  aura  plus  de  place  pour  in¬ 
troduire  fa  main  dans  la  Matrice ,  ce  qu’elle  fera  en  la  glif- 
fant  fur  la  Jambe  fortie.  Enfuite  elle  cherchera  l’autre  Pied,’ 
ôc  l’amenant  à  l’Orifice  ,  ôcle  faifant  fortir  .  autant  que  l’au¬ 
tre  ,  l’enfant  fe  trouvera  litué ,  comme  on  le  voit  Figure  32.’ 
S’il  s’en  prefente  donc  dans  cette  derniere  fituation ,  il  faut 
fe  donner  de  garde  de  les  repouffer ,  pour  avancer  la  Tête 
à  l’Orifice ,  comme  le  confeillent  ceux  qui  ont  écrit  des  Ac- 
couchemens  ,  guidés  par  la  fpeculation ,  plutôt  que  parl’ex- 
perience.  On  doit  fans  crainte  laiffer  fortir  les  Pieds ,  fur- 
tout  fi  le  relie  du  Corps  eft  droit  dans  la  Matrice.  Si  là*  Tête 
ôc  les  Pieds  fe  trou  voient  près  de  l’Orifice  ,  comme  on  le 
voit  Figures  24.  ôc  23  ,  on  a  la  liberté  de  conduire  la  Tête  à 
l’Orifice  5  pourvu  cependant  que  la  Matrice  foit  droite.  Car  ; 
fi  elle  eft  Oblique ,  je  recommande  le  contraire ,  c’eft- à-dire  l 
de  tirer  les  Pieds ,  avec  cette  précaution  de  tourner  l’enfant 
dès  le  commencement ,  fi  la  pointe  du  Pied  eft  en  haut ,  ôc. 
le  Talon  en  bas,  comme  on  le  voit  fur  les  Planches  3  1.  ôc 
3  2.  Car  ,  fi  on  les  laiffe  dans  cette  fituation  ,  leur  Menton 
s’accroche  fans  peine  aux  Os  Pubis  5  ôc  c’eft  pour  éviter  cet 
accident ,  que  je  confeiile  de  tourner  l’enfant ,  de  maniéré 
qu’il  ait  les  Feffes  ,  ôc  les  Talons  en  haut ,  ôcle  Ventre ,  ôc  la 
pointe  du  Pied  en  bas,  / 

Mais  il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’un  feul  tour  demain  faffe 
l’affaire ,,  comme  11  l’enfant  étoit  en  liberté.  li  eft  ferré  par 
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la  Matrice  ,  &  vous  rifqués  de  bleflfer  l’un ,  &  l’autre  ,  fi  vous 
le  tournés  trop  promptement  ;  il  faut  donc  le  faire  douce¬ 
ment  ,  en  palfant  une  main  fous  le  Dos  le  plus  avant  qu’on  le 
peut ,  &  pendant  que  l’autre  tire  les  deux  Pieds ,  on  appuyé 
la  première  fur  le  Dos  3  &  ,  en  le  faifant  tourner  ,  tout  le 
Corps  tourne  à  la  fois.  C’eft  ainfi  qu’en  tournant  l’enfant  ,  à 
mefure  qu’on  le  tire  ,  on  le  renverfe  fur  le  Ventre.  Lorfque 
le  Ventre  eft  forti  ,  il  eft  tems  que  la  femme  travaille  ,  ôe 
fafle  des  efforts  ,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut.  Il  ne  faut 
pas  s’embarrafîer  des  Bras  ,  ils  pafferont  couchés  contre  la 
Tête.  Je  fuis  encore  fur  ce  point  d’avis  contraire  à  tous  les 
Auteurs  ,  qui  veulent  qu’on  etende  les  Bras  le  long  du  Corps. 
Pour  moi  je  penfe  le  contraire ,  ôc ,  guidé  par  l’experience  * 
je  dis  hardiment  qu’il  faut  laifler  les  Bras  près  delà  Tête, 
avec  laquelle  ils  Sortiront.  Il  eft  vrai  qu’il  faut  que  la  fem¬ 
me  fafle  tous  fes  efforts  ;  mais  c’eft  un  nuage  qui  ne  fait  que 
pafler.  J’ai  mênie  coutume  de  l’empêcher  d’eit  faire ,  avant 
que  l’enfant  foit  forti  jufqu’à  la  Poitrine.  Alors  je  m’arrête 
un  moment,  &  promets  à  la  mere,  pour  l’encourager ,  quelle 
fera  bien-tôt  délivrée,  fl  elle  veut  bien  bien  faire  fon  devoir* 
6c  contracter  fortement  les  Mufcles  du  Bas-Ventre ,  comme 
fl  elle  fentoit  encore  les  douleurs  :  Car  il  ne  faut  point  alors 
s’attendre ,  fl  elles  manquent,  qu’il  en  vienne  naturellement. 
Lorfqu’on  voit  que  la  femme  fait  tous  fes  efforts  ,  il  faut  la< 
fecourir  en  tirant  fortement  l’enfant  en  bas  >  mais  cependant 
ayant  foin  de  ne  le  pas  blefler.  Je  dis  en  bas ,  &  non  en  haut,, 
fuivant  la  longueur  delà  femme,  comme  le  pratiquent  beau¬ 
coup  de  Sages-Femmes  ;  mais  mal  :  car  il  faut  tirer  l’enfant 
en  enbas ,  du  côté  du  ReCtum  ,  fans  quoi ,  il  eft  trop  refferré,. 
6c  ne  fort  qu’avec  beaucoup  de  peine.  Il  faut  avertir  la  fem¬ 
me  de  contracter  fans  relâche  les  Mufcles ,  ajoutant  même, 
que  la  vie  de  l’enfant  en  dépend  ,6c  qu’ainft  il  faut  faire  les 
derniers  efforts  y  mais  que  dans  un  moment  elle  fera  déli¬ 
vrée  5  de  cette  maniéré  elle  l’eft  un  moment  après.  C’eft  ainfl 
que  je  me  comporte  ordinairement  ,  6c  toujours  ayec  fuc- 
cès.  Ce  qui  fait  que  je  ne  changerai  pas  ma  Pratique ,  d’autant 
plus  que  je  ne  cours  point  le  rifque  d’arracher  la  Tête  y 
comme  il  rit  arrivé  à  Paul  Portai,  ôt  à  d’autres  ,  comme  ils- 
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en  conviennent.  Car  ,  en  baiffant  les  Bras  ,  ôc  les  couchant 
le  long  du  Corps  ,  l’Orifice  de  Ja  Matrice  ,  bandé  comme 
un  corde  ,  ou  un  piège  ,  fe  refermant  tout  à  coup  ,  étouffe 
quelquefois  l’enfant  ,  ou  s’il  eft  mort  ,  ôc  délicat  ,  la  Tête  s’ar¬ 
rache  ,  ôc  il  faut  la  tirer  de  la  Matrice  avec  des  crochets  de 
fer  ,  ou  d’autres  inftrumens  femblables. 

Voilà  les  trilles  fruits  de  la  méthode  que  les  anciens  nous 
ont  laiffée  ,  ôc  dont  les  timides  Modernes  n’ont  pas  ofé  s’é¬ 
carter  ,  fans  examiner  11  c’étoit  la  meilleure  ,  ou  fi  l’on  ne  fe- 
roit  mieux  d’en  fuivre  une  nouvelle  ;  foumifiion  fatale  aux 
progrès  des  Sciences ,  ôc  des  Arts!  Car, à  moins  de  furpaffer 
les  Anciens ,  ce  qu’ils  ont  de  meilleur  s’échappe  petit  à  petit, 
LesSciences  fe  dégradent  par  le  tems,fi  des  observations  nou¬ 
velles  ne  les  Soutiennent  à  mefure  j  de  maniéré  qu’il  faut 
par  la  fuite  les  reformer  ,  ôc  les  retoucher  entièrement ,  fi  on 
veut  leur  donner  un  nouvel  éclat,  ôc  leur  prêter  de  nouvel¬ 
les  lumières. 

Je  fçais  bien  ,  que  des  Cenfeurs  ,  ôc  des  Envieux  ,  ne 
manqueront  pas  de  me  blâmer ,  d’avoir  fi  hardiment  tracé  un 
chemin  prefque  tout-à-fait  contraire  à  celui  qu’ont  fuivi  tant 
de  grands  Hommes  Anciens,  ôc  Modernes.  Mais  mon  parti 
eft  pris.  Comme  ce  n’eft  point  un  motif  d’intérêt ,  ou  d’ambi¬ 
tion  ,  qui  m’a  déterminé  à  donner  ce  Traité  ,  le  poifon  de 
l’envie  ,  ou  de  de  la  jaloulie  ,  ne  nfempêchera  pas  de  con¬ 
tinuer,  ôc  de  rendre  hommage  à  la  vérité  ,  connue  par  des 
expériences  réitérées.  Je  me  fuis  fervi  des  lumières  que  j’ai 
puifées  dans  ceux  qui  ont  écrit  avant  moi.  J’honore  ceux 
que  l’experience  a  guidés  dans  leurs  Ouvrages ,  ôc  je  leur  ai 
obligation  de  ce  que  j’y  ai  trouvé  de  bon.  Mais  je  me  crois 
obligé  d’avertir  de  leurs  fautes ,  afin  qu’on  les  évite  par  la 
fuite.  C’eft  ce  qui  a  été  ,  ôc  fera  pratiqué  de  tous  tems  ;  ôc 
c’eft  à  cette  judicieufe  Critique ,  que  les  Sciences  ,  que  la 
brièveté  de  la  vie ,  ôc  la  rareté  des  occafions  ne  permet  pas 
à  la  même  perfonne  de  perfeêtioner ,  par  fuccelïion  de  teins 
s’éclairciffent ,  ôc  s’enrichiffent.  Tout  le  monde  fçait ,  par 
exemple  ,  combien  depuis  quelques  années  l’Art  des  Âc- 
couchemens  s’eft  perfeêtioné  depuis  que  Mauriceau  ,  ôc 
Portai  en  France,  Juftine  en  Allemagne  *  ôc  d’autres  en  dif- 
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ferens  Pais  ont  donné  leurs  Expériences  au  Public.  Je  me 
flatte  que  les  Obfervations  dont  je  lui  fait  part  aujourd’hui; 
donneront  à  cet  Art  un  nouveau  degré  de  perfe&ion.  C’eft 
ce  qu’on  verra  par  la  fuite.  Tout  ce  que  je  puis  dire  en  leur 
faveur  *  ôc  que  les  perfonnes  éclairées  fentent  allez  ,  c’elt 
que  je  donne  au  Public  le  fruit  d’un  long  travail ,  ôc  d’une 
pratique  aufli méditée  ,  quelle  le  peut  être. 

Explication  de  la  3  ie.  &  3  2e.  Planche* 

Planche  3 1 1 

a  a  Les  Vertebres. 
b  b  Les  Os  des  Iles. 
c  c  Les  Os  Pubis. 
d  d  Les  Os  d’Alïiete. 
e  e  Les  Cotiles. 
ff  Le  Tour  du  Ventre, 
gg  La  Matrice. 

h  L’Enfant  dans  la  Matrice  un  Pied  fort!, 
j  Le  Cordon  Ombilical  forti. 
k  Le  Placenta, 

Planche  32 ; 

b  b  Les  Os  des  Iles. 
c  c  Les  Os  Pubis. 
d  d  Les  Os  d’Afliete. 
e  e  Les  Cotiles. 

/'/'Le  Tour  du  Ventre.' 
g  g  L’Uterus. 

h  L’Enfant ,  les  deux  Pieds  fortis; 
j  Le  Cordon  Ombilical. 
k  Le  Placenta. 

Il  Les  Pieds  de  l’enfant. 
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REFLEXION, ; 

LOrsque  l’enfant  ne  fe  retourne  pas,  ou  ne  fait  pas 
la  culbute ,  comme  il  arrive  ordinairement  quelques 
jours  avant  fa  naiffance ,  il  vient  les  Pieds  les  premiers.  Cette 
fituation  eft  regardée  comme  très-mauvaife  par  les  anciens 
Operateurs,  &  la  crainte  qu’ils  en  ont  donnée,  n’eflpas  en¬ 
core  dillipée  dans  l’efprit  de  la  plûpart  des  femmes. 

Si  l’on  en  croit  Sennert,  qui  a  compilé  les  meilleurs  Au¬ 
teurs  de  fon  tems,  &  des  fiecles  précedens ,  lorfque  l'enfant 
fe  pre fente  par  les  Pieds ,  il  faut  conduire  la  femme  de  la  Chaife 
au  Lit y  &  fi  l'enfant  ne  prend  point  la  fituation  naturelle ,  il  faut 
lui  comprimer  le  Ventre ,  &  la  rouler  plufieurs  fois ,  c'efl-à-dire  , 
jufqu à  ce  que  l enfant  prenne  une  fituationplus  commode ,  ou  plus 
approchante  de  la  naturelle.  Ouod fi  in  Pedes prodeat  infans . . . 
parturiens  à  Sella  ad  LeSlum  deducatur ,  &  nifi  infans  ad  fitum 
naturalem  rçdeat ,  Utérus  comprimatur ,  &  gravi da  aliquoties 
circonvolvatur  ,  donec  infans  ad  commodiorem  fitum  perveniat. 
Praël,  l.  4.  Part.  2.  feël.  6.  c.  q. 

Il  11’eft  pas  toujours  auffi  indulgent.  Au  lieu  de  rouler  la 
niere  ,  il  veut  qu'on  la  prenne  par  les  Pieds ,  &  qu'on  la  fecoue , 
pour  faire  changer  de  fituation  à  l'enfant.  Parturiens  Pedibus  com- 
prehendenda  ,  &  concutienda ,  ut  infans  in  aliamfiguram fiatua - 
tur.  ibid.  Ce  Confeil  même  lui  paroît  li  faiutaire  ,  qu’il  le 
donne  cinq,  ou  fix  fois  dans  deux  pages  en  differens  cas.  Et 
la  raifon  qui  le  détermine,  eft  que,  comme  le  mouvement ,  & 
ï agitation  peuvent  changer  la  poflure  naturelle  en  une  pofiure 
N  contre  nature ,  ils  peuvent  de  même  changer  la  pofiure  contre 
nature  en  pofiure  naturelle.  Ut  enim  motu,  &  agitatione,  par - 
tus  naturalis  in  vitiofam  figuram  inverti potefl ,  ita  motus,  &  agi - 
tatio ,  figuram  non  naturalem  in  naturalem  mut  are  valet,  ibid. 

Il  convient  cependant  qu’on  peut  abfolument  tirer  l’enfant 
par  les  Pieds ,  lorfqu'il  les  prefente  à  l'Orifice ,  à  caufe  de  la  dif¬ 
ficulté  qu’il  y  auroit  d’y  amener  la  Tête,  ce  qui  feroit  le  plus 
avantageux ,  commodijfimum  quidem  foret ,  ôc  de  crainte  que 
l’enfant  ne  prenne  une  plus  mauvaife  fituation. 
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ïl  n’eft  pas  befoin  de  remarquer  combien  le  confeil  que 
donne  cet  Auteur  de  fecoüer  une  femme  groffe  eft  dange¬ 
reux  ^  ôc  peu  digne  d’une  perforine,  dont  toutes  les  démar¬ 
ches  doivent  être  réglées  par  une  prudence  éclairée,  ôc  non 
pas  un  hazard  aveugle.  Il  eft  en  effet  beaucoup  plus  difficile 
de  réviffir  à  délivrer  heureufement  une  femme  par  une  fem- 
blable  pratique,  qu’à  un  Joüeur  d’amener  une  rafle  de  flx  à 
force  de  remuer  les  dez  dans  fon  cornet.  Loin  de  nous  donc 
cette  Pratique  incertaine,  ôc  meurtrière.  Loin  denous-mê- 
me  ces  efforts  déplacés  pour  amener  à  l’Orifice  la  Tête  d’un 
enfant,qui  eft  dans  une  pofture  vicieufe. 

Paré  l’a  judicieufement  remarqué,  1.  24.  c.  33.  Il  veut 
qu’on  tire  l’enfant  par  les  Pieds,  quand  même  il  auroit  la 
Tête  au  couronnement,  s’il  eft  befoin  d’avoir  recours  à  l’Art 
pour  en  procurer  la  fortie. 

Jean  Bauhin  dit  dans  laLettre  ci-deffus  citée, qu’ayant  trou¬ 
vé  à  l’Orifice  le  Cordon ,  ôc  les  Mains  de  l’enfant  contre  fon 
Ventre,  il  ne  chercha  pas  la  Tête , mais  les  Pieds,  ôc  chanta 
Vittoire ,  ce  font  fes  termes,  lorfqu’il  en  eut  trouvé  un. 

Quand  l' enfant  pre fente  un  Bras ,  dit  Portai  p.  3  3.  il  faut  ta¬ 
cher  de  le  réduire  ;  fi  P  on  ne  le  peut ,  il faut  aller  chercher  les  Pieds . 
Il  feroit  très-avantageux  de  les  avoir  tous  deux  ;  mais  comme  il 
y  en  a  un  qui  eft  fouvent  très  -engagé ,  il  faut  tirer  celui  quort 
trouve  y  fans  fe  mettre  en  peine  daller  chercher  P  autre. 

Il  feroit  allez  difficile  d’être  fatisfait  de  la  fin  de  ce  paffage. 
Que  veulent  dire  ces  termes,  un  Pied  très-engagé  ?  Cela  n’eft 
rien  moins  qu’intelligible.  Faut  -  il  tirer  l’enfant  par  un  feul 
Pied ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  forti  ?  ou  bien  faut-il,  après  l’avoir 
tiré  jufqu’à  certaine  diftance  de  l’Aine ,  aller  chercher  l’au¬ 
tre  pied,  qui  peut-être  fera  moins  engagé  ?  Au  premier  cas, 
puifque  l’enfant  fort  quelquefois  les  Feffes  les  premières ,  ou 
replié ,  il  peut  aufli  fortir  ,  pourvu  cependant  qu’il  ait  la 
Cuiffe  fléchie  en  devant  ;  car ,  fi  elle  fe  fléchit  en  arriéré , 
ilnefortira  pas,  fut-elle  même  luxée.  Au  fécond  cas,  plus 
on  tirera  l’enfant  en  dehors,  plus  la  main  qui  ira  chercher  le 
Pied  qui  refte  dans  la  Matrice  trouvera  de  difficulté  ;  aufli 
notre  Auteur  veut-il  qu’on  repouffe  cette  Cuiffe  fortie.  Mais 
ç’eft  trop  s’arrêter»  reprenons  le  fil  de  nos  preuves, 
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Mauriceau ,  1.  2.  c.  1 3 .  dit ,  qu’o» eft  obligé  le  'plus  fouvent,  à 
raifon  des  mauvaifes  fituations  de  F  enfant,  de  le  tirer  par  les  Pieds . 
Ayant  fenti,  dit-il,  dans  fa  cinquante-troifiéme  Obfervation, 
au  travers  des  Membranes  qu’un  enfant  feprefentoitpar  les  Pieds, 
&  la  Matrice  étant  fufif amènent  dilatée,  je  rompis  les  Membra¬ 
nes  ,  &  tirai  aujft-tot ,  &  fort  aifément  F  enfant  par  les  Pieds,  les 
Eaux  contribuant  à  rendre  fin  extraction  plus  facile ,  &  à  le  re¬ 
tourner  avec  moins  de  peine  dans  la  Matrice,  pour  le  tirer  par  les 
Pieds,  comme  il  eft  necejfaire  défaire,  quand  il  fi  pre fente  en  dé  au - 
très  poftures  plus  vicieufes. 

Lamotte  le  dit  auffi  formellement  page  8.  de  fa  Préface. 
Lorfque  F  enfant  fi  préfentoit  dans  une  mauvaife  fituation ,  les 
Anciens  s  opiniâtroïent  à  le  réduire  en  fa  fituation  naturelle  au 
travers  de  mille  difficultés,  au  lieu  de  le  tirer  par  les  Pieds,  com¬ 
me  font  aujourd’hui  tous  ceux  qui  font  inftruits  de  la  bonne  Pra¬ 
tique  3  ce  procédé  étant  le  plus  propre  à  terminer  heureufement  les 
Accouchemens  contre  nature. 

Ces  principes  font  confirmés  par  la  Pratique  de  tous  les 
Accoucheurs .  Il  ne  faut  qu’ouvrir  leurs  livres  pour  s’en  con¬ 
vaincre.  Et  cette  Pratique  eft  démontrée  falutaire  par  les 
fuccès  dont  elle  eft  fuivie.  C’eft  donc  à  tort  que  les  femmes 
en  prennent  Pallarme.  Il  faut  convenir  cependant  que  leur 
terreur  n’étoit  pas  mal  fondée  autrefois ,  où  les  exemples  de 
Têtes  reftées  dans  la  Matrice  étoient  affez  frequens.  Le  ref- 
fort  de  cette  Partie  eft  fi  confiderable,  qu’aufîi-tôt  que  les 
Epaules  font  forties,elle  embraffe  fouvent  étroitement  le  Col 
comme  une  efpece  de  piege ,  &  empêche  la  Tête  de  fortir. 

Pour  éviter  cet  inconvénient ,  on  a  eu  recours  à  divers 
moyens.  Jean  Bauhin ,  dans  la  Lettre  ci-deffus  citée,  dit  qu’il 
fit  tirer  les  deux  Pieds  par  la  Sage-Femme,  pendant  qu’il  di- 
latoit  l’Orifice  de  la  Matrice,  de  peur  qu’il  ne  fe  refferrât  au¬ 
tour  du  Col  de  l’enfant  ?  ce  qui  arriveroit  infailliblement , 
ajoûte-t-il,  fi  la  Main  ne  l’empêchoit. 

Mais  cette  Operation  n’eft  pas  aifée  à  pratiquer,  fur-tout 
fi  l’enfant  eft  gros  ;  car  pour-lors  il  remplit  tellement  le  paf- 
fage,  qu’on  ne  peut  y  faire  paffer  la  main  ,fans  faire  violence 
à  la  mere.  De  plus ,  une  Main  ne  peut  empêcher  qu’une  par¬ 
tie  de  l’Orifice  de  fe  fermer.  Il  preffera  donc  de  l’autre  côté  , 
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ôc  par  confequent  on  n’aura  fait  que  la  moitié  de  l’ouvrage. 

D’autres,  comme  Paré,  1.  24.  c.  33.  veulent  qu’on  laifle 
au  moins  un  Bras  le  long  de  la  Tête,  qui  fert  d’EcliJJe ,  pour 
me  fervir  des  termes  de  Mauriceau,  ôc  empêche  la  Matrice 
de  fe  refermer,avant  que  laTête  foit  entièrement  paffée.  Mais, 
ajoute  cet  Auteur,  1.  2.  c.  13.  Si  le  Chirurgien  fçah  bien -pren¬ 
dre  fon  tems  fans  perdre  Poccafion  ,  il  n  aura  pas  befoin  de  cette 
précautionspour  éviter  cet  accident.  Il  me  paroît  qu’il  auroit  dû 
s’expliquer  clairement  fur  la  maniéré  de  prendre  fon  tems ,  ôc 
de  ne  point  laijfer  échapper  Poccafion.  Cet  éclairciflement  étoit 
d’une  afTez  grande  confequence,  pour  n’être  pas  omis. 

Il  objeête  enfuite  que  le  Bras  qu on  laijferoit  en  haut  occupe - 
voit  une  partie  du  pajfage ,  qui  nefi  pas  déjà  trop  large ,  &  que 
faifant  pancher  la  Tête  plus  dé  un  coté  que  dé  autre ,  il  fer  oit  caufe 
quelle  fer  oit  bien  plutôt  arrêtée  par  celui  où  le  Col  de  lé  enfant  ne 
fer  oit  pas  ainfi  éclijfé. 

Mais  les  Bras ,  fuivant  la  remarque  de  M.  de  Deventer  ; 
n’occupent  pas  tant  de  place  qu’on  fe  l’imagine  ;  i°.  Parce 
qu’ils  font  très-petits,  20.  parce  qu’ils  fe  couchent  fur  la  par* 
tie  plate  de  la  Tête,  je  veux  dire  fur  les  Temples.  30.  Parce 
que  l’Orifice  de  la  Matrice  ,  ôc  le  Vagin,  peuvent  encore 
fôuffrir  une  dilatation  plus  conllderable  que  celle  que  peu¬ 
vent  y  caufer  les  Bras ,  fans  qu’il  en  arrive  aucun  accident. 

Je  répons  à  la  fécondé  ObjeêHon,  que,  s’il  y  a  des  incon- 
veniens  à  ne laifler  qu’un  Bras  à  côté  de  la  Tête,  il  n’y  en  a 
plus ,  quand  on  y  laifle  les  deux,  comme  notre  Auteur  le  con- 
feille,  ôc  l’a  pratiqué  avec  fuccès.  Dionis  même,  1.  3.  c.  1 1. 
convient  que,  foit  qu’on  laifle  un  Bras  à  côté  de  la  Tête  de 
l’enfant ,  ou  les  deux  ,  cela  efl:  indiffèrent ,  ôc  ne  peut  être 
préjudiciable.  Mais  quand  il  ajoute  qu’il  en  efl;  de  même, 
quand  on  les  baiffe  tous  deux ,  j’avoiie  franchement  que  je 
11e  conçois  pas  comment  il  oublie  les  funeftes  effets  de  cette 
Pratique. 

La  troifiéme  maniéré  de  débarrafler  la  T ête ,  efl:  de  mettre 
un  ou  deux  doigts  de  la  main  gauche  dans  la  bouche  de  l’en¬ 
fant,  pendant  que  de  la  droite  on  embrafle  le  derrière  du 
Col  au-deffus  des  Epaules  ;  on  dégage  premièrement  le  Men¬ 
ton,  d’où  vient  le  principal  obftacle,  ôc  enfuite  on  tire  l’en- 
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fant  par  le  Col ,  ôc  par  le  Menton,  pendant  qu’une  autre  per-1 
fonne  tire  médiocrement  le  Corps  de  l’enfant ,  en  le  tenant 
au-delfus  des  Genoux  ,  ou  feulement  par  les  Pieds.  C’eft  la 
Pratique  de  Mauriceau ,  quand  la  Tête  a  de  la  peine  à  paf- 
fer ,  à  caufe  de  fa  groffeur. 

Mais  en  opérant  ainfi,  on  eft  très-fujet  à  luxer  la  Mâchoi¬ 
re  inferieure  ^  comme  Peu  en  convient.  Et  cet  accident  n’eft 
pas  à  négliger.  Il  faut  donc  convenir  que  la  méthode  de  no¬ 
tre  Auteur  eft  la  plus  fûre. 


CHAPITRE  X  L  VI. 

De  P  Accouchement  difficile ,  parce  que  le  Fond  de  la  Matrice 

eft  tombé  en  avant * 

APrës  avoir  parlé  des  mauvaifes  fituations  des  enfans 
dans  une  Matrice  bien  fituée  ,  Ôc  les  avoir  examinées 
en  general >  ôc  en  particulier  ,  en  faifànt  en  même-tems  les 
remarques  néceffaires  fur  les  mêmes  fituations  dans  des  Ma¬ 
trices  Obliques  ,  il  faut  parler  à  prefent  des  Matrices  Obli¬ 
ques,  afin  de  faire  connoître  les  efpeces  Accouchemen9 
difficiles  dont  elles  font  caufes ,  foit  que  les  enfans  y  foient 
bien ,  ou  mal  tournés.  Nous  examinerons  d’abord  pourquoi 
une  Matrice  tombée  en  avant  eft  caufe  d’un  Accouchement 
difficile:  20.  Comment  on  peut  connoître  quelle  eft  ainfi 
fituée  :  3°.  Ce  qu’il  faut  faire ,  pour  prévenir  les  accidens  qui 
font  les  fuites  de  cette  dire&ion  ,  ou  pour  y  remedier. 

Ce  qui  fait  que  l’Uterus , étant  tombé  fort  en  avant,  caufe 
un  Accouchement  difficile  ,  c’eft  que  la  Tête  de  l’enfant 
va  néceffairement  donner  contre  la  Courbure  rentrante  des 
Vertebres  ,  ou  la  Courbure  fuperieure  de  l’Os  Sacrum  ;  ce 
qui  eft  fur-tout  vrai  dans  les  femmes  qui  ont  le  Ventre  trop 
gros ,  Ôc  la  Matrice  trop  baffe  ;  d’où  il  arrive  que  la  T ête  s’ar¬ 
rête  ,  ôc  ne  peut  tomber  dans  le  Baffin.  Pour  plus  de  clarté, 
ôc  pour  éviter  la  confufion,  que  l’examen  des  differentes  fi¬ 
tuations  mauvaifes  des  enfans  dans  une  Matrice  ainfi  pla¬ 
cée  ,  pourroit  caufer ,  nous  ne  parlerons  d’abord  ,  que  des- 
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enfans  qui  fe  prefentent  bien  tournés  dans  une  Matrice  in¬ 
clinée  de  la  forte. 

J’appelle  ici  ^  &  ailleurs  un  enfant  bien  tourné  *  celui  qui 
prefente  le  fommet  de  la  Tête  à  l’Orifice  de  l’Uterus.  C’eft 
aufli  la  commune  maniéré  de  s’exprimer,  Ôt  la  meilleure  fi- 
tuation  qu’il  puifle  avoir  par  rapport  à  l’Uterus.  Cependant 
quoique  je  fois  du  fentiment  des  Auteurs ,  qui  appellent  cet 
enfant  bien  tourné  ,  il  s’en  faut  de  beaucoup  ,  la  Matrice 
étant  fort  renverfée  en  avant ,  que  je  penfe  qu’il  le  foit  bien 
par  rapport  au  Baffin ,  ôt  au  V agin ,  ou  au  paffage ,  par  lequel 
il  doit  fortir.  J’eftime  au  contraire  qu’il  eft  très-mal  tourné  > 
puifqu’il  eft  couché  en  travers  fur  les  Os  du  Bafïin  ,  &  que 
faTêtes’appuye  contre  le  bas  des  Vertebres,ou  la  Courbure 
fuperieure  de  l’Os  Sacrum,  comme  ilparoîtparlaFigure  33. 

Explication  de  la  33  e.  Figure . 

aaaaa  Les  V ertebres. 
b  L’Os  des  Iles  gauche. 
c  Partie  de  l’Os  Pubis  gauche. 
dd  Les  Os  d’Afliete. 
e  Le  Cotile  gauche. 
ff  La  Circonférence  du  Ventre. 
g  g  La  Matrice  ,'1’Orifice  appuyé  contre  les  Vertebres^ 
h  L’Enfant  bien  tourné  dans  l’Uterus. 
j  La  Tête  de  l’enfant  près  de  l’Orifice. 
k  Le  Placenta. 

/  Le  Nombril. 
mmLe  Cordon  Ombilical. 

* 

Les  enfans  dans  cette  difpofition  de  la  Matrice  tombent 
quelquefois  le  Vifage  en  bas ,  &  fe  prefentent  ainfi  ,  &  ce¬ 
pendant  ne  fortant  que  le  Vifage  tourné  en  haut  3  parce  qu’en 
paflant  ils  font  obligés  de  faire  la  piroiiette  fur  la  Tête.  Il 
eft  furprenant  que  des  Auteurs  ayent  remarqué  ce  mouve¬ 
ment  des  enfans,  ôc  qu’ils  n’ayent  jamais  eu  d’idées  claires  de 
l’Obliquité  de  l’Uterus.  Ils  s’appercevoient  bien  que  ces  en~ 
faus ,  qui  piroiiettoient ,  venoient  des  femmes  qui  avoient 


27$  OBSERVATIONS 
le  Ventre  fort  gros  ,  ôc  la  Matrice  fort  baffe  î  mais  ne  con- 
noiffant  clairement  que  la  fituation  direête  de  la  Matrice , 
ils  ont  pris  à  gauche  ,  ôc  n’ont  jamais  conçu  la  caufe  de  ce 
piroüettement ,  qui  n’eft  autre,  que  l’inclinaifon  de  la  Matri¬ 
ce  en  avant. 

Mais  il  faut  remarquer  que  ce  piroüetement  ne  fe  fait 
point  dans  la  Matrice.  Car  ils  en  fortent  droits.  Mais  en 
avançant  de  l’Orifice  de  l’Uterus  dans  le  Bafiin  ,  ou  quand 
ils  paflent  par  le  coude  formé  par  la  Matrice  ainfi  placée  ,  ôc 
le  Vagin,  ils  font  obligés  de  fléchir  le  Tronc  ,  pour  s’ac¬ 
commoder  au  paffage  ;  ce  qui  fait  que  la  Face  fe  tourne 
d’en  bas  en  haut.  Pour  rendre  cette  explication  plus  fenfi- 
ble  ,  imaginez-vous,  un  Tuyau  de  bois  ,  ou  de  cuivre  ,  aflfez 
grand  pour  qu’il  y  pafle  un  petit  enfant  tout  nud,  ôc  que  ce 
Tuyau  eft  un  peu  coudé  }  de  maniéré  que  vous  puifliez  y 
mettre  la  main  par  le  bout  d’enbas  ,  ôc  regarder  par  celui 
d’en  haut.  Figurez-vous  encore  ,  que  vous  y  jettezun  enfant 
le  Vifage  ,  ôc  la  Poitrine  en  enbas  ,  ôc  le  fommet  de  la 
Tête  en  avant.  L’enfant  étant  avancé jufqu’à l’Angle,  paffez 
la  main  parle  bout  d’enbas  ,  ôc  vous  fendrez  le  Sommet  de 
la  Tête  collé,  ôc  affermi  contre  l’Angle  extérieur  du  Tuyau, 
le  Vifage  encore  tourné  en  enbas ,  comme  il  étoit  d’abord  , 
de  maniéré  qu’on  auroit  de  la  peine  à  tourner  l’enfant ,  ôc  à 
le  faire  paffer.  Mais  s’il  pafle  à  la  fin  ,  vous  verrez  qu’il  fe 
tournera  néceflairement  à  l’endroit  de  l’Angle  formé  par  le 
Tuyau,  ôc  que  la  Face  ,  qui  ,  dans  la  partie  fuperieure  du 
Tuyau  étoit  tournée  en  enbas  ,  dans  la  partie  inferieure  le 
fera  en  haut.  C’eft  ce  qui  arrive  aux  enfans  bien  tournés  qui 
fortent  la  Tête  la  première  d’une  Matrice  inclinée  en  avant. 

La  comparaifon  eft  d’autant  plus  jufte,  que  la  Matrice,  ôc 
le  Vagin  ,  forment  un  long  Tuyau ,  plus  ,  ou  moins  coudé , 
fuivant  la  direction  plus  ,  ou  moins  Oblique  de  la  Matrice, 
ôc  le  coude  fe  fait  contre  l’Orifice  de  la  Matrice ,  à  l’endroit 
où  elle  fe  joint  au  Vagin.  Les  Vertebres ,  ôc  l’Os  Sacrum, 
contre  lefquels  va  donner  la  Tête  de  l’enfant,  font  le  même 
effet ,  que  la  courbure  du  Tuyau ,  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler  j  c’eft-à-dire  ,  qu’ils  arrêtent  la  Tête  de  l’enfant ,  ôc  l’em¬ 
pêchent  de  paffer, à  moins  que  fon  Dos  ne  fe  fléchifle  en  de-; 
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dans  *  ôc  que  la  Tête  ,  ôc  le  Col  ne  s’accommodent  à  cette 
courbure  5  de  forte  que  l’enfant  ,  qui  étoit  couché  fur  le 
Ventre  dans  l’Uterus  ,  eft  couché  fur  le  Dos  en  paffantdans 
le  Vagin.  D’oii  il  fuit ,  que  l’enfant  ne  fe  tourne  pas  dans 
l’Uterus  ,  ôc  avant  de  tomber ,  mais  dans  le  Vagin  ,  ou  fi  l’on 
aime  mieux  ,  à  la  jonction  de  l’un  avec  l’autre.  Je  m’ima¬ 
gine  ,  que  cette  explication  donne  une  idée  fort  claire  du 
piroiiettement  dont  il  s’agit ,  piroiiettement  qui  ne  fe#fait  que 
très-lentement ,  ôc  avec  beaucoup  de  peine,  ôc  qui  rend  cet 
Accouchement  un  des  plus  difficiles. 

On  me  demandera  peut-être  fi  toutes  les  femmes  qui  ont 
le  Ventre  fort  gros  ,  font  fu jettes  à  cette  efpece  d’ Accou¬ 
chement  difficile ,  6c  fi  leur  Matrice  prend  toujours  cette 
direêfion.  Je  répons  à  cela  que,  quoiqu’elles foient  plus  ex- 
pofées  que  d’autres  à  cette  efpece  d’inclinaifon  de  Matrice, 
elle  n’arrive  pas  néceffairement.  J’en  ai  même  accouché 
dans  un  cas  bien  different  5  puifque  la  difficulté  venoit  de 
ce  que  la  Matrice  étoit  renverfée  contre  les  Vertebres. 
LVoilà  deux  fituations  diamétralement  oppofées. 

Peut-être  demandera-t-on  encore  fi  la  même  femme  dans 
une  groffeffe  peut  avoir  la  Matrice  inclinée  en  devant  ,  6c 
dans  une  autre  en  arriéré  ,  6c  les  raifons  de  ces  variations. 
Je  répons  ,  que  cela  peut  arriver,  6c  qu’une  des  principales 
caufes  de  l’inclinaifon  de  la  Matrice  eft  le  poids  des  Intef- 
tins  qui  la  pouffe  de  côté  ,  ou  d’autre  j  6c  que  les  fituations 
que  la  femme  affeêfe  particulièrement ,  comme  d’être  trop 
affife ,  ou  trop  couchée  fur  un  des  côtés  ,1e  Corps  trop  éle¬ 
vé  ,  ou  trop  bas  ,1e  mouvement  du  Cheval ,  ou  des  Voitu¬ 
res  ,  enfin  ,  quelque  exercice  du  Corps  que  ce  foit  ,y  con¬ 
tribuent  beaucoup.  Mais  laiffons  les  caufes  éloignéesdel’in- 
clinaifon  de  la  Matrice  ,  que  nous  attribuerons  fimplement 
au  mouvement  des  Inteftins  qui  la  pouffe  de  differens  cô¬ 
tés  ,  6c  venons  à  l’opération. 

Puifqu’un  Ventre  gros ,  ôc  pendant  n’eft  pas  une  preuve  in¬ 
faillible  que  la  Matrice  foit  inclinée  en  devant,  il  faut  en 
chercher  d’autres.  Car  il  eft  important  de  le  fçavoir  dès  le 
commencement  du  travail  ;  fans  cela  on  n’y  peut  apporter 
remede.  C’eft  cependant  ce  qu’on  ne  peut  faire  trop  tôt. 


28o  observations 

Le  Ventre  gros  ,  &  pendant ,  forme  toujours  une  préfom- 
ption ,  qui  fera  confirmée  par  le  rapport  de  la  femme,  fi  elle 
dit  que  c’eft  en  devant  qu’elle  a  ordinairement  fenti  remuer 
ion  enfant.  Car  il  ne  peut  fe  remuer  qu’où  il  eft.  La  Sage- 
Femme  peut  auffi  ,en  touchant  le  Ventre,  former  des  conjec¬ 
tures  probables.  Mais  c’eft  à  l’Attouchement  qu’eft  refervé 
le  privilège  de  faire  connoitre  exactement  la  vérité.  Il  ne 
faut  donç  pas  que  la  Sage-Femme  tarde ,  ou  balance  à  avoir 
recours  à  ce  moyen,  ôc  comme  il  arrive  à  plufteurs ,  au  grand 
préjudice  des  femmes  groffes,  quelle  faite  peu  d’attention  à 
leurs  plaintes,  ôc  à  leurs  cris  ,ne  voulant  les  Toucher, que 
quand  elle  croit  l’enfant  affez  avancé  ;  ce  qui  fait  que  non 
feulement  elle  néglige  les  indices  les  plus  fùrs  de  la  fituation 
de  la  Matrice ,  mais  que,  venant  trop  tard  au  fecours  des  fem¬ 
mes,  elle  prolonge  la  durée  de  leur  travail,  ôc  les  fait  beau¬ 
coup  fouffrir.  Heureufes  encore  fi  elles  en  font  quittes  à  fi 
bon  marché  !  Voici  les  lignes  de  l’inclinaifon  de  la  Matrice 
en  avant ,  que  l’Attouchement  fera  connoitre. 

i  °.  L’Orifice  de  la  Matrice  fe  trouvera  plus  élevé ,  que  de 
coutume.  D’où  il  arrive , 

2°.  Que  ce  n’eft  qu’avec  beaucoup  de  peine ,  qu’on  peut 
le  toucher. 

3°.  Il  fera  tourné  contre  la  Courbure  interne  des  Vertè¬ 
bres  ,  ôc  la  Courbure  fuperieure  de  l’Os  Sacrum. 

4°.  La  Sage-Femme  ne  pourra  Toucher  que  le  bord  in¬ 
ferieur  de  l’Orifice,  à  proportion  de  l’inclinaifon  de  la  Ma¬ 
trice,  ôc  jamais  le  bord  fuperieur  ,  à  moins  que  la  Matrice 
n’ait  commencé  à  tomber  dans  le  Bafïin. 

5°.  Ou  on  ne  pourra  pas  mettre  le  doigt  dans  l’Orifice  , 
ou  on  ne  le  fera  qu’avec  peine ,  ôc  le  .doigt  n’y  entrera  que 
fléchi,  ou  courbé. 

6°.  Chaque  accès  de  douleur  appliquera  l’Orifice  contre 
les  Vertebres,de  maniéré  qu’il  ne  pourra  tomber  dans  leBafïin. 

7°.  Si  les  Eaux  fe  prefentent  à  l’Orifice,  elles  feront  min¬ 
ces  ,  ôc  oblongues. 

La  Sage-Femme,  ayant  trouvé  tous  ces  Agnes,  peut  être 
fùre  que  la  Matrice'  eft  trop  inclinée  en  devant ,  Ôc  qu’il  faut 
rectifier  cette  fituation  ,  fi  l’on  veut  avancer  l’Accouche¬ 
ment, 
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foent.Mais  c’eft  au  commencement  du  travail  qu’il  faut  Tou-*' 
cher  la  femme ,  pour  trouver  tous  ces  lignes,  avant  que  les 
douleurs  ayent  abbaiflfé,  ou  même  prefle  l’Uterus,. ôc  même 
avant  que  fon  Orifice  foit  bien  ouvert.  Car  fi  l’on  attend  trop 
long-tems,ces  lignes  changent,ôcmême  s’évanoiiiflent  tout-à- 
fait.  Aulfi  le  commencement  du  travail ,  ce  qu’il  elt  bon  de 
remarquer  en  palfant ,  eft  le  tems  le  plus  propre  pour  Tou¬ 
cher.  Quoique  ce  foit  celui  ou  l’Orifice  eft  le  plus  élevé 
Il  faut  cependant  le  Toucher,  ôc  avancer  la  main  jufquà  ce 
qu’on  l’atteigne.  Je  dis  la  main  :  car  fouvent  les  doigts  ne 
fuffifent  pas.  Et  fi  la  femme  le  refufe,  ellé  ôte  à  la  Sage-Fem¬ 
me  le  vrai  moyen  de  connoître  fon  état. 

Une  pitié  mal  entendue  de  la  Sage-Femme,qui  appréhen¬ 
derait  de  faire  de  la  douleur  à  la  femme  ,  lui  ferait  égale¬ 
ment  funefte;  puifqu’elle  jetterait  la  mere,  ôc  l’enfant,  dans 
un  danger  évident.  Aveuglement  fatal  aufli  de  la  part  de  cel¬ 
les  qui  enfeignent  aux  autres  ce  qu’elles  ne  fçavent  pas,  ou 
qui  leur  donnent  des  principes  contraires  à  la  vérité  !  je  ne 
me  lafle  point  de  le  repeter  :  fans  connoître  par  le  Toucher 
l’inclinaifon  de  la  Matrice,  il  çft  impoftible  de  donner  les 
fecours  convenables.  Il  ne  faut  donc  pas  que  la  Sage-Femme 
laifie  échapper  l’occafion  favorable  de  s’inftruire,  fi  elle  a 
defiein  de  venir  à  tems  au  fecours  d’une  femme. 

Quand  la  Sage-Femme  eft  certaine  que  la  Matrice  eft  trop 
renverfée  en  devant,  il  faut  quelle  fonge  aux  moyens  de  cor¬ 
riger  le  défaut  de  cette  lituation,  &  de  fecourir  la  mere,  ôc 
l’enfant.  Elle  doit  avoir  deux  objets  ,  le  premier,  de  faire 
tomber  la  Tête  de  l’enfant  dans  le  Baffin  jufqu’au  Coccixj 
le  fécond ,  de  la  faire  fortir  de  là ,  ôc  de  faire  venir  l’enfant.' 
Il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’on  doive  être  tranquille,  quand 
on  a  amené  la  Tête  dans  le  Baffin.  L’on  n’eft  pas  hors  de  dan¬ 
ger  ;  c’eft  au  contraire  le  difficile.  On  n’eft  pas  encore  à  la 
moitié  du  chemin.  Plufieurs  enfans  font  reliés  dans  ce  dé¬ 
troit,  fans  en  jamais  fortir  ;  ôc ,  en  y  mourant,  ont  auffi  don¬ 
né  la  mort  à  leurs  meres.  C’eft  un  écueil  fameux  par  les  nau¬ 
frages  qui  s’y  font,  ôc  qu’il  faut  cependant  paffer,  fans  pou¬ 
voir  l’éviter.  Mais  on  ne  le  peut  faire  fans  fecours  5  ôc  voici 
gn  quoi  il  confifte, 
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Puifquela  première  intention  delà- Sage-Femme  eft  d’a¬ 
vancer  la  Tête  de  l’enfànt  dans  le  Baffin,  il  faut  coucherla 
femme  à  la  renverfe,  de  maniéré  que  fa  Tête  foit  baffe,  ce 
quon  fait  très-aifément  avec  ma Chaife  en  abbaiffant  le  dof- 
fier,  6c  élevant  la  partie  anterieure  du  couffin,  jufqu’à  ce  qu’il 
faffe  un  plan  droit  avec  le  doflier,  de  maniéré  que  la  Tête, 
&  les  Epaules ,  foient  plus  baffes  que  le  derrière.  Dans  cette 
fituation  le  fond  de  la  Matrice  fe  releve,  6c  donne  à  l’Orifice 
de  l’Uterus  plus  de  facilité  d’entrer  dans  leBafïin,  i°.  parce 
que  les  ïnteftins  pefent  moins  fur  lui ,  ôc  le  pouffent  moins 
vers  la  partie  anterieure  du  Ventre  5  en  quoi  même  il  eft  fou- 
vent  aidé  par  les  efforts  déplacés  de  la  femme,  efforts  quelle 
fait  toujours,  comme  on  le  lui  dit  ordinairement,  fans  avoir 
égard  à  la  fituation  de  l’Uterus,  6c  de  l’enfant.  2°.  Dans  cette 
fituation  l’Uterus  peut  fe  repouffer  de  plus  en  plus  ;  parce  que 
les  ïnteftins  fe  portent  naturellement  vers  le  côté  du  Corps 
le  plus  bas.  Ayant  ainfi  placé  la  femme,  onpaffe  une  main, 
aufli  avant  qu’il  le  faut*  dans  le  Vagin,  6c  on  met  l’autre  fur 
le  bas  Ventre  de  la  femme.  Il  eft  ici  indifferent  de  fe  fervir 
de  la  droite ,  ou  de  la  gauche.  L’une,  6c  l’autre,  opèrent  aufli 
aifément ,  quand  l’Uterus  eft  direêtement  en  devant.  Mais 
s’il  inclinoit  de  l’un ,  ou  de  l’autre  côté ,  le  choix  de  la  main 
ne  feroit  pas  libre.  Car ,  s’il  inclinoit  à  gauche,  il  faudrait  in¬ 
troduire  la  main  gauche  dans  le  Vagin,  6c  s’il  incline  à  droite, 
il  faudra  fe  fervir  de  la  droite,  pour  ranger  l’Orifice  de  l’U- 
terus,  6c  la  Tête  de  l’enfant. 

Voici  maintenant  la  fonêtion  de  la  main  qui  eft  dans  le 
Vagin.  L’on  fait  entrer  près  du  bord  fuperieur  de  l’Orifice 
de  l’Uterus  contre  la  Tête  de  l’enfant,  ou  même  plus  avant; 
l’extrémité  de  deux,  ou  trois  doigts,  pour  faire  un  peu  changer 
de  place  à  la  Tête  de  l’enfant,  6c l’amener  à  l’Orifice  du  Baf- 
fin,  afin  quelle  puiffe  y  tomber;  mais  il  faut  prendre  garde 
de  ne  pas  trop  preffer  le  Sommet  ;  car,  y  ayant  encore  une 
ouverture  confiderable ,  on  feroit  mourir  l’enfant  fort  aifé¬ 
ment.  Mais  fi  l’Orifice  de  l’Uterus  eft  déjà  fi  fortement  af¬ 
fermi  contre  les  Vertebres ,  ou  la  Courbure  fuperieure  de 
l’Os  Sacrum,  qu’il  foit  difficile  de  pafferles  doigts  au-delà , 
il  faut  donner  à  la  femme  une  autre  fituation ,  que  celle  que 
nous  venons  de  décrire.  m 
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C’eft  par  une  méchanique  differente  qu’on  peut  amener 
dans  ce  cas  la  Tête  de  l’enfant  dans  le  Baffin.  Il  faut  fe  fervir 
ici  du  couffin  le  plus  échancré ,  &.  faire  affeoir  la  femme  au¬ 
tant  en  devant  quelle  peut ,  le  Corps  un  peu  courbé  en  de¬ 
vant,  afin  que  l’Uterus  tombe  dans  le  bas  Ventre,  autant  qu’il 
eft  poffible.  On  introduit  alors  la  main  dans  le  Vagin  ,  de 
maniéré  que  le  bout  des  doigts  palTe,  non  dans  l’Orifice  de 
la  Matrice,  mais  derrière  le  bord  fuperieur.  Je  dis  derrière 
l’Orifice ,  ôc  non  dedans  ;  ce  qu’il  faut  bien  remarquer.  Les 
doigts  doivent  être  placés  de  maniéré  que  leur  partie  interne 
touche  immédiatement  l’Orifice  de  l’Uterus  ,  ôc  médiate- 
ment  le  Sommet  de  la  Tête  de  l’enfant.  Ils  doivent  Être 
écartés  l’un  de  l’autre ,  en  forte  qu’ils  s’ajuftent  à  la  rondeur 
de  l’Orifice,  ou  de  la  T ête  de  l’enfant.  L’exterieur  de  la  main, 
Ôc  des  doigts,  doit  être  tourné,  ôc  appuyé  contre  la  Courbure 
fuperieure  de  l’Os  Sacrum.  Une  main  étant  ainli  placée,  l’au¬ 
tre  fe  met  furie  Ventre,  comme  nous  l’avons  dit  plus  hauts 
alors  on  renverfe  doucement  la  femme  en  arriéré ,  jufqu’à 
ce  que  fa  Tête  foit  plus  baffe,  que  le  bas  du  Tronc.  Jufqu’a- 
lors  la  main,  qui  eft  dans  le  Vagin,  eft  demeurée  immobile* 
Mais  tandis  que  celle,  qui  eft  fur  le  Ventre,  repouffe  adroi¬ 
tement  le  fond  de  l’Uterus ,  afin  de  lui  faire  recouvrer,  autant 
qu’il  eft  poffible,  fa  direction  naturelle,  la  main  qui  eft  dans 
le  Vagin,  fe fentant  preffée  par  la  Matrice  ,  qui  tombe  fur 
elle, 'fait  alors  un  leger  mouvement  de  l’extrémité  des  doigts,’ 
afin  que  ces  fecouffes  legeres  faffent  tomber  en  bas  la  Tête 
de  l’enfant.  Auffi-tôt  que  la  main  qui  eft  dans  le  Vagin  s’ap- 
perçoit  que  l’Orifice  commence  à  tomber,  elle  doit  gliffer 
auffi  en  enbas ,  en  faifant  à  chaque  fois  un  mouvement  qui 
la  porte  en  devant.  Il  faut  recommencer  cette  manœuvre , 
jufqu’à  ce  que  l’Orifice,  ôc  la  Tête,  débarraffés,  répondent 
à  la  Cavité  du  Baffin.  Alors  tout  eft  difpofé  pour  faire  avan¬ 
cer  l’enfant  dans  le  Vagin. 

Cette  Operation  eft  fûre ,  ôc  même  aifée ,  pour  une  main 
expérimentée.  Car  l’Orifice  de  la  Matrice,  ôc  le  Vagin,  font 
tellement  ajuftés,’que  le  premier  avance  d’un  bon  doigt, 
quelquefois  même  d’un  bon  pouce  dans  le  Vagin  >  ainli  on 
peut  aifément  y  appuyer  les  doigts.  Mais  il  faut  bien  pren* 
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dre  garde  de  bleffer  le  Vagin,  ou  de  rompre  Ton  adhéren¬ 
ce  avec  l’Orifice  de  l’Uterus  ?  comme  il  peut  arriver  à  une 
main  mal-adroite.  Il  faut  aufli  repouffer  avec  précaution  le 
Fond  de  l’Uterus ,  non  pas  de  haut  en  bas  5  car  on  le  ferre- 
roit  davantage  contre  les  Os  Pubis  ;  mais  de  bas  en  haut 
pour  le  renverfer  en  arriéré  ,  li  faire  fe  peut.  Il  faut  appuyer 
la  main  autant  que  la  femme  le  peut  fouffrir.  Mais  il  faut 
bien  remarquer  qu’on  11e  doit  pas  efïayer  de  repouffer  l’U~ 
terus ,  que  la  main  ,  qui  eft  dans  le  Vagin  ,  ne  foit  affermie 
dans  une  fituation  convenable  5  ôc  enfin,  que  toutes  les  deux 
doivent  concourir  à  la  même  aêlion.  Si  l’on  ne  réüffit  pas 
la  première  fois ,  il  faut  recommencer  ,  ôc  ne  ceffer  ,  que 
quand  on  fent  la  Tête  de  l’enfant  couronnée  ,  c’eft-à-dire  , 
qu’on  peut  toucher  tout  autour  l’Orifice  de  l’Uterus.  On 
peut  alors  s’affûrer  d’un  heureux  fuccès ,  ôc  efperer  que  les 
douleurs  expulfives  ne  feront  pas  inutiles. 

Julqu’à  prefent  la  femme  a  été  purement  paflive  ;  parce 
que  non-feulement  fes  efforts  auroient  été  inutiles  ,  mais 
auroient  même  troublé  l’Operation.  Mais  me  dira-t-on  ,  s’il 
en  eft  ainfi ,  que  doit  faire  une  femme  qui  fe  fent  attaquée  * 
de  douleurs  l  Comment  pourra-t-elle  s’empêcher  d’en  fui- 
vre  les mouvemens  l  Je  répons ,  quelle  ne  peut  empêcher 
les  attaques  des  douleurs ,  mais  qu’elle  eft  la  maîtreffe  de  ne 
point  les  féconder  ,  ou  pour  le  moins ,  de  ne  point  faire  des 
contrarions  trop  violentes?  ôc  c’eft  ce  qu’une  Sage-Femme 
entendue  doit  lui  recommander  expreffément.  Lorfqu’elle 
fent  l’attaque  des  douleurs  ,  ce  qui  lui  arrive  ordinairement 
plutôt  qu’à  la  femme,  lorfqu’elle  y  fait  attention,  ayant  la 
main  fur  l’Orifice  de  la  Matrice  ,  elle  doit  s’arrêter  ,  ôc  ne 
faire  aucune  tentative  ,  que  la  douleur  ne  foit  paffée  ;  mais 
aufli-tot  elle  doit  pouffer,  attirer  ,  conduire  ,  comme  nous 
l’avons  dit  plus  haut ,  ôc  ne  point  refter  dans  l’inaétion  ,  juf- 
qu’à  ce  que  les  douleurs  recommencent. 

On  s’étonnera  peut-être  que  je  prétende  qu’une  Sage- 
Femme  attentive  fente  le  commencement  des  douleurs  avant? 
la  femme  même  5  cela  eft  en  effet  furprenant ,  mais  vrai  ;  Ôc 
c’eft  même  une  grande  commodité  pour  un  habile  Opéra-» 
^eur  ,  qui  feait  par  ce  moyen  le  tems  propre  pour  agir ÔC 
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h  abandonne  pas  la  Nature  à  elle-même,  ou  ne  fe  repofe  pas 
entièrement  fur  fon  Art ,  quand  une  Operation  demande  la 
réünion  des  deux  puiffances.  Dans  le  cas  prefenton  doit  agir 
quand  la  Nature  eft  dans  l’inaétion,  Ôefe  repofer  ,  lorqu’elle 
opéré.  Ainfi  la  Sage-Femme  Tentant  approcher  l’accès  des 
douleurs  ,  doit  avertir  la  femme  de  ne  les  point  féconder,  de 
peur  de  mettre  plus  à  l’étroit  la  Matrice ,  &  l’enfant. 

Mais ,  me  dira-t-on,  comment  l’Operateur  fent-il  le  com¬ 
mencement  de  l’accès?  Je  fçais  bien  que  je  m’en  apperçois 
à  merveille  ,  ôt  même  j’en  avertis  ordinairement  la  femme, 
en  y  ajoutant,  fi  elle  doit  féconder  la  Nature,  ou  non  5  mais 
il  ne  m’eft  pas  aulfi  aifé  de  donner  une  idée  claire  de  ma  feiv 
fation.  La  voici  à  peu  près.  On  fent  dam  lOrifice  de  la  Matri¬ 
ce  un  leger  mouvement  de  comprejjion }  ou  de  contraction ,  que  F  on 
rFobferve ,  que  quand  il fepajfe  certain  mouvement  dans  les  Muf 
clés  ,  &  qu'un  plus  grand  nombre  déefprits ,  étant  déterminé  vers 
leurs  nerfs  ,  les  oblige  à  faire  de  fortes  contrarions  ,  &  de  com¬ 
primer  la  Matrice  ,  ce  qu on  appelle  en  terme  dé  Art  ,  Douleur „ 
Ceux  donc  qui  fçavent  diftinguer  ce  mouvement  des  autres-, 
fçavent  aufti  prévoir  les  douleurs. 

Il  eft  à  propos  d’avertir  ici  les  Sages-Femmes  que  ,  lorf- 
quelles  ont  les  doigts  rangés ,  comme  nous  l’avons  dit ,  au¬ 
tour  de  l’Orifice  de  l’Uterus,  elles  ne  leur  doivent  pas  don¬ 
ner  trop  de  mouvement  ,  ni  les  mener  d’un  endroit  à  l’au¬ 
tre  ,  lorfqu’elles  touchent  le  bord  intérieur  de  l’Orifice  5  ca>r 
cela  aiguilloneroit  les  douleurs  ,  dont  nous  avons  remarqué 
que  la  femme  en  cet  état  n’a  pas  befoin.  Il  faut  donc  y  faire 
une  ferieufe  attention.  Pour  moi  je  fuis  convaincu  par  des 
expériences  réitérées  ',  que  les  differentes  maniérés  d’operer 
excitent  differentes  fenfations  ,  &  peuvent  caufer  les  dou¬ 
leurs  du  Travail ,  ou  les  éteindre  ,  comme  on  le  verra  dans 
la  fuite. 

Quand  on  a  rétifTi  à  amener  heureufement  la  Tête  ,  Ôe 
l’Orifice  dans  le  Baflin  ,  il  faut  tourner  fes  vues  du  côté  de 
l’enfant ,  &  lui  faciliter  le  paffage  ,  autant  qu’on  le  peut  5  6c 
d’abord  on  relevera  un  peu  la  Tête  de  la  femme ,  fur-tout,  fl 
elle  reftée  quelque-tems  à  la  renverfe ,  avant  d’avoir  pû  ame¬ 
ner  l’Orifice  dans  le  Baftin,  Car 'cette  fituation  eft  très-in*- 
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commode ,  ôc  même  douloureule  pour  la  femme.  En  effet 
on  ne  peut-être  long-tems  ,  le  Corps  ,  ôc  la  Tête  ainfi  ren- 
verfés  ,  fans  que  le  poids  des  Inteftins  n’empêche  le  mouve¬ 
ment  du  Diaphragme ^  ôcpar  confequent  la  refpiration.  Mais 
Il  la  femme  n’a  pas  été  long-tems  renverfée  ,  ou  fi  elle  n’en 
eft  que  legerement  incommodée  ,  car  il  en  a  qui  fouffrent 
cette  fituation  plus  aifément  que  d’autres  ,  il  faut  encore  l’y 
lailfer  pendant  quelque-tems  ,  ôc  l’avertir  de  féconder  de 
toutes  fes  forces  les  douleurs  qui  viendront  par  la  fuite.  Car 
en  pouffant  la  Tête  de  l’enfant  contre  l’Orifice  de  l’Uterus, 
elles  ne  peuvent  manquer  de  l’élargir ,  ôc  en  même-tems 
d’avancer  la  Tête  petit  à  petit. 

L’attention  de  la  Sage-Femme  doit  être  alors  d’empê¬ 
cher  l’Orifice  de  tomber  avec  le  Sommet  de  la  Tête  de 
l’enfant  dans  la  Courbure  inferieure  de  l’Os  Sacrum.  Si  ce 
malheur  arrive  ,  c’eft  un  embarras  extraordinaire ,  .pour  l’en 
faire  fortir.  Car  dans  la  fituation  prefente  de  la  Matrice  ,  il. 
efl  bien  different  que  la  Tête  y  tombe  feule,  ou  qu’elle  y 
pouffe  ,  ôc  preffe  aufTi  l’Orifice  de  l’Uterus.  Car  dans  l’état 
des  chofes  ,  il  efl  extrêmement  difficile  d’en  faire  fortir  la 
Tête,  ôc  cependant  il  y  a  néceffité  que  l’Orifice  ,  ôc  la 
Tête  ,  y  tombent  enfemble  ,  plutôt  que  de  paffer.  Si  la  Sa¬ 
ge-Femme  ne  fçaitpas  cela ,  elle  laiffe  tomber  l’un,  ôc  l’au¬ 
tre.  C’eft  un  ufage  reçu  parmi  elles  ,  ôc  dans  mille  à  peine 
en  trouvera-t-on  une  à  qui  cette  vérité  foit  connue.  C’eft 
cependant  ce  qui  coûte  la  vie  à  tant  de  meres ,  ôc  d’enfans  5 
à  moins  qu’on  ne  fe  refolve  à  donner  la  mort  à  l’enfant, 
pour  fauver  la  mere.  Il  faut  donc  ouvrir  la  Tête  de  l’enfant, 
ôc  après  en  avoir  fait  fortir  le  Cerveau,  la  tirer  avec  des  Pin¬ 
ces  5  ou  bien  employer  le  Tire-Tête  ,  que  fon  Auteur  fe 
glorifie  fi  fort  d’avoir  inventé  ,  parce  qu’on  n’eft  pas  obligé 
avec  cet  Infiniment  d’ouvrir  entièrement  la  Tête  de  l’en¬ 
fant  j  ou  bien  enfin  jetter  deux  Crochets  dans  les  Yeux,  dans 
les  Oreilles ,  ou  dans  quelqu’autre  partie  de  la  Tête  ,  pour 
arracher  l'enfant ,  qui  ne  peut;  furvlvre  ,  que  de  quelques 
momens  ,  fi  on  a  eu  le  bonheur  de  ne  le  point  faire  mourir 
dans  l’Operation  ,  fans  parler  des  tourmens  qu’on  fait  fou£ 
frir  à  la  niere.  Les  admirables  expediens!  Cependant  on  ne 
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balance  pas  à  y  recourir  fous  le  prétexte  de  la  mort  de  l’en¬ 
fant  ;  6c  après  on  vous  dit  froidement  3  j’ai  fait  de  mon  mieux: 
le  mal  ètoit  irrémédiable ,  P  enfant  ne  pouvoitpas  defcendre  ÿ  PO - 
rifice  reftoit  trop  élevé.  Mais  fi  l’on  ne  peut  apporter  de  reme- 
des,  quand  l’Orifice  eft  11  élevé  ,en  apportera-t-on  quand  il 
fera  tombé  dans  la  Courbure  Inferieure  de  l’Os  SacrumfBeau- 
coup  moins  :  ôc  la  fcience  du  plus  habile  Accoucheur  fe 
borne  à  employer  des  Crochets  ,  des  Couteaux,  des  Tenail¬ 
les  ^  ou  des  Tire-Têtes,  pour  faire  mourir  l’enfant,  Ôc  le  tirer 
ou  entier ,  ou  par  morceaux.  Car ,  à  quoi  fe  déterminer  ,  qu’à 
fuivre  un  ufage  bien  établi,  fur  le  principe  ,  quil  vaut  mieux 
qu’un  meure  que  deux  ,  <&  fauver  la  mere  ,  enfaifant  mourir  P en¬ 
fant  ,  que  de  la  perdre  avec  lui  ?  La  trifte  nécefiité  !  La  fatale 
ignorance  ,  de  ne  fçavoir  donner  de  bonne  heure  les  fecours 
nécefifaires  !  Mais  s’en  faut-il  prendre  aux  Sages-Femmes,  qui 
11e  fçavent  pas  mieux?  Jufqu’à  prefent  on  n’a  point  bâti  l’Art 
d’accoucher  fur  des  fondemens  certains ,  ôc  Mathématiques, 
faut-il  donc  s’étonner ,  qu’elles  foient  demeurées  enfevelies 
dans  lestenebres  d’une  ignorance  fi  craffe? 

Pour  prévenir  ce  mal ,  il  faut  que  la  Sage-Femme  faffe 
tous  fes  efforts  pour  foutenir  l’Orifice  de  l’Uterus ,  6c  pour 
l’empêcher  de  tomber ,  afin  que  la  Tête  fe  découvre,  6c  tom¬ 
be  fans  être  enveloppée  de  la  Matrice.  En  ce  cas ,  il  eft  beau¬ 
coup  plus  aifé  de  la  débarraffer  ,  6c  de  la  faire  paffer,  que  fi 
elle  s’arrêtoit  contre  l’Os  Sacrum  enveloppée  de  la  Matri¬ 
ce.  Si  c’étoit  la  Membrane  qui  feprefentât  au  lieu  de  la  Tête, 
il  faut  operer,  comme  fi  c’éroit  la  T  ête  ,  c’eft- à-dire  foute¬ 
nir  l’Orifice  ,  ôc  l’empêcher  de  tomber  ,  en  prenant  garde 
'  d’empêcher  les  Eaux  detprendre  leur  figure  ,  6c  aufii  de  rom¬ 
pre  la  Membrane.  Pour  cet  effet  ,  il  faut  affez  étendre  les 
doigts,  pour  qu’ils  n’appuyent  que  fur  les  bords  de  l’Orifice, 
6c  non  pas  fur  la  Membrane  ,  6c  continuer  cette  Operation 
jufqu’à  ce  quelle  fe  déchire  5  après  quoi  il  faut  traiterla  Tête, 
comme  nous  l’avons  dit. 

Mais ,  me  dira-t-on ,  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  par¬ 
ler ,  6c  executer.  Tout  ne  réiiffit  pas  félon  notre  idée.  Qui 
peut  connoître  aufii  clairement  tout  ce  que  vous  marqués  ? 
Quand  même  on  le  feroit ,  les  femmes  fe  prêteront-elles  à 
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ces  Operations  ,  elles  qui  veulent  qu’on  n’employe  qu’un 
doigt,ou  deux  tout  au  plus,pour  lesT oucher,en  prenant  même 
bien  garde  de  leur  faire  le  moindre  mal  ?  Car  elles  ne  veulent 
rien  fouffrir ,  ôc  les  femmes  riches ,  moins  que  les  autres.  Je 
fçais  qu’il  y  a  une  extrême  différence  entre  parler  ,  ôc  exé¬ 
cuter  ,  ôc  que  l’un  eft  beaucoup  plus  aifé  ,  que  l’autre.  Je 
fçais  encore  ,  que  ce  n’eft  qu’avec  beaucoup  d’attention  ,  Ôc 
de  peine,  qu’on  exécutera  tout  ce  que  je  confeille.  Je  fçais 
même  que  les  femmes  font  délicates ,  ôc  très-impatientes, 
qu’elles  s’épargnent  elles-mêmes ,  ôc  veulent  que  les  autres 
en  faffent  autant  f  de  plus,  qu’il  feroit  injufte  ,  ôc  cruel,  de  les 
faire  fouffrir  inutilement.Mais  je  fçais  auffi,que  mes  préceptes 
font  fondés  fur  l’experience  ,  ôc  que  pour  l’ordinaire  les 
femmes  les  plus  délicates,  qui  ont  de  la  raifon,  ne  font  point 
fi  rebelles  ,  quand  on  leur  fait  voir  le  danger  qu’elles  cou¬ 
rent,  ôc  que  ce  qu’on  leur  propofe  eft  le  feul  moyen  de  leur 
épargner  beaucoup  de  douleurs  inutiles  ,  qu’ elles  ne  peu¬ 
vent  échapper ,  fi  elles  ne  font  allez  dociles  pour  permettre 
de  les  fecourir  à  tems.  Mais  fi ,  malgré  ces  raifons,  elles  per- 
fiftent  dans  leur  opiniâtreté ,  malheur  à  elles  :  on  ne  doit  point 
s’en  prendre  aux  pçrfonnes  qui  leur  ont  offert  les  fecours 
née  affaires. 

Quand  la  Membrane  eft  rompuë  ,  ôc  que  le  Sommet  delà 
Tête  de  l’enfant  eft  forti  en  partie  ,  il  n’eft  plus  befoin  de 
fou  tenir  ,  comme  auparavant,  l’Orifice  de  l’Uterus.  Il  faut 
le  laiffer  tomber  avec  la  Tête  au-delà  de  la  Courbure  de 
l’Os  Sacrum.  La  Tête  paffera  beaucoup  plus  aifément,  que 
fi  elle  étoit  encore  enveloppée  de  la  Matrice.  Pour  faire 
fortir  l’enfant ,  il  faut ,  comme  au  commencement ,  que  la 
Sage-Femme  employé  les  deux  mains,  l’une  appliquée  inté¬ 
rieurement  ,  l’autre  extérieurement  $  mais  ce  n’eft  qu’avec 
jugement  quelle  doit  s’en  fervir.  Il  ne  faut  plus  attendre 
que  les  douleurs  foient  paffées ,  pour  mettre  les  mains  en  œu¬ 
vre  ,  comme  je  le  difois  il'n’y  a  qu’un  moment;  c’eftau  con¬ 
traire  dans  le  tems  de  l’accès ,  qu’il  faut  travailler  ,  Ôc  finir  , 
quand  il  eft  fur  fon  déclin  ;  c’eft  pourquoi  la  Sage-Femme 
ne  doit  pas  fe  contenter  d’obferver  le  tems  des  douleurs  , 
mais  elle  doit  avertir  chaque  fois  la  femme  de  les  féconder  de 

toute? 
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Colites  fes  forces  ,  afin  que  l’enfant  pouffé  plus  fortement 
Avance  davantage.  Pendant  ce  tems  la  Sage-Femme  *  ayant 
une  main  dans  le  Vagin  ,  le  dos  tourné  vers  le  Reêlum  ; 
avancera  le  bout  des  doigts  ,  4e  plus  qu’elle  pourra ,  fous  la 
Tête  de  l’enfant,  prenant  garde  cependant  de  ne  point  trop 
la  preffer ,  êc  tiendra  la  main  immobile  dans  cette  lituation; 
jufqu’à  ce  qu’elle  fente  approcher  les  douleurs.  Elle  mettra 
l’autre  fur  le  Bas-Ventre  ,  à  l’endroit  à  peu  près  où  fe  trou¬ 
ve  le  Fond  del’Uterùs  ;  ôc  quand  les  douleurs  commence¬ 
ront  ,  elle  fera  agir  les  deux  mains ,  de  maniéré  que  celle  qui 
eft  dans  le  Vagin  pouffe  le  Coccix  en  arriéré  ,  ôt  celle  qui 
cft  en  dehors  repouffe  doucement  en  haut  le  Fond  de  la  Ma¬ 
trice  ,  ôc  en  même-tems  l’Orifice  vers  le  Badin.  Je  dis  dou¬ 
cement  ;  ce  qui  doit  s’entendre  du  commencement  de  l’ac¬ 
cès  des  douleurs  ;  car ,  à  proportion  quelles  augmentent ,  la 
Sage-Femme  doit  preffer  plus  fort. 

Il  faut  cependant  prendre  garde  que  la  preffion  qui  fe 
fait  fur  le  Ventre  ne  doit  jamais  être  violente  ,  mais  très- 
moderée  ;  au  lieu  que  celle  qui  fe  fait  fur  le  Coccix  doit 
être  de  toutes  les  forces  de  la  Sage-Femme  ,  en  faifant  at¬ 
tention  cependant  :  i°.  Que  ce  grand  effort  ne  fe  doit  faire  ; 
que  quand  la  force  de  l’accès  oblige  la  femme  de  contrac¬ 
ter  fortement  les  Mufcles  du  Bas-Ventre  ,  ôt  qu’il  doit  ceffer 
avec  les  douleurs  ;  a°.  Que  la  niain  foit  couchée  de  plat  fur 
3e  Coccix  ,  &  non  pas  les  doigts  à  moitié  fléchis  ,  de  crainte,! 
que  les  Jointures  ne  bleffent  la  femme  :  30.  Que  la  main  foit 
autant  étendue ,  qu  elle  le  peut-être ,  afin  que  la  preflion  foit 
égale  de  toute  part.  E11  obfervant  ces  trois  conditions ,  la 
Sage-Femme  peut  employer  toutes  fes  forces,  fans  craindre 
de  faire  du  mal  à  la  femme  ?  au  contraire  ,  elle  la  foulagera 
beaucoup. 

On  me  dira  peut-être  qu’une  preflion  aufîi  violente  peut 
déchirer  quelque  partie  ,  ou  faire  au  Reétum  une  contufion 
affez  violent e,pour  y  attirer  la  mortification  ;  ôt  l’on  s’appuye- 
ra  fur  .differentes  hifloires  de  femmes  ,  à  qui  011  a  déchiré 
l’Orifice  de  l’Uterus ,  ou  celui  du  Vagin  'jufqu’à  l’Anus.  Je 
répons  que  ma  pratique  n’expofe  à  aucun  de  ces  inconve- 
jiiens.  Car  le  déchirement  de  l’Orifice  de  l’Uterus  ,  ou  dt$ 
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Vagin  ]  ne  vient  que  du  tiraillement  qu’y  font  les  doigts  de£ 
Operateurs  ;  mais  dans  cette  prelïion  generale  que  je  con- 
ieille  ,  il  n’y  a  rien  à  craindre. 

Mais  ce  n’eft  point  alfez  d£  reculer  le  Coccix  ;  il  faut  en 
même-tems  laiffer  couler  la  main  en  enbas.  Par  ce  moyen , 
à  chaque  douleur  confiderable ,  on  s’appercevra  que  l’enfant 
avance.  Il  eft  vrai  qu’en  laifîant  couler  la  main ,  onia  retire 
dedelfous  la  Tête  de  l’enfant  ;  mais  n’importe  :  auffi-tôtque 
l’accès  eft  fini  on  la  remet ,  ôc  quand  il  revient ,  on  recom¬ 
mence  à  prelfer  le  Coccix,  en  gliffant  la  main  comme  aupa¬ 
ravant.  Si  l’on  fait  bien  cette  Operation  ,  on  verra  fenfible- 
ment  combien  elle  donne  d’aifance  à  l’enfant  ,  ôc  combien 
elle  lui  élargit  le  palfage.  La  main  qui  prelfe  extérieurement 
n’eft  point  inutile  ;  puifqu’elle  pouffe  fortement  l’enfant ,  ôc 
l’Utérus  en  bas.  Il  ne  faut  ici  négliger  aucun  avantage  ;  car 
ce  qui  fait  la  difficulté  du  palfage  de  d’enfant  ,  n’eft  pas  la 
petitelfe  de  l’Orifice  de  l’Uterus,  ou  du  Baffin  ,  mais  le  peu 
de  facilité  qu’ont  les  douleurs  pour  comprimer  la  Matrice, 
ôc  le  relferrement  de  l’enfant  dans  la  partie  fuperieure  de 
l’Uterus ,  ce  qui  fait  qu’il  a  de  la  peine  à  avancer  ,  jufqu’à 
ce  que  le  haut  de  fon  Corps  ait  palfé  la  Courbure  tortueufe 
de  l’Os  Sacrum ,  après  quoi ,  il  fort  très-aifément. 

Dès  que  la  Sage-Femme  a  reçu  l’enfant  entre  fes  bras ,  elle 
doit  lui  iierle  Cordon,  ôc  le  couper,  ou  bien,  lailfant  faire 
cette  Operation  à  un  autre  ,  remettre  la  main  dans  la  Matri¬ 
ce,  pour  faire  l’extraêlion  du  Placenta ,  ôc  la  remettre  dans  fa 
place ,  ayant  foin  qu’elle  fe  contracte  ,  ôc  fe  ferme  bien.  Si 
ton  manque  à  cela  ,  la  Matrice  s’emplit  fouvent  de  fang , 
qui,  s’étant  caillé  ,  y  refte  enfermé  ,  ôc  caufe  par  la  fuite  des 
délires ,  des  infomnies ,  fièvres  continues ,  hémorragies  confi- 
derables,  ôc  la  mort  même  ;  accidens  qu’on  attribue  ordinai¬ 
rement  à  la  longueur  d’un  travail  pénible  ,ôcqui  viennent  le 
plus  fouvent  du  peu  de  foin  qu’on  a  de  nettoyer  la  Matrice ,  ôc 
de  la  bien  refermer.  Je  fçais  bien  qu’il  peut  y  avoir  d’autres 
caufes  de  la  mort  ;  mais  je  fuis  convaincu,  quec’eftune  des 
plus  ordinaires.  Ainfi  une  Sage-Femme  attentive  peut  fort 
bien  y  mettre  ordre. 

il  eft  du  de  voit  de  la  Sage-Femme ,  auffi-tot  après  i’gc* 
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tra&ion  du  Placenta,  de  remettre  la  main  dans  la  Matrice,' 
ôc  de  lui  rendre  doucement  fa  fituation  ordinaire  ,  c’eft-à- 
dire ,  d’en  relever  le  Fond  ,  ôc  d’amener  l’Orifice  un  peu 
enbas.  Elle  doit  y  laiffer  la  main  jufqu’à  ce  que  la  Matrice 
fe  contracte  autour  ;  ce  qui  ne  manque  pas  de  fe  faire  ,  à 
moins  qu’elle  ne  foit  roide  comme  une  planche,  comme  il  ar¬ 
rive  quelquefois  ?  mais  rarement.  Il  ne  faut  pas  en  ce  cas  y 
laifler  la  main  jufqu’à  ce  qu’elle  fe  ferme?  mais  il  faut  exa¬ 
miner  avec  attention  l’Accouchée ,  pour  voir  fi  quelques 
mauvais  fimptomes  n’indiqueront  pas  par  la  fuite ,  qu’il  s’eft 
amaffé  du  faug  dans  la  Matrice  ;  car  il  faudroit  la  nettoyer. 
Mais  fi  elle  eft  de  l’épaiffeur  ordinaire  ,  elle  fe  contraêlera 
promptement ,  ôc  beaucoup  plus  aifément  ,  que  fi  elle  étoit 
extrêmement  mince  ,  au  quel  cas  elle  fe  collerait  à  la  main 
comme  un  linge  moüillé.  La  Matrice  étant  refermée,  il  faut 
retirer  la  main  ,  ôc  avec  elle  ce  qui  s’y  trouve  encore  d’é- 
îranger  ,  afin  qu’étant  bien  nette,  elle  fe  ferme  entièrement. 

JN  ous  avons  fait  voir  jufqu’à  prefent  ce  qu’il  faut  faire  lorf- 
qu’on  eft  appelié  au  commencement  du  travail,  à  une  fem¬ 
me  ,  dont  la  Matrice  eft  renverfée  en  avant  dans  la  capaci¬ 
té  du  Bas-Ventre,  pour  faire  fortir  l’enfant  à  la  maniéré  ac¬ 
coutumée,  ôc  fans  le  retourner  ;  mais  fi  une  Sage-Femme  ^ 
par  ignorance,  ou  autrement,  laiffe  tellement  la  Nature  à  elle-, 
même,  que  la  pointe  de  la  Matrice  foit  tombée  dans  le  Baf- 
fm,  que  fon  Orifice,  Ôc  la  Tête  de  l’enfant  foient  tombés 
dans  la  Courbure  inferieure  de  l’Os  Sacrum,  que  la  Mem¬ 
brane  foit  rompue  ,  ôc  la  Tête  de  l’enfant  peu  découver¬ 
te,  enfin  que  les  forces  de  la  femme  foient  fort  abbatuës ,  on 
demande  ce  qu’il  convient  de  faire  dans  l’état  deschofes.  Je 
répons  d’abord,  qu’un  Accouchement  de  cette  efpece  de¬ 
mande  plûtôt  la  main  d’un  habile  Accoucheur ,  que  celle 
d’une  Sage-Femme,  quoiqu’elle  puiffe  fe  tirer  d’affaire  avec 
beaucoup  d’experience. 

2°.  Voici  l’état  des  chofes.  La  Tête  de  l’enfant  eft  peu  dé¬ 
couverte,  ôc  elle  eft  affermie  dans  la  Courbure  inferieure  de 
l’Os  Sacrum.  Or  il  eft  vifible  cjue  ,  dans  cette  fituation,  la 
Tête  de  l’enfant  ne  peut  faire  d effort  contre  l’Orifice?  d’où 
je  conclus  qu’il  n’avancera  pas,  tant  qu’il  reliera  dans  cett$ 

Opiji 
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fituation.  Pour  l’en  faire  changer  ,  voici  comme  il  s’y  faut 

Ï>rendre.  Il  faut  que  la  femme  s’appuye  fur  les  Genoux  ,  ôc 
es  Coudes ,  la  Tête  baffe.  Que  ce  foit  fur  un  Lit  bas,  ou 
fur  des  couflins  mis  à  terre ,  cela  eff  indifferent  ;  mais  il  faut 
qu’elle  ait  les  Coudes  tellement  appuyés ,  qu’ils  demeurent 
immobiles.  C’eft  ce  qu’on  fait  aifément ,  li  elle  les  affermit 
contre  le  doffier  d’une  Chaife  renverfée,  dont  les  pieds,  qui 
feront  par  confequent  élevés,  feront  appuyés  contre  la  mu¬ 
raille.  Sans  ce  fecours  ilferoit  difficile  que  la  femme  pût  être 
ferme. 

Ce  qui  détermine  à  mettre  la  femme  dans  cette  fituation,1 
c’eft-à-dire ,  la  faire  appuyer  fur  les  Genoux,  ôc  fur  les  Cou¬ 
des,  ôc  la  Tête  baffe,  c’eft  afin  que  le  poids  de  la  Matrice 
la  pouffe  du  côté  du  Diaphragme,  ôc  la  retire  par  confequent 
de  la  flnuofité  du  Coccix.  Pour  quelle  recule,  ôc  plus  prom¬ 
ptement,  ôc  plus  aifément ,  on  paffe  la  main,  ou  les  doigts 
dans  le  Vagin  entre  le  Reétum ,  ôc  la  Tête  de  l’enfant,  ôc  on 
repouffe  l’Uterus,  jufqu’à  ce  que  fon  Orifice  foit  reculé,  de 
forte  que  la  main  ait  allez  de  place  pour  le  foûtenir,  ôc  l’em¬ 
pêcher  de  tomber  î  par  ce  moyen  on  donne  à  la  Tête  de  l’en¬ 
fant  la  facilité  de  faire  effort  contre  lui ,  ôc  de  l’ouvrir  juG 
qu’au  point  de  la  laiffer  à  découvert  pour  la  plus  grande  par¬ 
tie  ;  ôc  cependant  il  faut  avoir  foin  d’empêcher  l’Orifice  de 
retomber  dans  la  Courbure  inferieure  de  l’Os  Sacrum.  La 
Matrice  étant  ainfi  repouffée ,  on  achèvera  défaire  fortir  l’en¬ 
fant  ,  comme  nous  venons  de  le  dire.  Mais  il  eft  inutile  de  le 
repeter. 

Quoiqu’on  conçoive  parfaitement  que  fon  peut  procurer 
par  cette  manœuvre  la  fortie  de  l’enfant ,  ôc  qu’un  Accou¬ 
cheur  habile  en  vienne  quelquefois  à  bout ,  pourvu  que  la 
femme  ait  encore  affez  de  forces,  ôc  de  douleurs,  on  peut 
avoir  recours  à  un  autre  moyen ,  ff  l’on  appréhende  que  l’un, 
ôc  l’autre  manque  à  la  femme.  Et  pour  cela,  on  la  placera, 
comme  on  vient  de  le  dire,  ôc  on  attirera  l’Orifice  de  la  Ma¬ 
trice  affez  avant  dans  le  Baffin ,  pour  pouvoir  l’ouvrir  com¬ 
modément,  ôc  y  introduire  enfuite  la  main.  Ayant  alors  re¬ 
culé  la  Tête  de  l’enfant,  on  en  cherche  les  Pieds?  ôc  ayant 
Retourné  l’enfant,  on  les  atnene  à  l’Orifiçe,  obferyant,  ay^ 
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tant  qu’on  le  peut,  que  leur  pointe  foit  tournée  vers  le  Rec¬ 
tum  de  la  mere.  Ayant  amené  les  Pieds  à  l’Orifice  ,  il  n’eft 
plus  befoin  que  la  femme  relie  dans-  la  même  lituation  ;  au 
contraire  j  il  faut  la  coucher  fur  le  Dos,  &  l’avertir  defe  pré¬ 
parer  àfaire  des  efforts  confiderables,  quand  il  le  faudra.  Pen* 
dant  ce  tems  l’Accoucheur,  la  main  toujours  dans  le  Vagin, 
ôt  tenant  les  Pieds  de  l’enfant,  les  doit  tirer  jufqu’à  ce  que 
les  Feffes,  &  le  Ventre  foient  fortis.  Alors  appuyant  une  main 
fur  le  Ventre  de  l’enfant,  &  P  autre  fur  le  Dos,  il  fera  faire 
des  contrariions  violentes  à  la  femme ,  comme  11  elle  fentoit 
des  douleurs,  Ôc  pendant  ce  tems  il  tirera  continuellement, 
ët  cependant  doucement,  jufqu’à  ce  que  la  Tête,  &.  les  Bras 
foient  fortis. 

Après  avoir  parlé  des  fecours  qu’on  peut  donner  aux  fem¬ 
mes  dont  les  enfans  fe  prefentent  bien,  c’eft-à-dire,  la  Tête 
la  première,  dans  une  Matrice  tombée  en  avant,  il  faut  par¬ 
ler  de  ceux  qui  s’y  prefentent  mal.  Car ,  comme  l’enfant  peut 
fe  prefenter  mal  dans  quelque  lituation  de  la  Matrice  que  ce 
foitfil  peut  en  arriver  de  même  dans  celle-ci,  c’eff-à-dire,  qu’il 
peut  prefenter  à  l’Orifice  la  Main,  le  Pied,  le  Coude,  le 
Cordon,  le  Menton,  le  Vifage,  les  Feffes,  ou  quelqu’autre 
partie.  Il  faut  donc  qu’une  jeune  Sage-Femme  fçache  à  quels 
lignes  elle  reconnoîtra  ces  mavaifes  lituations,  ët  comment 
elle  doit  fecourir  les  enfans  qui  s’y  trouveront. 

Pour  ne  pas  ennuyer  le  Leêteur,  je  dirai  en  peu  de  mots 
que  ces  differentes  lituations  le  connoiffent  au  Toucher  , 
comme  nous  l’avons  remarqué  plus  haut.  Il  ne  faut  pas  mê¬ 
me  s’embarraffer  beaucoup  de  connoître  au  j-ufte  quelle  par¬ 
tie  fe  prefente  à  l’Orifice  d’une  Matrice  ainli  placée.  C’eft 
affez  pour  la  Sage-Femme  de  fçavoirque  ce  n’eft  pas  la  Tête, 
pour  fe  déterminer  à  tirer  l’enfant  par  les  Pieds.  Il  eft  donc 
inutile  quelle  balance ,  fi  elle  fe  croit; en  état  de  fortir  de  ce 
pas  avec  honneur  j-  fans  quoi  il  faut  avoir  recours  à  un  Ac¬ 
coucheur  habile ,  qui  le  fàffe,  pendant  que  la  mere,  &  l’enfant 
ont  encore  leurs  forces,  que  la  Membrane  ne  s’eft  point  en¬ 
core  ouverte ,  &  que  l’Orifice  eft  encore  fufpendu  dans  la 
partie  fuperieure  du  Baffm.  Ayant  donc  fait  affeoir  la  femme 
droite  fur  le  devant  du  çoufiin  le  plus  é  chancre,  qu’on  aura 
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mis  à  la  Chaife,  il  introduira  la  main  dans  le  Vagin,  6c  difi* 
pofera  l’Orifice  de  l’Uterus,  de  maniéré  qu’il  puifle  l’ouvrir, 
ce  qui  eft  beaucoup  plus  aifé,  que  fi  la  Tête  de  l’enfant  fe  pre-- 
fentoit  la  première  ;  après  quoi  il  fera  entrer  fuccelfivement 
les  cinq  doigts  dans  l’Orifice  de  l’Uterus,  6c  l’ayant  fuffifam- 
ment  ouvert,  pour  y  pouvoir  paffer  la  main,  il  déchirera  la 
Membrane, s’il  n’aime  mieux  attendre  quelle  s’ouvre  d’elle- 
même  5  il  cherchera  alors  les  Pieds ,  6c  les  amènera  à  l’Ori¬ 
fice,  ayant  foin  que  leur  pointe  foit  tournée  du  coté  du  Rec¬ 
tum  de  la  mere,ôc  tirera  l’enfant,  comme  nous  l’avons  dit  plus 
haut,  en  parlant  de  cette  efpece  d’inclinaifon  de  la  Matrice. 

On  me  demandera  peut-être  pourquoi  dans  cette  efpece 
d’Obliquité  de  la  Matrice  je  confeille  de  tirer  fur  le  champ 
les  enfans  parles  Pieds,  pendant  que  je  difois  toute  à  l’heure 
que  l’on  faifoit  fortir  la  Tête  la  première  ceux  qui  fe  prefen- 
toient  ainfi,  quoique  ces  enfans  dans  cette  fituation  de  la  Ma¬ 
trice  fortent  avec  tant  de  peine ,  6c  de  danger.  Je  répons  que 
dans  cette  fituation  de  la  Matrice,  6c  des  enfans,  il  eft  plus 
aifé  de  les  retourner,  que  s’ils  av oient  prefenté  la  Tête ,  6c 
qu’ils  palfent  allez  aifément,  s’ils  prefentent  à  l’Orifice  la  T ête, 
ou  les  Pieds.  Cependant  quoique  fuivant  mes  nouvelles  dé¬ 
couvertes  fur  l’Obliquité  de  la  Matrice,  il  foit  vrai,  6c  fur,’ 
qu’il  eft  beaucoup  moins  dangereux,  ôc  plus  aifé  de  tirer  l’en¬ 
fant  par  les  Pieds  au  commencement  du  travail,  que  de  fouf- 
frir  qu’il  palfe  la  Tête  la  première,  j’ai  dit  aulli ,  pour  ne 
point  heurter  de  front  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit,  6c  pour 
ne  point  aller  d’une  extrémité  dans  une  autre ,  qu’on  pou- 
voitle  laifler  paffer  la  Tête  la  première  lorfqu’il  fe  préfentoit 
ainfi  ;  d’autant  plus  que  cette  Obliquité  de  la  Matrice  eft  la 
plus  commode  des  quatre  principales  inclinaifons  que  nous 
avons  remarquées,  6c  que  l’enfant  peut  venir  en  vie,  s’il  eft 
promptement ,  6c  bien  fecouru.  Mais  il  faut  convenir  que 
peu  de  perfonnes  font  en  état  de  donner  en  pareil  cas  les 
fecours  nécelfaires. 

Cependant  pour  dire  vrai ,  quoique  je  pratique  le  con¬ 
traire,  j’eftime  que  dans  quelque  efpece  d’Obliquité  de  la 
Matrice  que  ce  foit  le  moyen  le  plus  fur,  le  plus  aifé ,  6c  le 
moins  douloureux,  eft  de  tirer  les  enfans  parles  Piêds  dès  le 
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Commencement  du  travail,  avant,  ouauflFtôt  après  l’écou¬ 
lement  des  Eaux,  dès  qu’on  eft  certain  que  les  douleurs  que 
fent  la  femme  font  celles  du  travail.  Si  l’on  fuivoit  cette  mé¬ 
thode,  comme  j’efpere  qu’on  le  fera  quelque  jour,  on  con- 
ferveroit  une  multitude  incroyable  de  femmes  ,  ôc  d’en- 
fans,  viêtimes  malheureufes  d’un  ufage  contraire.  Enfin  il 
faut  ajouter  que  l’Obliquité  de  la  Matrice,  dont  nous  venons 
de  parler,  permet  plus  aifémentla  fortie  de  l’enfant  la  Tête  la 
première,  que  celles  qui  feront  la  matière  des  Chap.fuivans, 

CHAPITRE  XL  VIL 

De  /’ Accouchement  difficile  ,  parce  que  la  Matrice  ejl  trop 
renverfée  contre  les  V ?rteb  res. 

TE  fçais  par  expérience,  ôc  tous  ceux  qui  pratiqueront  avec 
attention  le  fçauront  de  même,  que  le  Fond  de  l’Uterus , 
changeant  de  place,  fe  trouve  quelquefois  firenverfé  en  ar¬ 
riéré,  qu’il  eft  couché  contre  l’Epine  du  Dos?  ce  qui  non 
feulement  releve  trop  fon  Orifice ,  mais  le  rend  encore  tel¬ 
lement  Oblique  ,  qu’il  n’eft  plus  fur  la  même  ligne  que  le 
Vagin.  Il  y  a  plus  :  la  partie  luperieure  du  Vagin  fe  courbe, 
ôc  fe  coude  de  maniéré ,  qu’elle  approche  de  la  figure  d’une 
Equierre,  plutôt  que  d’une  ligne  droite.  Cette  inclinaifon  eft 
plus,  ou  moins  grande,  félon  que  la  Matrice  eft  plus,  ou 
moins  preffée  contre  les  Vertebres,  ou  que  les  Reins  de  la 
femme  font  plus,  ou  moins  courbés. 

Il  eft  de  néceftité  que  cette  mauvaife  lituation  de  la  Ma¬ 
trice  caufe  un  Accouchement  difficile,  à  moins  qu’une  main 
habile ,  ôc  alerte  n’y  remedie  dès  le  commencement.  C’eft 
pourquoi  il  faut  que  la  Sage-Femme  apporte  toute  fon  at¬ 
tention,  ôc  tous  fes  foins ,  pour  connoître  auiïfitôt,  fi  la  Ma¬ 
trice  eftainfi  fituée,  afin  quelle  donne  à  la  mere,  ôc  à  l’en¬ 
fant,  dès  les  premiers  accès  de  douleurs,  lesfecours  conve¬ 
nables.  Elle  doitbien  fe  garder  de  perdre  le  teins  mal-à-pro¬ 
pos,  comme  le  font  plufieurs  d’entr’elles,  qui  ne  font  point 
inftruites  des  Obliquités  de  la  Matrice?  fi  elles  ne  veulent, 
comme  elles ,  donner  la  mort  à  la  mere,  ôc  à  l’enfant.  Ce 
qui  U  arrive  que  trop  fouvent. 
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Dans  la  direêfion  de  l’Uterus,  dont  nous  parlons,  il  eÆ 
de  toute  néceflité  que  la  Tête  de  l’enfant,  quelque  bien  tour¬ 
né  qu’on  le  fuppofe  ,  aille  s’arrêter  contre  les  Os  Pubis.  Car 
les  efforts  de  l’enfant  pour  fortir,  ôc  les  douleurs  expulfives 
l’y  pouffent  avec  violence,  ôc  l’y, collent  d’autant  plus  qu’il 
y  refte  davantage.  Dans  cet  état  il  eft  aifé  de  concevoir  que 
comme  la  Tête  ne  peut  tomber  dans  la  Cavité  du  Baffin,  les 
efforts  de  la  mere  ne  peuvent  la  faire  fortir,  fl  on  ne  l’éloi¬ 
gne  préalablement  des  Os  Pubis. 

Il  arrive  fouvent  qu’une  femme  ne  peut  accoucher  après 
un  travail  de  deux,  trois,  ôc  même  quatre  jours.  On  voit  fou- 
vent  que  les  douleurs,  quelquefois  très-fortes,  fur -tout  au 
commencement,  fatiguent  tellement  la  mere, qu’elle  donne 
fouvent  la  mort  à  fon  enfant  fans  le  fçavoir.  C’eft  à  l’ignoran¬ 
ce  de  la  Sage-Femme  qu’il  faut  s’en  prendre.  Il  arrive  enfin 
que  fans  douleurs,  ou  les  douleurs  étant  très-foibles ,  la  mere 
mourante  fe  délivre  fouvent  d’un  enfant  mort  ?  ce  qui  eft  un 
effet  d’une  Providence  particulière,  qui  veut  fauver  la  mere, 
ôc  qui  cependant  n’y  réuffit  pas  toujours.. 

On  ne  peut  éviter  ces  fuiieftes  acciden.s,  fans  en  connoî- 
tre  la  caufe ,  ôc  fçavoir  le  moyen  de  les  prévenir.  Lorfqu’une 
main  ignorante  Touche  une  femme  en  travail,  ôc  quelle  ne 
fent  pas  la  Tête  qui  eft  arrêtée  contre  les  Os  Pubis,  elle  dit 
à  la  femme,  ôc  aux  afhftans ,  que  la  Tête  ejl  encore  trop  élevée } 
pour  pouvoir  y  atteindre ,  &  qu il faut  fe  donner  patience ,  jufqu*  à 
ce  quelle  foit  tombée  ;  ôc  elle  attend  ainfi  paifiblement  une 
chofe  qui  ne  doit  pas  arriver.  Ou  bien  fi,  quand  elles  Tou¬ 
chent,  elles  fentent  au  travers  de  lafubftance  de  l’Uterus  une 
rondeur  ferme  qui  fe  prefente,  ôc  qu’elles  prennent  avec  rai- 
fon  pour  la  Tête?  l’enfant  eft  bien  tourné ,  difent-elles  :  il  ne 
faut  que  des  douleurs  pour  le  faire  fortir.  Mais  les  douleurs  vien¬ 
dront  en  vain,  tant  que  l’enfant  fera  arrêté  ;  ôc  cependant  elles 
attendent  toujours  leur  effet,  ôc  la  mere,  ôc  l’enfant,  defti- 
tués  de  fecours ,  payent  de  leur  vie  ce  funefte  retardement. 
Cette  faute  delà  Sage-Femme  ne  vient  que  de  ce  qu’elle  ne 
fçait  point  connoître  par  le  Toucher  la  fituation  de  PUterus, 
ôc  du  Vagin,  ni  diftingu.er  l’Orifice  de  fUterus  des  parties 
de  l’enfant  qui  s’y  prefentent,  ou  de  la  Membrane  qui  ren- 
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Jermg  leuEs  Eaux  ;  ce  quelle  devroit  fçavoir  ;  puifque  cette 
connoiffance  la  conduiroit  à  celle  de  la  fituation  de  l’enfant, 
&  confequemment  à  celle  desfecours,  qu’il  convient  de  lui 
donner. 

Il  faut  donc  commencer  par  faire  voir  quels  font  les  fignes 
que  PAttouchement  fournit  de  la  fituation  de  la  Matrice , 
dont  nous  parlons.  Les  voici.  On  n’en  pourra  point  tou¬ 
cher  l’Orifice  ,  ou  on  n’en  touchera  qu’une  petite  partie ,  à 
jnoins  qu’il  ne  foit  déjà  fort  ouvert ,  auquel  cas,  on  pourra 
toucher  une  portion  de  fa  circonférence.  En  voici  la  raifon; 
c’eft  qu’une  partie  de  l’Orifice  fera  collée  par  la  Tête  de  l’en¬ 
fant  contre  les  Os  Pubis.  Ainfi  tout  le  bord  fuperieur  ne  pour¬ 
ra  fe  toucher  ;  ôt  pour  toucher  l’inferieur,  il  faudra  conduire 
les  doigts  avec  dextérité  entre  le  Col  de  la  Veffie,  ôt  l’Ori¬ 
fice  de  l’Uterus.  Car  fi  on  les  coule  le  long  du  Reêlum ,  on 
ne  trouve  qu’un  fac  fermé ,  qui  refifte  au  toucher  ;  ce  qui 
fait  croire  à  une  perfonne  ignorante,  que  c’eft  la  Tête  de 
l’enfant,  fans  faire  attention  qu’elle  eft  encore  enfermée  dans 
la  Matrice,  ôt  que  c’eft  en  vain  qu’on  s’attend  qu’elle  defcen- 
dra.  Mais  une  Sage-Femme  habile  fuit  un  autre  chemin.  Elle 
gliffe  les  doigts  le  long  du  Col  de  la  Veffie,  ôt  trouve  auprès 
de  lui  un  bord  en  croiffant ,  qui  eft  celui  de  l’Utérus  ,  ôt  en 
paffant  les  doigts  entre  lui ,  ôt  les  Os  Pubis ,  elle  rencontre 
une  partie  ronde ,  mince ,  ôt  dure,  qui  eft  la  T ête  de  l’enfant  ; 
d’où  elle  conclud  furement  ,  que  le  Fond  de  l’Uterus  eft 
trop  renverfé  contre  les  Vertebres.  Or  fçachant  certaine¬ 
ment  que  plus  la  Tête  de  l’enfant  eft  preffée  ,  ôt  relferrée 
par  les  douleurs  contre  les  Os  Pubis  ,  ôt  plus  il  eft  difficile 
de  l’en  éloigner  ;  fçachant  encore  quelle  peut  s’y  caffer,  ac¬ 
cident  fuivi  d’une  mort  prompte  de  l’enfant  ,  elle  fera  tous 
fes  efforts ,  pour  lui  donner  promptement  fecours.  Voici  ce 
qu’il  faut  obferver  pour  le  bien  faire. 

i°.  Auffi-tôt  que  la  Sage-Femme  s’appercevra  de  cette 
inclinaifon  de  la  Matrice  ,  elle  empêchera  la  femme  de 
féconder  les  douleurs ,  ôt  l’engagera  même  à  fe  contraindre 
le  plus  qu’elle  pourra,  jufqu’à  ce  que  la  fituation  de  l’enfant 
foit  reétifiée  ,  ôt  quelle  avertiffe  qu’il  eft  tems  d’aider  la 
Mature, 
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2°.  Il  faut  faire  uriner  la  femme  fur  le  champ  "  s’il  eff 
poftible  ,  afin  de  décharger  la  Veftie,  ôc  de  ne  point  rifquer 
de  la  blelfer  en  la  prelfant  ;  foit  que  la  preflion  vienne  de 
la  part  de  la  Tête  de  l’enfant ,  foit  qu’elle  vienne  de  la  main 
de  la  Sage-Femme  ,  lorfqu’elle  fera  effort  pour  debarralfer 
la  Tête.  Si  les  douleurs  font  encore  foibles  ,  ôc  fi  la  Mem¬ 
brane  n’eft  point  ouverte  ,  on  peut  donner  un  lavement 
doux  ,  pour  éloigner  tous  les  obftacles  ,  autant  qu’il  fe  peut 
faire. 

3°.  Il  faut  lituer  la  Femme  d’une  maniéré  convenable 
pour  la  fecourir  commodément ,  c’eft-à-dire  *  la  coucher 
de  plat  fur  le  Dos  fur  la  chaife,  en  cas  que  l’enfant  ne  foit 
pas  fortement  prelfé  contre  les  Os  Pubis  *  comme  il  arrive 
au  commencement  du  travail  ;  car  s’il  l’étoit  trop  ,  il  vau- 
droit  mieux  bailler  davantage  le  haut  du  Tronc  ,  afin  que 
la  Matrice ,  ôc  l’enfant  ,  reculaflfent  plus  aifément. 

4°.  Il  faut  reculer  en  arriéré }  ou  vers  le  Reêtum ,  le  bord 
de  l’Orifice  de  l’Uterus  ,  en  le  prenant  allez  délicatement, 
pour  ne  le  pas  blelfer ,  avec  les  doigts  de  la  main  la  plus  com¬ 
mode  pour  faire  l’Operation.  Il  ne  faut  cependant  pas  faire 
agir  celle  qui  fera  dans  le  Vagin  ,  qu’on  n’ait  appliqué  l’au¬ 
tre  à  l’exterieur  un  peu  au-delfus  des  Os  Pubis ,  qui  d’abord 
repoulfant  un  peu  en  arriéré  ,  ôc  enfuite  en  enbas  la  Tête 
de  l’enfant ,  pendant  que  celle  du  dedans  attire  l’Orifice  vers 
le  Reêfum  ,  facilitera  beaucoup  fa  réduêlion.  Lorfqu’on  fen- 
tira  que  l’Orifice  ,  ôc  la  Tête  commencent  à  tomber,  il  faut 
avertir  la  femme  de  lever  un  peu  le  haut  du  Tronc  ,  fans  ce¬ 
pendant  remuer  le  bas , c’eft-à-dire  defe bailler  autant  quelle 
pourra  en  avant ,  comme  fi  elle  vouloit  fe  lever  ,  ôc  fe  cour¬ 
ber  pour  aller  à  la  felle.  Pendant  ce  tems  la  Sage-Femme 
tiendra  fes  mains  fermes  dans  les  fituations  que  nous  venons 
de  décrire  ,  ôc  fe  préparera  à  pouffer  la  Tête  en  avant,  ôc  en 
enbas  ,  pour  la  faire  tomber  droit  dans  le  Baflln,  en  même- 
tems  que  la  femme ,  en  fléchilfant  le  Tronc ,  leve  ,  ôc  pouffe 
en  avant  les  Pieds  de  l’enfant ,  ôc  le  Fond  de  la  Matrice. 

5°.  La  Tête  étant  débarrafifée  de  l’obftacle  qui  l’arrêtoit; 
il  faut  avertir  la  femme  de  coopérer  avec  toutes  les  dou¬ 
leurs  >  afin  de  faire  avancer  l’enfant ,  le  plus  qu’il  eft  poffible* 
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C’eft  pourquoi  on  relevera  affez  le  doffier,pour  quelafem- 
me  foit  prefque  affife ,  ou  elle  fe  mettra  fur  les  Genoiiils  > 
ôc  s’appuyera  fur  les  Coudes. 

6°.  Mais  s’il  y  a  long-tems  que  l’enfant  eft  dans  cette  fi- 
tuation  ,  ôc  s’il  eft  affermi  contre  les  Os  Pubis ,  il  faut  ren- 
verfer  la  femme  fur  le  Dos  ,1a  Tête  fort  baffe  ,  ôc  le  bas  du 
Corps  plus  élevé  ,  ôc  tâcher  de  baiffer  la  Tête,  comme  nous 
l’avons  dit.  Mais  il  faut  commencer  par  la  repouffer  un  peu 
en  haut.  Caries  Os  Pubis  y  font  quelquefois  une  impreflion, 
un  fillon  ,  qui  empêche  de  la  baiffer ,  fans  la  bleffer,  à  moins 
de  ne  l’avoir  repouffée  auparavant. 

7°.  Si  la  Membrane  eft  déjà  ouverte ,  ôc  que  l’Orifice  de 
l’Uterus  fe  foit  fort  élargi  ,  on  fera  paffer  les  doigts  entre  le 
bord  de  la  Matrice  ,  ôc  les  Os  Pubis ,  ôc  on  fera  enforte  de 
les  introduire  entre  l’Orifice  ,  ôc  la  Tête  ,les  appuyant,  ou 
au  Sommet  de  la  Tête ,  ou  fur  le  bord  fuperieur  de  l’Orifice , 
£c  l’on  tâchera  de  l’attirer  en  enbas. 

Pour  executer  cette  Operation,  il  faut ,  comme  dans  tous 
les  Accouchemens  difficiles ,  un  jugement  fain  ,  ôc  une  main 
dextre  ,  ôc  délicate.  Ce  feroit  mal-à-propos  qu’on  fe  fieroit 
fur  la  bonté  de  l’Auteur  de  la  Nature.LesLoix  generales  qu’il 
a  faites  pour  la  confervation  de  tous  les  Etres  ,  n’auroient 
pas  ici  plus  d’application  ,  ôc  d’efficace,  que  dans  le  cas  d’un 
Vigneron  ,  ou  d’un  Laboureur  ,  qui  ne  planterait  point  de 
Vignes ,  ou  ne  femeroit  point  ,  ou  qui  après  avoir  fait  l’un, 
ou  l’autre  ,  abandonnerait  fon  ouvrage  à  la  Providence  , 
fans  fe  donner  la  peine  de  lui  donner  les  façons  néceffaires. 
Ce  n’eft  point  s’en  défier  ,  que  de  donner  fes  foins  à  la 
Confervation  de  fes  ouvrages. 

Mais  fi  l’enfant  çft  trop  comprimé  ,  ou  s’il  a  la  Tête  trop 
groffe  ,  de  maniéré  que  ce  ne  foit  qu’avec  beaucoup  de  pei¬ 
ne  de  la  part  de  la  Sage-Femme  ,  ôc  de  douleurs  du  côté  de 
la  mere  ,  qu’on  puiffe  efperer  de  l’amener  dans  le  Baffin ,  ce 
qui  arrive  affez  fouvent  dans  l’état  des  chofes ,  j’eftime  qu’il 
faut  prévenir  le  danger  ,  en  tirant  l’enfant  par  les  Pieds.Mais 
Ce  travail  eft  plus  convenable  à  un  homme  qu’à  une  femme, 
à  moins  qu’elle  n’ait  le  jugement  prompt ,  ôc  la  main  forte , 
êt  alerte.  Il  faut  doue  appeller  un  Accoucheur ,  qui  connoxt 

Ppÿ 


500  'OBSERVATIONS. 

mieux }  que  les  Sages-Femmes  ,  la  ftruéture  des  Parties  îiÏP 
ternes  des  Femmes.  Et  il  doit  s’attendre  à  travailler  5  car  ce 
n’eft  qu’avec  beaucoup  de  peine ,  ôc  de  difficulté  .qu’il  vien¬ 
dra  à  bout  de  retourner  l’enfant  ,  ôc  cela  pour  trois  raifons. 

La  première  eft  ,  qu  ordinairement  l’Orifice  de  TUteriïs 
dans  cette  fituation  eft  peu  ouvert  ,  ôc  qu’il  faut  le  dilater 
violemment.  Quand  je  dis  violemment  ,  c’eft- à-dire  en  for¬ 
çant  la  Nature  ,  ou  luifaifant  violence?  mais  cependant  on 
doit  le  faire  lentement  ;  car  trop  de  précipitation  cauferok 
à  la  femme  des  douleurs  très-aiguës.  Après  s’être  donc  bien 
graiffé  la  main  ,  on  introduit  d’abord  un  doigt,  puis  deux,  ôc 
ainfi  de  fuite  dans  l’Orifice  de  l’Uterus  ,  ôc  on  les  écarte 
peu  à  peu  ,  afin  qu’en  occupant  plus  de  place ,  ils  le  dilatent. 
Les  doigts  étant  ainfi  entrés,  on  introduit  la  main  plus  avant, 
ôc  en  l’ouvrant  ,  ôc  la  refermant  fucceffivement  ,  on  étend 
autant  l’Orifice  ,  qu’on  le  peut  faire  commodément.  Il  faut 
de  tems  en  tems  reculer ,  ou  repouffer  la  Tête  de  l’enfant , 
autant  qu’il  eft  poffible ,  ôc  avancer  davantage  dans  la  Ma¬ 
trice  ?  mais  petit  à  petit ,  pour  ne  la  point  blefler  ,  ni  l’enfantJ 
Pendant  ce  tems ,  il  faut  connoître  au  Toucher  ,  fi  la  main 
eft  entre  l’Uterus  ,  ôc  les  Membranes,  ou  fi  c’eft  entre  le  Fé¬ 
tus  ,  ôc  les  Membranes.  Car  fi  elle  eft  entre  l’Uterus  ,  ôc  les 
Membranes  ,  il  faut  fe  donner  de  garde  de  l’avancer  davan¬ 
tage  ;  mais  l’ayant  un  peu  retirée  ,  il  la  faut  paffer  entre  les 
Membranes  ,  ôc  le  Fétus  ,  puifqu’il  s’agit  d’aller  chercher 
fes  Pieds  au  Fond  de  l’Uterus ,  ôc  faire  une  attention  exaête 
à  lagliffer  contre  le  Corps  de  l’enfant  ,  depuis  l’Orifice  de 
l’Uterus,  jufquesau  Fond.  Il  en  revient  deux  avantages  con- 
fiderables  :  le  premier ,  de  rifquer  moins  debleffer  l’Uterus: 
le  fécond  ,  de  distinguer  toutes  les  parties  de  l’enfant  ,  Ôc 
de  trouver  les  Pieds  plus  aifément.  J’ai  fuppofé  jufqu’à  pre- 
fent ,  que  la  Membrane  étoit  ouverte  ;  car  fi  elle  ne  l’étoit 
pas  ,  ôc  que  la  femme  fentit  des  douleurs  véritables  ,  il  11e 
faudroitpas  balancer  à  l’ouvrir,  s’il  en  eft  tems  5  car  il  faut 
laifler  aux  Eaux  le  tems  de  commencer  à  ouvrir  l’Orifice  de 
l’U terus. Pendant  ce  tems,  à  chaque  accès  de  douleurs  ,  il 
faut  repouffer  la  Tête ,  autant  qu’on  le  peut.  Alors  auffi-tôt 
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1  Utérus.  Mais  fi  l’on  s’apperçoit  que  les  Eaux  ne  peuvent 
faire  aucun  effort  contre  l’Orifice  ,  il  faut  que.  l’Art  y  renie-  - 
die  ,  Ôc  quand  il  eft  allez  dilaté  ,  donner  paffage  aux  Eaux', 
en  ouvrant  la  Membrane  ,  ôc  fur  le  champ  ,  gliffant  la  main 
le  long  du  Corps  de  l’enfant ,  chercher  les  Pieds. 

La  fécondé  raifon  eft  qu’il  n’eft  pas  plus  aifé  de  penetrer 
au  Fond  de  l’Uterus  ,  dont  l’Orifice  déjà  étroit ,  eft  encore 
en  partie  occupé  par  la  Tête  de  l’enfant  ,  que  d’ouvrir  cet 
Orifice.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  qu’il  faille  tant  de  peine, 
ôc  de  patience  ,  pour  arriver  jufqu’aux  Pieds  de  l’enfant. 

En  troifiéme  lieu  ,  on  fendra  que  la  diftance  qu’il  y  a  de 
l’Orifice  du  Vagin  au  Fond  de  l’Uterus  ,  doit  rendre  le  tra¬ 
vail  de  l’Accoucheur  d’autant  plus  difficile ,  qu’il  eft  coudé 
ôc  qu’il  faut  operer  dans  une  partie  étroite  ,  ôc  fermée  ,  ôc , 
où  la  main  eft  très-preffée.  Il  eft  fenfible  qu’un  chemin  tor¬ 
tueux  ,  ôc  étroit ,  empêche  la  liberté  du  paffage. 

On  peut  ajouter  à  ces  raifons  ,  que  le  bras  dont  la  main 
opéré  ,  n’a  point  de  jointure  au  milieu  ,  ôc  par  confequent 
qu’il  ne  peut  s’ajufter  aifément  à  l’endroit  du  coude  formé 
par  la  Matrice,  ôc  le  Vagin.  Car  les  Os  Pubis  qui  fe  rencon¬ 
trent  vis-à-ïis  de  ce  coude  ne  peuvent  reculer  ,  ou  fe  plier  ; 
ce  qui  fait  que  le  bras  eft  quelquefois  fi  comprimé  ,  qu’il 
tombe  en  ftupeur,  ou  fait  tant  de  mal ,  qu’il  faut  ceffer  de 
travailler  pendant  qudque-tems ,  ôc  mettre  le  bras  ailleurs. 
Ainfi  j’ai  eu  raifon  d’appeller  cette  Operation  Travail  ;  car 
le  plus  fort  Accoucheur  dans  cette  fituation  de  l’Uterus ,  ôc 
de  l’enfant  ,  en  plein  Hyver  ,  ôc  quelque  legerement  vêtu 
qu’il  foit ,  fuëra  à  groffes  goûtes^ 

Lorfqu’on  a  attrapé  un  Pied  ,  ou  tous  les  deux  ,  il  faut 
les  tirer  enbas  ,  à  moins  qu’ils  ne  foient  embarraffés  dans  les 
Bras ,  ou  que  les  Jambes  ne  foient  croifées.  Il  faut  donc  exa¬ 
miner  avec  attention  ,  la  fituation  de  ces  parties  ;  fans  quoi 
on  s’expofe  à  caffer  un  Bras,  ou  une  Jambe  v comme  il  eft  ar¬ 
rivé  à  plufieurs  perfonnes.  Si  l’on  trouve  les  Pieds  l’un  près 
de  l’autre  ,  il  faut  les  tirer  à  la  fois  ,  tournant  toujours,  s’il  eft 
poffible  ,  leur  pointe  du  côté  du  Vifage  5  mais  quelquefois 
on  ne  trouve  qu’un  Pied  :  en  ce  cas ,  il  faut  toujours  l’attirer 
farce  que  par  fon  moyen ,  il  y  a  efperance  de  trouver  l’autre 
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plus  aifément.  Cependant  fi  on  ne  le  trouve  pas  ,  ilfautpaffer 
une  bande  large  de  quatre  doigts  par-deffus  le  Talon ,  ôc  te¬ 
nant  les  deux  bouts,après  l’avoir  un  peu  torfe  ,  on  affujettitle 
Pied  ;  ôc  pendant  que  la  main  qui  eft  hors  du  Corps  tient  la 
bande  ,  on  coule  l’autre  le  long  de  la  Jambe  trouvée  ,  après 
avoir  remarqué  fi  c’eft  le  Pied  droit  ,  ou  le  gauche  qu’on 
tient,  ce  qui  fert  à  faire  connoître  fi  c’eft  de  la  main  droite, 
ou  de  la  gauche  qu’il  faut  fe  fervir  pour  trouver  plus  aifé¬ 
ment  le  Pied  qu’on  cherche  ,  ou  de  quelle  maniéré  il  faut 
glifler  la  main  dans  la  Matrice,  pour  le  rencontrer.  On  corn 
noît  aifément  au  pouce  le  Pied  qu’on  a  trouvé  ;  car  le  pou¬ 
ce  eft  toujours  en  dedans.  Il  faut’ «donc  couler  la  main  juf- 
qu’au  Ventre  de  l’enfant,  de  maniéré  que  le  dos  touche  la 
Jambe  trouvée  5  car  on  eft  fûr  qu’on  y  trouvera  le  commen¬ 
cement  de  l’autre  Jambe  ;  on  coule  donc  la  main  depuis  le 
haut  de  la  Cuilfe  qu’on  vient  de  trouver  jufqu’au  Genoüil  , 
ôc  du  Genoüil  jufqu’au  Pied,  que  l’on  amene  à  l’Orifice  de 
la  maniéré  la  plus  commode  ,  eu  égard  à  la  fituation  de  l’en¬ 
fant.  Toute  cette  Operation  demande  beaucoup  deprécau^ 
tion  ,  ôc  de  douceur. 

Si ,  après  avoir  amené  les  Pieds  à  l’Orifice  ,  vous  trouvés 
qu’ils  font  mal  tournés ,  c’eft-à-dire ,  que  leur  pointe  regarde 
l’Os  Pubis  ,  il  faut  dès  ce  moment  fonger  à  tourner  lentes 
ment  l’enfant ,  ce  qui  fe  fait  à  mefure  qu’on  tire  les  Pieds. 
Pour  cet  effet  on  avance,  le  plus  qu’il  eft  poffible,  une  main 
fous  le  Corps  de  l’enfant  ,  ôc  en  même-tems  qu’on  tire  les 
Pieds  en  tournant,  la  main  la  plus  avancée  aide  cette  inver¬ 
sion  ,  en  tournant  le  haut  du  Corps.  On  continué  jufqu’à  ce 
que  l’enfant  foit  couché  fur  le  Ventre.  On  empêche  par  cette 
Operation  le  Menton  de  l’enfant  de  s’accrocher  aux  Os  Pu¬ 
bis  ,  ôc  on  facilite  la  fortie  de  la  Tête.  Quand  l’enfant  eft 
forti  jufqu’à  la  Poitrine  ,  il  n’eft  pas  néceffaire  ,  comme  les 
Auteurs  le  prétendent  d’amener  fucceftivement  les  Bras  le 
long  du  Corps ,  ce  qui  ne  feroit  pas  aifé  :  mais  pendant  qu’une 
main  tient  les  Pieds  ,  on  introduit  l’autre  ,  le  plus  avant  qu’il 
eft  poffible  ,  fous  le  Ventre  ,  ôc  la  Poitrine  ,  ou  ,  les  Pieds 
de  l’enfant  étant  appuyés  furies  Genoüils  de  l’Accoucheur, 
il  avance  une  main  deffus ,  Ôc  l’autre  deffous  le  Corps ,  ôc  Jç 
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tenant  bien  ,  fans  trop  le  ferrer  ,  il  exhorte  la  femme  à  l’aider 
de  tous  fes  efforts.  Qu’elle  fente  des  douleurs ,  ou  non  ,  n’im¬ 
porte  ;  il  ne  faut  pas  les  attendre  ;  la  femme  doit  faire  comme 
Il  elle  en  fentoit  ,  ôt  il  faut  l’y  encourager  ,  en  lui  faifant 
voir,  que  par  ce  moyen  elle  peut  être  délivrée  en  un  mo* 
ment. 

Auffi-tôt  qu’on  remarque  que  la  femme  fait  tous  fes  ef¬ 
forts  ,  &  qu’elle  preffe  l’enfant ,  il  faut  le  tirer  fans  s’arrêter, 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  entièrement  forti.  C’eft  la  méthode  que 
j’ai  fuivie  jufqu’à  ce  jour,  ôc  jamais  il  ne  m’eft  arrivé  delaif- 
fer  la  Tête  de  l’enfant  à  l’Orifice,  quelque  jeune  qu’il  fut  , 
ôc  quoiqu’il  y  eut  allez  long-tems  qu’il  fut  mort  ,  pour  com¬ 
mencer  à  fe  corrompre.  Les  Auteurs  qui  ont  fuivi  un  autre 
chemin  conviennent  qu’ils  n’ont  pas  été  toujours  aufli  heu¬ 
reux.  Mais  fi  l’enfant  a  beaucoup  de  peine  à  venir ,  il  faut 
tâcher  d’élargir  l’Orifice  avec  le  doigt  ,  ou  mettre  le  doigt 
dans  la  bouche  de  l’enfant ,  ôc  l’attirer  doucement  3  ôc  fi  c’eft 
la  Tête  qui  a  de  la  peine  à  paffer ,  ce  qui  eft  rare  ,  on  la  fera 
fortir  de  la  même  maniéré  ,  après  avoir  baillé  l’un  des  deux 
Bras  ,  s’il  eft  befoin  ;  mais  il  faut  fe  fouvenir  qu’il  ne  faut  ja¬ 
mais  tirer  les  deux  ;  car  il  y  auroit  plus  de  défavantage  ,  que 
d’utilité. 

Il  eft  aifé  de  prouver  ,  que  cette  méthode  eft  beaucoup 
plus  fure ,  que  l’ordinaire.  Car ,  en  attirant  les  Bras  le  long  du 
Corps ,  l’Orifice  de  l’Uterus  devient  une  efpece  de  piége,qui, 
fe  refferrant  aufli-tôt  qu’il  eft  en  liberté  ,  fe  contrarie  autour 
du  col  de  l’enfant ,  ôc  empêche  la  Tête  de  fortir.  Ce  qui  ne 
peut  arriver  lorfque  les  Bras  font  dreffés  le  long  de  la  Tête. 
Il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’ils  tiennent  beaucoup  de  place, 
ôc  par  confequent  qu’ils  puiffent  faire  obftacle  à  la  fortie  du 
Corps.  Car  les  Temples ,  étant  plats  ,  leur  laiffent  allez  de 
place ,  ôc  de  plus  ,  l’Orifice  de  la  Matrice  peut  aifément 
fouffrir  la  petite  dilatation,qu’ils  pourroient  lui  caufer.  Pour 
moi  je  fuisperfuadé  que  ma  méthode  eft  la  meilleure.  Jelaiffe 
cependant  la  liberté  du  choix.  Mais  comme  les  Sages-Fem¬ 
mes  auroient  de  la  peine  à  concevoir  le  danger  de  cette  fitua- 
tion  de  l’enfant,  fi  on  ne  leur  faifoit  voir  la  fituation  en  elle- 
même  ,  j’ai  fait  graver  trois  Planches  à  cet  effet.  Elles  ne  leur 
iaifferont  rien  à  défirer. 
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Explication  des  Planches  3±, 3S ,  &  3 Si 

» 

Planche  3^. 


aaDeux  Vertébrés.' 
b  h  Le  Tour  du  Ventre. 
c  c  Le  Tour  de  la  Matrice. 
dd  Les  Os  des  Iles. 
e  e  Les  Os  Pubis. 
ff  Les  Cotiles. 


gg  Les  Os  d’Adiete. 

h  Le  Fétus  dans  la  Matrice  Couché  fur  l’Epine  de  îst 
mere,  &  tournant  le  Dos  au  Speétateur  ,  la  Tête  ap- 
puyée  contre  les  Os  Pubis. 
ijj  Le  Cordon  Ombilical. 
k  Le  Placenta. 
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Planche  3  y* 


a  a  a  Les  Vertebres. 
b  L’Os  des  Iles  gauche. 
c  c  Les  Os  Pubis. 
à  d  Les  Os  d’Adiete. 

e  La  Partie  extérieure  de  la  Courbure  Inferieure  de  f  Qg 
Sacrum. 

ff  Le  Tour  du  Ventre. 
g  g  La  Matrice. 

h  L’Enfant,  les  Epaules  appuyées  fur  les  Os  Pubis. 
j  Le  Bras  de  l’enfant. 
k  Le  Placenta. 

/  La  Tête  de  l’enfant  dans  la  Cavité  du  Badin. 
mm  L’ouverture  du  Badin  ,  ou  le  chemin  par  où  il  doit 
pader. 

n  Le  Cotile  gauche. 
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Planche  36. 

aaa  Les  Veitebres. 
b  L’Os  des  Iles  gauche. 
c  c  Les  Os  Pubis. 
dd  Les  Cfs  d’Alïiete. 

e  La  Partie  extérieure  de  la  Courbure  Inferieure  de 
l’Os  Sacrum. 
ff  Le  Tour  du  Ventre. 

gg  La  Matrice  ,  couchée  fur  les  Vertebres  des  Lombes. 
h  L’enfant ,  le  Vifage  en  devant ,  la  Tête  dans  la  Cavité 
du  Baiïin ,  ôc  les  Epaules  appuyées  fur  les  Os  Pubis. 
j  Le  Bras. 
k  Le  Placenta. 

/  La  Tête  de  l’enfant  dans  la  Cavité  du  Baiïin  ,  plus 
découverte  quelle  ne  le  doit  être  alors  ,  afin  qu’ont 
voye  mieux  fa  lituation. 
yn  m  Le  palfage*  par  où  l’enfant  doit  fortir. 
n  Le  Cotile  gauche. 

0  L’Ombilic. 
p  Le  Cordon  Ombilical, 

Explication  plus  ample  des  Planches  34.  3  5.  &  36. 

Je  n’avois  d’abord  delïein  de  faire  graver  que  la  34e.  Fi= 
gure.Le  DelTinateur  en  effet  ne  pouvoit  reprefenter  plus  au 
naturel  la  fituation  de  ces  enfans  5  mais  pendant  que  je  re- 
lifois l’explication  de  cette  Figure  ,  je  vis  quelle  donneroit 
peu  de  lumières  au  Leêteur,  fi  je  n’en  joignois  deux  autres, 
afin  de  lui  faire  voir  de  differens  côtés  l’enfant  ainfi  fitué. 
C’eft  pourquoi  j’ai  ajouté  les  Planches  3  y.  ôc  3  6. 

La  34e.  reprefente  un  enfant  bien  tourné  dans  une  Ma¬ 
trice  Oblique.  Je  l’appelle  bien  tourné  ,  en  parlant  le  lan¬ 
gage  de  tous  les  Auteurs  ,  parce  qu’il  prefente  la  Tête  à  l’O¬ 
rifice  ,  ôc  en  fuppofant  avec  eux  ,  qu’il  n’eft  pas  nécelfaire 
de  le  retourner ,  ôc  de  le  tirer  par  les  Pieds  ;  ce  que  je  croi¬ 
rai  ,  jufqu’à  ce  que  le  contraire  foit  démontré.  Mais  quoi- 
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que  cet  enfant  foit  bien  tourné  ,  il  ne  faut  pas  i  à  caufe  dé 
l’Obliquité  de  la  Matrice  ,  s’attendre  à  un  Accouchement 
aifé  j  comme  on  fe  l’imagineroit  à  l’infpeêlion  de  la  Figure 
34.  Car  toute  la  différence  qu’on  remarque  entre  elle  ,  ôc 
la  8e.  où  on  voit  un  enfant  bien  placé  dans  une  Matrice  bien 
fituée  ,  eft  que  dans  la  derniere  la  Tête  de  l’enfant  eft  en¬ 
core  au-deffus  du  Baffin  ,  au  lieu  que  dans  la  8e.  elle  eft 
tombée  dans  fa  Cavité  ;  ainfi  ces  deux  Figures  feroient  éga¬ 
lement  propres  à  reprefenter  la  même  fituationde  l’Uterus  , 
6c  de  l’enfant.  Il  y  avoit  donc  néceffité  d’en  faire  graver  d’au¬ 
tres,  où  l’inclinaifon  de  l’Uterus  parut  fans  équivoque. 

La  Matrice  dans  la  34e.  Planche  ,  eft  couchée  de  toute 
fa  longueur  fur  l’Epine  de  la  femme  ,  ou  fes  Lombes ,  6c 
applatie  ,  6c  comprimée ,  autant  qu’il  eft  poffible  5  par  ctm- 
fequentle  Fond  de  l’Uterus  eft  tourné  vers  le  Diaphragme, 
au  lieu  de  l’être  vers  l’Ombilic  ;  lituation  qui  eft  néceffaire- 
ment  caufe  que  la  Tête  croife  le  Baffin  ,  6c  quelle  va  s’arrê¬ 
ter  contre  les  Os  Pubis  ;  6c  l’endroit  de  la  Tête  qui  s’appuye 
fur  ces  Os  eft  d’autant  plus  près  de  la  Face  ,  que  la  femme 
a  les  Reins  courbés  en  dedans.  Car  les  dernieres  Vertebres 
des  Lombes  ,  6c  l’Os  Sacrum  ,  forment  en  dedans  du  Corps 
une  boffe  qui  avance  beaucoup  en  dedans  dans  les  perfon- 
nes  qui  ont  les  Reins  fort  courbés.  Cette  boffe ,  ou  émi¬ 
nence  ,  qu’on  voit  clairement  dans  la  fécondé  Planche ,  éle¬ 
vant  dans  cette  lituation  l’Orihce  de  l’Uterus ,  6c  la  Tête.de 
l’enfant ,  le  Sommet  fe  trouve  plus  élevé ,  que  les  Os  Pubis , 
au  commencement  du  travail  ,  6c  avant  que  les  douleurs 
Payent  pouffé  dans  la  Cavité  du  Baffin;  ce  qui  fait,  que lorf- 
que  l’enfant  paffedans  le  Baffin,  il  eft  extrêmement  courbé, 
6c  refferré ,  comme  on  le  voit  par  la  3  j e.  Planche  ,  où  l’en¬ 
fant  ,  6c  la  Matrice  font  fitués  de  même  ,  avec  la  feule  dif¬ 
férence  ,  que  la  Tête  de  l’enfant  eft  reprefentée  déjà  tom¬ 
bée  dans  le  Baffin  ,  au  lieu  que  dans  la  34e.  Planche  elle  eft 
encore  arrêtée  par  les  Os  Pubis» 

Dans  la  35e.  Planche  l’enfant  eft  un  peu  couché  fur  le 
côté  gauche  ,  6c  fa  Tête  eft  tombée  dans  le  Baffin.  Mais 
fes  Epaules  fe  font  arrêtées  au  même  endroit  qui  avoit  ar¬ 
rêté  la  Tête  ,  6c  de  libre  qu’il  étoit ,  6c  à  fon  aife  dans  1& 
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première  fituation  ,  excepte  cependant  que  fa  Tête  étoit 
arrêtée ,  il  fe  trouve  extrêmement  reflerré  ,  parce  que  fou 
Col  eft  tellement  courbé  ,  qu’il  eft  même  étendu  en  quel¬ 
que  maniéré  au-delà  de  ce  qu’il  peut  être.  C’elt  ce  qui  eft 
caufe  de  la  mort  de  prefque  tous  les  enfans  qui  fe  trouvent 
dans  cet  état.  Car  cette  compreftion  étendant  trop  les  Nerfs 
du  Col ,  ôc  arrêtant ,  ou  rallentilfant  extrêmement  le  cours 
des  Liqueurs  ,  il  eft  de  nécelfité  qu’ils  meurent. 

Mais  fi  l’on  me  demande ,  pourquoi  ces  enfans  ne  peuvent 
pas  pafler,  je  répons  que  cela  arrive  par  deux  raifons  , 1  °.  parce 
que  la  Tête  eft  retenue  par  le  Baftin  trop  étroit  5  ce  qui  ne 
doit  point  furprendre  5  puifque  la  Tête  ne  palfe  jamais  dans 
le  Baftin,  quelque  bien  quelle  fe  prefente,  fans  y  être  aflez 
violemment  comprimée  5  ôc  comme  dans  cette  fituation  de 
l’enfant  le  poids  de  fon  Corps,  ôc  l’effort  des  douleurs ,  ne 
peuvent  la  faire  avancer,  tant  que  fes  Epaules  font  arrêtées 
par  les  Os  Pubis ,  la  Tête  demeure  immobile,  quelque  vio¬ 
lence  qu’ayent  les  douleurs,  ôc  n’avance  pas  feulement  d’une 
ligne.  20.  Parce  que  les  Epaules  ne  peuvent  fe  détacher  des 
Os  Pubis ,  tant  que  la  main,  ou  des  douleurs  efficaces  ne  vieil-; 
lient  pas  au  fecours. 

Il  n’arrive  pas  toujours  dans  des  cas  femblables  de  rencon¬ 
trer  des  Baftins  larges ,  des  Têtes  petites ,  ôc  des  mains  de  Sa¬ 
ge-Femme  aufti  délicates  qu’il  le  faudroit.  C’eft  ce  qui  fait 
qu’il  eft  très -difficile  de  débarrafler  les  Epaules  avec  les 
mains.  Car  fi  le  Baftin  eft  petit,  ôc  la  Tête  de  l’enfant  grande, 
quelques  délicates  qu’une  femme  ait  les  mains,  elle  ne  les 
pourra  pas  pafler  le  long  de  la  Tête,  pour  débarrafler  les 
Epaules.  On  ne  peut  le  faire  que  quand  la  Tête  eft  petite,  le 
Baftin  grand ,  ôc  lorfque  la  Sage-Femme  a  les  mains  bien 
menues ,  ôc  quelle  eft  entendue  5  encore  n’en  vient-elle  à 
bout  qu’avec  beaucoup  de  peine. 

Il  ne  faut  pas  aufti  beaucoup  compter  fur  les  douleurs.  Il 
eft  difficile  quelles  puiflent  faire  avancer  un  enfant  ainfi  pla¬ 
ce  5  d’autant  plus  qu’elles  diminuent  ordinairement  par  les 
premiers  efforts  que  la  femme  a  faits,  ôc  qui  ont  poufte  la 
Tête  des  Os  Pubis  dans  le  Baftin,  ôc  que,lorfqu’elle  y  eft  tom¬ 
bée,  elles  s’évanoüiftent  entièrement  ,au  lieu  de  prendre  de 
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nouvelles  forces,  comme  il  le  faudroit  ;  ce  qui  fait  que  l’en- 
fant,  retenu  par  la  Tête,  ôcpar  les  Epaules,  ne  peut  avancer^ 
Avant  que  la  Tête  tombât  dans  le  Badin  les  Eaux,  qui  n’é- 
toient  pas  encore  écoulées,  lui  frayoient  le  chemin.  Il  pou- 
voit  même  arriver  que  leur  effort  lur  l’Orifice  de  l’Uterus  le 
dilatât,  ôc  donnât  à  la  Tête  plus  de  facilité  pour  avancer.  De 
plus  tant  quelles  empêchoient  la  contra&ion  de  la  Matrice , 
l’enfant  vivant  pouvoit  fans  contredit  fe  mouvoir  aifément, 
fe  fléchir,  fe  courber,  ôc  de  cette  maniéré  être  pouffé  dans  le 
Baflin;  car  le  Corps  pouffé  en  enbas  par  les  douleurs  forçoit 
la  Tête  de  defcenare,  de  maniéré  quelle  pouvoit  fort  aifé- 
ment  fe  débarraffer  des  Os  qui  l’arrêtoient ,  ôc  qu’elle  ne  trou- 
voit  aucun  obftacle  dans  les  Eaux  qui  fe  portoient  en  bas  5 
mais  quand  elles  font  écoulées,  que  la  Tête  eft  refferrée,  ôc 
les  Epaules  arrêtées  contre  les  Os  Pubis ,  comment  les  dou¬ 
leurs  feront-elles  effort  contre  elle  ?  La  Matrice  eft  vuide 
d’Eaux,  une  de  fes  furfaces  eft  renverfée  fur  les  Lombes  de 
le  mere  j  l’enfant  y  refte  fans  mouvement,  couché  fur  le  Ven¬ 
tre  5  les  douleurs  contractent  les  Mufcles  de  devant  en  ar¬ 
riéré,  ôc  applatiffant  la  Surface  fuperieure  delà  Matrice,  l’ap¬ 
pliquent  plus  étroitement  contre  les  Reins,  ôc  l’enfant  eft  plu¬ 
tôt  applati ,  que  pouffé.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  que  les 
Mufcles  du  Bas- Ventre,  ôc  de  la  Poitrine,  ôc  le  poids  des 
Jnteftins  faffent  fi  peu  avancer  l’enfann  puifque  leur  effort  fe 
fait  plutôt  de  devant  en  arriéré,  que  de  haut  en  bas.  Eft-ii  plus 
étonnant  que  l’enfant  ainfi  placé  ne  forte  pas, ou  ne  le  faffe, 
qu’après  avoir  perdu  la  vie,ôc  que  la  mere,  épuiféepar  un  fi 
long  travail,  ne  lui  furvive  que  peu  ? 

J’ai  dit  plus  haut ,  qu’il  étoit  plus  aifé  de  débarraffer  la  T ête 
des  Os  Pubis,  ôc  de  la  faire  tomber  dans  le  BafTin ,  que  les 
Epaules.  J’en  donnerai  deux  raifons ,  après  avoir  remarqué 
que  celles  qui  font  pour  la  Tête,  doivent  s’appliquer  aux 
Epaules.  Lapremiere  eft  la  grofïeur,  ôc  la  largeur  des  Epaules  : 
la  fécondé,  leur  folidité  ,  caufée  par  leur  adhérence  à  la  Poi¬ 
trine  ;  ce  qui  fait  qu’elles  ont  beaucoup  plus  de  peine  à  fe  flé- 
chir,ôc  fe  courber,  que  la  T  ête,  qui  eft  attachée  au  Col,qui  eft 
mince,  ôc  flexible  5  d’où  il  fuit  évidemment  qu’il  eft  beaucoup 
plus  difficile  de  débarraffer  les  Epaules  des  Os  Pubis ,  que  la 
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Tête.  Il  ne  faut  pas  cependant  conclure  de  ce  principe  qu’il 
foit  toujours  aifé  de  débarraffer  la  Tête  de  ces  Os.  Elle  s’y 
fixe  quelquefois  fi  fortement  ,  que  les  douleurs  ne  peuvent 
l’en  détacher  ;  ce  qui  arrive  fur-tout,  lorfque  les  Membranes 
fe  rompent,  ôc  que  les  Eaux  s’écoulent,  pourainfi  dire  ,  eit 
cachette,  pendant  que  la  Tête,  ôc  l’Orifice  de  l’Uterus,font 
étroitement  preffés  contre  les  Os  Pubis?  ôc  c’eft  cette  prefiion 
même  qui  eft  caufe  de  cet  écoulement  furtif.  Car  les  Eaux  ne 
pouvant  s’étendre  en  largeur,  ne  font  effort  que  contre  une 
petite  partie  de  la  Membrane,  qui,  à  force  de  s’étendre,  ôc  de 
devenir  mince,  fe  creve  à  la  fin  legerement,  ôc  laide  échap¬ 
per  petit  à  petit  les  Eaux  qu’elle  contient?  ce  qui  fait  que  les 
Sages-Femmes  les  appellent  Eaux  furtives  (  een  ftuypend  iva~ 
ter)  parce  qu’elles  s’écoulent  en  cachette.  Mais  fi  les  Sages- 
Femmes  ne  s’apperçoivent  pas  de  la  formation  des  Eaux,  ôc 
de  l’ouverture  de  la  Membrane ,  c’eft  qu’il  y  en  a  peu  parmi 
elles  qui  fçachent  Toucher,  comme  il  faut.[Elles  ne  pénétrent 
point  allez  avant,  pour  fçavoir  en  quel  endroit  les  Eaux  s’a- 
maffent,  ôc  font  effort.  Elles  paffent  quelquefois  des  jours  en¬ 
tiers  auprès  des  femmes  en  travail ,  fans  fçavoir  la  fituation  do 
la  Matrice ,  fans  fçavoir  même  où  fon  Orifice  eft  placé ,  ÔC 
encore  moins  les  parties  qui  s’y  prefentent.  Toute  leur  fcien- 
ce  fe  borne  à  connoître ,  ôc  à  dire,  que  l’Orifice  eft  trop  éle¬ 
vé,  (pour  elles,  bien  entendu?)  d’où  elles  concluent  qu’il 
faut  attendre  patiemment  que  l’enfant  tombe)  preuve  éviden¬ 
te  de  leür  igiloraiice  dans  l’Art  dont  elles  font  profeffion,  ôc 
de  leur  incapacité,pour  rendre  aux  femmes  en  travail  les  fer- 
vices,  que  leur  état  exige.  Aufli-tôt  après  l’écoulement  des 
Eaux  la  Tête  de  l’enfant  s’affermit  beaucoup  plus  qu’aupara- 
vant  contre  les  Os  Pubis,  ôc  fi  on  ne  la  débarraffe  prompte¬ 
ment  ,  la  force  des  douleurs  peut  la  ferrer  affez  fort  contre 
l’Epine  de  ces  Os  ,  qui  eft  tranchante ,  pour  la  faire  entrer 
dans  la  Tête,  ce  qui  caufera  aifément  la  mort  à  l’enfant.  Ori 
voit  par  là  que  la  force  des  douleurs  peut  lui  être  funefte,  auffi- 
bien  que  fecourable.  On  voit  encore  quelle  affurance  un  Mé¬ 
decin  jaloux  de  fon  honneur  peut  prendre  fur  les  prières  d’u¬ 
ne  Sage-Femme  ignorante,  qui,  fans  fçavoir  la  fituation  de 
la  Matrice,  ni  les  caufes  qui  retardent  l’Accouchement ,  lui 
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demande  des  Remedes  pour  aigrir  les  douleurs,  ôc  accélé¬ 
rer  l’Accouchement. 

Après  avoir  vu  combien  la  fituation  de  l’enfant,  6c  de  la 
Matrice  reprelentée  par  la  Figure  33.  eft  dangereufe,  il  ne 
fera  pas  difficile  de  concevoir  que  la  fituation  de  Pun,  ôc  de 
l’autre ,  telle  qu’elle  eft  reprefentée  par  la  Figure  3  6 .  l’eft  en- 
cote  plus.  La  Matrice ,  comme  dans  la  première,  eft  renver- 
fée  dans  toute  fa  longueur  fur  l’Epine  du  Dos  de  la  femme, 
&  fon  Orifice  appuyé  contre  les  Os  Pubis.  L’enfant  y  eft 
placé  de  même ,  avec  cette  différence ,  qu’il  a  le  Dos  tour¬ 
né  contre  celui  de  la  mere  ,  ôc  le  Vifage  en  devant.  C’eft 
ainfi  qu’il  eft  tombé  dans  le  Baffin.  On  conçoit  aifément  qu’a¬ 
vant  que  fa  Tête  tombât  dans  le  Baffin,  elle  avoit  été  donner 
contre  les  Os  Pubis ,  où  elle  avoit  couru  le  même  rifque  , 
que  dans  le  cas  précédents  ainfi  on  doit  appliquer  au  cas  pre- 
lent  tout  ce  que  nous  avons  dit  de  celui,  dont  nous  venons 
de  parler,  en  ajoutant  feulement  que  celui-ci  eft  beaucoup 
plus  dangereux ,  ôc  qu’il  eft  plus  difficile  de  débarraffer  l’en¬ 
fant  s  parce  que,  comme  nous  Pavons  déjà  remarqué,  l’on 
fléchit  leTronc  beaucoup  plus  aifément  en  devant ,  qu’en  ar¬ 
riéré.  Il  eft  difficile  de  connoître  par  le  Toucher  cette  fitua¬ 
tion  au  commencement  du  travail ,  ôc  dans  le  tems  que  la 
Tête,  ôc  l’Orifice  de  l’Uterus  font  encore  arrêtés  contre  les 
Os  Pubis.  La  main  la  plus  expérimentée ,  ôc  le  jugement  le 
plus  fain  pourront  s’y  tromper  quelquefois. 

Si  l’on  me  demande  cependant,  ce  qu’il  faut  faire  en  cas 
qu’on  trouve  par  le  Toucher ,  que  la  Matrice,  ôc  l’enfant  font 
ainfi  fitués ,  foit  que  la  Tête  foit  encore  arrêtée  parles  Os  Pu¬ 
bis,  ou  quelle  ait  coulé  dans  le  Baffin,  je  répons,  qu’il  11e 
feroit  pas  difficile  d’amener  la  Tête  dans  le  Baffin  de  la  ma¬ 
niéré  qu’on  s’y  eft  pris  dans  le  cas  précèdent  ;  mais  je  me  don¬ 
nerai  bien  de  garde  de  confeiller  de  le  faire.  Car  quand  elle 
y  fera,  qui  la  fera  avancer  ?  La  fituation  de  l’enfant  eft  beau¬ 
coup  moins  commode,  que  la  précedente.  Ainfi  ce  feroit  jet- 
terlamere,  ôc  l’enfant,  dans  un  danger  évident.  Carauroit- 
on  Paine  allez  dure  pour  traiter  comme  mort,  ôc  tirer  avec 
les  Inftrumens,un  enfant  qui  donne  encore  tous  les  figues  de 
vie  ?  Et  quand  on  fçaitque,  tout  comprimé  qu’il  eft ,  il  peuç. 
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Vivre  pendant  long-tems ,  ofera-t-on  employer  les  mêmes  fe- 
cours,  pour  le  faire  fortir? 

Mais j  me  dira-t-on,  ces  fituations  étant  fi  dangereufes  , 
bien  que  celle-ci  foit  beaucoup  plus  mauvaife,  que  la  pre¬ 
cedente,  pourquoi  avez-vous  dit  ,  en  parlant  de  la  première, 
qu’il  falloit  amener  la  Tête  dans  le  Bafiin,  fçachant  qu’elle  y 
fera  étroitement  refierrée  ;  puifquela  feule  différence  qu’il  y 
a  entre  ces  deux  cas ,  eft  que  l’un  des  enfans  tourne  le  Vifage 
en  devant,  &  l’autre  en  arriéré  ?  Or  étant  tous  deux  également 
fouples ,  &  délicats ,  fi  l’un  y  pafle ,  quelle  difficulté  trouvez- 
vous  que  l’autre  en  faffe  autant  ? 

Je  répons  que  c’eft  parce  que  je  fçais  que  la  derniere  fitua- 
tion  eft  la  plus  dangereufe,  que  je  confeille  de  prendre  une 
autre  routej  ôt  lorfquej’ai  enfeigné,  en  parlant  de  la  premiè¬ 
re  ,  la  maniéré  d’amener  la  Tête  de  l’enfant  dans  le  Bafiin,  je 
n’ai  pas  prétendu  confeiller  de  le  faire.  J’avoue  que  dans  le 
commencement,  à  fuppofer  qu’on  veuille  faire  fortir  l’enfant 
la  Tête  la  première,  en  fuivant  la  route  que  j’ai  tracée,  s’il 
vient  des  douleurs  fuffifantes,  ôc  fi  la  Sage-Femme  donne 
tous  les  fecours  néceflaires,  on  foulagera  beaucoup  la  mere, 
&  l’enfant.  Je  conviens  même  qu’au  premier  abord  c’eft  le 
chemin  naturel ,  ôt  que  c’eft  celui  qui  a  été  enfeigné  par  tous 
les  Auteurs  Anciens ,  &  Modernes,  dans  le  cas  d’ enfans  arrê¬ 
tés  contre  les  Os  Pubis,  cas  qu’ils  ont  bien  remarqué  ,  fans 
en  pénétrer  la  véritable  caufe  ;  &  c’eft,  pour  ne  pas  indifpo- 
fer  l’efprit  des  Leêleurs,  que  je  n’ai  pas  voulu  tout  d’un  coup 
fronder  une  Pratique  universellement  fuivie;  mais  à  prefent 
que  je  trouve  l’occafion  de  m’expliquer  fans  feinte,  je  dirai 
librement  ce  que  je  penfe  des  enfans  placés ,  comme  on  le 
voit ,  dans  les  trois  dernieres  Figures. 

J’eftime  donc  que  l’Accoucheur  ne  peut  mieux  faire  > 
pour  lui ,  pour  la  mere,  ôt  l’enfant,  foit  qu’il  ait  le  Vifage  tour¬ 
né  en  devant,  ou  en  arriéré,  que  d’empêcher  la  Tête  de  tom¬ 
ber  dans  le  Bafiin,  loin  de  l’aidera  y  venir,  fuppofant  tou¬ 
jours  que  l’Accoucheur  foit  venu  aflez  tôt,  pour  le  faire.  Car 
quoique  j’aye  avoiié  plus  haut,  qu’un  enfant  ainfi  placé  dans 
la  Matrice  étoit  bien  tourné,  c’étoit  pour  m’accommoder  au 
langage  reçu,  &  confirmé  par  la  Pratique  des  Auteurs  qui 
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m’ont  précédé  qui ,  tous  ,  fans  égard  aux  circonftances,  ont 
décidé,  qu’il  falloit  faire  fortir  cet  enfant  la  Tête  première; 
Mais  connoiffant,  comme  je  fais,  l’Obliquité  de  la  Matrice, 
je  pofe  pour  principe ,  que  cette  fituation  de  l’enfant  elt  nom 
feulement  dangereufe,  mais  la  plus  dangereufe  qui  fe  rencon¬ 
tre.  Ceft  pourquoi  j’affùre  avec  confiance,  qu’il  ne  faut  ja¬ 
mais  fouffrir  que  la  Tête  s’avance,  même  quelque  peu,  dans 
le  Baflin,  ôc  que  rien  n’eft  plus  dangereux,  que  de  l’y  laiffer 
tomber.  Il  m’importe  peu  que  les  Auteurs  Anciens,ôcModer- 
nes ,  foient  d’avis  different,  jfe  puis,ce  me  femble ,  fans  mépri- 
fer  leurs  écrits,  ni  leurs  perfonnes,  dire  mon  avis  avec  autant 
de  liberté ,  qu’ils  l’ont  fait.  Il  eft  vrai  que  dans  le  cas  où  il  fau¬ 
drait  faire  venirles  enfans  naturellement ,  comme  ils  s’expli¬ 
quent,  c’eft-à-dire ,  la  Tête  la  première ,  il  vaut  beaucoup 
mieux  débarraffer  la  Tête  des  Os  Pubis ,  ôc  l’amener  dans  le 
Badin ,  que  la  laiffer  s’affermir  contre  ces  Os  5  mais  quand  je 
fais  attention  au  danger  que  courent  la  mere,  Ôc  l’enfant,  en 
attendant  que  l’ Accouchement  fe  faffe  ainfi ,  dans  la  fituation 
prefente  de  la  Matrice,  malgré  tous  les  fecours  que  les  Au¬ 
teurs  veulent  qu’on  leur  donne,  il  m’eft  impoffible  de  me  ran¬ 
ger  de  leur  parti  ;  Ôc  bien  loin  recommander  leur  méthode 
comme  la  meilleure  ,  je  ne  puis  m’empêcher  de  trembler, 
quand  j’y  penfe.  ® 

J’eftime  donc  que  le  moyen  le  plus  fur ,  eft  de  tirer  l’en¬ 
fant  par  les  Pieds  fans  tarder,  ôc  fans  balancer 5  le  tirer,  dis?^ 
je,  avec  les  précautions,  ôc  de  la  maniéré  que  nous  avons  ex¬ 
pliquée  plus  haut  ;  ôc  fi  l’on  me  demande,  s’il  n’y  a  point  de 
danger,  je  répons,  qu’il  y  en  a  dix  fois  moins  à  tirer  l’enfant 
par  les  Pieds,  après  l’avoir  retourné,  qu’à  le  faire  fortir  la  T ête 
la  première ,  ôc  qu’on  ne  rifque  ni  fa  vie,  ni  celle  de  fa  mere, 
foit  qu’il  prefente  le  Vifage,  ou  le  Dos  ;  pourvu  qu’on  s’y 
prenne  de  bonne  heure,  ôc  qu’on  apporte  les  précautions  né- 
celfaires. 

On  me  demandera  peut-être ,  fi  je  répons  de  la  vie  de  la 
mere ,  ôc  de  l’enfant  ;  ôc  moi  je  demanderai,  fi  l’on  eft  en  état 
de  me  garantir  qu’une  femme  accouchée  naturellement,  c’eft- 
à-dire,  aufti  heureufement ,  qu’on  le  peutdefirer,  ne  mourra 
pas ,  ou  fon  enfant  ?  C’çft  affez  poyr  moi  de  pouvoir  affûrer 

avec 
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§Vec  confiance  que  la  méthode,  que  je  confeille  de  fuivre, 
n’a  en  elle-même  rien  de  funefte,  ôc  quelle  ne  met  ni  la  mere, 
ni  l’enfant  en  danger ,  quoiqu’il  n’y  ait  point  de  fituation  plus 
fâcheufe  dans  les  inclinaifons  de  la  Matrice ,  que  celle  ou 
i’enfant  prefente  la  Tête  à  l’Orifice,  de  maniéré  qu’il  eft  plus 
difficile  à  retourner  dans  ce  cas ,  que  dans  deux  autres  litua- 
tions  enfemble,  quelles  quelles foient.  Il  feroit  à  fouhaiter 

fu’on  voulût  fuivre  cette  méthode.  On  fauveroit  une  infinité 
e  femmes,  ôc  d’enfans ,  qui  font  immolés  à  un  ufage  con¬ 
traire.  Au  fond,  qu’y  a-t-il  de  mortel  dans  l’Operation  que 
je  confeille?  En  la  faifant  dès  le  commencement ,  elle  eft  deux 
fois  moins  douloureufe,  que  fi  on  vouloit  la  tenter  fur  la  fin, 
ç’eft-à-dire,lorfque  les  Eaux  font  écoulées  depuis  long-tems, 
que  l’enfant  eft  étroitement  refferré  dans  la  Matrice ,  ôc  que 
la  Tête  eft  comprimée  par  les  Os  du  Baffin.  Dans  ces  circons¬ 
tances  on  ne  peut  retourner  un  enfant,  fans  faire  à  la  mere  le 
double  du  mal,  de  ce  qu’on  auroit  fait  au  commencement. 
On  ofe  même  retourner  un  enfant  mort,  quand  la  mere  eft 
hienacée  d’un  même  fort,  pourquoi  n’avoir  pas  la  même  har- 
dieffe  plûtôt,ôc quand  la  mere  eft  moins  en  danger,ôc  qu’elle, 
;Ôc  l’enfant ,  ont  encore  toutes  leurs  forces  ? 

On  conviendra  fans  peine  qu’il  n’y  a  point  de  danger  pour 
la  mere  à  retourner  l’enfant  $  mais  on  n’en  dira  peut-être  pas 
autant  de  lui.  C’eft  pourquoi  on  jugera  plus  convenable  de 
fuivre  l’ancienne  coutume  ,  ôc  de  ne  tirer  ainfi  l’enfant  qu’à 
l’extrémité  ,  c’eft-à-dire ,  quand  on  eft  fur  qu’il  eft  mort,  ôc 
quand  les  forces  de  la  mçré,  entièrement  abbatuës,  ne  laiflent 
aucun  lieu  d’efperer ,  que  l’enfant  pourra  fortir  d’une  autre 
maniéré.  C’eft  auffi  de  cette  maniéré  que  s’expliquent  les 
femmes ,  lorfqu’elles  appellent  un  Accoucheur.  Quand  on 
leur  a  demandé  depuis  quel  tems  la  femme  eft  en  travaib  après 
avoir  dit  le  tems  préfix  ,  elles  ajoutent  :  &  il  eft  fur  que  P en¬ 
fant  eft  mort  ,  ce  qui  veut  dire ,  qu’il  eft  tems  de  tirer  l’en¬ 
fant  ;  s’imaginant  que ,  s’il  n’eft  pas  mort  ,  il  ne  peut  man¬ 
quer  de  mourir  dans  l’Operation  ;  opinion  fondée  fur  la  cou¬ 
tume  des  Chirurgiens  ignorans  ,  qui  ne  fçavent  en  pareil 
cas  que  déchirer,  couper ,  hacher  ,  arracher  les  enfans  ,  en 
mi  mot ,  les  traiter  de  maniéré  que ,  s’ils  ne  font  pas  encore 
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morts  ,  il  ne  peuvent  éviter  de  mourir.  Il  eft  cependant  vrai 
qu’une  main  experte  *  ôc  qui  connoît  la  flruêture  des  Parties 
fur  lefquelles  elle  doit  operer  ,  peut  ouvrir  avec  prudence 
l’Orifice  de  l’Uterus ,  ôc  paflant  le  long  de  la  Tête  ,  ôc  du 
Corps  ,  aller  chercher  les  Pieds  ,  retourner  l’enfant  ,  ôc  le  ti¬ 
rer  par  les  Pieds,  dans  le  tems  de  l’écoulement  des  Eaux, ou 
immédiatement  après  ,  parce  qu’il  y  a  encore  dans  la  Ma¬ 
trice  un  efpace  fufiifant. 

Voici  le  nœud  de  la  difficulté.  i°.Il  faut  fçavoir  au  com¬ 
mencement  du  travail  ranger  la  Tête  de  l’enfant ,  de  maniéré 
qu’elle  laiffe  la  liberté  de  pafler.  20.  Il  faut  apporter  toute 
fon  attention  pour  dilater  l’Orifice  de  l’Uterus  lentement,  ôc 
doucement  ,  ôc  reculer  en  même-temsla  Tête.  Quand  une 
fois  la  main  s’eft  frayé  le  paffage  ,  ôc  quelle  a  pu  s’avancer 
au-delà  de  la  Tête ,  elle  peut  fans  danger ,  Ôc  fans  difficulté, 
aller  jufqu’aux  Pieds  ,  les' amener  à  l’Orifice  ,  ôc  les  faire  for- 
tir.  30.  Il  faut  laiffer  les  Bras  avec  la  Tête  ,  ce  qui  fe  fait 
aifément  ,  ôc  fans  danger,  comme  on  l’a  vu  plus  haut.  De¬ 
là  je  conclus  que  ,  dans  cette  fituation  de  la  Matrice  ,  il  n’y 
a  pas  de  moyen  plus  fur ,  ôc  plus  court  ,  pour  conferver  la 
vie  à  la  mere ,  ôc  à  l’enfant ,  que  de  retourner  de  bonne  heur$ 
çe  dernier,  ôc  de  le  tirer  par  les  Pieds. 
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JDe  ï  Accouchement  difficile  par  la  grande  Inclinaifon  de  lè 
Matrice  de  F un  ,  ou  de  l’autre  coté , 

APrès  avoir  parlé  dans  les  Chapitres  précedens  des  di& 
ficultés  de  l’Accouchement,  caufées  parla  grande in- 
clinaifon  de  la  Matrice  en  avant ,  6c  en  arriéré  ,  il  faut  par¬ 
ler  ici  de  celles  qui  viennent  de  la  grande  inclinaifon  de  la 
Matrice  de  l’un  ,  ou  de  l’autre  côté.  Mais  ,  pour  ne  point 
multiplier  les  Chapitres ,  nous  ne  parlerons  ici  que  de  l’incli- 
naifon  de  la  Matrice  dans  le  côté  droit.  Il  fera  aifé  au  Lec¬ 
teur  intelligent  de  faire  à  la  fituation  oppofée  l’application 
de  ce  que  nous  aurons  dit  de  celle-ci.  Nous  fuppofons  audl 
que  l’enfant  y  eft  bien  tourné  „  c’eft-à-dire  ,prefente  la  Tête 
à  l’Orifice.  Mais ,  avant  de  paffer  à  l’explication  de  cette  fi¬ 
tuation  ,  il  faut  commencer  par  donner  les  indices  qui  la  peu¬ 
vent  faire  connoître.  On  s’informera  d’abord  de  la  femme 
de  quel  côté  elle  fent  ordinairement  le  mouvement  de  l’en¬ 
fant  ,  6c  de  quel  côté  fon  Ventre  eft  plus  pointu  ,  ou  plus 
dur.  C’eft  ce  que  la  Sage-Femme  peut  connoître  plus  pré- 
cifément,  en  touchant  le  Ventre  à  l’exterieur.  Il  faut  remar¬ 
quer  cjue  nous  parlons  ici  d’une  Matrice  dont  le  Fond  eft 
tombé  fort  avant  dans  le  côté  droit ,  mais  tirant  plus  fur  le 
derrière  ,  que  fur  le  devant  5  comme  il  arrive  le  plus  ordi¬ 
nairement  3  fituation ,  que  je  regarde  comme  très-fâcheufe. 
Car,  quand  le  Fond  de  la  Matrice  eft  plus  élevé,  l’Accou¬ 
chement  n’eft  pas  fi  difficile ,  que  dans  la  fituation  propofée. 

Pour  revenir  aux  Indices  ,  dont  nous  avions  commencé 
de  parler  ,  c’eft  l’Attouchement  qui  fournit  les  plus  certains. 
En  Touchant  la  femme  au  commencement  du  travail,  voici 
à  quoi  on  reconnoîtra  cette  fituation  de  fa  Matrice. 
i°.  Son  Orifice  fera  plus  élevé  3  d’où  il  fuit 
20.  Qu’il  eft  plus  difficile  d’y  atteindre. 

30.  On  le  trouvera  collé  contre  l’Epine  de  l’Os  Pubis, oy 
de  TOs  des  Iles  gauche. 
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4°.  On  ne  pourra  pas  toucher  l’Orifice  en  entier ,  maï^ 
feulement  fon  bord  inferieur. 

y°.  Ou  l’on  ne  fentira  aucune  des  parties  de  l’enfant,  on 
feulement  la  partie  inferieure  de  la  Tête ,  à  moins  qu’il  n’y 
ait  allez  de  place  pour  avancer  les  doigts  dans  l’Orifice  de 
l’Uterus  ,  comme  il  arrive  quand  il  n’eft  pas  encore  bien 
ferré  contre  l’Epine  des  Os  ,  dont  nous  avons  parlé  5  auquel 
cas  on  pourroit  fentir  le  Sommet  de  la  Tête, 

6°.  La  Sage-Femme  fentira  la  Tête  de  l’enfant  au  travers 
du  Vagin  ,  ôc  de  la  Matrice  ,  ôt  elle  ne  la  fentira  pas  décou¬ 
verte  ,  ôc  elle  verra  qu’elle  croife  le  Bafiin.  Le  concours  de 
ces  fignes  lui  fera  connoître  certainement  que  le  Fond  de 
la  Matrice  eft  tombé  dans  le  côté  droit ,  ôt  quelle  aura  de 
la  peine  à  venir  à  bout  de  corriger  cette  fituation ,  d’avancer 
l’Accouchement ,  ôt  de  le  rendre  heureux. 

On  ne  doit  pas  être  furpris  que  je  dife  que  ce  n’eft  qu’avec 
beaucoup  de  peine,  qu’on  reêlifiera  cette  fituation,  ôc  qu’on 
rendra  l’Accouchement  heureux.  Car  cette  direction  ae  la 
Matrice  a  de  très-grands  défavantages  ;  ôc  pour  les  faire  con¬ 
noître  plusprécifément  aux  Sages-Femmes,  j’en  yais  faire  l’ér 
numération  en  peu  de  mots. 

i°.  C’eft  une  fuite  néceffaire  de  cette  fituationde  la  Ma¬ 
trice,  que  la  Tête  de  l’enfant,  au  premier  effort  quelle  fait 
contre  l’Orifice  ,  aille  donner  contre  l’Epine  de  l’Os  Pubis 
gauche ,  ou  contre  celle  de  l’Os  des  Iles.  Ce  qui  fait  que  le 
travail  fera  long,  ôc  inutile,  fi  on  ne  donne  à  la  femme  un 
prompt  fecours.  Car,  tant  que  la  Tête  fera  appuyée  contre 
ces  Os,  comme  ils  ne  peuvent  reculer,  elle  n’avancera  pas. 

20.  Il  arrive  de  là  que  les  Eaux  s’écoulent  trop  tôt,  ôc  fur¬ 
tivement.  Parce  que  l’Orifice  de  l’Uterus  étant  bouché  par 
la  T ête  de  l’enfant ,  ôc  par  les  Os  fur  lefquels  il  s’ appuyé,  ni 
la  T  ête  de  l’enfant ,  ni  les  Eaux ,  ne  peuvent  faire  d’efforts  fut 
le  milieu ,  ni  à  la  partie  fuperieure ,  mais  feulement  à  l’infe¬ 
rieure  ,  ce  qui  fait  que  la  Tête  eft  repouffée  en  haut,  ôc  que 
les  Eaux  qui  preffent  en  enbas  font  allonger  les  Membranes 
en  pointe ,  ôc  les  rompent  avant  que  les  Sages-Femmes  ayent 
pû  s’en  appercevoir  5  ôc  comme  l’ouverture  eft  peu  confide- 
rable ,  les  Eaux  s’écoulent  goûte  à  goûte  5  ce  qui  leur  fait 
donner  le  nom  d '  Eaux  furtives. 
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30.  Il  arrive  ordinairement  dans  cette  fituation,  que  le 
Bras  droit  de  l’enfant  fort.  Car  en  même  tems  que  les  Eaux 
preftent  en  enbas ,  elles  pouffent  la  Tête  vers  le  haut  5  ce  qui 
la  pouffe  en  quelque  forte  au-deffus  de  l’Epine  des  Os  Pubis, 
ôc  des  Iles ,  de  maniéré  que  fi  le  Bras  droit  fe  prefente  à  l’O- 
l’Orifice ,  il  y  eft  pouffé  par  les  Eaux  qui  s’écoulent,  ôc  peut 
par  fucceffion  de  tems  fortir  jufqu’à  l’Epaule,  Ôc  l’enfant  refier 
à  fec  dans  la  Matrice. 

4°.  Lç  Bras  étant  ainfi  avancé  à  l’Orifice,  la  Tête  de  l’en¬ 
fant  eft  de  plus  en  plus  repouffée  en  haut,  ce  qui  courbe  fi 
fort  fon  Col  ,  qu’il  fe  cafte  aifément  ,  comme  on  le  dit 
ordinairement,  ou ,  pour'parler  plus  correctement,  qu’à  for¬ 
ce  d’être  fléchi ,  P  enfant  ne  le  peut  fouffrir*  fans  perdre  la 
vie. 

50.  Le  Sommet  de  la  Tête  peut  être  tellement  comprimé 
par  la  violence  des  douleurs  expulfives  contre  l’Epine  des 
Os  Ilium ,  ôc  Pubis ,  qu’il  s’y  brife  5  ce  qui  donne  auffi-tôt 
la  mort  à  l’enfant. 

6°.  Ces  accidens  donnent  lieu  d’en  craindre  un,  qui  eft 
le  plus  confiderable  de  tous,  je  veux  dire  que  la  mere  ,épui- 
fée  par  la  longueur  d’un  travail  inutile,  ne  meure  à  la  fin.  Car 
en  vain  fentira-t-elle  les  plus  vives  douleurs  pendant  quatre, 
cinq,  ôc  fix  jours,  tant  que  la  fituation  de  l’enfant  reliera  la 
même, l’Accouchement  n’avancera  pas  d’une  minute  5  ôc  cette 
fituation  ne  changera  pas ,  tant  qu’il  n’y  aura  que  des  Sages- 
Femmes  qui  ignorent  les  inclinaifons  de  la  Matrice  ,  ôc  le 
moyen  d’y  remedier,  qui  fe  font  gloire  de  n’employer  qu’un 
doigt,  ou  deux,  tout  au  plus ,  pour  Toucher,  ôc  qui  mettent 
toutes  leurs  efperances  dans  la  feule  Nature.  De  telles  Sages- 
Femmes,.  on  11e  peut  trop  le  dire,  font  hors  d’état  de  fecou- 
rir  dans  un  cas  femblable.  Leur  travail  n’efl  que  négligence, 
ôc  eft  fouvent  la  caufe  que  les  femmes,  qui  malheureufement 
leur  donnent  Jeur  confiance,  meurent  fans  fecours,  faute 
d’employer  ceux  qui  pourraient  leur  en  donner. 

Il  faut  donc  qu’une  Sage-Femme,  qui  veut  faire  fa  Pro- 
feflion  avec  honneur ,  fe  mette  en  état  de  prévenir  les  fui¬ 
tes  funeftes  de  cette  inclinaifon  de  la  Matrice.  Il  eft  vrai 
qu’il  faut  une  extrême  attention,  Ôc  un  travail  infatigable,  pous 
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en  venir  à  bout  ;  mais  il  faut  fe  refoudre  à  le  fupporter ,  ou 
abandonner  la  partie  dans  un  cas  où  la  vie  de  la  mere  ,  ôc  de 
l’enfant ,  dépend  des  fecours  qu’une  main  habile  pourra 
leur  donner. 

Suppofons  à  prefent  que  l’on  veuille  faire  venir  l’enfant  la 
T  ête  la  première.  Pour  donner  les  fecours  convenables  à  une 
femme,  dont  la  Matrice  eft  ainfi  placée,  voici  ce  qu’il  faut 
faire.  Après  avoir  fait  mettre  fur  la  Chaife  la  femme,  le  haut 
du  Tronc  un  peu  élevé,  la  Sage-Femme  doit  chercher  par 
le  Toucher,  fi  l’Orifice  de  l’Uterus  eft  fortement  appliqué 
contre  les  Os  Pubis,  ôc  Ilium,  ou  s’il  ne  l’eft  pas.  S’il  nel’eft 
que  legerement,  il  faut  renverfer  entièrement  la  femme  fur 
le  Dos,  en  forte  cependant  que  fon  Corps  porte  un  peu  fur 
le  côté  droit ,  afin  que  le  poids  de  la  Matrice  la  fade  un  peu 
reculer,  ôc quelle  n’appuye  pas  fi  fort  contre  les  Os  des  Iles,, 
ôc  Pubis.  Enfuite  on  introduit  les  doigts  de  la  main  droite 
dans  l’Orifice  de  FUterus,  en  dedans  du  bord  inferieur,  ou 
ce  qui  feroit  le  mieux,  s’il  étoit  polïible,  au-deflùs  du  bord 
fuperieur,  ôc  onedaye  de  cette  maniéré  de  débarraflfer  un  peu 
l’Orifice,  ôc  de  l’amener  dans  la  Cavité  duBaftin.Pour  y  réiift- 
fir  plus  aifément ,  il  faut  dire  à  quelqu’une  des  femmes  qui 
font  prefentes  de  foulever  un  peu  par-dedous  le  côté  droit  de 
lafemme,  parce  que.»  l’Utérus  étant  ainfi  foulevé,  il  eft  plus 
aifé  d’abaider  fon  Orifice ,  ôc  de  l’amener  dans  le  Badin. 

Mais  il  faut  prendre  garde  en  même  tems  que  la  Matrice 
ne  tombe  pas  trop  avant  avec  la  Tête.  Car,  quoique  dans  le 
cas  prefent  il  y  ait  moins  lieu  de  craindre  que  la  Tête,  tom¬ 
bant  envelopée  dans  la  Courbure  inferieure  de  l’Os  Sacrum, 
ne  s’y  arrête  ,  qu’il  n’y  auroit  lieu  de  le  faire ,  fi  la  Matrice 
étoit  tombée  en  avant,  il  eft  toujours  important  de  l’empêcher  ; 
parce  qu’on  peut  faire  pafier  la  Tête  feule  beaucoup  plus  ai¬ 
fément,  que  lorfqu’elle  entraîne  avec  elle  l’Orifice  de  la  Ma¬ 
trice.  Ainfi  il  faut  apporter  tous  fes  foins ,  pour  empêcher  de 
bonne  heure  l’Orifice  de  defcendre,  ôc  ne  le  fouffrir,  que 
quand  la  Tête  eft  fuffifamment  découverte.  Alors  on  peut 
le  permettre  avec  moins  de  danger.  Il  faut  appliquer  à  la  for¬ 
mation  des  Eaux,  avant  la  rupture  de  la  Membrane,  ce  que 
nous  venons  de  dire  de  la  Tête?  ôc  aufli-tôt  quelle  eft  ou-* 
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Verte  ,  il  faut  faire  pour  la  Tête  ce  qu’on  vient  de  dire.  Il  n’y 
a  plus  rien  de  particulier  à  ajouter  fur  cet  Accouchement.  Il 
faut  faire  à  la  femme  ,  pour  accélérer  fa  délivrance ,  pour 
faire  l’extraêlion  de  l’Arriere-Faix,  pour  nettoyer,  ôc  refferrer 
la  Matrice ,  ce  qu’on  a  vu  dans  les  Chapitres  précedens.  Et 
quoique  la  Tête' de  l’enfant  dans  cette  fituation  de  la  Ma- 
trice  s’avance  un  peu  de  côté,  parce  que  l’Utérus  eft  un  peu 
tors,  comme  on  l’expliquera  plus  bas,cela  ne  doit  point  em- 
barraffer.  Il  faut  la  redrelfer,  &  fe  comporter  comme  li  elle 
s’étoit  prefentée  droite.  Il  faut  encore,  lorfquon  aura  dirigé 
la  Tête  dans  la  Cavité. du  Baflin,  placer  la  femme,  de  ma¬ 
niéré  que  le  haut  de  fon  Corps  foit  un  peu  courbé  du  côté 
gauche,  afin  que  le  poids  de  l’enfant  le  falfe  plus  aifément 
tomber  dans  le  Badin. 

On  me  demandera  peut-être  pourquoi  je  confeille  à  la 
femme  de  fléchir  ainfi  le  Tronc  ,  pour  aider  la  defcente  de 
l’enfant,  puifque  la  Matrice  ne  peut  manquer  de  tomber  auffi, 
pendant  que ;e  difois  il  n’y  a  qu’un  moment,  qu’il  falloit fou- 
tenir  la  Matrice,  pour  l’empêcher  de  tomber  trop  bas.  Je  ré¬ 
pons,  qu’il  eft  à  propos  que  les  douleurs,  ôc  le  poids  de  l’en¬ 
fant  pouffent  fortement  en  bas  la  Matrice,  ôc  le  Fétus, pour 
les  faire  tomber  dans  le  Baflin,  Ôc  cependant,  qu’il  faut  que 
la  Sage-Femme  faffe  tous  fes  efforts,  pour  empêcher  l’Ori¬ 
fice  de  defcendre.  Il  n’eft  pas  difficile  de  fauver  cette  con- 
tradiêlion  apparente.  Car  lorfqu  on  foûtient l’Orifice  de  l’U- 
terus  contre  les  efforts  des  douleurs,  ôc  le  poids  de  l’enfant, 
on  ne  le  fait  que  pour  donner  lieu  aux  Eaux,  ou  à  la  Tête, 
fuivant  ce  qui  fe  prefente  le  premier ,  de  faire  effort  contre 
l’Orifice,  ôc  de  l’ouvrir  ;  ce  qui  ne  feferoitpas  auffi  aifément , 
ôc  peut-être  ne  fe  feroit  point  du  tout,  fi  on  ne  foûtenoit  l’O¬ 
rifice,  en  même  tems  que  les  douleurs  le  pouffent  en  enbas. 

Mais  fi  la  Sage-Femme,  ou  l’Accoucheur,  font  appellés 
fi  tard,  qu’ils  trouvent  les  forces  de  la  femme  abbatuës  par 
un  long  travail ,  quoique  inutile ,  je  fuis  d’avis  que ,  fans  ba¬ 
lancer  ,  ils  doivent  faire  tous  leurs  efforts  pour  retourner  l’en¬ 
fant,  ôc  le  tirer  par  les  Pieds.  Car  fi  l’on  perd  le  tems  à  diri¬ 
ger  la  T  ête  de  l’enfant  dans  le  Baflin ,  ce  qui  caufera  d’ex¬ 
trêmes  douleurs  à  la  mere,  on  la  jette,  ôc  l’enfant,  dans  un 
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danger  évident,  ôc  pour  me  fervir  d’un  Proverbe  trivial,  ofr 
les  fait  tomber  de  fièvre  en  chaud  mal.  On  ne  peut  donc 
trop  fe  prefler  d’avancer  l’Accouchement ,  en  retournant 
l’enfant ,  ôc  le  tirant  par  les  Pieds.  Et  II  l’enfant  fe  prefente 
mal  dans  une  Matrice  ainfi  inclinée,  ôc  qu’on  s’en  apperçoi- 
ve  de  bonne  heure  par  le  Toucher,  il  faut  fur  le  champ  di- 
lateiT’Orifice  de  l’Uterus,  déchirer  les  Membranes,  retour- 
ner  l’enfant ,  ôc  le  tirer  par  les  Pieds. 

On  me  demandera  peut-être  fi,  la  Tête  de  l’enfant  étant 
peu  éloignée  de  l’Orifice  ,  ôc  pouvant  y  être  amenée  aifé- 
ment,  il  ne  feroit  pas  mieux  de  le  faire,  comme  tous  les  Au¬ 
teurs  le  confeillent,  que  de  tirer  l’enfant  par  les  Pieds.  Je  dis 
que  non,  ôc  que  le  parti  que  je  propofe  eft  le  moins  dange¬ 
reux,  ou, pour  mieux  dire, le  plus  fur,  quoique  les  Auteurs  en 
difent.  Car  ne  connoiflant  de  fituation  de  laMatrice ,  que  la 
droite,  ôccroyant  feulement  ^ue  lesenfans  peuvent  feprefenter 
mal,  ils  ont  toujours  trouve  que  le  moyen  le  plus  convena¬ 
ble  étoit  d’amener  laj  Tête  à  l’Orifice  5  mais  ils  ne  fça- 
voient  pas  qu’en  conduifant  la  Tête  de  l’enfant  dans  le  Baf- 
lin,  ôc  le  faifant  ainfi  fortir  d’une  Matrice  inclinée,  fuivant 
la  fuppolition,  ils  mettoient  beaucoup  plus  la  mere,  ôc  l’en¬ 
fant,  dans  le  danger,  qu’en  le  tirant  par  les  Pieds  ;  ôc  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  qu’ils  auroient  prononcé  d’une  autre  ma¬ 
niéré,  s’ils  avoient  connu  l’Obliquité  de  laMatrice.  Je  laifle 
au  refte  la  liberté  de  faire  ce  qu’on  voudra  5  mais  ce  feroit  un 
crime  puniflable  à  moi  de  donner  un  avis  contraire  à  mes  lu¬ 
mières.  Mais  il  faut  bien  entendre  ma  penfée.  Je  parle  ici 
d’une  Matrice  placée  le  plus  mal  qu’il  fe  puiffe  ;  ôc  puifque 
j’eftime,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs,  que  l’enfant  ne  peut  pas 
fe  prefenter  plus  mal  dans  une  Matrice  Oblique,  que  quand 
il  prefente  la  Tête  à  l’Orifice ,  parce  qu’alors  on  11e  peut  le 
retourner  que  très-difficilement,  je  luis  bien  éloigné  de  con- 
feiller  dans  ce  cas  d’amener  la  Tete  à  l’Orifice,  quand  il  eft 
mal  tourné. 

Si  on  tombe  d’accord  avec  moi  que  laMatrice  s’incline 
de  differentes  maniérés ,  on  ne  trouvera  pas  étrange  ,  que  je 
confeille  dans  ces  cas  de  retourner  les  enfans ,  ôc  de  les  tirer 
par  les  Pieds.  Si  l’on  fait  au  contraire  attention  à  tous  les 
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Rangers  auxquels  ces  Inclinaifonsexpofentlesenfans ,  même 
ceux  qui  fe  prefentent  bien  ,  on  concevra  aifément  qu’il  y 
en  a  beaucoup  moins  à  les  retourner ,  Ôc  à  les  tirer  par  les 
Pieds  ,  au  commencement  du  travail ,  qu’à  conduire  leur 
Tête  à  l’Orifice  5  ôc  on  en  conviendra  d’autant  plus  aifément,’ 
que  l’on  fera  plus  convaincu  ,  comme  je  l’ai  remarqué  plus 
haut  en  peu  de  mots ,  que  la  Matrice  ne  peut  être  ainfi  ren- 
verfée  de  l’un ,  ou  de  l’autre  côté  ,  fans  être  un  peu  torfe^ 
Je  m’explique. 

Tous  les  Anatomiftes  fçavent  que  la  Matrice  n’eft  pas 
exactement  ronde ,  mais  que  la  partie  qui  regarde  la  Vefîie, 
ôc  celle  qui  eft  tournée  vers  le  Reêtum  font  un  peu  applaties , 
&  que  fes  Ligamens  ne  font  pas  attachés  fur  les  Faces ,  mais 
fcr  les  côtés.  J’ai  remarqué  ailleurs  que ,  pendant  lagroffelfe, 
elle  retenoit  toujours  un  peu  cette  forme  ,  ôc  qu’elle  étoit 
par  cette  raifon  plus  expofée  à  tomber  en  avant ,  ou  en  ar- 
riere  ,  que  dans  les  côtés ,  étant  fur-tout  retenue  par  les  Li- 
gamens  ,  qui  l’empêchent  de  s’incliner  vers  les  côtés  5  ce  qui 
fait  que  pour  l’ordinaire  elle  commence  par  tomber  en  ar¬ 
riéré  ,  ôc  defcend  enfuite  petit  à  petit  vers  un  des  côtés. 
S’il  arrive  donc  qu’elle  tombe  affez  bas  dans  un  des  côtés,' 
comme  on  le  voit  quelquefois ,  elle  fe  tord  neceffairement  ; 
car  à  caufe  de  fa  furface  plate  ,  elleglilfe  plutôt  de  ce  côté, 
que  de  toute  autre  maniéré  ?  ce  qui  ne  peut  arriver,  que  fon 
Orifice  ne  fe  torde ,  à  proportion  qu’elle  s’incline. 

Pour  peu  qu’on  faffe  attention  aux  fuites  néceflaires  de 
cette  fituation ,  on  verra  clairement  que  la  Tête  de  l’en¬ 
fant  ,  fi  c’eft  elle  qui  fe  prefente  à  l’Orifice ,  tombera  un  peu 
obliquement  dans  le  Badin  5  ôc  quand  même  une  Sage-Fem¬ 
me  attentive  reformeroit  la  fituation  delà  Tête ,  les  Epaules 
qui  la  fuivent  croiferont  toujours  le  Badin  dans  l’endroit  où 
il  eft  plus  étroit 5  ce  qui  fait  quelles  n?y  pourront  pénétrer 
fans  obftacle  ,  ôc  que  l’enfant  ne  pourra  pader  qu’un  peu 
tors  ;  ce  qui  demande  des  douleurs  violentes.  O11  verra  mê¬ 
me  ,  en  examinant  plus  foncièrement  cette  fituation  ,  que 
les  douleurs  ,  quelques  fortes  qu’on  les  fuppofe ,  feront  peu 
en  état  de  faire  pader  un  enfant  à  qui  les  Os  font  ainfi  obfta- 
£le  ,  ôc  que  par  confequent  ,d  les  accès  en  font  rares ,  ôc  peq 
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violens  i  6c  la  femme  dénuée  de  forces,  lamere,  6c  l’enfant 
font  en  rifque  de  perdre  la  vie  ;  d’où  je  conclus  quil  eft 
beaucoup  plus  fur  d’ouvrir  l’Uterus,  dès  le  commencement 
du  travail  ,  de  rompre  les  Membranes  ,  de  retourner  l’en¬ 
fant  ,  6c  de  le  tirer  par  les  Pieds.  J’ai  cependant  voulu  don¬ 
ner  la  maniéré  d’amener  la  Tête  ,  6c  l’Orifice  de  l’Uterus, 
dans  le  Badin  ,  ôc  de  faciliter  ainfi  lafortie  de  l’enfant, pour 
aider  de  mes  lumières,  ôc  les  meres ,  ôc  les  Sages-Femmes, 
qui  ont  de  la  peine  à  quitter  les  anciennes  coutumes  ;  ôc  je 
leur  ai  donné  une  méthode ,  qui  les  conduira  plus  furement 
au  bien  par  le  chemin  ordinaire  ,  fi  d’ailleurs  tout  va  bien. 
Mais  fi  la  force  de  l’habitude  n’affoiblit  point  celles  de  la 
Haifon  ,  Ôc  delà  vérité  ,  je  le  répété,  le  plus  fur  dans  cette  fi- 
tuation  de  la  Matrice  ,  de  quelque  maniéré  que  l’enfant  fe 
prefente  ,  eft  de  retourner ,  ôc  de  le  tirer  par  les  Pieds. 

Explication  de  la  37e.  &  de  la  3  8e.  Planches . 

Planche  37. 

■  T  4  k  ..s* 

aaa  Trois  Vertebres. 

b  L’Os  des  Iles  gauche  ;  qu’on  voit  feul ,  parce  quQ 
l’autre  eft  caché  par  la  Matrice  ,  ôc  l’enfant. 
c  c  Les  Os  Pubis. 
à  d  Les  Os  d’Affieté. 
e  e  Les  Cotiles. 
f  f  Le  Tour  du  Ventre. 

g  g  L’Uterus  ,  dont  le  Fond  eft  tombé  dans  le  côté  droit» 
ôc  l’Orifice  eft  contre  l’Os  des  Iles ,  ôc  l’Os  Pubis 
gauche. 

h  L’enfant  dans  l’Uterus,  couché  fur  le  Ventre,  la  Tête 
appuyée  contre  les  Os  des  Iles,  ôc  Pubis  gauches. 
jj  Le  Cordon  Ombilical. 
k  Le  Placenta. 
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Planche  3  8. 

aaaa  a  Les  V ertebres. 
b  b  L’Os  des  Iles  gauche* 
c  Le  Cotile  gauche. 
d  d  Les  Os  d’Affiete. 
e  e  Les  Os  Pubis. 
ff  Le  T our  du  V èntre. 
g  Le  Nombril. 

h  h  L’Uterus,  dont  le  Fond  eft  tombé  dans  le  côté  droit;} 
mais  tourné  beaucoup  fur  le  devant. 
j  L’enfant  dans  la  Matrice  ,  dont  la  Tête  feprefentej 
à  l’Orifice  près  de  l’Os  des  Iles  gauche. 
k  Le  Placenta. 

/  Le  Cordon  Ombilical. 

Explication  plus  ample  de  ces  Planches . 

On  voit  fur  la  trente-feptiéme  une  Matrice  Oblique  j 
dont  le  Fond  eft  placé  dans  le  côté  droit ,  mais  plus  en  arW 
riere  ,  qu’en  devant  \  ce  qui  fait  que  fon  Orifice  va  donner 
vers  la  limphife  de  l’Os  des  Iles  gauche  ,  ôc  de  l’Os  Pubis.' 
La  trente-huitième  au  contraire  prefente  une  Matrice  Obli¬ 
que  ,  dont  le  Fond  eft  aufli  dans  le  côté ,  mais  plus  en  de¬ 
vant  qu’en  arriéré  ;  c’eft  pourquoi  fon  Orifice  eft  plus  éle¬ 
vé  ,  ôc  va  toucher  l’Os  des  Iles  gauche  ,  près  de  fa  fimphife 
-avec  l’Os  Sacrum.  La  Tête  des  deux  enfans  eft  tournée  vers 
l’Orifice  5  mais  l’un  des  deux  prefente  le  Ventre  au  Speêfa- 
teur^ôc  l’autre  le  Dos.  Dans  la  37e.  Planche  on  v#it  l’en¬ 
fant  la  Tête  appuyée  contre  les  Os  du  Baffin  ,  fans  fçavoir 
encore  s’il  y  entrera  ,  ou  fi  elle  gliffera  par- deffus  l’Os  des 
Iles.  T ant  que  l’enfant  eft  dans  cette  fituation  3  les  douleurs 
expulfives  ne  font  pas  en  état  de  faire  une  imprefïion  effica¬ 
ce  fur  la  Tête  ,  ôc  fur  l’Orifice,  de  l’Uterus  5  parce  que  ,  tant 
que  la  Tête  eft  fixée  contré  l’Os  ,  leur  effort  fe  tourne  aufli 
contre  l’Os  :  Ôc  s’il  arrive  qu  elle  s’élève  un  peu  *  elle  coule 
par-deffus  l’Epine  de  l’Os  des  Iles ,  ou  de  l’Os  Pubis  5  ce  qui 
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couchant  l’enfant  en  travers  fur  le  Baffin ,  l’empêche  de  fe 
prefenter  à  l’Orifice  5  au  contraire  ,  c’eft  plutôt  la  Main  ,  ou; 
le  Coude  ,  comme  on  le  voit  par  la  21e.  Figure.  La  18e. 
nous  reprefente  unefituation  de  l’Uterus  affez  femblable  à 
celle  de  la  5  8e.  avec  cette  différence  r  que  l’enfant ,  dans  la 
18e.  eft  couché  fur  le  Dos  ,  ôc  prefente  la  Face  à  l’Orifice  , 
ôc  par  confequent  à  l’Os  Ilium.  Cette  combi-naifbn  de  fitua- 
tiens  forme  un  des  cas  des  plus  difficiles  ,  qu’on  puifle  ima¬ 
giner.  O11  voit  voir  aufli  dans  la  22e.  Planche  ,  une  Matrice 
dont  le  Fond  eft  tombé  du  côté  droit  ,  ou  l’enfant  eft  de 
même  tors  ,  ôc  aucune  de  les  Parties  ne  fe  prefente  à  l’Ori¬ 
fice  ;  ce  qui  fait  que  les  Eaux  feules  peuvent  faire  effort  con¬ 
tre  lui.  Il  eft  11  élevé  ,  que  la  Sage-Femme  aura  de  la  peine 
à  y  atteindre  5  ôc  l’enfant  ne  tombera  dans  le  Baffin  ,  qu’a- 
près  un  travail  de  plufieurs  jours ,  encore  pourra-t-il  ne  le 
pas  faire  ,  ôc  caufer  par  confequent  la  mort  à  la  mere,  fi  l’é¬ 
coulement  des  Eaux  ,  en  le  reflerrant  étroitement  ,  l’affer¬ 
mit  dans  fa  fituation.  On  voit  fur  la  25e.  Planche  le  Fond 
de  la  Matrice  tombé  du  côté  droit ,  ôc  même  fort  bas ,  où 
l’enfant  eft  couché  en  travers  fur  le  Baffin ,  ôc  où  l’on  nefent 
-que  les  Eaux  à  l’Orifice. 

Il  eft  très-rare  ,  ou  même  il  n’arrive  jamais  que  les  Sages- 
Femmes  ordinaires  connoiflent  toutes  ces  fituations.  Elles 
ne  fçavent  même  fouvent  de  quelle  maniéré  ,  ni  en  quel  en¬ 
droit  l’Orifice  eft  placé  ,  ôc  encore  moins  les  parties  qui  s’y 
prefentent  ,  ni  même  fi  ta  Membrane  eft  ouverte.  Comment 
le  fçauroient-elles ,  n’ayant  pas  fenti  les  Eaux  fe  former  ? 
Elles  relient  donc- auprès  d’une  femme  ,  fans  feavoir  ce  qu’il 
lui  faut  faire  j  ôc  quoique  les  accès  de  douleurs  viennent 
couper  coup,  elles  n’y  font  pas  attention  pendant  deux, 
trois ,  quatre  jours ,  ôc  même  plus  ,  ôc  ne  leur  donnent  pas 
plus  de  fecours ,  que  fi  elles  n’y  étoient  pas  5  parce  que  ,  ne 
fçaehant  pas  Toucher ,  elles  ne  fçavent  auffi  ce  qu’il  faut 
faire.  Une  mauvaife  honte  les  empêche  de  demander  du  fe¬ 
cours  ,  lors  même  qu’elles  fe  défient  de  leurs  forces.  Elles 
empêchent  même  ,  que  d’autres  le  faffent  venir  ,  fous  pré¬ 
texte  qu’il  n’y  a  rien  à  faire  ,  qu’il  faut  prendre  patience ,  ôc 
fe  jetter  dans  les  bras  de  la  Providence  5  ôc  cependant  k. 
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fciere  ,  ôc  l’enfant,  épuifés  , payent  le  dernier  tribut.  Mais  fi 
le  mari ,  ou  les  Afliftans  fçavoient  le  danger  qu’entraîne  à  fa 
fuite  cette  fituatiôn  de  la  Matrice  ,  ôc  de  l’enfant,  ils  ne  fouf- 
friroient  pas  fi  patiemment  que  la  mere  futainfi  abandonnée , 
ôc  n’âttendroient  pas  à  la  derniere  extrémité  à  demander  du 
fecours.  Au  contraire  ,  ils  le  feroient  apporter  de  bonne 
heure  ,  fuivant  la  méthode,  que  nous  donnons  dans  cet  Ou¬ 
vrage  5  perfuadés  que  ,  dans  quelque  inclinaifon  de  la  Ma¬ 
trice  que  ce  foit ,  ôc  dans  quelque  fituatiôn  que  les  enfans  s’y 
trouvent  ,  il  ne  faut  pas  perdre  le  tems  y  mais  faire  fortir 
promptement  l’enfant ,  comme  nous  le  ferons  voir  encore 
plus  bas  ,  dans  un  Chapitre  exprès ,  en  faveur  des  Maris  ,  ôc 
des  Parens,  où  nous  leur  montrerons,  ôc  en  même-teitis  aux 
Médecins  appellés  dans  ces  cas,  ce  qu’ils  doivent  faire  ,  pour 
donner  aux  femmes ,  dans  cet  état ,  les  fiÿcours  que  leur  de¬ 
voir  ,  ou  leur  tendrefîe  exigent  d’eux.  Je  m’attens  bien  ,  que 
nia  franchife  me  fera  des  ennemis  ,  ôc  m’attirera  le  mépris 
d’une  efpece  de  perfonnes  orgueilleufes  ,  ôc  brutales ,  qui , 
parce  quelles  ne  font  pas  au  fait  de  la  Profeiïion  ,  refufenî 
de  rendre  compte  de  leur  conduite  ,  n’ont  que  de  mauvai- 
fes  nouvelles  à  dire  ,  ôc  fe  gardent  bien  de  convenir  de  leur 
ignorance.Mais,comme  je  ne  me  fuis  pas  propofé  en  écrivant 
de  captiver  la  bienveillance  de  mes  Leéleurs  ,  mais  de  ren¬ 
dre  gloire  à  Dieu,  Ôc  de  faire  voir  aux  perfonnes  de  la  Pro- 
feffion  ce  qu’ elles  doivent  faire  dans  les  cas,  où  elles  fetrou^ 
veront ,  je  ne  déguiferai  rien.  On  va  tête  levée  ,  quand  on 
fait.fon  devoir  ?  on  ne  fe  cache,  que  quand  on  ne  le  fait  pas. 
Je  ferai  donc  voir  dans  le  Chapitre  fuivant,  comment  on  doit 
traiter  une  femme  en  travail ,  ôc  à  quels  fignes  les  Afiiftans- 
peuvent  connoître  que  la  Sage-Femme  fçait  fa  Profeiïion 
ôc  fait  fon  devoir  jen  un  mot ,  qu’ils  peuvent  ferepofer  fur 
elle.  Mais  auparavant  il  faut  dire  un  mot  des  differentes  in- 
clinaifons  de  la  Matrice  ,  mais  moins  confiderables  ,  que: 
celles  ,,dont  on  vient  de  parler. 
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REFLEXION . 

NOus  avons  parlé  plus  haut  de  l’Obfervation  6Sy  de 
Mauriceau,  où  l’on  voit  un  exemple  évident  de  l’inclF 
naifon  de  la  Matrice  dans  le  côté,  ôc  nous  avons  promis  de 
faire  quelques  Réflexions  à  ce  fujet.  Voici  comme  Mauri¬ 
ceau  s’explique  ; 

Je  vis  une  femme  qui  étoit  en  tr.avail  de  fin  premier  enfant  ; 
depuis  quatre  jours  entiers ,  fis  Eaux  sétant  écoulées  depuis  trois 
jours ,  &  fin  travail  ayant  été  très-laborieux  par  les  mauvaifis 
douleurs  quelle  avoit  toujours  eu  jufqu’ alors ,  à  caufe  de  la fitua- 
tion  du  Corps  de  fin  enfant ,  qui  ,  étant  tout  du  coté  droit ,  &  un 
peu  obliquement  ,  empêchoit  que  ïimpulfion  des  douleurs  ne  fi  fit 
dire  Cernent  ;  de  forte  que  confiderant  que  les  douleurs  ét  oient  tout - 
à-fait  ralenties ,  je  confeillai  de  lui  faire  prendre  l'infufion  de  deux 
drachmes  de  Sennè  avec  le  jus  dé  une  Orange  ,  qui ,  les  lui  ayant 
réveillées,  la  fit  accoucher  affez  heureufement fix  heures  enfuit  e  d’un 
gros  enfant  mort, qu’on  auroit  été  obligé  de  tirer  avec  leslnftrumens, 
fi  ce  remede  neût  produit  le  bon  effet  que  nous  en  avions  efperé. 

Ce  qui  avoit  empêché  la  femme,dont  il  s’agit,d’accoucher 
dans  le  tems  de  la  force  de  fes  douleurs  eft,  de  l’aveu  de 
Mauriceau,  que  l’impulflon  ne  s’en  faifoit  pas  direêlement, 
où  étoit  donc  l’indication  pour  donner  ce  remede  irritant  ? 
Devoit-il produire  des  douleurs,  dont Pimpulflon fut  direête? 
C’eft  cependant  lefeulobjet  qu’on  pouvoit  raifonnablement 
avoir.  C’eft  donc  par  un  coup  du  hazard  que  cette  femme  a 
été  délivrée.  Il  y  a  plus  :  Mauriceau  étoit-il  fur  que  les  dou¬ 
leurs  reprendroient  une  nouvelle  force  ?  De  voit  il  l’efperer 
d’une  femme  épuifée  par  un  travail  de  de  quatre  jours  ,  tra¬ 
vail  d’autant  plus  pénible ,  que  c’étoit  le  premier  ? 

Je  ne  vois  pas  mieux  par  quelle  raifon  on  auroit  été  dans  la 
néceflité  d’employer  les  Inftrumens  pour  l’extraêlion  de  cet 
enfant.  Mauriceau  ne  parle  pas  que  fa  Tête  fut  enclavée.  Il 
ne  dit  pas  qu’il  ait  fait  le  moindre  effort,pour  fe  faire  jour  juf- 
qu’aux  Pieds  ,  ou  qu’il  lui  ait  été  impoflible  d’y  atteindre. 
Faut-il  deviner  toutes  ces  chofes?Faut-il  les  fupléer,ou  croirç 


SURLES  ACCOUCHEMENS.  327 
'qp  il  n’a  tenté  aucun  de  ces  moyensfEn  vérité  cette  reticence, 
oucetre  négligence  efl  impardonable. 

Mais  quelle  erreur  de  s’en  rapporter  à  la  Nature  dans  un 
cas  de  cette  efpece  ?  N’eft-ce  pas  fe  rendre  viliblement  cou¬ 
pable  d’un  homicide  ,  que  de  négliger  le  fecours  de  la  main 
dans  ce  cas  ?  Je  ne  dis  pas  après  quatre  jours  de  travail ,  mais 
auffi-tôt  qu’on  s’apperçoit  de  la  fituation  de  la  Matrice,  ou  de 
l’enfant.  On  ne  peut  donc,  je  le  répété,  pour  la  derniere  fois, 
apporter  trop  de  précautions ,  pour  connoître  par  l’Attouche¬ 
ment  la  fituation  de  la  Matrice,  ôc  celle  de  l’enfant  5  puifqu’il 
efl  évident, que  fi  011  avoit  de  bonne  heure  retourné  ,  ôc  tiré 
par  les  Pieds,  l’enfant  qui  fait  le  fujet  de  cette  Hiftoire,  on 
l’auroit  probablement  fauvé,  ôc  en  meme  tems  on  auroit  épar¬ 
gné  à  la  mere  bien  des  fouffrances  inutiles ,  fans  parler  du 
rifque  quelle  a  couru  de  perdre  la  vie. 

SUITE  DU  CHAPITRE  XLVIII. 

y*  x  ...  „  *  » 

Des  differentes  înclinaifons  de  la  Matrice. 

NOus  avons  confideré  jufqu’à  prefent  les  plus  grandes 
inclinaifons  de  la  Matrice  en  avant  ,  en  arriéré  ,  à 
gauche,  ôc  à  droite  ,  inclinaifons  que  nous  pourrions  com¬ 
parer  aux  quatre  points  Cardinaux  ,  ôc  rapporter  les  autres 
aux  autres  fous-divilions  du  Cercle  5  puifquela  Matrice  peut 
tourner  de  tous  côtés  ,  ainfi  que  l’aiguille  d’une  Bouffole. 

Quoique  les  difficultés  diminuent  lorfque  l’inclinaifon  de 
la  Matrice  eft  moindre ,  il  en  refie  toujours  beaucoup ,  quand 
une  Sage-Femme  ne  fçait  pas  que  la  Matrice  peut  s’incliner, 
ni  par  confequent  comment  il  faut  s’y  prendre  pour  la  réta¬ 
blir.  Ce  n’eff  qu’à  force  d’épreuves  que  ces  Sages-Femmes 
viennent  à  bout  de  diriger  la  Matrice ,  de  maniéré  qu’elle 
laiffe  fortir  l’enfant ,  vivant  ,  ou  mort.  Si  elles  n’y  réüffiffent 
pas  ,  leur  dernier  recours  eft  la  patience  ,  ôc  lorfqu’elles  y 
réüffiffent,  ôc  que  la  femme  ale  bonheur  d’accoucher ,  après 
plufieurs  jours  d’un  travail  fâcheux,  la  Sage-femme  n’en  eft: 
pas  plus  habile qu’auparavant  ;  parce  quelle  ne  fçait  pas  la 
caufe  des  difficultés  quelle  a  trouvées  ,  ni  pourquoi  fon 
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Operation  a  eu  du  fuccès.  Elle  fe  félicité  cependant  beai% 
coup  d’avoir  fi  bien  réiifli  5  mais  dans  un  cas  femblable  elle? 
n’en  ell  pas  moins  écoliere.  Vérité  fâcheufepour  elles  ,  ôc 
pour  celles  qui  les  employent  ! 

Toute  la  grâce  que  je  demande  aux  Leêteurs  eft  de  ne 
point  faire  d’application  de  ce  que  je  dis  ici.  Je  parle  en  ge¬ 
neral  j  ôc  fans  avoir  perfonne  en  vûë.  Je  prétens  corriger 
les  deffauts  ,  fans  rendre  odieux  ceux  qui  les  ont.  Je  veux 
apprendre  aux  perfonnes  de  la  Profeftion  à  s’en  corriger,, 
fans  les  rendre  méprifables  ,  Ôc  enfin  faire  connoîtrç  aux 
Parens  ,  ôc  aux  Maris ,  ce  qu’ils  doivent  faire. 

On  penfera  peut-être  que  je  ne  vante  ainfi  ma  méthode  ; 
que  pour  m’attirer  de  la  pratique  ,  ôc  pour  élever  ma  fortune 
fur  les  débris  de  celle  des  autres  ;  mais  rien  n’eft  moins  vrai. 
Dieu  m’a  départis  allez  de  talens  pour  me  palier  aifémentde 
faire  la  Profellion  d’ Accoucheur.  Je  ne  fouhaite  rien  avec 
tant  d’empreffement ,  que  de  voir  les  femmes  en  état  de  fe 
palier  de  mon  minillere  ,  foit  parce  que  les  Sages-Femmes 
fe  perfeêlioneront ,  foit  parce  que  les  femmes  le  trouveront 
dans  des  cas  moins  fâcheux  :  mais  en  attendant  je  me  crois 
obligé  de  communiquer  mes  lumières  dans  des  cas  où  il  ne 
s’agit  pas  moins  que  de  la  vie  du  Prochain  ,  ôc  j’alfure  avec 
fincerité  ,  que  rien  ne  pourra  me  faire  plus  de  plaifir ,  ôc  me 
payer  plus  gracieulèment  de  mon  Travail  ,  que  de  le  voir 
fiuêtifier  à  l’avantage  du  Public.  Mais  cette  digreffion  eft 
allez  longue  ?  je  reviens  à  mon  fujet ,  ôc  vais  montrer  com¬ 
ment  il  faut  traiter  une  Matrice  moins  Oblique  ,  ôc  rectifier 
fà  fituation. 

Toutes  les  inclinaifons  de  la  Matrice  i  quelles  qu’elles 
foieht,  fe  connoiflent  au  Toucher.  Une  main  habile  ,  ôc 
experte  ,  ne  manquera  jamais  de  s’en  appercevoir.  Je  dis  une 
main  habile  ,  ôc  experte  ;  car,  quand  on  ne  connoît  pas  exac¬ 
tement  la  figure  de  tout  le  Balïin ,  la  fituation  de  la  Vellîe  , 
du  Reêlum  ,  du  Vagin ,  ôc  de  la  Matrice  ,  avant ,  ôc  pendant 
la  groftelfe  ,  ôcla  fituation  de  l’Orifice  du  Vagin,  par  rapport 
au  Balïin ,  on  ne  pourra  diftinguer  un  Orifice  élevé,d’un  bas , 
ni  un  droit ,  d’un  Oblique.  On  aura  beau  concevoir  claire¬ 
ment  ce  que  ces  termes  fignifient ,  avoir  quelque  connoif- 
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fance  des  parties  diftinêtives  des  femmes  ,  fans  une  longue 
Expérience  ,  on  n’ira  qu’à  tâtons,  ôc  on  ne  pourra  éviter  de 
fe  tromper. 

L’Orifice  de  l’Uterus  eft  toujours  direêlement  oppofé  à 
fon  Fond.  Lors  donc  qu’on  connoît  exactement  la  firuation 
de  l’Orifice  de  l’Uterus  bien  placé ,  on  connoîtra  aifément 
combien  il  s’éloigne  de  fa  lituation  naturelle,  &  l’Obliquité 
une  fois  connue  ,  on  connoîtra  aufli  à  quel  endroit  le  Fond 
eft  placé.  Or  quand  on  connoît  la  place  de  l’Orifice  ,  ôc 
celle  du  Fond  ,  onfçait  comment  le  refte  eft  difpofé. 

Ce  que  nous  avons  dit  pour  reêtifier  la  fituation  de  la  Ma¬ 
trice  três-inclinée ,  doit  s’appliquer  aux  moindres  inclinai- 
fons  ;  Ôc  il  eft  inutile  de  groflir  ce  Livre,  pour  expliquer  ce 
qu’il  faut  faire  dans  ces  derniers  cas.  Mais ,  avant  de  palier 
plus  loin ,  il  faut  répondre  à  une  queftion  qu’on  pourra  me 
faire.  Si  les  enfans  fe  prefentent  mal  dans  un  Utérus  moins 
incliné ,  comment  faut-il  fe  comporter  ?  Je  répons  que,  dans 
quelque  fituation  Oblique  de  la  Matrice  que  ce  foit  ,  pour 
peu  quelle  mérite  d’attention , le  plus  prudent  eft  de  retour¬ 
ner  les  enfans  ,  ôc  de  les  tirer  par  les  Pieds.  A  la  bonne 
heure,  fi  ce  font  les  Pieds  qui  fe  prefentent  à  l’Orifice  ;  c’eft 
autant  de  peine  épargnée.  Mais  lorfque  l’inclinaifon  de  la 
Matrice  eft  peu  confiderable ,  ôc  que  les  enfans  fe  prefen¬ 
tent  bien  ,  il  n’eft  pas  néceflaire  de  les  retourner ,  &  de  les  ti¬ 
rer  par  les  Pieds.  Il  faut  feulement  reélifier  la  fituation  delà 
Matrice  ,  ôc  faciliter  la  fortie  de  l’enfant.  Car  dans  ce  cas 
il  n’eft  pas  aufti  dangereux  aux  enfans  de  fortir  la  Tête  la 
première  ,  que  fi  la  Matrice  étoit  extrêmement  Oblique.  Il 
ne  faut  donc  pas  arrêter  au  paflage  l’enfant  qui  fe  prefente 
bien  dans  une  Matrice  peu  inclinée ,  mais  au  contraire  ,  ou 
doit  le  lui  faciliter ,  le  plus  qu’il  eft  poiïible. 


Te 


33e* 


OBSERVATIONS 


CHAPITRE  X  L  I  X. 

A  quoi  le  Mari ,  ou  les  Ajjifians  peuvent  connoître  une 

Saze-Femme  habile. 

COmme  je  n’ai  pas  écrit  ce  Livre  fimplement  pour  faire 
connoître  aux  perfonnes  de  la  Profeflion  la  maniéré  de 
la  bien  faire  ,  mais  pour  prouver  en  même-tems  que  l’Art 
d’Âccoucher  eft  fondé  fur  des  principes  certains ,  ou  qu’on 
opérera  finement  par  la  fuite  ,  en  fuivant  ma  méthode  ,  il 
on  ne  l’a  pas  fait  jufqu’à  ce  jour  ;  j’ai  tâché  d’expliquer  h  clai¬ 
rement  les  caufes  des  Accouchemens  difficiles  ,  &  aifés  , 
que  les  Leêteurs  ,  qui  ont  une  idée  claire  des  Parties  Géni¬ 
tales  des  femmes ,  conforme  à  ce  que  j’en  ai  dit  dans  ce  Li¬ 
vre  ,  les  puiffent  concevoir  aifément  ;  ôc  je  me  flatte  d’y 
avoir  réiiffh  II  n’y  a  donc  perfonne  de  l’un ,  ou  de  l’autre  fe- 
xe  ,  qui  ait  conçu  mon  Ouvrage ,  qui  ne  foit  en  état  de  con¬ 
noître  lî  l’enfant  peut  venir  avec  ,  ou  fans  le  fecours  de  l’Art, 
Avantage  égal  pour  la  Sage-Femme  ,  Ôc  pour  les  Parens  : 
pour  la  Sage-Femme  ;  parce  qu’auffi-tôt  quelle  a  fait  un 
rapport  fidele  de  l’état  de  la  femme  ,  elle  peut  fans  crainte, 
ôc  fans  trouble  ,  ou  fe  remettre  de  l’Accouchement  fur  la 
Nature  ,  ou  l’aider;  pour  les  Parens,  parce  que  la  confiance, 
qu’ils  ne  peuvent  s’empêcher  de  donner  à  la  Sage-Femme, 
les  tranquillife  eux-mêmes. 

Rien  n’eft  plus  défagréable  pour  une  perfonne  à  qui  l’on 
a  demandé  du  fecours  ,  que  la  défiance  que  l’on  a  de  fon 
fçavoir ,  ôc  les  murmures  critiques  fur  tout  ce  qu’elle  a  dit , 
ou  fait.  Dans  ce  cas  réüflit-elle  ?  C’eft  au  hazard  ,  qu’on  en 
a  obligation  ;  mais  on  la  rend  refponfable  des  mauvais  fuc- 
cès  ,  quelle  devoit  le  moins  craindre ,  après  avoir  employé 
tous  les  foins  avec  la  prudence  que  fon  devoir  exige.  Ce 
foupçon  ,  ôc  cette  défiance  ,  viennent  fouvent  de  ce  qu’un 
Operateur  affeêle  de  cacher  fon  Art ,  ôc  fes  aêlions  ;  d’où 
l’on  fe  porte  aifément  à  conclure  ,  ce  qui  eft  fouvent  très- 
vrai,  qu’il  n’eft  fi  mifterieux ,  que  pour  cacher  fon  ignorance. 
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On  fe  confirme  encore  dans  cette’  idée  ,  fi  fes  réponfes 
font  ordinairement  afiez  ambiguës  ,  pour  ne  point  donner 
d’idées  claires  aux  Affiftans.  La  confequence  qu’ils  en  tirent, 
eft  que  les  fiennes  font  auffi  très-confufes  ;  qu’il  fait  des  ex¬ 
périences  î  qu’il  eft  très-fujet  à  fe  tromper  ;  qu’il  n’eft  point 
au  fait  de  fa  Profeflion ,  ou  qu’il  manque  d’experience.  Mais 
quand  on  dit  rondement  ce  qui  en  eft  ,  quand  on  rend  rai- 
fon  de  fa  conduite  d’une  maniéré  qui  fatisfait  les  Affiftans , 
ils  fouffrent  tranquillement  que  l’Operateur  opéré  fuivant  les 
•circonftances.  Je  me  croirois  trop  heureux  fi  j’avois  réüftià 
mettre  cette  pratique  en  vogue. 

Il  faut  pour  cet  effet ,  c’eft- à-dire  ,  pour  établir  cette  con¬ 
fiance  entre  celui  qui  donne  du  fecours  ,  ôt  celui  qui  le  de¬ 
mande  ,  que  l’un  ,  &  l’autre,  conçoive  diftinôtement  ce  qu’il 
faut  faire  j  ôc,pour  appliquer  ce  principe  à  notre  fujet ,  ce  qui 
avance  ,  ou  retarde  l’Accouchement ,  ôc  par  confequent  ce 
qu’il  faut ,  ou  ne  faut  pas  faire.  C’eft  ce  qu’il  eft  ailé  à  une 
perfonne  d’efprit ,  &  qui  a  pris  la  peine  d’examiner  allez  Iç 
Squelete  humain  ,  pour  avoir  une  idée  claire  de  la  ftruéture  du 
Baffin,  d’apprendre  par  une  lecture  méditée  de  ce  Traité.  Il 
peut  aifément  par  ce  moyen  fçavoir  la  conduite  que  doit 
tenir  une  Sage-Femme. 

Je  m’attens  bien  qu’il  fe  trouvera  peu  de  Sages-Femmes 
de  mon  avis  j  mais  je  fçais  bien  qu’il  n’y  a  que  les  ignoran¬ 
tes  qui  refuferont  de  s’y  ranger.  Sentant  qu’elles  n’ont  rien 
de  certain  à  dire ,  elles  aimeront  mieux  faire  les  mifterieufes, 
que  de  compromettre  leur  réputation ,  de  s’expofer  à  la»rifée 
du  Public,  ôc  ,  ce  qui  eft  encore  pis  pour  elles,  à  perdre  leurs 
Pratiques  ,  fans  efperance  d’en  faire  de  nouvelles.  Mais  que 
faire  ?  Il  vaut  mieux  couvrir  de  confufion  quelques  Sages- 
Femmes  ,  que  de  rifquer  la  vie  des  meres ,  ôc  des'  enfans,  ou 
de»les  laiffer  périr.  Je  fuis  perfuadé  que  le  Public  fe  trouve¬ 
ra  bien  de  l’avis  que  je  lui  donne  ,  s’il  veut  le  fuivre.  Car  il 
faudra  que  les  Sages-Femmes  indolentes  s’appliquent  à  lé- 
tude  ,  malgré  qu’elles  en  ayent ,  de  peur  que  ,  leur  ignoran¬ 
ce  connue ,  elles  ne  tombent  dans  le  mépris  :  ôc  les  Sages- 
Femmes  qui  ont  de  l’honneur  ,  Ôc  qui  font  inftruites  s’apper- 
cevront  qu’elles  travailleront  avec  beaucoup  pics  de  tran-r 
quillité  ,  ôc  d’agrément.  T  t  ij 
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Je  confeille  donc  aux  perfonnes  de  tous  fexes ,  ôcde  tou¬ 
tes  conditions  ,  de  méditer  cet  Ouvrage  ,  ôc  d’y  puifer  la 
connoiflance  des  véritables  caufes  des  Accouchemens  diffi¬ 
ciles  ,  fur-tout  de  la  caufe  generale ,  ôc  ordinaire  ,  afin  qu’el¬ 
les  foient  en  état  de  demander  aux  Sages-Femmes  ,  dès 
qu’elles  feront  arrivées  ,  fi  l’Accouchement  fera  aifé  ,  ou 
difficile  ,  ôc  de  voir  dès  le  commencement  du  travail  s’il 
faut  fe  repofer  fur  la  Nature  ,  ou  avoir  recours  à  l’Art.  Et 
je  confeille  aux  Sages-Femmes  jaloufes  de  leur  honneur , 
auffi-tôt  quelles  auront  Touché  une  femme,  de  lui  dire,  ou 
à  fes  Parens  ,  l’état  des  chofes ,  Ôc  cela  fans  ambiguité  ,  fans 
déguifement ,  ôc  fans  flatterie  ,  afin  que  l’évenement  fafle 
connoître  qu’elles  ont  agi  avec  prudence  ;  ôc  je  fuis  perfua- 
dé  que  celles  qui  fuivront  cet  avis ,  fe  feront  eftimer  de  tou¬ 
tes  les  perfonnes  fenfées. 

La  première  chofe  que  doive  faire  la  Sage-Femme  ,  ar¬ 
rivée  auprès  de  celle  qui  a  befoin  de  fon  fecours  ,  après  un 
léger  examen,  eft  de  la  Toucher.  C’eft  une  remarque  impor¬ 
tante  ,  que  je  ne  me  fuis  point  laffé  de  repeter.  Si  la  Sage- 
Femme  y  manque  ,  c’eft  une  preuve  indubitable  de  fon  igno¬ 
rance  ,  d’une  indolence ,  ou  d’un  orgueil  puniflables  ;  com¬ 
me  fi  elle  fçavoit  de  refte  les  chofes  dont  elle  ne  s’eft  pas 
éclaircie  ,  ou  fi  elle  ne  connoiffoit  pas  ,  ou  ne  craignoit  pas 
les  dangers  qui  fuivent  Pinclinaifon  de  la  Matrice. 

Après  avoir  Touché  la  femme,  la  Sage-Femme  doit  con¬ 
noître  la  fituation  de  la  Matrice  ,  ôc  fes  confequences.  Si 
on  lui  demande  donc  ce  qui  en  eft,  elle  doit  marquer  la  fi- 
tuation  de  l’Uterus  ,  ôc  de  fon  Orifice  ;  dire  s’il  eft  au  mi¬ 
lieu  du  Baflin ,  s’il  eft  collé  en  avant ,  contre  les  Os  Pubis , 
en  arriéré  contre  les  Vertebres,  ou  l’Os  Sacrum ,  par  le  côté 
contre  l’Os  des  Iles. 

Si  elle  dit ,  que  l’Orifice  eft  au  milieu  du  Baflin ,  ôc  qu’il 
eft  ouvert  ,  elle  doit  ajouter  s’il  l’eft  peu  ,  ou  beaucoup» 
quelle  partie  s’y  prefente  ,  ou  s’il  n’y  a  que  les  Eaux. 

Si  le  Sommet  de  la  Tête  fe  prefente  à  l’Orifice ,  ôc  fi  l’O¬ 
rifice  eft  fur  le  Baflin ,  ou  dedans  ,  il  n’y  a  rien  à  faire.  Il 
faut  attendre  que  la  Nature  ,  appellant  les  douleurs  ,  opéré 
i  Accouchement.  Il  n’y  a  point  derifque  à  attendre.  Tout 
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jtéüfïira,fi  les  douleurs  viennent  ;  mais  tant  quelles  font  pa- 
reffeufes ,  ou  dans  l’intervalle  des  accès  ,  il*  n’eft  pas  befoin 
que  la  femme  fe  fatigue  à  faire  des  efforts  :  on  peut  atten¬ 
dre  en  fureté ,  que  les  douleurs  deviennent  plus  violentes. 

Si  l’Orifice  eft  au  milieu  du  Baffin,  la  Sage-Femme  doit 
dire  s’il  eft  haut  ,  ou  bas.  S’il  efl  haut  ,  c’eft  une  preuve  que 
la  Tête  eft  groffe  ,  ou  le  Baflin  petit.  S’il  eft  bas  ,  la  Tête  eft 
petite  ,  ou  le  Baflin  large.  Ce  dernier  état  promet  un  Accou¬ 
chement  plus  aifé  ,  que  l’autre* 

Si  l’on  ne  fent  pas  le  Sommet  de  la  Tête  à  l’Orifice  *  quoi¬ 
qu’il  foit  au  milieu  du  Baffin ,  au  contraire  ,  fi  la  Tête  fe  pre- 
fente  obliquement ,  ou  fi  l’on  fent  la  Face  Te  Pied  Te  Cor¬ 
don  ,  ôte.  On  doit  être  fur  que  la  Sage-Femme  ne  doit  pas 
refter  à  rien  faire.  Ne  fçait-elle  quel  parti  prendre  ?  Dès- 
lors  c’eft  une  ignorante.  Elle  ne  doit  pas  aufïi  fe  tranquilli- 
fer  ,  quelle  n’ait  éloigné  toutes  les  parties  qui  fe  prefentent 
à  l’Orifice,  de  maniéré  que  la  Tête  y  refte  feule  ;  c’eft-à-dire 
le  Sommet  ,  ou  le  Vifage.  Il  vaudroit  mieux  que  ce  fut  le 
Sommet.  Mais  quand  le  Vifage  fait  tellement  effort  contre 
l’Orifice  ,  qu’on  ne  peut  l’écarter  que  violemment  ,  il  faut 
lui  laiffer  la  liberté.  Je  dis ,  li  on  ne  peut  l’écarter  que  vio¬ 
lemment  5  car  c’eft  un  grand  coup  de  pouvoir  redreffer  dou¬ 
cement  le  Col ,  ôt  amener  le  Sommet  à  l’Orifice  ,  fans  bief- 
fer  le  Vifage. 

Si  la  Sage-Femme  peu  de  tê'ms  après  avoir  averti  ,  que 
quelque  partie  fe  prefentoit  à  l’Oriftce  avec  ,  ou  avant  la 
Tête  ,  vient  dire  qu’elle  a.  reculé  cette  partie  ,  ôt  avancé  la 
Tête  à  l’Orifice,  c’eft-à-dire  le  Sommet  ,  ou  le  Vifage  ,  11 
elle  n’a  pû  mieux  faire ,  on  doit  être  content  d’elle.  Mais  fi 
elle  tarde  beaucoup  ,  ôt  qu’on  remarque  que  la  partie  qui 
s’étoitprefentée  avec  la  Tête,  s’avance,  ôt  que  la  Sage-Fem¬ 
me  ne  peut  la  réduire  ,  c’eft  une  preuve  de  fon  ignorance  ;  à 
moins  que  des  accès  continuels  ,ôt  violens,  de  douleurs,  ne 
lui  laiffent  pas  la  liberté  de  faire  rentrer  cette  patrie.  Dans  ce 
cas,  il  y  a  moins  de  danger.  Car  les  Eaux  s’étant  formées 
tout  d’un  coup  ,  ôt  les  Membranes  ne  tardant  gueres  à  s’ou¬ 
vrir  ,  auffi-tôt  après  l’écoulement  des  Eaux  ,  elle  peut  réta¬ 
blir  les  chofes,  Mais  fi  les  douleurs  font  foibles,  ôtpareffeu- 
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fes,  ôc  que  la  Sage-Femme  ne  puiffe  repouffer  la  partie  der^ 
riere  la  Tête ,  elle  n’eft  point  capable  de  s’acquitter  de  fon 
devoir ,  ôc  il  ne  faut  pas  fe  fier  à  elle. 

L’Orifice  de  la  Matrice  étant  dans  le  Baflin  ,  fi  la  Sage- 
Femme  dit  quelle  ne  fentni  la  Tête,  ni  les  Feffes,  ôc  quelle 
n’y  trouve  que  les  Eaux  ,  c’eft  une  preuve  que  l’Accouche¬ 
ment  fera  difficile.  Si  vous  vous  fiés  fur  la  Sage-Femme  ,  à 
la  bonne-heure  ;  mais  pour  le  peu  que  vous  ayés  de  défiance , 
il  faut  en  appeller  une  plus  habile  ,  ou  un  Accoucheur  expé¬ 
rimenté.  Car  l’enfant  fera  en  travers  furleBaffin.  C’eft  pour- 
quofauffi-tôt  après  l’écoulement  des  Eaux,  il  faut  amener  la 
Tête  à  POrifice  ,  ou  tirer  l’enfant  par  les  Pieds,  li  l’on  ne 
veut  rifquer  fa  vie  ,  ôc  celle  de  la  mere. 

Si  POrifice  de  l’Uterus  eft  au  milieu  du  Baffin  ,mais  qu’au- 
lieu  de  la  Tête  on  n’y  trouve  que  la  Main  ,  le  Pied  ,  le  Ge- 
noiiil ,  le  Coude ,  le  Cordon  Ombilical  ,  ou  les  Mains ,  ôc 
les  Pieds  à  la  fois  ,  il  y  a  le  même  danger  que  dans  le  cas 
précèdent.  Il  faut  donc  fe  déterminer  promptement  à  laiffer 
operer  la  Sage-Femme  qui  eft  prefente  ,  ou  en  appeller  une 
autre  5  promptement  , dis-je  >  à  moins  de  vouloir  expofer 
la  vie  de  la  mere,  ôt  de  l’enfant  ,  qu’on  peut  fauver  en  leur 
donnant  un  prompt  fecours,auffi-tôt.  après  l’écoulement  des 
Eaux. 

L’Orifice  étant  bien  placé  dans  le  Baffin  ,  fi  ce  font  les 
Feffes  qui  s’y  prefentent,  il  y  a  moins  de  danger.  Car  nous 
avons  remarqué  que  de  fortes  douleurs  pouvoient  faire  for- 
tir  l’enfant  ainfi  replié.  Mais  fi  la  Sage-Femme  eft  enten¬ 
due  ,  dès  que  les  Eaux  font  écoulées ,  elle  change  aifément 
la  fituation  de  l’enfant ,  ôc  amenant  les  Pieds  à  POrifice ,  elle 
rend  l’Accouchement  beaucoup  plus  aifé. 

S’il  fe  prefente  à  l’Orifice  ainfi  placé  un  des  Pieds  ,  ou 
tous  les  deux  ,  il  y  a  peu  de  danger;  il  eft  aifé,  quand  les  Eaux 
font  écoulées,  d’amener  l’autre  Pied.  Si  la  Sage-Femme  n’en 
peut  venir  à  bout,  auffi-tôt  après  l’écoulement  des  Eaux  , 
c’eft  ignorance.  Je  plains  la  mere ,  ôc  l’enfant.  Car,  quoique 
ce  dernier  puiffe  venir  en  vie  ,  on  le  peut  bleffer  très-aifé- 
ment ,  lui  luxer  quelque  Os  ,  ou  lui  rompre  les  Reins  ,  en 
l’amenant  à  l’Orifice  ,  à  moins  qu’on  n’apporte  beaucoup  d$ 
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précaution  en  le  fléchiflant.  Il  eft  fur-tout  très-aifé  de  luxer 
la  Hanche  des  enfans  qui  fe  prefentent  de  cette  maniéré  j 
ce  qui  les  rend  boiteux  pour  toujours. 

Si  la  Sage-Femme  ,  après  avoir  Touché  ,  fe  contente  de 
dire,  que  l’enfant  eft  encore  trop  haut  ,  fans  fçavoir  ajouter 
comment  ,ôc  en  quel  endroit  l’Orifice  de  l’Uterus  eft  placé, 
&  qu’elles  font  les  parties  qui  s’y  prefentent  ;  li  elle  dit  qu’il 
n’eft  pas  encore  teins  ,  ôc  qu’il  faut  attendre ,  pour  connoître 
toutes  ces  chofes ,  que  la  Matrice ,  ôc  l’enfant  ,  foient  plus 
defcendus ,  ôc  cependant  fi  les  douleurs  font  confiderables , 
c’eft  uil  tour  de  la  Sage-Femme  pour  cacher  fon  ignorance  , 
ôc  qu’elle* efpere  que  les  chofes  changeront  en  mieux.  Mais 
aufîi  peuvent-elles  changer  en  pis.  Il  faut  donc  appeller  de 
bonne-heure  une  Sage-Femmeplus  habile  ,  ou  un  Accou¬ 
cheur  expert.  Car  l’élévation  de  l’Orifice  eft  une  preuve  de 
l’Obliquité  de  la  Matrice  ,  ou  que  l’enfant  fe  prefente  mal  ; 
deux  inconveniens  auxquels  on  remedie  plus  aifément  au 
commencement,  qu’à  la  fin.  Le  retardement  met  donc  la 
mere ,  ôc  l’enfant  dans  le  danger.  C’eft  ce  qu’il  faut  bien  re¬ 
marquer. 

Si  la  Sage-Femme  rapporte  que  l’Orifice  n’eft  pas  au  mi¬ 
lieu  du  Badin  ,  mais  qu’il  eft  collé  contre  les  Os  Pubis ,  l'Os 
Sacrum  ,  ou  les  Os  des  Iles  ,  le  danger  eft  preffant._  Il  faut 
donc  demander  s’il  y  eft  beaucoup  tourné  ,  ôc  s’il  eft  élevé 
bien  haut.  S’il  ne  tourne  pas  beaucoup  de  l’un  de  ces  côtés  , 
le  danger  eft  moindre ,  Ôc  une  Sage-Femme  experte  en  for- 
tira  avec  honneur  ,  ôc  fans  balancer.  Si  elle  parle  d’attendre  , 
ôc  fi  elle  s’en  repofe  fur  la  Nature ,  c’eft  une  ignorante,  ou  une 
pareffeufe  ,  fur  qui  il  ne  faut  pas  compter  ;  maisilfaut  appel- 
îer  de  bonne  heure  une  Sage-Femme  plus  habile  ,  ou  un  Ac¬ 
coucheur  expert.  Car  il  y  a  beaucoup  de  rifque  à  différer. 

Mais  fi  la  Sage-Femme  dit  que  l’Orifice  eft  bien  élevé ,  ôc 
collé  fortement  contre  un  des  Os  du  Baflin ,  qu’il  ne,  faut  pas 
compter  fur  la  Nature  ,  ôc  que  la  mere,  ôc  l’enfant  font  en 
très-grand  danger,  en  cas  quelle  affez  d’experience  ,  pour 
donner  à  l’un,  ôc  à  l’autre,les  fecours  néceffaires  ,fuivant  la 
méthode  que /ai  donnée,  elle  doit  mettre,  fans  attendre,  la 
Main  à  l’œuvre^ôc  faire  promptement ,  mais  avec  précaution. 
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ôc  prudence  ,  ce  qu’il  eft  befoin  de  faire  dans  l’état  des  cho  î 
fes.  Carrirréfolutionnepeut  faire  de  bien,  ôc  peut  faire  beau¬ 
coup  de  mal.  Mais  11  vous  ne  croyés  pas  que  la  Sage-Femme 
foit  en  état  de  fe  bien  acquitter  de  fon  emploi,  il  en  faut  ap- 
peller  une  plus  habile  ,  ou  un  Accoucheur  éclairé.  Car  cette 
lituation  de  la  Matrice  caufe  fouvent  la  mort  ,ôc  à  l’enfant, 
ôc  à  la  mere  :  ôc  il  eft  très-rare  que  l’un ,  ôc  l’autre  ,  fe  fauve , 
fi  l’on  laiffe  agir  la  Nature  feule  ,  ou  11  on  ne  donne  que  des 
fecours  generaux  ;  au  contraire,  lorfqu’une  main  habile  vient 
au  fecours ,  ôc  avance  l’Accouchement ,  on  peut  fauver  la 
mere ,  ôc  l’enfant. 

Lorfqu’après  l’écoulement  des  Eaux  quelque  partie  ,  com¬ 
me  le  Pied ,  la  Main ,  ôcc.  fort ,  c’eft  une  néceffité  de  tirer  fur 
le  champ  l’enfant ,  foit  que  la  Matrice  foit  droite ,  ou  Obli¬ 
que.  Si  la  Sage-Femme  ne  trouve  d’autres  relfources  que  cel¬ 
les  de  la  Nature  ,  ôc  des  douleurs ,  il  faut  au  plûtôt  en  appeller 
une  plus  habile,  ou  un  Accoucheur  expert,  Car,  quel  befoin 
de  retarder  ,  pendant  que  les  difficultés  augmentent ,  que  les 
douleurs  s’aigrifTent,que  les  forces  s’épuifent  ,ôc  que  l’on  va 
donner  à  pleines  voiles  contre  l’écuëil  où  l’on  doitfe  brifer? 

Si ,  la  Matrice  étant  encore  élevée ,  ôc  les  Membranes  en¬ 
tières  ,1a  Sage-Femme  n’a  pasfongé  à  découvrir  par  le  Tou¬ 
cher  le  danger  qui  menace ,  ôc  qu’à  foninfçula  Matrice,  ôc 
l’enfant,  defcendent,  ôc  fe  trouvent  relferrés  dans  le  Baffin  par 
la  force  des  douleurs ,  il  n’y  a  pas  un  moment  à  perdre.  Il  eft 
rare  qu’on  puifle  fortir  avec  honneur  d’un  danger,  qu’on  n’a  pu 
prévoir,  ou  éviter.  Gardez-vous  de  vous  lier  dans  ce  cas  à  la 
Sage-Femme  ;  mais  appeliez  de  bonne  heure  d’autres  fecours, 
li  vous  voulés  fauver  la  mere  ,  Ôc  l’enfant ,  ou  l’un  des  deux. 
Pourquoi  attendre  à  l’extrémité?  Faut-il  que  l’un,  ou  l’autre  , 
ait  perdu  la  vie,pour  reveiller  votre  indolence?  Sil’onfaifoit 
de  ferieufes  réflexions  fur  cet  avis ,  on  fauveroit  bien  des 
meres  ,  ôc  des  enfans.  * 

*M.  de  Deventer  traite  le  même  fujet  plus  au  long  au  Chapitre  V.  de  la  féconds 
partie. 
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CHAPITRE  L. 

De  î  Accouchement  difficile  par  le  défaut  de  douleurs  ,  ou 
à  caufe  des  douleurs  Equivoques. 

CE  n’eft  pas  toujours  le  Vice  de  fituation  de  la  Matrice; 

ou  de  l’enfant  ,  qui  rend  l’Accouchement  difficile. 
D’autres  accidens  peuvent  caufer  ce  malheur.  Il  eft  donc  à 
propos  d’en  dire  quelque  chofe.  Il  faut  pour  procurer  un 
Accouchement  heureux  des  douleurs  naturelles  ,  qui  vien¬ 
nent  en  leur  tems ,  ôc  par  intervalle.  J’entens  par  douleurs' 
naturelles  des  mouvemens  qui  fe  font  d’eux-mêmes  ,  ôc  qui  ; 
faifant  contra&er  les  Mufcles  du  Bas-Ventre,  preffent  fi  fort 
la  Matrice  ,  qu’ils  femblent  vouloir  la  faire  fortir  du  Corps. 
Ces  douleurs  ouvrent  l’Uterus,  amènent  l’enfant  à  l’Orifice; 
le  font  fortir ,  en  un  mot  opèrent  l’Accouchement.  Ces  mou¬ 
vemens  font  femblables  aux  contrarions  involontaires  des 
Mufcles  „  pour  fe  décharger  le  Ventre.  Ils  n’en  different 
que  ,  parce  que  les  derniers  agiffent  plutôt  fur  le  Reêfum  ; 
ôc  les  premiers  fur  l’Uterus.  Si  donc  ces  douleurs  manquent 
entièrement  ,  fi  elles  font  trop  foibles  ,  ou  fi  elles  ne  font 
pas  véritables  ,  il  faut  que  l’Accouchement  foit  retardé  ,  ou 
empêché. 

Comme  il  y  a  des  efforts  inutiles  pour  fe  décharger  le 
V entre  ,  il  y  en  a  de  même  pour  l’Accouchement.  C’eft  ce 
que  nous  avons  nommé  ailleurs  douleurs  fauffes  ,  ou  équi- 
'  voques.  Les  femmes  qui  les  fentent  font  des  efforts  très-con- 
liderables.  Elles  viennent  tout  d’un  coup  comme  un  orage  > 
mais  elles  s’arrêtent  avant  d’avoir  pénétré  jufqu’à  la  Matrice > 
ôc  ,  au  lieu  d’en  contraêfer  le  Fond ,  ôc  les  parties  latérales, 
elles  ceffent  tout  à  coup  ,  ôc  font  une  contraâion  convul- 
live  de  l’Orifice  ,  avec  des  mauxinfupportables.  Nous  avons 
donné  dans  le  Chapitre  XVIII.  la  maniéré  d’affoupir  ces 
fauffes  douleurs ,  ôc  de  les  changer  en  véritables.  J’ajouterai 
fe.uleument  ici  qu’il  ne  faut  pas  en  ce  cas  employer  de  re- 
medes  irritans?  parce  qu’ils  ne  font  qu’aigrir  ces  douleurs  i 
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au  lieu  que  les  Adouciflfans ,  Ôc  les  Anodins  les  calment* 

Il  arrive  quelquefois  que  les  douleurs  *  qu’on  devoit  ef- 
perer  de  voir  augmenter,  fe  calment  tout- à-fait ,  ou  dimi¬ 
nuent  confiderablement.  La  caufe  la  plus  ordinaire  de  cet 
accident  eft  le  défaut  de  fecours  convenable.  Les  Epaules  , 
ou  la  Tête  de  l’enfant ,  fe  trouvant  arrêtées  quelque  part, 
l’Accouchement  ne  s’avance  pas ,  ôc  la  Nature  languit  mal¬ 
gré  elle  ,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué.  Mais  fi  ^l’en¬ 
fant  étant  bien  tourné  ,  les  douleurs  diminuent ,  ou  ceffent 
tout-à-fait ,  comme  il  peut  arriver ,  le  retardement  n’eft  point 
dangereux.  Il  faut  attendre  patiemment  qu’elles  reviennent 
d’elles-mêmes,  ôc  laiflfer  la  femme  en  repos  ?  ou  ,  fi  l’enfant 
eft  fi  avancé  ,  qu’on  ne  le  puiffe  laifler  dans  cet  état  ,  il  faut 
eflfayer  de  réveiller  les  douleurs  par  le  Lavement  que  nous 
avons  ordonné  plus  haut  à  cet  effet.  S’il  trompe  les  efperan- 
ces,  il  faut  appeller  un  Médecin  habile  >  mais  auparavant 
il  faut  bien  examiner  fi  l’operation  de  la  main  ne  peut  ai¬ 
grir  les  douleurs ,  ou  avancer  la  fortie.  Il  arrive  fouvent 
qu’un  Accoucheur ,  ou  une  Sage-Femme  habiles ,  excitent 
les  douleurs  beaucoup  mieux  ,  que  les  Remedes  les  mieux 
appliqués. 

Je  fcais  bien  que  les  Médicamens  ont  beaucoup  de  force 
pour  exciter  les  douleurs  ;  mais  beaucoup  d’experiences 
m’ont  appris  ,  que  les  Médicamens  irritans  ,  qui  font  fort 
aêtifs ,  font  beaucoup  de  mal  aux  femmes  en  travail.  Au  con¬ 
traire  ,  fi ,  laiflfant  les  Remedes  à  part  ,  on  avoit  recours  à 
l’Operation  Manuelle ,  on  conferveroit  un  grand  nombre 
de  femmes  à  qui  ils  donnent  la  mort  ,  parce  qu’on  les  em¬ 
ployé  ,  fans  égard  pour  leur  foibleffe.  Pour  moi  ,  grâces  à 
Dieu  ,  j’ai  débarraffé  ma  Pratique  de  ce  fatras  de  Remedes , 
ôc  j’ai  éprouvé  que  ma  main  fuffifoit  pour  délivrer  prompte¬ 
ment  ,  ôc  fûrement  ,  toutes  les  femmes  ,  pourvu  quelles  euf- 
fent  encore  allez  de  force  ,  pour  coopérer  avec  moi  ,  ou 
pour  fouffrir  mon  operation.  J’en  puis  prendre  à  témoin  avec 
confiance  toutes  celles  que  j’ai  accouchées  depuis  dix  ,  ou 
douze  ans.  Car  je  ne  compte  pas  dans  le  tems  de  ma  Prati-  ' 
que  celui  qui  a  précédé.  J’étois  encore  enveloppé  des  tene- 
bres  de  l’ignorance,  ôc  je  ne  fuivois  que  les  routes  ordinai- 
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1* es  :  ôc  je  puis  affûrer,  avec  vérité ,  que  pendant  tout  ce  teins; 
j’ai  délivré  en  peu  de  tems  ,  ôc  heureufement  ,  toutes  celles 
celles  qui  m’ont  appellé  ,  excepté  une  dont  j’ai  parlé  plus 
haut ,  fans  employer  de  Remedes  irritans  ,  fans  le  fecours 
des  Inftrumens  ,  fans  mutiler  d’enfans  ,  ôc  fans  leur  rompre 
aucune  partie.  Il  ne  m’efl  arrivé  que  très-rarement  d’ouvrir 
la  Tête  de  l’enfant  ,  parce  qu’il  y  avoit  long-tems  quelle 
étoit  reflerrée  dans  le  Baffin  ;  ôc  cela  pour  fauver  la  vie  à  des 
meres  agonifantes.  Je  n’en  ai  jamais  déchiré  ,  nibleffé,  que 
je  fçache.  Elles  n’ont  jamais  perdu  leur  urine  involontaire^ 
ment  ;  elles  n’ont  jamais  été  attaquées  de  chute  de  Matrice,’ 
ou  de  quelque  autre  mal  digne  de  remarque  ;  ôc  files  Sages- 
Femmes  ont  la  prudence  d’operer  fui  vaut  ma  méthode ,  je 
puis  les  affûrer  des  mêmes  fuccès  ;  elles  donneront  des  fe¬ 
cours  beaucoup  plus  efficaces ,  auront  l’efprit  beaucoup  plus 
tranquille,  ôc  ne  feront  pas  ,  comme  aujourd’hui  ,  fouvent 
incertaines  du  parti  quelles  doivent  prendre  s  enfin  elles 
auront  tout  lieu  de  remercier  celui  qui  m’a  infpiré  de  ren¬ 
dre  cet  Ouvrage  public  ,  pour  la  confervation  de  fon  plut 
parfait  Ouvrage. 
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A  P  P  E  N  D  I  X. 

Des  Monjlres  ,  &  des  Enfans  qui ,  fe  prefentant  bien  dans  une 
Matrice  très-Oblique, font  mal  tombés  dans  le  Bajfin }  &  y  font 
rejferrés  ,  de  foéte  qu’ils  ne  peuvent  avancer }ni  reculer. 

APrès  avoir  parlé  de  la  maniéré  de  fauver  du  danger  le 
plus  évident  les  meres  ,  ôc  les  enfans  ,  fans  employer 
les  Inftrumens  *  il  faut  dire  un  mot  de  la  maniéré  *  ôc  des  oc- 
cafions  de  s’en  fervir  ,  afin  de  ne  rien  laifîer  à.  délirer  dans 
ce  T raité.  J’eftime  d’abord  qu’il  faut  en  laider  l’ufage  aux 
Accoucheurs  ,  ôc  que  les  Sages-Femmes  ne  doivent  jamais 
s’en  fervir.  Car  il  eft  certain  qu’un  habile  Chirurgien  Accou¬ 
cheur  ,  accoutumé  aux  Operations  de  Chirurgie  ,  a  beau¬ 
coup  plus  de  dextérité, pour  fe  fervir  des  Inftrumens, qu’une 
femme  ne  peut  en  avoir ,  quelque  jugement  quelle  ait.  Ce¬ 
pendant  li  elle  eft  appellée  à  la  Campagne  ,  ou  l’on  ne  peut 
faire  venir  un  Accoucheur  ,  elle  fera  de  fon  mieux  ,  pour 
fe  tirer  d’affaire. 

Je  penfe  qu’il  n’y  a  que  deux  cas  où  l’on  puide  employer 
les  Inftrumens  ;  quand  tout  le  Corps  des  enfans ,  ou  quel¬ 
qu’une  de  fes  parties  eft  d’une  groffeur  Ci  difproportionnée  au 
Badin,  qu’ils  ne  peuvent  palier  dans  cet  état  :  ôc  quand  par 
la  faute  de  la  Sage-Femme,  ou  autrement,  la  Matrice  étant 
extrêmement  Oblique,  la  Tête  de  l’enfant  bien  tourné  tombe 
dans  le  Badin ,  où  elle  ,  ôc  les  Epaules  ,  font  fi  rederrées  , 
que  les  douleurs  les  plus  violentes  ,  ôc  les  Remedes  les  plus 
edicaces,ne  peuvent  le  faire  avancer.  Dans  ces  cas,pour  fau¬ 
ver  la  mere  ,  il  faut  traiter  l’enfant ,  ôc  le  tirer  ,  comme  s’il 
ctoit  mort. 

Quant  aux  Monftres ,  ils  peuvent  être  d  gros  ,  qu’ils  ne 
puident  pader  par  le  Badin.  Il  n’y  a  donc  moyen  de  fauver 
la  mere  ,  qu’en  les  mutilant ,  ôc  les  tirant  par  morceaux.  Je 
fçais  bien  que  ces  cas  feprefentent  :  mais  je  fçais  aufïi  que 
je  ne  m’y  fuis  jamais  trouvé.  J’ai  toujours  réiidi  à  tirer  par 
les  Pieds  tous  les  enfans  qui  fe  font  prefentés,  ôc  je  n’ai  ja- 
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mais  eu  le  malheur  de  leur  arracher  la  Tête  ,  ôc  de  la  laiffer 
dans  la  Matrice.  Mais  fi  le  Ventre  ,  ou  la  Poitrine  ,  ou  la 
Tête  font  fi  gros ,  qu’ils  ne  puilfent  palier ,  il  faut  les  ouvrir  , 
les  vuider  des  parties  quelles  renferment ,  ou  donner  par  la 
Ponêlion  paffage  aux  Eaux,  fi  c’eft  fimplement  une  Hidro- 
cephale  ,  comme  il  arrive  le  plus  fouvent. 

Dans  l’Hidrocephale ,  ou  l’Afcite ,  on  fe  fert,  pour  faire  la 
Pon&ion,  d’un  Inftrument  à  peu  près  femblable  au  Trois- 
quarts ,  qii’ on  employé  pour  la  Paracentefe  du  Ventre,  ou  du 
Scrotum ,  avec  cette  différence ,  qu’il  doit  être  plus  long. 
C’eft  une  Cannule  longue  d’un  pied  ,  ou  de  feize  pouces , 
dans  laquelle  eft  ajufté  un  Stilet  menu  ,  dont  le  bout  eft. 
pointu ,  ôc  triangulaire.  On  gliffe  la  Cannule  le  long  de  la 
main  jufqu’à  la  Tête  ,  ou  au  Ventre  ,  fuivant  la  partie  qu’il 
faut  piquer  :  ôc ,  quand  on  l’a  affermie  contre  une  de  ces 
parties  ,  on  pouffe  le  Stilet  jufques  dans  la  Cavité  d’où  l’on 
veut  faire  fortir  les  Eaux. 

Cet  Inftrument  eft  très-commode  pour  cet  ufage  5  mais 
comme  il  n’arrivera  peut-être  pas  à  un  Accoucheur  une  fois 
dans  fa  vie  d’avoir  occafion  de  s’en  fervir ,  il  eft  inutile  qu’il 
en  faffe  faire  un.  Tout  Inftrument  piquant  peut  fervir  à  cet 
ufage  5  mais  il  ne  doit  point  avoir  la  pointe  trop  afïlée  ,  ou 
les  côtés  tranchans  ,  de  crainte  de  bleffer  la  main  ,  ou  la 
femme.  De  quelque  Inftrument  qu’on  fe  ferve ,  il  eft  indif- 
penfable  de  le  faire  entrer  dans  le  Corps ,  en  le  faifant  couler 
contre  la  main  qui  eft  dans  le  Vagin ,  afin  d’être  fur  qu’il  ne 
bleffera  que  l’endroit  auquel  il  eft  deftiné.  Après  l’avoir  fait 
entrer  dans  la  capacité  du  Ventre ,  s’il  ne  s’écoule  pas  affea 
d’Eaux  ,  pour  laiffer  au  Corps  la  liberté  de  fortir  ,  il  faut  ti¬ 
rer  du  Ventre  les  Intefti-ns.  Si  la  Tête  ,  fans  Hidrocephale  ; 
eft  d’une  grandeur  fi  confiderable, quelle  ne  puiffe  palier ,  il 
faut  l’ouvrir,  ôc  en  ôter  le  Cerveau,  afin  quelle  s’affaiffe,  ôc 
quelle  paffe  aifément. 

Un  Accoucheur  fe  détermine  aifément  dans  ces  cas, mais 
il  ne  doit  rien  entreprendre  ,  fans  le  confentement  de  lame-  ^ 
re,  ôc  desParens.  Il  n’y  a  prefque  point  de  partie  qu’on  ne 
puiffe Des-articuler, fans  la  couper.  Par  exemple  ,  il  ne  faut 
que  tordre  un  Bras ,  ou  une  Jambe  ,  pour  en  venir  à  bout. 
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Quand  je  dis  qu’on  le  peutfaire  ,  j’entens  qu’il  foit  nécefiairc 
d’en  venir  à  cette  extrémité.  Sans  cela  je  n’eftime  pas  qu’ofr 
puifle  fe  croire  autorifé  à  le  faire.  Dans  ce  cas  il  eft  beaucoup 
plus  fur  de  tordre  la  partie ,  que  de  la  couper. 

Mais  pour  ne  pas  nous  arrêter  trop  long-tems  à  parler  des 
Monftres  ,  ôc  fans  entrer  dans  le  détail  de  leurs  efpeces  ,  qu’ils 
ayent  un  Corps  ,  ôc  deux  Têtes  ,  deux  Têtes,  ôc  deux  Corps 
réunis  ,  enfin  quelque  Vice  de  conformation  que  ce  foit,ôc 
qui  les  empêche  depafler  par  le  Badin,  il  faut  abfolument 
couper  les  parties  qui  font  obftacle  à  la  fortie.  Cependant  il 
vaut  mieux  les  Des-articuler  en  les  tordant,  que  de  les  cou¬ 
per  ,  s’il  en  revient  le  même  avantage  ?  parce  qu’on  rifque 
moins  de  blefifer  la  mere.  Lorfqu’on  veut  par  exemple  arra¬ 
cher  un  Bras ,  on  pafle  par-delfus  un  linge  fec ,  dont  on  tord 
les  deux  bouts  du  même  fens  ,  ôc  en  continuant  pendant 
quelque-tems ,  comme  fi  on  vouloit  tordre  le  linge,  on  rompt 
le  Bras  à  l’Articulation ,  ôc  il  fe  détache.  J’ai  imaginé  cette 
Operation  dans  le  tems  que  ,  novice  ,  ôc  ignorant  dans  la 
Profeflion  ,  je  ne  fçavois  pas  encore  retourner  les  enfans 
morts ,  dont  le  Bras  fortoit  jufqu’à  l’Epaule ,  Ôc  les  tirer  fans 
les  mutiler.  Il  m’arriva  pour  lors  ,  en  tordant  un  Bras  qui 
m’incommodoit ,  de  l’arracher ,  ôc  quoique  je  ne  Paie  jamais 
pratiqué  depuis  que  j’ai  réüfli  à  retourner  ,  ôc  tirer  par  les 
Pieds  les  enfans ,  fans  les  mutiler,  j’ai  toujours  éprouvé  qu’on 
pouvoit  de.cette  maniéré  Des-articulerles  Os,  ôc  j’aimerois 
mieux  me  fervir  de  cette  méthode  ,  que  d’aucune  autre,  s’il 
étoit  befojn  d’en  venir  à  cette  extrémité.  Mais  c’eft  ce  qui 
n’arrive  prefque  jamais. 

V oyons  à  prefent  ce  qu’il  faut  faire ,  ôc  de  quels  Inftrumens 
il  faut  fe  fervir ,  quand  ce  n’eft  pas  la  grolfeur  monftrueufe  de 
l’enfant,  mais  l’obliquité  de  l’Ûterus  qui  l’empêche  de  venir. 
Je  commence  par  dire,  qu’il  n’eft  pas  befoin  d’Inftrumens  ,  ni 
de  mutiler  les  enfans  qui  fe  prefentent  mal ,  ou  qui  ne  pré- 
lentent  pas  la  Tête  à  l’Orifice  d’un  Utérus  incliné.  La  main 
fuffit  pour  les  faire  fortir.  Ceux  qui  fe  prefentent  bien  dans 
une  Matrice  Oblique,  lorfqu’ils  ne  font  pas  encore  tombés 
dans  le  Baflin  ,  ou  qu’ils  n’y  font  pas  allez  avancés  ,  ôc  allez 
reflerrés  ,  pour  empêcher  la  main  d’aller  jufqu’aux  Pieds , 
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même  en  les  repouffant ,  ne  font  pas  encore  dans  le  cas.  La 
main  fuffit  pour  les  tirer  ,  même  fans  les  blelfer. 

Mais  quand  ,  par  l’ignorance  de  la  Sage-Femme  ,  ou  au¬ 
trement,  les  enfans  font  tombés  la  Tête  la  première  dans  la 
Cavité  du  Baffin  ,  ôc  que ,  les  Eaux  étant  écoulées  ,  ils  font 
tellement  arrêtés  dans  la  finuofité  de  l’Os  Sacrum ,  au  coude 
formé  par  la  Matrice  ,  ôc  lé  Vagin ,  que  ni  la  force  des  dou¬ 
leurs  ,  ni  l’Art  ne  peut  les  faire  avancer ,  ni  reculer ,  il  n’y  a 
plus  moyen  de  fauver  la  mere  ,  qu’en  traitant  comme  mort 
l’enfant ,  mort ,  ou  vif.  Mais  c’eft  ce  qu’il  ne  faut  jamais  faire, 
que  dans  cette  extrémité.  Je  trouve  déteftable  la  coutume 
de  certaines  perfonnes  qui ,  dès  que  les  douleurs  font  un 
peu  diminuées ,  vous  difent  froidement ,  l'enfant  eft  mort ,  ôc 
qui ,  fur  ce  principe  ,  employent  les  Crochets  pour  arracher 
ce  malheureux  ,  qui  ,  malgré  ce  traitement  barbare  ,  vient 
encore  en  vie  ,  à  la  honte  de  l’Operateur  ,  &  au  grand  regret 
des  Afïiftans.  Mais  fi  l’enfant  eft  affermi,  ôc  comprimé  dans 
ce  coude  ,  il  faut  fe  réfoudre  à  cette  Operation.  Mais  les 
Crochets  n’y  peuvent  fervir  :  car  ce  font  les  Epaules  qui  ar¬ 
rêtent  la  Tête  >  ôc  elles  le  font  fi  fortement ,  que  la  T ête  ne 
peut  avancer,  quelque  fort  qu’on  la  tire.  On  peut  cependant 
s’en  fervir  fi  l’on  veut  ;  mais  fi  l’on  ne  réüffit  pas  ,  il  n’y  a  plus 
d’autre  reffource  que  d’ouvrir  la  Tête,  ôc  d’en  faire  fortir  le 
Cerveau,  afin  que  l’applatiffement  de  la  Tête  laifîe  à  la  main 
la  liberté  de  paffer,  pour  aller  débarraffer  les  Epaules  des  Os 
qui  les  arrêtent  ;  fans  cela  on  court  rifque  de  perdre  fes  pei¬ 
nes  ,  ôc  de  blefferla  mere  en  tirant  trop  violemment.il  ni’eft 
arrivé ,  après  avoir  entièrement  ôté  le  Cerveau  ,  de  ne  pou¬ 
voir  avec  de  fortes  tenailles  ,  ôc  tirant  de  toutes  mes  forces , 
faire  avancer  l’enfant ,  parce  que  les  Epaules  étoient  trop  af¬ 
fermies  contre  les  Os  du  Baffin.  Mais  ayant  ôté  le  Cerveau, 
ôc  dégagé  les  Epaules  ,  enpaffant  la  main  derrière  la  Tête , 
l’enfant  fuit  avec  beaucoup  moins  de  peine.  C’eft  pourquoi 
je  recommande  cette  Pratique,  comme  la  meilleure. 

Il  ne  faut  pas  d’Inftrument  particulier  pour  ouvrir  la  Tête 
d’un  enfant.  Un  Couteau  ordinaire ,  enveloppé  jufqu’à  la 
pointe  ,  des  Cifeaux,  une  Spatule  pointue  font  l’affaire.  On 
dilate  l’ouverture  avec  les  doigts ,  ôc  on  tire  de  même  le  Cer- 
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veau  ,  après  quoi  on  tire  la  Tête  avec  la  main  ,  ou  avec  urf 
linge ,  ôc  on  eflaye  de  cette  maniéré  à  amener  le  Corps.  S’il 
fuit ,  il  faut  continuer  de  tirer  >  linon ,  il  faut  débarralfer  les 
Epaules  des  Os  qui  les  retiennent ,  ôc  enfuite  tirer.  Quand 
je  dis  qu’il  faut  tirer  la  Tête  avec  un  linge ,  j’entens  une  ban¬ 
de  large ,  coupée  fuivant  la  longueur  de  la  toile  ,  ôc  dont  les 
bords  font  faufilés ,  ou  quelqu’autre  linge  mince  ,  ôc  ferme , 
qu’on  palfe  derrière  la  Tête  ,  ôc  l’amenant  fous  le  Menton, 
on  la  tort ,  ôf  on  tire  l’enfant.  J’eftime  fort  cette  méthode. 

Ceux  qui  ont  les  mains  allez  menues  pour  paflfer  cette 
bande  derrière  la  Tête ,  fans  l’ouvrir ,  ne  font  pas  obligés  de 
le  faire ,  ôc  ont  un  grand  avantage  fur  les  autres.  Rien  ne  con¬ 
vient  mieux  pbur  faire  la  Profelfion  que  des  mains  mênuës , 
des  doigts  longs ,  ôc  un  efprit  vif  5  mais  je  fuppofe ,  que  les 
Epaules  ne  foient  pas  arrêtées  ;  car  fi  elles  le  font ,  on  aura 
beau  tirer  ,  l’enfant  ne  fuivra  pas. 

Il  y  a  encore  un  autre  cas  ,  ou  les  enfans  ,  qui  prefen- 
tent  la  Tête  à  l’Orifice  ,  ne  peuvent  palier  par  le  Baffin  ,  ôc 
que  par  cette  raifon  il  faut  traiter  comme  morts.  Cependant, 
quand  on  a  prévu  le  coup  ,  on  peut  fauver  la  mere ,  ôc  l’en'» 
fant ,  en  le  retournant ,  ôc  le  tirant  par  les  Pieds ,  au  commen¬ 
cement  du  travail.  C’ell  ce  qui  arrive  à  quelques  femmes  qui 
ont  l’Os  Sacrum  fort  courbé  en  devant,  ôc  le  Coccix  roide, 
ôc  prefque  inflexible  5  .d’ou  il  fuit  J,  que  les  parties  voilines 
ont  beaucoup  de  peine  à  reculer.  Mais ,  comme  je  l’ai  déjà 
dit ,  en  y  remédiant  au  commencement  dn  travail ,  on  peut 
fauver  la  mere  ,  ôc  l’enfant  ;  fans  cela  il  ne  peut  en  échapper, 
ôc  fouvent  la  mere  a  le  même  fort. 

Si  l’on  me  demande  à  prefent  à  quoi  fervent  tous  leslnf- 
trumens  dont  les  Auteurs  font  mention,  ôc  dont  ils  recom¬ 
mandent  l’ufage,  dès  ,qu’on  peut  procurer  l’Accouchement 
par  la  méthode  ,  que  j’ai  donnée  ,  je  répondrai  que  , 
puifque  tous  les  Arts  ,  ôc  Sciences  Ce  perfectionnent  par 
l’attention  ,  ôc  le  travail  ,  de  ceux  qui  les  cultivent  ,  l’Art 
des  Accoucheurs  ne  doit  point  être  dans  un  cas  moins  favo¬ 
rable.  J’eftime  que  mes  devanciers  ont  fait  mourir  plus  d’en- 
fans  avec  leurs  Spéculum  Matricis  ,  leurs  Crochets ,  ôc  leurs 
autres  Inltrumens  ,  qu’ils  n’en  ont  confervé.  S’ils  ont  par  ce 

moyen 
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moyen  fauve  la  vie  de  quelques  femmes ,  ils  en  ont  blelîé 
un  très-grand  nombre.  Leurs  fautes  doivent  nous  inftruire.à 
chercher  un  meilleur  chemin.  J’y  ai  donné  mes  foins ,  ôc 
je  me  flatte  d’avoir  trouvé  le  plus  fur  qu’on  ait  fuivi  jufqu’à 
ce  jour  5  d’autres  me  feront  plaifir  de  vouloir  enchérir  fur  ce 
que  j’ai  déjà  fait. 

En  voilà  ,  j-e  penfe  ,  aflez  pour  faire  connoître  que  l’ufage 
des  Inftrumens  eft  très-rare  dans  la  Profeiïion ,  ôc  pour  la  la¬ 
ver  du  reproche  de  cruauté  ,  qu’on  lui  fait  dans  le  monde. 
C’eft  aux  perfonnes  judicieufes  à  prendre  de  juftes  mefures  , 
pour  faire  foulager  à  tems  les  perfonnes  pour  qui  elles  s’in- 
terreflent  ,  puifqu’à  moins  qu’elles  ne  portent  un  Monftre,' 
l’Accoucheur  ne  fera  jamais  obligé  d’enfanglanter  fes  mains. 


CHAPITRE  LI. 

%  ■  * .  .  . .  - .  «  .....  „ 

De  F  Operation  Cefarienne. 

ET  R  E  obligé  de  fauver  la  vie  à  une  mere  aux  dépens  de 
celle  de  fon  fruit,  ou  de  conferver  celle  de  l’enfant  aux 
dépens  de  celle  de  la  mere ,  c’eft  la  fituation  la  plus  déplora¬ 
ble  où  fe  puifle  puifle  trouver  un  Accoucheur.  C’eft  cepen¬ 
dant  un  cas  qui  fe  prefente  quelquefois.  Car  il  y  a  des  con¬ 
jonctures  où  il  eft  abfolument  impoflible  de  fauver  la  mere  ; 
ôc  l’enfant,  ou  au  moins  de  fauver  l’un,  fans  jetter  l’autre  dans 
un  rifque  évident, de  mourir.  En  effet,  il  eft  confiant  que  l’O¬ 
peration  Cefarienne  eft  extrêmement  dangereufe ,  ôc  que  le 
Crochet  donne  la  mort  à  l’enfant  toutes  les  fois  qu’on  l’em¬ 
ployé.  T ous  les  Auteurs  en  conviennent  ;  mais  tous  n’ont  pas 
remarqué  qu’il  y  a  des  cas ,  rares  à  la  vérité,  où  le  Crochet 
eft  infuffifant  pour  l’extraêtion  de  l’enfant. 

L’extrême  applatiflement  du-Baflin  rend  le  Crochet  entier 
rement  inutile.  On  voit  un  exemple  de  cette  nature  dans  la 
vingt- fixiéme  Obfervation  de  Mauriceau.  L’enfant  y  dit-il, 
venoit  la  Tête  devant ,  mais  la  Face  en  dejfus  :  il  refta  toâjours  au 
même  lieu , fans  pouvoir  avancer  aupajfage ,  que  cette  femme,  qui 
étoit  très-petite,  avoit  tellement  étroit ,  &  les  Os  qui  le  forment  fi 


34*  OBSERVATIONS 

.  ferrés ,  &  fi  proches  ï un  de  t  autre ,  &  F  O  s  du  Croupion  fi  rejfrré 
en  dedans ,  qu’il  me  fut  entièrement  impojfible  d’y  introduire  ma 
main  pour  ï  accoucher ,  quoique  je  l'aye  ajfez petite  . .  ..ne  le  pou¬ 
vant  faire  qu'avec  un  extrême  ejfort  ,  à  caufe  de  l’étroitejje  du 
pajfage  entre  les  Os?&  l’ayant  introduite ,  elle  fe  trouvait  fi  fer¬ 
rée  ,  qu’il  rnétoit  impojfible  d'en  remuer  feulement  les  doigts ,  &  de 
la  f  aire  avancer  ajfez  pour  conduire  un  Crochet  avec  fureté ,  afin 
de  tirer  cet  enfant  qui  étoit  mon  depuis  près  de  quatre  jours,  fui- 
vant  les  apparences  ;  ce  qu’ayant  effdyé ,  je  déclarai  timpoffibi- 
lité  de  t'accoucher  à  tous  les  affifians.  M.  de  Deventer  parle 
d’un  Squelete  de  femme  vu  à  Londres,  où  les  Os  Pubis 
n’ét oient  pas  diftans  de  la  Courbure  fuperieure  de  l’Os  Sa¬ 
crum,  de  deux  travers  de  doigt.  C’eft  à  peu  près  le  cas  de 
Mauriceau. 

Un  autre  cas  ou  le  Crochet  eft  inutile,  c’eft  quand  il  fe 
forme  à  l’Orifice  de  la  Matrice  un  Schirre  confiderable  qui 
en  empêche  la  dilatation.  On  pourroit  peut-être  bien  alors 
introduire  le  Crochet  dans  la  Matrice  ;  mais  comment  pour- 
roit-il  faire  fortir  l’enfant  ?  Un  Schirre  confiderable  qui  fe 
formeroit  dans  le  Vagin  peut  produire  le  même  effet. 

Lamotte  pag.  525.  trouve  cette  Operation  néceffaire  dans 
quatre  circonftances.  La  première  eft,  quand  il  s’eft  formé  à 
l’Orifice  de  Matrice  des  cicatrices  dures,  ôc  calleufes,  ôc  in¬ 
capables  de  fouffrir  de  dilatation , ’de  quelque  caufe  quelles 
proviennent  ;  mais  dans  ce  cas ,  j’aimerois  beaucoup  mieux 
employer,  avec  toutes  les  précautions  requifes,  le  Biftouri 
pour  dilater  l’Orifice ,  que  d’en  venir  à  l’Operation. 

La  fécondé  circonftance  eft  quand,  après  un  Accouche¬ 
ment  laborieux,  les  grandes  Levres  fe  font  intimement  unies 
avec  partie  du  Vagin,  ôc  que  la  femme  eft  devenue  grofle, 
malgré  cet  obftacle.  Il  pourroit  ajouter  qu  enfuite  d’un  Ul¬ 
céré,  d’une  Bleffure,  ou  d’une  Excoriation ,  les  Paroîts  du 
Vagin  s’étant  réünis ,  même*après  la  Conception,  empêche- 
roientla  fortie  de  l’enfant.  Mais  je  ne  penfe  pas  que  l’Ope¬ 
ration  Cefariene  foit  encore  neceffaire  dans  ce  cas.  Il  vaut 
mieux  féparer  les  parties  jointes  contre  nature  avec  le  Bif¬ 
touri  ,  que  de  tenter  ce  dernier  remede. 

La  troifiéme  circonftance  eft,  lorfqu’un  enfant  fe  prefente 
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bien,  mais  qu’il  n’avance  point  dans  le  paflage ,  on  qu’il  y  eft 
enclavé,  ôc  vivant,  ce  qui  fait  que  la  mere,  ôc Tenfant per¬ 
dent  leurs  forces  par  la  longueur  du  travail,  avec  une  im- 
poflibilité  morale  de  pouvoir  finir  l’Accouchement.  Lamotte 
auroit  dû  expliquer  nettement  ce  qui  empêche  l’enfant  de 
s’avancer  au  paflage  On  ne  peut  avoir  trop  de  précifion  dans 
une  matière  aufli  délicate.  Nous  avons  expliqué  aflez  clai¬ 
rement  ce  cju’011  doit  entendre  par  ce  mot  enclavé  ;  nous 
avons  ajoute  que  dans  certains  cas  le  crochet  étoit  inutile 
pour  l’extradion  de  l’enfant  ;  puifque  les  Epaules  font  accro¬ 
chées  au  bord  fuperieur  du  Baflin,  ôc  qu’on  ne  peut  les  dé¬ 
gager  qu’après  que  l’affaiflement  de  la  Tête,  qu’on  procure 
en  vuidant  le  Cerveau ,  a  donné  à  la  main  la  liberté  de  paf- 
fer  jufqu’aux  Epaules.  Il  eft  donc  confiant  qu’on  ne  peut  fai¬ 
re  l’Accouchement,  qu’en  donnant  la  mort  à  l’enfant,  ou  en 
faifant  l’Operation  Cefariene. 

La  quatrième  circonftance  qui  rend,  félon  Lamotte,  cette 
Operation  néceflaire,  c’eftles  vices  de  conformation  du  Baf- 
fin,  dont  nous  avons  parlé  en  premier  lieu,  ôc  qui  rendent 
le  Crochet  inutile. 

Rouflet ,  qui  a  fait  un  Traité  fur  l’Operation  Cefariene,  par¬ 
le  d’un  grand  nombre  d’obftacles  à  l’Accouchement  naturel. 
a°.  Si  l’enfant  eft  énormément  gros ,  ôc  grand  ;  20.  S’il  eft  ac¬ 
compagné  d’un,  ou  plufieurs  Gemeaux,  quis’entrenuifent  à 
fortir ,  ou  d’une  Mole  charnue  ;  3  °.  S’il  eft  difforme,  ôc  monf- 
trueux  s  40.  Si,  venant  mal ,  il  ne  fe  peut  de  foi ,  ou  par  aide 
redrefler,  ôc  mieux  conduire  ;  50.  Si,  pour  être  mort,  il  ne 
s’aide  plus  à  fortir,  comme  il  devroit  ;  d°.  S’il  eft  déjà  fl  bouffi 
qu’il  ne  puiflfe  pafler  par  le  lieu  naturel. 

Il  trouve  aufli  plufieurs  obftacles  de  la  part  de  la  mere.  i°. 
Si  elle  eft,  dit-il,  par  trop  étroite,  ce  qui  advient  en  plufieurs 
façons,  comme  de  première  conformation,  étant  les  unes  plus 
ferrées  que  les  autres  ;  Item,  à  caufe  de  l’âge  tendretaux  trop 
jeunes  mariées ,  encore  trop  peu  ouvertes,  ou  bien  trop  vieil¬ 
les  ,  ôc  ja  endurcies ,  principalement  quand  elles  ont  été  ma¬ 
riées  fort  tard,  à  caufe  que  l’Os  Peniller,  ou  Barré ,  accou¬ 
tumé  à  fe  disjoindre  lors,  quoiqu’on  die  du  contraire,  s’ou- 
yre  plus  mal-aifément.  20.  Quand  elle  a  dès  le  commence- 
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ment  de  fa  nativité  au  milieu,  à  l’entrée  ,  ou  au  profond  du 
Corps  Matrical  quelque  empêchement,  par  lequel  elle  eft 
comme  bouclée,  ôc  bouchée.  30.  Par  quelque  inconvénient 
furvenu  depuis  la  naiflance  à  la  femme ,  ayant  été  illec  of- 
fenfée  par  Ulcéré  qui  fe  foit  cicatrifé  efdites  parties,  de  quel¬ 
que  caufe  qu’il  provienne,  une  infinité  de  Tumeurs  foudai- 
nes.  Inflammations,  Defcentes,  Apoflemes,  Schirres,  Lou¬ 
pes  qui  peuvent  étoupper  ces  voyes-là.  Ce  font  les  propres 
termes  de  Rouflet,  depuis  la  page  y.  jufqu’à  la  page  10. 

Il  s’en  faut  de  beaucoup  que  je  regarde  tous  ces  obftacles 
comme  ne  pouvant  être  levés  que  par  l’Operation  Cefariene. 
Il  n’y  a  que  le  premier ,  ôc  le  troifiéme  de  la  part  de  l’enfant 
qui  puifle  l’exiger,  fuppofant  encore  qu’on  ne  veuille  pas  fe 
fervir  des  Inftrumens ,  de  peur  de  lui  donner  la  mort. 

L’enfant  peut  être  énormément  gros,  ôc  grand,  ou  par  lui- 
même,  ou  par  quelque  maladie.  S’il  l’eft  par  lui-même,  il 
ne  pourra  jamais  fortir  avec  l’aide  du  Crochet,  quand  mê¬ 
me  l’ufage  en  feroit  permis.  Il  faut  de  néceflité  recourir  à 
l’Operation  Cefariene ,  ou  le  couper  par  morceaux  avec  un 
Crochet  trenchant.  S’il  l’eft  par  quelque  maladie,  c’eft  pour 
l’ordinaire  par  quelque  Hidropifie.  On  appelle  Hidrocephale 
celle  de  la  Tête,  ôc  A '[cite  celle  du  Bas- Ventre. 

Il  eft  confiant  que  l’enfant  ne  pourra  fortir ,  fil  l’Hidroce- 
phale,  ou  l’Afcite  eft  confiderable  ;  mais  je  ne  conçois  pas 
comment  l’Hidropifie  de  la  Poitrine, que  Mauriceau  ajoûte 
aux  deux  autres,  feroit  le  même  effet  >  puifque  Peau  contenue 
dans  la  Poitrine  ne  peut  écarter  les  Côtes,  ôc  par  confequent 
augmenter  le  volume  de  l’enfant.  On  eft  donc  obligé  dans  le 
cas  de  l’Hidrocephale  ,  ou  de  l’Afcite ,  ou  de  diminuer  le 
.volume  de  l’enfant ,  ou  de  lui  faire  un  chemin,  par  lequel  il 
puifle  fortir  en  l’état  où  il  fe  trouve. 

Mais  la  Tête  peut  être  attaquée  d’Hidropifie  de  deux  ma¬ 
niérés  >  car  l’Eau  peut  être  épanchée  au  dehors ,  entre  le  Pe- 
ricrane,  Ôc  les  Tegumens ,  ou  entre  le  Crâne  ,  ôc  le  Pericra- 
ne  ;  ou  bien  elle  peut  être  épanchée  au  dedans  entre  la  Dure- 
mere,  ôc  le  Crâne,  entre  la  Dure,  ôc  laPie-mere,  ou  dans 
répaiffeur  même  de  cette  Membrane. 

On  ne  -peut pas ,  dit  Mauriceau,  L  2.  c.  2p.  exempter  de  mou - 
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rir  P  enfant  Hydropique  dans  la  Matrice ;  car  il  faut  percer  la  Tête , 
eu  le  Ventre ,  ou  la  Poitrine  de  P enfant ,  lorfque  les  Eaux  y  font 
contenues  y  afin  que  les  " ayant  évacuées  par  P  ouverture  quony  aura 
faite ,  il  puijfe  apres  être  tiré  dehors.  Dionis,  1.  3.  c.  22.  foutient 
au  contraire  avec  raifon  que  l’enfant  peut  venir  en  vie  ,  Ôc 
guérir ,  fi  les-  Eaux  font  répandues  au  dehors.  Il  eft  confiant 
en  effet,  que  les  bleffures  des  Tegumens  de  la  Tête,  ôc  du 
Pericrane  ,  ne  font  pas  mortelles,  ni  caufes  par  elles-mêmes 
d’aucun  accident  mortel.  Mais  fi  les  Eaux  font  répandues  au 
dedans  ;  Il  faut  y  dit-il,  commencer  par  P ondoyer  3car  il  viendra 
mort.  La  raifon  qu’il  en  donne  efl,  qu’il  faut  faire  une  Ponc¬ 
tion  au  Sommet  de  la  Tête.  Il  auroit  dit  avec  plus  de  véri¬ 
té  ,  qu’étant  obligé  de  faire  cette  Ponétion,  fans  pouvoir  con¬ 
duire  des  yeux  fon  Infiniment,  on  ne  peut  operer  qu’à  tâtons, 
ôc  par  confequent  qu’il  eft  moralement  impoffible  de  ne 
point  bleffer  le  Cerveau.  Il  refteroit  à  prefent  à  examiner  fi 
les  bleffures  du  cerveau  font  toujours  mortelles ,  queftion 
que  je  n’approfondirai  pas. 

Mauriceau,  ôc  Dionis,  confeillent de  faire  cette  Opera¬ 
tion  avec  un  Crochet  trenchant  qu’on  conduit  fur  la  main 
gauche,  qui  eft  appuyée  fur  la  Tête,  obfervant  de  tourner  la 
pointe  en  dedans ,  de  peur  de  bleffer  la  Matrice.  L’ayant  con¬ 
duit  proch  e  d’une  des  Sutures,  on  le  tourne  vers  ce  lieu,  ôc 
on  fait  une  ouverture  fuffifante,  pour  donner  paffage  aux  Eaux. 
Dionis  veut  que  la  Ponétion  fe  faffe  au  Sommet  de  la  Tête. 
On  opéré  félon  eux  de  même,  lorfque  le  Ventre,  ou  la  Poi¬ 
trine  font  attaqués  d’Hidropifie.  M.  de  Deventer  fubftituë 
au  Crochet  trenchant  un  Stilet  femblable  à  celui  des  Trois - 
quarts ,  avec  lefquels  on  fait  la  Ponêtion  du  Bas-Ventre,  Ôc 
recommande  à  l’Operateur  de  ne  fe  point  bleffer  avec  la 
pointe.  Il  agiroit  beaucoup  plus  furent ent ,  fi  ce  Stilet  étoit 
enfermé  dans  une  Cannule ,  comme  <^lui  des  Trois-quarts  , 
ôc  la  Cannule,  entrant  par  fon  extrémité  dans  l’ouverture  faite, 
empêcherait  les  levres  de  la  playe  de  fe  réiinir ,  comme  il 
arrive  quelquefois  *  avant  que  les  Eaux  fuffent  entièrement 
écoulées. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  que  comme  on  opéré  à  l’aveugle, 
on  ne  peut  être  affez  fur  de  fon  Inftrument,  pour  ne  bleffer  au- 
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cune  partie  5  ôc  par  confequent  qu’on  doit  regarder  cette 

Operation  comme  mortelle ,  moralement  parlant. 

Le  troifiéme  obftacle  à  la  fortie  de  l’enfant,  eft  félon  Rouf- 
fet ,  quand  il  difforme ,  ôc  monftrueux. 

Il  eft  impoflible  de  parcourir  toutes  les  efpeces  de  Monf- 
très  que  peut  produire  une  imagination  vivement  affeétée,  ou 
quelque  autre  caufe  inconnue,  dont  l’Operation  fe  réglé,  ou 
fur  la  force  des  idées  des  femmes,  ou  par  des  loix  que  l’Au¬ 
teur  de  la  Nature  a  établies,  ôc  ne  nous  a  pas  fait  connoître. 
Mais  il  eft  confiant  que,  fans  que  le  fruit  d’une  femme  s’écarte 
de  la  figure  humaine,  quant  aux  points  qui  en  conftituent  la 
différence  extérieure  ,  il  peut  être  conftruit  de  maniéré  qu’il 
ne  pourra  fortir  par  les  voyes  naturelles.  Je  n’en  citerai  que 
deux  exemples.  Un  enfant  peut  avoir  deux  Têtes  fur  un  mê¬ 
me  Corps,  ou  être  compofé  de  deux  Corps  réiinis,  comme 
il  arrive  affez  ordinairement,  quand  un  même  œuf  renferme 
deux  germes  ;  parce  que  les  parties  de  deux  Embrions,  encore 
laiteufes,  s’il  eft  permis  de  s’exprimer  ainfi,  s’unifient  aifément 
par  la  compreflion  qu’elles  fouffrent  dans  la  Matrice. 

Or  il  eft  confiant  que  dans  l’un,  ôc  l’autre  cas,  les  enfans 
ne  pourront  fortir  par  les  voyes  naturelles.  Il  ne  faut  pas  un 
grand  fond  de  jugement,  j>our  en  fentir  l’impoftibilité 5  c’eft 
donc  une  néceftité  d’avoir  recours  à  l’Operation  Cefariene, 
pour  en  faire  l’extraêlion ,  ou  de  couper  l’une  des  Têtes  avec 
le  Crochet  trenchant ,  Ôc  de  féparer  de  même  les  deux  Corps 
réünis  ;  ce  qui  eft  fuivi  d’une  mort  infaillible  des  Fétus. 

Je  ne  parle  pas  ici  de  ces  produ étions  plus  monftrueufes 
par  leur  caufe,  que  par  leur  figure,  fruits  d’un  crime  que  les 
Loix  Divines  Ôc  humaines,  puniflent  par  le  feu.  On  doit,  pour 
l’honneur  de  l’humanité,  tirer  un  voile  épais  fur  ces  abomi¬ 
nations.  Nous  n’avons  rien  à  prefcrire  à  l’Operateur  en  pa¬ 
reil  cas.  0 

Voilà  les  feuls  obftacles  que  nous  trouvions  à  l’exclufion 
de  l’enfant  parmi  ceux  que  Rouflet  dit  pouvoir  venir  de  fon 
côté.  Car  on  a  vû  plus  haut  la  maniéré  de  délivrer  une  fem¬ 
me  de  plufieurs  Gemeaux,  en  quelque  pofture  qu’ils  fe  pre- 
fentent.  Si  une  Mole  empêche  l’enfant  de  fortir,  on  com- 
•mencepar  en  faire  l’extraêlion.  De  quelque  maniéré  quille 
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prefente,  mort.,  ou  vivant,  on  peut  en,procurer la fortie, en 
le  tirant  par  les  Pieds  ;  enfin  s’il  eft  tellement  bouffi  après  fa 
mort,  qu’il  ne  puiffe  paffer  par  le  lieu  naturel,  il  faut  le  cou¬ 
per  par  morceaux  avec  le  Crochet  trenchant,  ôc  le  faire  for- 
tir  ;  ou  fi  un  Bras  eft  fi  engagé ,  qu’il  ne  puiffe  être  repouffé , 
l’arracher  en  le  tordant;  vuider  la  Tête,  ôc  le  Ventre,  s’il 
le  faut  ;  mais  il  feroit  horrible  de  faire  à  une  mere  vivante 
une  Operation  auffi  cruelle,  que  la  Cefariene,pour  faire  l’ex- 
tra&ion  d’un  enfant  mort.  C’eft  cependant  ce  que  renferme 
auffi  la  définition  que  donne  de  cette  Operation  Paul  Zac- 
chias,  Quæft.  Medico-Legal.  1.  6.  tit.  1.  quæft.  7.  Eft  autem , 
dit-il ,  Cœfarea  fettio  viventis  matris  in  Ventre  fettio,  ut  Fœtus 
indè ,  aut  vivus  ,  aut  quomodocumque  eximatur.  L'Opération 
Cefariene  eft  une  inciftion  faite  au  Ventre  de  la  mere  vivante, pour 
en  tirer  P  enfant  vivant ,  ou  en  quelque  état  qiéil  fe  trouve. 

On  eft  en  état  de  juger,  par  ce  qu’on  a  vu  plus  haut,  de  ce 
qu’il  faut  penfer  delà  plupart  des  obftacles  que  Rouffet  trou¬ 
ve  de  la  part  de  la  mere.  La  grande  jeuneffe  ne  peut  em¬ 
pêcher  la  fortie  du  Fétus,  qu’au  cas  que  l’enfant  fut  d’une 
groffeur  difproportionnée  au  paffage  ?  alors  il  faudroit ,  ou 
le  tirer  par  morceaux,  ou  avoir  recours  à  l’Operation  Ce¬ 
fariene.  L’âge  trop  avancé  peut  caufer  un  Accouchement 
laborieux,  non  pas  parce  que  la  Symphife  des  Os  Pubis,  que 
Rouffet  appelle  Os  Peniller ,  ou  Barré ,  eft  Offifiée,  ôc  que  ces 
Os  ne  peuvent  s’écarter,  comme  Rouffet  dit  qu’ils  le  doivent  ; 
mais  parce  que  les  Fibres  de  l’Orifice  de  la  Matrice,  ôc  cel¬ 
les  du  Vagin,  ayant  acquis  une  confiftance  prefque  Carti- 
lagineufe,  ne  font  plus  fufceptibles  de  la  dilatation  requife, 
pour  laiffer  fortir  librement  le  Fétus.  Ce  défaut  fe  peut  cor¬ 
riger  par  les  Topiques,  ôc  ne  requiert  pas  l’Operation. 

Nous  avons  dit  ce  qu’il  falloit  penfer  des  vices  de  confor¬ 
mation,  tant  du  Baffin,  que  du  Vagin,  ôc  de  l’Orifice  de  la 
Matrice;  nous  avons  parlé  des  Schirres,  des  Ulcérés  quiau- 
roient  réiini ,  ou  bouché  ces  parties.  Les  tumeurs  foudaines , 
Inflammations  ,  Defcentes  ,  Apoftemes ,  Loupes,  peuvent 
ceder  à  des  remedes  internes, ou  à  des  Topiques;  on  peut, 
s’il  le  faut ,  en  venir  à  des  incifions  ;  mais  il  y  auroit  de  l’i¬ 
gnorance,  ou  de  l’inhumanité  à  faire  l’Operation  Cefariene 
dans  tous  ces  cas.  *  Xx 
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Il  n’y  en  a  donc  que  deux  où  l’Operation  foit  abfolumeftC 
indifpenfable 5  puifque,  fi  on  ne  la  fait,  la  mere,  &  l’enfant 
périront  néceflairement.  Ce  font  les  vices  de  conformation 
du  Baflin ,  &  les  Schirres  de  l’Orifice  de  la  Matrice ,  ou  du 
Vagin.  Quand  la  Tête  eft  enclavée;  quand  l’enfant  eft  ex¬ 
trêmement  gros ,  ou  par  lui-même ,  ou  par  maladie  ;  quand 
il  eft  monftrueux ,  de  forte  que  fes  parties  ne  puiflent  palier 
parles  voyes  naturelles,  il  y  a  deux  moyens  défaire  T  Accou¬ 
chement  ;  l’un  eft  de  faire  l’Operation  Cefariene,  l’autre  de 
donner  la  mort  à  l’enfant,  em  employant  le  Crochet  moufle , 
ou  trenchant ,  pour  fon  extraêlion. 

Il  eft  donc  indubitable  qu’il  la  faut  faire  dans  les  deux  pre- 
miers  cas  ;  mais  pour  fe  déterminer  fur  la  conduite  qu’on 
doit  tenir  dans  les  trois  derniers,  il  faut  examiner  deux  Quel* 
tions ,  la  première  ,  fi  l’Operation  Cefariene  eft  néceflaire- 
ment  mortelle  à  la  mere;  la  fécondé,  lequel  on  doit  fauver 
de  la  mere,  ou  de  l’enfant, 

Les  fentimens  font  fort  partagés  fur  la  première  Queftion. 
Paré,  Mauriceau ,  Dionis,  Peu,  ôcc.  la  regardent  comme 
néceflairement  mortelle  à  la  mere.  Rouflet,  Zacchias,  Sen- 
nert,  Lamotte,  &c.  difent  formellement  le  contraire.  Voici 
comme  s’en  explique  Zacchias,  loco  citato.  Il  fe  fait  la  quef¬ 
tion, _/ï  l'on  peut  fans  -péché faire  l'Operation  Cefariene  ;  &  après 
avoir  obfèrvé  qu’il  ne  la  faut  pas  faire  à  la  legere,  il  la  foù- 
tient  permife ,  parce  que  ,  ce  font  fes  termes ,  quoique  nous 
convenions  qu'elle  eft  trè s-danger eufe ,  la  femme  efl  expofée  à  un 
danger  plus  certain,  fi  elle  ne  fe  fait  pas  ;  parce  qu'il  eft  fûr  qu'elle 
périra }  fi  elle  ne  foujfre  ^Opération  ;  au  lieu  qu'elle  peut-  fe  fauver  > 
&  fon  fruit ,  fi  elle  la foujfre.  Et  il  n'eft  pas  vrai  que  la  plus  gran? 
de  partie  des  femmes ,  à  qui  on  la  fait ,  en  meurent  ;  le  contraire 
eft  attefté  par  des  Médecins ,  &  Chirurgiens  très-habiles ,  &  très - 
expérimentés.  Quia ,  etiamfi  velimus  eam  ejfe  péri  cul ofam,  tamen 
certioripericulo  exponitur  ipfa  muher ,  nifi  feSlio  fiat  ,*  quia  certo 
non  fefla  peribit  ;  fefta  autem  &  ipfa }  &  aliquando  ipfe  Fœtus 
vivere  poteft.  Nam  non  eft  verum  has  mulieres  ut  plurimum  pe-, 
rire  ;  quia,  fit  expertijftmts  Ale  di  ci  s ,  ac  Chirurgis  credimus,pluz 
res  earum,  quœ  fecantur ,  fer vari  f oient. 

La  Raifon  ôc  l’experience  confirment  le  fentinient  de  Zac¬ 
chias 
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chias.  On  peut  couper  fans  danger  les  Mufcles  larges  du  Bas- 
(Ventre  ;  on  en  fait  la  Suture,  la  bleflure  fe  cicatrife  par¬ 
faitement.  Il  n’y  a  pas  d’effufion  confiderable  de  Sang  à 
.craindre  en  coupant  les  Mufcles,  puifqu’il  n’y  rampe  aucun 
Vaiffeau  confiderable.  C’eft  pourquoi  on  évite  de  toucher 
aux  Mufcles  droits,  où  fe  trouvent  les  Mammaires. 

Il  n’eft  point  à  craindre  que  le  Sang  qui  tombe  dans  la  Ca¬ 
pacité  du  Bas- Ventre  y  caufe  une  corruption  funefte.  Ce 
Sang  fortira  par  la  fuppuration  ,•  comme  il  fait  aux  bleffures 
pénétrantes. 

On  peut  aufli  incifer  le  Péritoine  fans  danger.  Car,  quoi-' 
que  ce  foit  une  Membrane,  il  n’eft  point  aflez  nerveux  pour 
faire  craindre  des  Convullions.  Le  danger  de  quelque  Her¬ 
nie  eftplus  à  craindre  ;  mais,  outre  que  c’eft  un  petit  mal  en 
comparaifon  du  bien  qui  revient  de  l’Operation ,  quand  la 
.Gaftroraphie  eft  bien  faite ,  on  eft  exempt  de  cet  accident. 

L’incifion  de  la  Matrice,  quelque  grande  qu’il  la  faille  faire,1 
ne  doit  point  épouvanter.  Car  ce  n’eft  que  PFIemorragie  qui 
peut  allarmer  ;  .or  l’Hemorragie  n’eft  pas  confiderable,  aurap-»' 
port  de  ceux  qui  ont  fait  cette  Operation.  Elle  ne  doit  pas 
même  l’être.  Car  le  Fond  de  la  Matrice,  qui  eft  la  partie  qu’on 
incife ,  étant  extrêmement  élaftique ,  comprime  très  prom¬ 
ptement  les  Orifices  des  Vaifteaux  qui  ont  été  coupés.  Et  de 
plus ,  quand  cette  Hémorragie  feroit  confiderable ,  il  ne  for- 
tiroit  que  le  Sang  contenu  dans  les  Vaiffeaux  de  4a  Matrice, 
Sang  qui  doit  faire  la  matière  des  Purgations  qui  fortent; 
après  les  Couches. 

Il  n’y  a  point  à  appréhender  d’autres  fuites  de  PHemorra- 
gie.  Car  outre  que  le  Sang  qui  s’épanche  dans  la  Capacité  du 
Bas-Ventre  fortira  par  la  fuppuration  ,  on  a  le  foin  de  le  boi¬ 
re  avec  une  éponge.  Celui  qui  s’épanchera  dans  la  Cavité 
de  la  Matrice  ,  fortira  par  le  V agin. 

En  vain  apprehenderoit-on  que  Pincifion  delà  Matrice 
çaufât  des  Convulfions.  Le  Fond,  que  l’on  incife ,  eft  la  par¬ 
tie  de  ce  Vifcere  la  moins  nerveufe  ,  &  par  confequent  la 
moins  fenüble.  Il  eft  donc  évident,  parla  Raifon,  qu’on  peut 
faire  l’Operation  Cefariene  fans  danger  de  la  part  des  Muf¬ 
cles,  du  Péritoine,  ôc  de  la  Matrice. 

y  y. 
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L’experience  établit  encore  mieux  la  poflibilité  de  l’Ope¬ 
ration  Cefariene.On  enpeut  voir  un  grand  nombre  d’exemples 
dans  Rouflet  s  on  en  verra  de  très-finguliers  dans  la  Pratique 
de  Sennert,  qui  a  fait  un  Chapitre  exprès  fur  cette  Operation  > 
mais  comme  Mauriceau,  ôcDionis,  pretendçnt  que  ces  faits 
font  des  productions  de  l’ignorance,  ou  de  l’impofture ,  écou- 
tons  Lamotte,  1.  4.  c.  12.  Ôc  nous  le  verrons  établir  la  vérité 
de  plusieurs  guerifons  de  femmes  qui  ont  fouffert  cette  Ope¬ 
ration.  Parmi  plufieurs  exemples  qu’il  en  donne,  il  en  cite 
un  bien  particulier.  La  playe  du  Bas-Ventre  fe  corrompit,  ôc 
11e  fut  confolidée  que  par  une  chair  baveufe.  La  corruption 
même  fe  communiqua  à  un  Inteftin ,  ôc  ces  parties  s’étant 
agglutinées  les  unes  avec  les  autres,  la  femme  guérit  entiè¬ 
rement  5  mais  il  lui  en  relia  une  incommodité  bien  finguliere, 
c’eft  qu’elle  rendoit  par  la  Cicatrice  fes  Menftruës*  des  ma¬ 
tières  fécales,  des  vents,  ôc  des  vers. 

De  là  Lamotte  conclut  avec  raifon  que  cette  Operation  . 
peut  parfaitement  réüffir ,  étant  faite  méthodiquement. 

Veut-on  quelque  chofe  de  plus  fort  ?  on  a  guéri  des  Ab¬ 
cès  conliderables  aux  Mufcles  du  Bas-Ventre  :  on  étoit  au¬ 
trefois  dans  l’ufage  de  faire  des  incifions  au  Péritoine ,  dans 
les  Hernies  avec  étranglement  :  on  a  guéri  des  Abcès  de  la 
Matrice  par  l’application  du  Cautere  aètuel  :  Mauriceau  mê¬ 
me  convient  de  quelques  faits  rapportés  par  Rouflet,  ôc  in¬ 
finiment  plus  fuprenans  que  la  guérifon  d’une  incifion  Am¬ 
ple  de  la  Matrice.  Des  enfans  étant  morts  dans  la  Matrice.,  s’y 
font  putréfiés  i  la  corruption  s’en  communiqua  à  la  Matrice , 
de  là  aux  Mufcles  du  Bas-Ventre,  ôc  après  plufieurs  années 
on  a  tiré  les  uns  après  les  autres  leurs  Os  à  demi  cariés ,  ôc  les 
femmes  font  guéries.  On  a  fait  à  d’autres  des  incifions  fur  des 
Abfcès  caufés  par  des  accidens  femblables  ;  011  a  ouvert  les 
Tegumens,  ôc  la  Matrice,  pour  en  tirer  les  Os  qui  y  étoient 
demeurés  ;  ôc  les  femmes,  qui  ont  fouffert  ces  Operations,  en 
font  guéries.  Ofera-t-on  foûtenir  à  prefent  qu’une  bleffure 
limple  ne  pourra  fe  confolider  ? 

Il  y  a  plus  :  on  a  extirpé  la  Matrice  à  quelques  femmes  ; 
parce  quelle  s’étoit  putréfiée ,  en  confequence  d’un  reriver- 
femçnt  de  fon  Fond,  qu’on  avoit  inutilement  tenté  de  rédui- 


SUR  LES  ACCOUCHEMENS. 

re,  apres  l’avoir  négligé  pendant  quelque  tems,  8c  ces  femmes 
fe  font  parfaitement  rétablies  ;  une  fimple  incifion  doit  elle 
avoir  un  fort  plus  malheureux,  que  le  retranchement  total  ? 

Mais,  dira-t-on,  il  eft  autant  défendu  de  rendre  une  fem¬ 
me  fterile ,  qu’il  l’eft  de  la  faire  périr,  ou  fon  fruit.  C’eft  ce-! 
pendant  une  fuite  de  l’Operation  Cefariene. 

A  cela  plufieufs  réponfes.  i°.  De  deux  maux  il  faut  éviter 
ïe  plus  grand  ;  la  fterilité  eft  un  moindre  mal  que  la  mort  ; 
par  confequent  il  vaut  mieux  rendre  fûrement  une  femme 
fterile  ,  que  de  la  laitier  périr,  ou  fon  fruit.  20.  Il  n’eft  pas 
vrai  que  l’Operation  Cefariene  rende  une  femme  fterile.  Dans 
les  exemples  que  nous  avons  cités  plus  haut ,  après  Rouflet, 
de  femmes ,  dont  les  enfans  putréfiés  étoient  fortis  par  des 
Abfcès  de  la  Matrice ,  qui  avoient  obligé  de  leur  faire  la 
Seêtion  de  cette  partie,  il  s’en  trouve  plulieurs  qui  font  res¬ 
tées  fécondés.  On  a  vu  d’ailleurs,  au  rapport  de  Sennert,  des 
femmes  qui  ont  été  délivrées  jufqu’à  fix  fois  par  l’Operation 
Cefariene.  On  auroit  dû  nous  inftruire  du  défaut  qui  a  obligé 
de  recourir  fi  fouvent  à  ce  violent  remede.  Cette  circonftan- 
ce  meritoit  bien  d’avoir  place  dans  l’Hiftoire  qu’on  nous  a 
laiffée.  Mais  fi  c’étoit  un  vice  de  conformation ,  qui  mettoit 
dans  la  néceftité  d’employer  toujours  ce  moyen  cruel,  ilfal- 
loit  que  la  femme  fût  bien  paftionnée,  pour  s’expofer  à  de¬ 
venir  grolfe  un  fi  grand  nombre  de  fois. 

On  objectera  peut-être  encore  que  cette  Operation  met  la 
femme  dans  un  péril  évident. 

J’en  conviens.;  mais  il  fuit  feulement  de  là  qu’on  ne  peut 
y  réfléchir  trop  mûrement,  avant  que  de  la  faire.  Et  j’ajoû- 
terai  avec  Mauriceau,  1.  2.  c.  3  2.  que  ce  qui  contribue  à  ren¬ 
dre  fouvent  cette  Operation  infruêtueufe,  c’eft  qu’on  ne  l’en¬ 
treprend  ordinairement,  qu’après  qu’une  femme  a  été  épuifée 
par  un  travail  de  plufieurs  jours;  auquel  tems  la  Matrice  a 
beaucoup  fouffert  par  quantité  de  douleurs  inutiles,  qui  lui 
ont  caufé  une  inflammation  de  toute  fa  fubftance ,  laquelle, 
.venant  à  être  incifée ,  s’enflamme  encore  davantage. 

Ajoûtez  à  cela  la  frayeur  que  cette  Operation  donne  aux 
femmes  à  qui  elle  eft  néceflaire,  ôc  qui  contribue  peut-être, 
plus  que  tout  le  refte,  aux  fuccès  malheureux,  qu’on  lui  repro- 

Jy  ij 


•${6  OBSERVATIONS; 

che.  Mais  comme  il  n’y  a  pas  de  moyen  efficace  pouf  raffut 
rerune  femme  allarmée  jufqu’à  un  certain  point,  ne  regar-- 
dons  ici  quel’Operateur.  Qu’il  examine  donc  fi  attentivement 
ce  qui  empêche  l’enfant  de  s’avancer  au  pafifage,  qu’ilpuifîe 
décider  fur  le  champ  de  la  poffibilité  de  l’Accouchementa 
Nous  avons  marqué  les  cas  où  il  eft  phyfiquement  impoffible. 
Il  eft  alors  inutile  d’attendre  que  les  chofes  çhangent  de  face.' 
C’eft  donc  une  cruauté  que  de  laifler  épuifer  la  mere  en  ef¬ 
forts  inutiles,  ôc  encore  plus,  de  l’abandonner  entièrement;, 
fous  prétexte  d’impoffibilité  de  la  fecourir,  quand  il  eft  conf- 
tanf  quelle  en  peut  revenir,  en  lui  faifant  l’Operation,,  au  lieu- 
qu’elle  mourra  fûrement ,  fi  on  ne  la  lui  fait  pas.  C’eft  pour¬ 
tant  la  conduite  que  Mauriceau  a  tenue  avec  la  femme  qui- 
fait  le  fujet  de  fa  vingt-ftxiéme  Obfervation.  Oubliant  alors 
ce  principe  de  Celfe  qu’il  adopte  ailleurs  ,  melius  efi  anceps 
remedium  experiri }  quant  nullum ;  il  vaut  mieux  faire  ufage  dun 
remede  incertain  ,  que  d abandonner  fin  malade  ;  il  livra  cette 
femme  à  une  mort  certaine ,  ôc  fe  refufa  aux  inftances  de  fa 
famille ,  qui  lui  demandent  en  grâce  de  lui  faire  l’Operation, 
ôc  cela  fur  le  prétexte  frivole,  qu’elle  étoit  toujours  mortelle»- 
Je  fouhaite  pour  lui  qu’il  en  ait  été  bien  perfuadé  ;  mais  il  y 
a  toujours  beaucoup  d’intereft  perfonnel  mêlé  dans  ces  for¬ 
tes  de  décidons.  Je  ne  blâme  pas  un  Accoucheur  de  refufet 
de  faire  cette  Operation,  quand  il  n’eft  pas  en  état  la  faire  y 
je  lui  confeille  même  de  ne  pas  l’entreprendre  ;  mais  je  ne 
veux  pas  qu’il  s’y  oppofe,  quand  c’eft  le  feul  remede.  Un 
Accoucheur,  qui  n’eft  point  dans  l’habitude  de  manier  des 
Inftrumens  tranchans ,  peut  fe  fervir  de  cette  raifon  pour  fe 
difpenfer  de  faire  l’Operation,  ôc  faire  appeller  un  autre  Chi¬ 
rurgien  qui  opérera  en  fa  place. 

Je  crois  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  fe  refufer  à  l’évidence 
des'preuves  que  j’ai  données  de  la  poffibilité ,  ôc  de  la  né- 
ceffité  de  l’Operation  Cefariene  en  certains  cas  ;  mais  la  doit- 
on  faire,  quand  on  peut  délivrer  la  mere  en  faifant  mourir 
l’enfant,  c’eft- à-dire  ,  le  tirant  aVec  le  Crochet  en  certains 
cas ,  ou  en  lui  ouvrant  ouvrant  le  Cerveau,  lorfque  les  Epau¬ 
les  font  accrochées  aux  Os  du  Baffin,  ou  lui  faifant  une  Ponc¬ 
tion  à  laquelle  il  ne  peut  ftirvivre,  ou  enfin  en  lui  retranchant 
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les  parties  qui  font  obftacle  à  fa  fortie ,  foit  qu’on  l’ait  bap- 
tifé,  fur  un  Bras,  ou  autre  partie  fortie,  ou  qu’on  y  ait  fure- 
ment  inje&é  de  l’eau  par  le  moyen  d’une  Seringue?  C’eft  ce 
qu’il  11e  m’appartient  pas  de  décider  ;  mais  pour  que  le  Pu¬ 
blie  fçache  à  quoi  s’en  tenir,  ^trouvera  ci-delfous  l’avis  de 
Meilleurs  les  Doêleurs  de  Sorbonne,  à  qui  il  convient  de 
s’en  rapporter  fur  des  queftions  de  cette  nature. 


fin  de  la  première  Partiel 
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les  Do  fleur  s  en  Théologie  de  l'Univerfité  de  Paris . 

ON  demande  li ,  dans  le  cas  où  l’on  ne  pourroit  déli¬ 
vrer  une  femme  en  couches  par  les  voyes  ordinaires , 
il  faut  faire  à  l’enfant  un  facrifice  de  la  vie  de  la  mere  ,  en 
luifaifant  courir  le  rifque  de  l’Operation  Cefariene  ,  oufa- 
crilier  l’enfant  à  la  Pureté  delà  mere  ,  en  le  mutilant ,  ôc  par 
ce  moyen  lui  donnant  la  mort ,  avant  d’en  faire  l’extraétion  , 
ou  le  traitant  fi  mal ,  qu’il  n’y  puifle  furvivre  que  peu  de 
teins. 

Une  faut  pas  que  l’humanité  de  Meilleurs  les  Doéleurs 
s’allarme.  En  fuivant  les  principes  établis  ,  ôc  même  démon¬ 
trés  dans  le  Traité  ,  à  la  fuite  duquel  on  fera  imprimer  leur 
Confultayon,  les  cas ,  où  l’on  fe  verra  réduit  à  cette  fâcheufe 
alternative ,  deviennent  extrêmement  rares ,  ôc  fe  réduifent,’ 
fi  je  nq  me  trompe  ,  à  trois. 

Le  premier  ,  où  la  femme  aurait  le  Balïin  li  petit,  qu’un 
enfant  de  grolfeur  ordinaire  n’y  pourroit  palfer  ;  ôc-  dans  ce 
cas ,  il  faudrait  nécefTairement  faire  à  la  mere  l’Operation 
Cefariene  ,  toutes  les  fois  qu’elle  deviendrait  grolfe,ou  la 
lailfer  mourir  ,  ôc  l’enfant  3  puifqu’on  ne  pourroit  tirer  ce  der¬ 
nier  avec  les  Inftrumens,  même  après  l’avoir  coupé  par  mor¬ 
ceaux  3  ou  bien,  l'orfque  l’Ofifice  de  la  Matrice  ferait  telle- 
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ment  rétréci  par  un  Schirre,  qu’il  ne  pût  fouffrir  une  dilata^ 
tion  aflez  confiderable  ,  pour  laifler  paffer  l’enfant. 

Le  fécond,  lorfque ,  la  femme  ayant  le  Bafïin  bienpro^ 
portionné  ,  ôc  la  Matrice  en  bon  état ,  l’enfant  feroit  gros  ou¬ 
tre  mefure ,  ou  naturellement ,  on  contre  nature  ;  ce  qui  peut 
arriver  de  trois  maniérés  dans  le  dernier  cas  :  fçavoir  lorfque 
l’enfant  eft  attaqué  d’Hidropifie  de  la  Tête,  de  la  Poitrine,  ou 
du  Bas- Ventre. 

Si  l’enfant  n’avoit  naturellement  que  la  Tête  groffe  outre 
mefure,  il  y  auroit,  enfuivant  les  principes  du  Traité  en  quef- 
tion ,  lieu  d’efperer  qu’il  viendroit  naturellement ,  à  moins 
que  la  grolfeur  de  la  T ête  ne  fut  exceffive ,  ou  qu’il  ne  furvint 
quelque  autre  accident. 

Mais  li  l’enfant  êtoit  gros  contre  nature ,  dans  les  trois  cas 
fuppofés  ,  il  feroit  difficile  de  lui  faire  quelque  operation,  de 
façon  à  être  fur  qu’il  vint  en  vie.il  n’y  a  que  le  cas  de  l’Hidro- 
pifie  extérieure  delà  Tête,  où  j’eftime qu’on  puilfe  pratiquer 
la  Ponêlion  avec  quelque  fureté. 

Cependant  comme  il  feroit  plus  naturel  de  fauver  lanière, 
que  l’enfant  ,  fi  l’on  ne  perdoit  l’ame  du  dernier,  en  le  pri¬ 
vant  du  Baptême ,  ne  vaudroit-il  pas  mieux  ,  s’il  étoit  poffi- 
ble  ,  de  lui  conférer  ce  Sacrement  avec  fureté  ,  foit  en  ti¬ 
rant  un  Pied  ,  ou  une  Main  de  l’enfant  ,  pour  pouvoir  jetter 
de  l’eau  delfus ,  foit  en  portant  de  l’eau  fur  fon  Corps  par  la 
voye  de  l’injeêlion ,  expofer  l’enfant  à  une  mort  fûre,  que  la 
mere  a  un  danger  évident  ?  \ 

Le  troifiéme  cas  eft ,  lorfque  ,  par  la  mauvaife  fituation 
de  la  Matrice ,  de  l’enfant ,  l’enfaift  long-tems  après  l’é¬ 
coulement  des  Eaux  fe  trouve  la  Tête  tellement  engagée 
dans  la  Courbure  formée  par  la  partie  Inferieure  de  l’Os 
Sacrum,  ôtleCoccix  ,  qu’il  eft  abfolument  impoffible  de 
l’en  arracher  ,  fans  lui.  ouvrir  la  Tête  ,  ou%en  venir  à  l’Opera¬ 
tion  Cefariene. 

Une  fécondé  queftionqui  concerne  les  Monftres,les  en- 
fans  ,  par  exemple  ,  qui  ont  deux  Têtes  fur  un  même  Corps,) 
deux  Corps  réunis, &c.  fera  décidée  par  les  mêmes  princi¬ 
pe  ,  quand  on  aura  établi  s’ils  font  de  nature  humaine. 

On  eftime  qu’il  feroit  à  propos  qu’on  reprefentât  dans  la 
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Confultation  la  néceffité  où  font  les  femmes  de  fe  foumettre 
aux  décidons  qui  y  feront  données  ,  même  du  côté  de  la 
confcience.  >  * 

REPONSE. 

Le  Confeil  eftime  que  ,  pour  répondre  au  cas  propofé  ; 
avec  plus  de  clarté,  il eft  néceffaire  d’expliquer  les  differens 
fens  dans  lefquels  on  peut  l’entendre  ,  qui  font  les  fuivans , 
fçavoir  : 

i°.  Peut-on  fe  fervir  de  l’Operation  Cefariene  pour  fau- 
ver  la  mere ,  &  l’enfant,  lorfqu’on  aune  efperance  bien  fon¬ 
dée  de  fauver  l’un,  ôc  l’autre  parce  moyen  ? 

2°.  Peut-on  s’en  fervir  au  préjudice  de  la  mere,  en  pré¬ 
voyant  lefalut  de  l’enfant,  &  une  mort  certaine,  que  doit 
caufer  à  la  mere  la  même  Operation  ? 

3  °.  Lorfque  la  perte  de  la  mere ,  Ôc  de  l’enfant  eft  affinée 
par  rapport  aux  circonftances  dans  lefquels  ils  fe  trouvent, 
peut-on  s’en  fervir  fans  efperance  bien  fondée  pour  l’un,  ôc 
pour  l’autre? 

4°.  Enfin  ,  fi  l’on  ne  peut  fauver  que  la  mere ,  ou  l’enfant , 
enfefervant  de  l’Operation  Cefariene  ,  fans  efperance  bien 
fondée  pour  l’autre,lequeldes  deux  eft-on  obligé  de  préférer? 

Le  Confeil  rép&id  au  cas  propofé  ainfi  expliqué  ;  l’on 
peut  fe  fervir  de  l’Operation  Cefariene  ,  lorfqu’on  a  une  ef¬ 
perance  bien  fondée  de  fauver  par  ce  moyen  la  mere  ,  ôc 
l’enfant.  ,* 

Tl  ne  peut  y  avoir  de  difficulté ,  qu’à  l’égard  de  l’efperance 
dont-on  fe  flatte  ,  ôc  qui  fert  de  fondement  à  cette  première 
réponfe.  Il  eft  aifé  de  l’établir  par  des  exemples  particu¬ 
liers. 

François  Rouftet ,  fameux  Médecin,  qui  vivoit  dans  le  der¬ 
nier  fiecle  ,  rapporte  dix  exemples  de  l’heureux  fuccès  de  l’O¬ 
peration  Cefariene.  11  étoit  témoin  de  plufieurs ôc  avoit 
appris  les  autres  fur  le  témoignage  de  gens  dignes  de  foi. 
c.  y.  Gafpard  Bauhin  .  Médecin  Allemand,  en  rapporte 
fept  autres,  dont  il  eft  témoin,  ou  qu’il  affure  avoir  appris 
de  perfonnes  dignes  de  foi.  Parmi  ies  exemples,  que  rapporte 
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Rouffet,  il  y  en  a  un  très-remarquable  d’une  femme  qui  de'4 
meuroit  dans  un  Village  auprès  de  Paris.  Elle  fouffrit  fix  foi* 
l’Operation  Cefariene  ,  ôc les  enfans  quelle  mit  au  monde 
vécurent  tous.  Nicolas  Guillet  fût  fon  Chirurgien.  Après  la 
mort  du  même  Chirurgien  ,  cette  femme  devint  groflepour 
la  feptiéme  fois  ;  l’on  chercha  inutilement  un  Chirurgien  , 
■qui  voulût  lui  faire  l’Operation  Cefariene  ;  n’ayant,  pû  ac¬ 
coucher  par  la  voye  ordinaire  ,  elle  mourut  miferablement 
avec  fon  enfant. 

Parmi  les  exemples ,  que  rapporte  Bauhin,  celui-ci  eflfun- 
tout  digne  de  remarque.  Un  homme  du  commun  ,  fans  ex¬ 
périence  pour  la  Chirurgie,  dont  la  femme  ne  pouvoit  aç> 
coucher  par  la  voye  ordinaire ,  obtint  permilTion  du  MagiF 
trat  de  tenter  l’Operation  Cefariene  ,  pour  n’être  point  cou¬ 
pable  de  la  mort  de  fa  femme ,  en  cas  de  mauvais  fuccès  ?  cet 
homme  grofîier,  6c  ruflique  ,  réüffit  parfaitement  ,  fauva  la 
mere  ,  6c  l’enfant  ,  6c  cette  femme  accoucha  peu  de  tems 
après  de  deux  enfans  jumeaux ,  6c  de  quatre  autres  fuccefïi- 
vement  ,  fans  avoir  recours  à  aucun  Remed.e.  Enfin  ,  elle 
mourut  âgée  de  plus  de  foixanteans.  Loiiis  Panthot,  Chirur¬ 
gien  très-fameux  ,  rapporte, au  témoignage  de  Théophile 
Renaud  ,  qu’une  femme  du  Village  de  MeifTemy  ,  près  dç 
la  Ville  de  Lyon  ,  en  1627.  après  avoir  jXouffert  de  grands 
tourmens  fans  accoucher ,  fut  enfin  délivrée  heureufement- 
parle  moyen  de  l’Operation  Cefariene ,  6c  que  fon  enfant  fut 
baptifé.  JeanFéret  ,Pr6feffeur  en  Medecine  ,  rapporte  ce 
fait.  m 

De  ces  exemples  il  s’enfuit  ,  que  l’Operation  Cefariene 
neff  pas  mortelle  par  fa  nature  ;„d’ou  l’on  doit  conclure  ,  qu’il 
efl  permis  de  s’en  fervir  ,  lorfqu’on  a  une  efperance  bien  fon¬ 
dée  de  fauver  par  ce  moyen  la  mere,  6c l’enfant.  S’il  efl  per¬ 
mis  de  faire  pluficurs  autres  Operations  aufli  cruelles,  comme 
de  couper  un  Membre  ,  pour  fauver  le  refie  du  . Corps  ,  rien 
ne  doit  empêcher  de  faire  celle-ci,  quelque  douloureufe 
qu’elle  foit ,  lorfqu’on  a  lieu  de  croire  quelle  aura  un  heureux 
fuccès.  Au  relie,  pour  former  ce  jugement ,  l’on  ne  doit  s’en 
rapporter  qu’aux  lumières  d’un  Médecin  éclairé  ,  6c  dont  la 
probité  foit  connue ,  6c  lui-mê.mç  doit  juger  de  futilité  de 
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l'Operation  par  les  forces  de  la  mere  ,  ôc  l’état  dans  lequel 
fe  trouve  l’enfant ,  ôc  même  après  avoir  épuifé  tous  les  re- 
tnedes  convenables  de  fon  Art  5  non-feulement  il  eft  permis 
de  faire  l’Operation  Cefariene  dans  le  cas  fuppofé  ,  mais 
même  la  mere  eft  obligée  de  la  fouffrir  ,  &  de  la  demander. 
L’on  a  fuppofé  qu’il  y  avoit  une  efperance  bien  fondée  de 
fauver  la  mere  ,  ôc  l’enfant  par  ce  moyen  ,  ôc  qu’il  étoit  le 
feul  ;  dans  ce  cas ,  il  eft  hors  de  doute  ,  que  la  mere  doit  de¬ 
mander  j  que  l’on  lui  fafle  l’Operation  Cefariene  :  la  charité 
qui  nous  oblige  de  foulager  nos  frereSjen  nous  expofant  nous- 
mêmes  ,  ne  peut  jamais  obliger  une  mere  dans  une  occafion 
plus  preffante  ,  que  lorfqu’il  s’agit  de  fauver  tout-à-la  fois  la 
yie  de  fon  enfant ,  ôclui  procurer  fonfalut  éternel. 

Le  Confeil  répond  à  la  deuxième  queftion,  que ,  fi  l’Ope¬ 
ration  Cefariene  doit  caufer  à  la  mere  une  mort  certaine 
ôc  qu’on  le  prévoye  ,  l’on  ne  peut  fe  fervir  de  ce  Remede.  II 
n’efLpas  permis ,  fuivant  la  doélrine  de  l’Apôtre  ,  de  faire  un 
mal  j  pour  procurer  un  bien;  quelque  défirable  par  confe- 
quent  que  foit  le  Baptême  d’un  enfant  ,  on  ne  peut ,  au  pré¬ 
judice  de  la  vie  de  fa  mere ,  lui  donner  moyen  de  le  recevoir. 
Dieu  feul ,  qui  nous  a  donné  la  vie  ,  peut  en  difpofer  ,  ôc  il 
n’y  a  aucun  prétexte  qui  puifle  autorifer  un  homicide ,  pour 
procurer  un  plus  grand  bien.  Le  confentement  même  de  la 
mere  nefuffiroitpas  pour  le  rendre  licite.  La  mere  doit  elle- 
même  être  foumife  aux  Ordres  de  Dieu  ,  ôc  elle  n’eft  pas  en 
état  de  donner  fur  elle  un  pouvoir  qu’elle  n’a  pas  reçu.  O11 
ne  peut  après  cela  oppofer  ,  que  la  mort  de  la  mere  eft  un 
moindre  mal ,  que  la  privation  du  Baptême  de  fon  enfant. 
L’on  ne  doit  point  ici  comparer  abfolument  la  mort  tempo¬ 
relle  de  la  mere  avec  la  mort  fpirituelle  de  l’enfant  ;  mais 
l’on  doit  comparer  l’homicide  de  la  mere  ,  que  l’on  aura 
caufé  par  l’Operation  Cefariene  *  avec  le  malheur  de  l’en- 
fant,auquel  l’on  n’aura  eu  aucune  part;  ôc,cette  comparaifon. 
faite  ,  il  eft  certain  que  l’homicide  eft  un  crime  que  l’on  ne 

Eeut  excufer  ,  mais  le  malheur  de  l’enfant,  quelque  déplora- 
le  qu’il  foit ,  ne  peut  être  imputé  à  perfonne. 

Le  Confeil  répond  à  la  troifiéme  queftion  ,  en  fuppofant 
$’un  côté  la  certitude  de  la  mort  de  la  mere,  ôc  de  l’enfant  t 
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fi  on  ne  fait  point  l’Operation  Cefariene  ,  ôc  l’incertitude 
du  fuccès ,  fi  on  l’a  fait  *  qu’il  eft  permis  de  fe  fervir  de  ce  Re- 
mede  ,  quelque  defefperé  qu’il  foit.  L’on  peut  certainement 
donner  un  Remede  douteux  à  un  malade  defefperé  ;  l’on  peut 
donc  employer  l’Operation  Cefariene  *  quelque  incertain? 
qu’en  foit  l’évenement  dans  le  cas  propofé.  Si  de  deux  maux, 
que  l’on  ne  peut  éviter,l’on  doit  préférer  le  moindre  -au  plus 
grand ,  comme  l’on  ne  peut  douter  dans  l’efpece  prefente 
qu’une  mort  afîurée  foit  un  plus  grand  mal  que  l’Operation 
Cefariene  ,  qui  peut  être  deviendra  un  remede  efficace  ,  on 
ne  doit  pas  héfiter  de  s’en  fervir,eu  égard  àl’efperance  qu’elle 
donne  ,  quelque  foible  qu’elle  puiffe  être.  On  ne  peut  former 
qu’une  difficulté  fur  cette  troifiéme  réponfe  ,  qui  eft  la  jufte 
crainte  que  l’on  doit  avoir,,  que  l’Operation  Cefariene  n’ac- 
celere  la  mort,  au  lieu  de  procurer  la  vie.  Mais  la  fagefle  veut 
que  l’on  expofe  plutôt  un  malade  à  une  mort  anticipée  dans^ 
les  circonftances  prefentes,  qu’à  une  mort  certaine;  parce 
qu’une  efperance,  même  peu  fondée,  de  recouvrer  la  vie  ,  eft 
préférable  à  la  certitude  d’une  mort  prochaine.il  eft  donc  per¬ 
mis  dans  l’efpece  prefente  de  hazarder  l’Operation  Cefarie¬ 
ne  ,  pour  fauver  la  mere ,  ôc  l’enfant ,  qui  autrement  periroient 
infailliblement, 

4°.  Pour  répondre  à  la  quatrième  queftion,  le  Confeil  efli- 
me,  qu’il  faut  avoir  égard  à  ce  que  demande  d’un  côté  la 
juftice  ,  êcà  ce  qu’éxige  de  l’autre  la  charité. 

Si  l’on  n’a  égard  qu’à  la  juftice ,  l’on  peut  facrifîer  la  vie  de 
l’enfant,pour  fauver  la  mere  ;  mais  la  charité  demande ,  que  la 
mere  préféré  le  falut  de  fon  enfant  à  fa  propre  vie  ,  fi  on  ne 
peut  qu’aux  dépens  de  la  vie  delà  mere  procurer  le  Baptême 
à  l’enfant.  No  us  avons  tous  droit  de  conferverla  vie ,  que  Dieu, 
nous  a  donnée  ,  ôc  nous  pouvons  ,  pour  nous  mettre  à  l’abri 
du  danger  de  la  perdre  ,repouffer  celui  qui  voudroit  nous  la 
ravir.  S.  Thomas,  2a.  2œ.  q.  64.  art.  7.  ôc  la  foule  des  Théo¬ 
logiens  l’enfeignent,  CabaJJutitts  J  mis  Canon.  Lib.  y.  Cap, 
19.  Art.  24.  Ces  principes  ïuppofés  ,  comme  l’enfant  feroit 
la  caufe  de  la  mort  de  la  mere  ,  fi  on  ne  s’y  oppofoit,  il  fe¬ 
roit  permis  de  fervir  de  tout  moyen  propre ,  même  en  expo- 
fant  l’enfant  à  une  mort  certaine  5  ôc  l’on  ne  peut  opofer  à 
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fcela  ï  que  l’enfant  eft  innocent ,  ôc  qu’on  ne  doit  pas  lui 
imputer  le  danger  auquel  fa  mere  eft  expofée.  L’innocence 
.de  l’enfant  ne  prive  point  la  mere  de  fon  droit  ,  par  lequel 
elle  peut  demander. que  l’on  fe  ferve  de  tous  moyens  conve¬ 
nables  pour  fa  propre  confervation.  Mais  ,  pour  fuivre  cette 
doctrine  dans  la  pratique  ,  il  ne  faut  avoir  égard  qu’à  lajufti- 
ce  ;  car  la  charité  demande  ,  que  l’on  préféré  la  vie  fpiri- 
tuelle  d’un  enfant  ,  que  l’on  fuppofe  être  dans  un  danger  évi¬ 
dent  de  ne  point  recevoir  le  Baptême, à  la  vie  temporelle  de 
la  mere  ,  comme  un  bien  beaucoup  inferieur  au  falut  éternel 
de  l’enfant  ,  comme  le  dit  Saint  Thomas  ,  2«.  2*.  quœfl» 
2.6 .  art.  5.  Soit  donc  que  le  falut  de  l’enfant  éxige  que 
l’on  falTe  l’Operation  Cefariene  à  la  mere ,  foit  qu’il  deman¬ 
de  qu’on  s’en  abftienne,  la  mere  doit  être  également  difpofée 
à  la  fouffrir  ,  ou  à  s’en  abftenir  ,  pour  fauver  éternellement 
l’enfant  quelle  a  conçu.  Que  l’on  n’objeêle  point  qu’il  eft 
permis  de  préférer  fa  vie  au  falut  éternel  d’un  alfaffin  qui 
vient  nous  la  ravir.  Il  y  a  une  grande  différence  entre  un  af- 
falfin,  qui,  volontairement,ôc  méchament,s’expofe  au  danger 
de  perdre  la  vie  ,  ôc  à  la  damnation  éternelle  ,  ôç  un  enfant  , 
qui,  en  courant  les  rifques  de  l’un  ,  ôc  de  l’autre ,  eft  digne  de 
la  plus  grande  compaflion.  Un  enfant  eft  véritablement  dans 
une  néceffité  extrême  5  mais  un  affaflin  eft  dans  un  état  d’une 
malice  extrême  ,  duquel  il  lui  eft  libre  de  fe  délivrer  ;  mais  un 
enfant  eft  dans  l’état  le  plus  miferable,  Ôciln’a  aucun  moyen 
de  fortir  de  fa  mifere.  Que  l’on  n’oppofe  point  encore  que 
]a  mere  ,  que  l’on  dit  être  obligée  de  préférer  le  falut  de  fon 
enfant  à  fa  propre  vie ,  ne  doit  point  expofer  fon  propre  fa¬ 
lut  ,  ôc  que,n’étant  point  allurée  qu’elle  eft  en  état  de  grâce,1 
il  paroît  qu’il  y  a  témérité  de  vouloir  mourir  pour  fauver  fon 
enfant ,  fans  être  allurée  elle-même  de  fauver  fon  ame.  Pour 
réfoudre  cette  difficulté  ,  il  fuffit  qu’il  ne  foit  point  nécef- 
faire  que  la  mere  foit  exempte  de  toute  crainte  ,  Il  elle  eft 
morallement  alfurée  de  fa  juftice,  ôc  qu’elle  ait  la  confiance 
d’avoir  mené  une  vie  Chrétienne ,  fondée  fur  l’ufage  frequent 
des  Sacremens  ,  ou  fur  une  Contrition  fincere  à  laquelle  elle 
s’eft  excitée.  Cela  doit  lui  fuffire ,  ôc  il  n’y  aura  aucune  témé¬ 
rité  dans  fa  conduite  ,  de  mourir  pour  fauver  lame  de  fon 
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enfant.  Il  eft  permis  dans  plufieurs  cas  d’expofer  fa  vie  pour 
le  faiut  de  Tes  freres  ,  ôc  c’eft  la  marque  de  la  charité  la  plus 
ardente  ,  que  de  donner  fon  ame  pour  les  fauver  ;  Ton  n’eft 
cependant  jamais  alluré  métaphyfiquement  de  fa  propre  juf- 
tification  5  ce  qui  doit  convaincre  qu’il  fuffit  d’avoir  une  con¬ 
fiance  raifonnable  à  ce  fujet.  Il  doit  par  confequent  relier 
pour  confiant  dans  cette  quatrième  hypotefe,que  la  vie  de  l’en¬ 
fant  doit  être  préférée  à  celle  de  lamere,ôcque,quoique  celle- 
ci  put  fans  injullice  fe  préférer  à  fon  enfant  ,  elle  ne  peut  le 
fairefans  manquer  à  la  charité  ;  or  il  elt  bien  confiant ,  que  ls 
précepte  de  la  charité  concourant  avec  la  juftice,.il  feroit  inu¬ 
tile  de  ne  rien  faire  contre  contre  celle-ci,  fi  on  manquoit  à 
la  première.  Une  aêlion  doit  être  bonne  dans  toutes  fes  cil- 
confiances,  ôc  elle  eft  mauvaife ,  fi  elle  pêche  dans  une  feule. 
Il  n’en  feroit  pas  de  même  fi  l’enfant  devoit  périr  avec  fa  mere, 
en  fuppofant  par  exemple  ,  qu’elle  fût  pourfuivie  par  quel¬ 
que  Bêteferoce  qui  dût  la  dévorer.  Si  elle  ne  s’enfuit  pas> ,  fa 
perte  eft  affurée  ,  Ôc  par  confequent  celle  de  fon  enfant  :  fi 
au  contraire  elle  s’enfuit ,  elle  peut  fe  fauver  ;  mais  la  préci¬ 
pitation  dans  fa  fuite  caufe  la  mort  de  fon  enfant;  dans  ce  cas  J 
il  eft  permis  à  une  mere  de  fauver  fa  vie  ,  s’il  eft  poflible  ,  en 
négligeant  le  falut  de  fon  enfant  ;  ôcla  charité  ne  lui  défend 
point  de  l’expofer  dans  le  cas  prefent  :  la  raifon  eft  ,  que  la 
perte  de  la  mere  entraîneroit  certainement  celle  de  l’enfant. 
Afin  donc  que  la  charité  oblige  la  mere  à  s’expofer  à  la  mort, 
il  faut  que  Tefperance  du  falut  de  l’enfant  foit  bien  fondée. 

Sur  la  fécondé  queftion  ,1e  Confeil  eftime ,  que  fi  Ton  pre-' 
fente  un  Monftrepour  être  baptiféA’on  doit  examiner ,  avant 
de  lui  conférer  le  Baptême,  s’il  eft  une  feule  perfonne ,  ou  s’il 
en  contient  deux.  L’on  doit  de  plus  examiner  fon  fexe,  ôcfi, 
après  l’examen  qu’on  .en  aura  fait  ,1’on  doutoit  encore  furie 
genre, -ôc  le  nombre  des  perfonnes  ,  il  faut  baptifer  abfolu- 
ment  celui  fur  lequel  on  n’a  aucun  doute ,  ôc  conférer  le  Bap¬ 
tême  fous  condition  à  celui ,  ou  à  ceux  que  l’on  ne  voit  pas 
avec  évidence  être  des  perfonnes.  Mais  11  l’on  remarquoit 
deux  Têtes ,  deux  Poitrines ,  ôc  même  deux  Corps  diftingués, 
comme  il  eft  évident  qu’ils  font  deux  perfonnes  ,  il  faut  les 
baptifer  féparement/i  on  peut  le  faire  fans  danger ,  autrement 
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ôn  pourroit  les  baptifer  enfemble  ,  avec  la  formule  ego  vos  s 
&c.  S’il  y  avoit  une  feule  perfonne ,  parce  qu’il  y  auroit  une 
feule  Tête  a  il  faut  la  baptifer  comme  une  feule  perfonne  , 
quand  même  elle  auroit  plulieurs  Membres  de  même  nom. 
S’il  s’agiffoit  d’un  Monftre  qui  n’eut  point  la  figure  humaine , 
on  ne  peut  le  baptifer  fans  confulter  l’Evêque  du  lieu.  Si 
quando  prœterea  Monfirum  humanum  baptifmo  ojfertur  ,viden~ 
dum  efl.antequam  baptifetur  >an  una  perfona  fitt.an  vero  duce  :  tum 
mafculus  ne  fit .  an  foemina*  Si  qud  re  perjpeëld  duhium  efi  an  fint 
duo ,  ut  pote  quia  duo  capita  non  habetynec  peftora  bene  difiinâla , 
unus  intentione  certd  neque  vagâ  baptifetur  y  alter  vero ,  feu  alii 
fub  conditione  (fi  non  efi  baptifatus  ); fiivero,  quia  duo  capita  ,pec~ 
t  or  a  duo y  autCorpora  etiam  difiinëla  in  A4onfiro  apparent }  homi- 
nes  duos  ejfe perfpicuum  efi  yfinguli  fimp/iciter  baptifentur  $  quod fi 
mortis  periculum  in  mord  erit .numéro  plur ali  baptifentur[ego  vos  ): 
fin  autem  una  perfona  efi ,  ut  pote  unum  tantum  caput  habens ,  tan - 
quam  unus  baptifetur y  etiamfi  alia  Membra  pluragemina-ve  ha - 
beat  >  atveroMonfirum ,  quod  hominis  fpeciem  non prœfefert.non 
baptifetur 3  nifii  cum  Archiepifcopus  confulatur .  S.  CaroL  Aftor* 
Ecclef 

Délibéré  en  Sorbonne  >le  30.  Mars  1733. 

A.  Lemoyne.  L.  De  Romigny, 

De  Marcilly. 


La  Quefiion  fur  le  Baptême  par  injection  ayant  été  décidée  fépa* 
tement  a  la  réquifition  d'une  autre  perfonne  ,  A4  A4,  les  Douleurs 
ont  cru  qùilvaloit  autant  mettre  la  Confultation  qu'ils  donnèrent 
alors  à  la  fuite  de  la  prefente,  que  de  la  réfondre ,  pour  l'incorporer 
avec  elle* 
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MEMOIRE  PRESENTE’  A  MESSIEURS 

les  Docteurs  de  Sorbonne. 

UN  Chirurgien  Accoucheur  *  reprefente  à  Meilleurs  les 
Doêteurs  de  Sorbonne  ,  qu’il  y  a  des  cas ,  quoique  très- 
rares  ,  où  une  mere  ne  fçauroit  accoucher ,  ôc  même  où 
l’enfant  eft  tellement  renfermé  dans  le  fein  de  fa  mere  ,  qu’il 
ne  fait  paroître  aucune  partie  de  fon  Corps  ,  ce  qui  feroit  un 
cas ,  fuivantles  Rituels ,  de  lui  conférer,  du  moins  fous  con¬ 
dition  ,  le  Baptême.  Le  Chirurgien  ,  quiconfulte,  prétend, 
par  le  moyen  d’une  petite  Camille ,  de  pouvoir  baptifer  im¬ 
médiatement  l’enfant ,  fans  faire  aucun  tort  à  la  mere.  Il  de¬ 
mande  fi  ce  moyen  ,  qu’il  vient  de  propofer  ,  eft  permis ,  ôc 
légitimé ,  ôc  s’il  peut  s’en  fervir  dans  le  cas  qu’il  vient  d’ex- 

REPONSE f 

Le  Confeil  eftime  ,  que  la  queftion  propofée  fouffre  de 
grandes  difficultés.  Les  Théologiens  pofent  d’un  coté  pour 
principe,  que  le  Baptême,  qui  eft  une  naiffance  fpirituelle  , 
îùppofe  une  première  nailfance.  Il  faut  être  né  dans  le  mon¬ 
de,  pour  renaître  en  Jefus-Chrift  ,  comme  ils  l’enfeignent. 
S.  Thomas,  3“. pan.  quœj ?..  8 S.àrt.  11.  fuit  cette  Doêtrine 
comme  une  vérité  confiante  $  l’on  ne  peut ,  dit  ce  S.  Doêleur 
baptifer  les  enfans  qui  font  renfermés  dans  le  fein  de  leur 
mere.  Nullomodo  infantes  in  maternis  Uteris  exift entes  baptifari 
pojfunt.  Et  S.  Thomas  eft  fondé  fur  ce  que  les  enfans  ne  font 
point  nés. ,  ôc  ne  peuvent  être  comptés  parmi  les  autres  hom¬ 
mes  5  d’6ù  il  conclue!  ,  qu’ils  ne  peuvent  être  l’objet  d’une  ac¬ 
tion  extérieure ,  pour  recevoir  par  leur  miniftere  les  Sacre- 
,mens  néceffaires  auSalut:^m  in  maternis  Uteris  exift  entes  non - 
dum  prodierunt  in  lucem  ut  cum  ftiishominibusvitam  ducantiun - 
de  non  pojfunt  fubjici  attionj,  humante  >  ut  per  eorum  minifier ium 
Sacramenta  recipiant  ad  falutem .  Les  Rituels  ordonnent  dans 
la  Pratique  ce  que  les  Théologiens  ont  établi  fur  les  mêmes 
matières ,  ôc  ils  deffendent  tous  d’une  maniéré  uniforme  de 
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.  fcaptifer  les  enfans  qui  font  renfermés  dans  le  fein  de  leurs 
meres  ,  s’ils  ne  font  paroître  quelque  partie  de  leurs  Corps. 
Le  concours  des  Théologiens ,  ôc  des  Rituels  y  qui  font  Îe9 
réglés  des  Diocefes  y  paroît  former  une  autorité  qui  ter¬ 
mine  la  queftion  prefente  ;  Cependant  lé  Confeil  de  Conf- 
cience  confiderant  d’un  côté  que  le  raifonnement  des  Théo¬ 
logiens  eft  uniquement  fondé  fur  une  raifon  de  convenance* 
Ôc  que  la  deffenfe  des  Rituels ,  fuppofe  que  l’on  ne  peut  bap- 
tifer  immédiatement  les  enfans  ainli  renfermés  dans  le  fein  de 
leurs  meres ,  ce  qui  eft  contre  la  fuppofition  prefente  ;  ôc 
d’un  autre  côté  ,  confiderant  que  les  mêmes  Théologiens  en- 
feignent  ,  que  l’on  peut  rifquer  les  Saeremens  que  J.  C.  a 
établis  comme  des  moyens  faciles  ,  mais  néceflaires  pour 
fanêtifîer  les  hommes  j  ôc  d’ailleurs  eftimant  ,  que  les  enfans 
renfermés  dans  le  fein  de  leurmere,  pourroient  être  capables 
de  falut  *  parce  qu’ils  font  capables  de  damnation  ;  pour  ces 
conliderations  y  ôc  eu  égard  à  l’expofé  ,  fuivant  lequel  on  allu¬ 
re  avoir  trouvé  un  moyen  certain  de  baptifer  ces  enfans  ainli 
renfermés  ,  fans  préjudicier  à  la  rnere ,  le  Confeil  eftime  que 
l’on  pourroit  fe  fervir  du  moyen  propofé,  dans  la  confiance 
qu’il  a  que  Dieu  n’a  point  lailfé  ces  fortes  d’enfans  fans  au¬ 
cuns  fecours  ,  ôc  fuppofant  ,  comme  il  eft  expofé  ,  que  le 
moyen  dont  il  s’agit  eft  propre  à  leur  procurer  le  Baptême  s 
cependant  comme  il  s’agiroit  y  en  autorifant  la  Pratique  pro- 
pofée  ,  de  changer  une  Réglé  univerfeilement  établie  ,  le 
Confeil  croit  que  celui  qui  confulte  doit  s’adreffer  à  fon 
Evêque ,  à  qui  il  appartient  de  juger  de  l’utilité  ,  ôc  du  dan¬ 
ger  du  moyen  propofé  y  ôc  comme  ,  fous  le  bon  plaifir  de 
l’Evêque  ,1e  Confeil  eftime  qu'il  faudroit  recourir  au  Pape  , 
qui  a  le  droit  d’expliquer  les  Réglés  de  TEglife  y  ôc  d’y  déro-- 
roger  dans  les  casy  où  la  Loi  ne  fçauroit  obliger  ,  quelque  fa- 
ge  ,  ôc  quelque  utile  que  paroiffe  la  maniéré  de  baptifer  dont 
il  s’agit ,  le  Confeil  ne  pourroit  l’approuver  fans  le  concours 
de  ces  deux  autorités.On  confeille  au  moins  à  celui  qui  con¬ 
fulte  ,  de  s’adrelfer  à  fon  Evêque,  ôc  de  lui  faire  part  de  la  pre¬ 
fente  Décifion  ,  afin  que,  fi  le  Prélat  entre  dans  les  raifons 
fur  lefquelles  les  Doêieurs  fouflignés  s’appuyent  ,  il  puifle 
être  autorifé  dans  le  cas  de  nécelfité  ,  ou  il  rifqueroit  trop 
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d’attendre  que  la  permiffion  fut  demandée  ,  ôc  accordée 
d’employer  le  moyen  qu’il  propofe  fi  avantageux  au  falut  de 
l’çnfant.  Au  relie  le  Confeil  ,  en  eftimant  que  l’on  pourroit 
s’en  fervir ,  croit  cependant  que ,  fi  les  enfans  dont  il  s’agit  ve^ 
noient  au  monde,  contre  l’efperance  de  ceux  qui  fe  feroient 
fervis  du  même  moyen  ,  il  feroit  nécelfaire  de  les  baptifer 
fous  condition  ,  ôc  en  cela ,  le  Confeil  fe  conforme  à  tous  les 
Rituels ,  qui ,  en  autorifant  Je  Baptême  d’un  enfant  qui  fait 
paroître  quelque  partie  de  fon  Corps ,  enjoignent  neanmoins , 
ôc  ordonnent  de  le  baptifer  foys  condition ,  s’il  vient  heureu- 
fement  au  monde. 

Délibéré  en  Sorbonne ,  le  1  o.  Avril  i 73  3 . 

A.  Lemoyne.  L.  D e  R o m  1  g n yf 
De  Marcilly, 
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IMPORTANTES 

SUR  LE  MANUEL 

DES  ACCOUCHEMENS 

S  ECO  ND  E  PARTIE ;  ' 

Où  Ton  fait  voir  la  néceftité  d’examiner  les  Corps  des 
Femmes  mortes  fans  accoucher ,  afin  de  connoître  fi  la 
Sage-Femme  a  été  la  caufe  de  la  mort  de  la  Mere  ,  8c 
de  l’Enfant  ,  &  où  Ton  donne  des  Avis  importans  à 
tous  les  Maris  qui  s’intereflent  à  la  confervation  de  leurs 
Femmes  ,  &  de  leurs  Enfans, 

traduites  du  Latin  de  M.  HENRY  DE  D  EVENTE  R  y 
Dotteur  en  Medecine  ,par  JACQUES- JE  AN  BRUHIER 
P’ABLAINCOURT  ,  Dotteur  en  la  même  Faculté . 


A  PARIS, 

Oiez  Pierre  Prault  ,  Libraire-Imprimeur  >  Quag  de 

Gefvres ,  au  Paradis. 

M.  DCC.  XXXIII. 

rfFEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROY, 
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PREFACE . 


IL  y  a  environ  deux  ans  ,  que  je  donnai  la  pre-, 
miere  Partie  de  ce  Traité  en  Langue  vulgaire 
(  le  Hollandois  )  dans  l'efperance  qu'il  convaincroic 
les  perfonnes  de  la  Profeffion  ,  que  les  plus  grandes 
difficultés  des  Accouchemens  venoient  moins  de  la 
mauvaile  fituation  de  l'enfant  dans  la  Matrice  ,  que  de 
l'Obliquité  de  cette  Partie  5  obfervationque  perfonne 
n'avoit  faite  jufqu'alors  ,  &  qu'on  n’a  pas  faite  de¬ 
puis  ,  du  moins  de  ma  connoilîànce.  Quoique  tous 
ceux  qui  ont  lu  ce  Traité  n'en  ayent  pas  tiré  les  avan¬ 
tages  ,  que  j'avois  lieu  d'en  attendre  ,  j'ai  au  moins  la 
fatisfaélion  non-feulement  de  voir  que  beaucoup 
deSçavans,  quin'avoient  point  un  attachement  fer  - 
vile  aux  anciennes  coutumes  ,  fe  font  rendus  à  la 
force  de  la  vérité  ,  ainfi  que  les  Lettres  ,  qu'ils  m'ont 
fait  l'honneur  de  m’écrire,  en  font  foi  ,  mais  même 
que  plufieurs  perfonnes  de  lâ  Profeffion  ont  adopté 
ma  Méthode. 

On  a  même  fait  un  autre  honneur  à  cet  Ouvrage. 
Car ,  quoique  je  ne  l'aye  imprimé  qu'en  Hollandois , 
&  en  Latin,  il  a  été  traduit  à  mon  infçuen  Allemand , 
&  en  Anglois. 

La  lumière ,  que  cet  Ouvrage  a  répandu  fur  la  Pro¬ 
feffion  ,  a  bien  pu  me  taire  des  envieux  5  mais  leurs  cris 

étouffés  dans  le  moment  ne  Pont  pas  empêché  de  le 
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répandre  dans  les  Etats  voifins.  Accablés  fous  le  poids' 
de  la  vérité ,  8c  ne  fe  Tentant  pas  ,  fuivant  les  appa¬ 
rences  j  en  état  de  le  détruire  ,  ils  ont  pris  le  parti  du 
filence.  Celui  du  monde  fçavant  a  été  aufli  profond 
fur  la  matière  des  Accouchemens  ,  depuis  que  ce  Li¬ 
vre  a  vu  le  jour.  Je  ne  fçachepas  qu'on  ait  fait  depuis 
fur  ce  fujet  d'Ouvrages  confiderables  ,  ou  même  quon 
ait  fait  part  au  Public  de  quelque  découverte.  Ne  fe- 
roit-ce  pas  me  flatter ,  que  de  croire  quil  ne  fera  pas 
aifé  d’en  faire  ?  Je  fçais  bien  au  relie,  que  cela  n'efl: 
pas  impoflible ,  &  qu’un  exercice  continuel ,  8c  rai- 
Tonné ,  peut  donner  lieu  à  quelques  Obfervations 
nouvelles.  J'en  donne  moi-même  l'effai  dans  cette 
fécondé  Partie  ,  ou  je  parle  de  plufieurs  Accouche- 
mens  difficiles ,  dont  je  ne  fçavois  pas  encore  les  cau- 
ies ,  lorfque  j'ai  donné  la  première  5  8c  comme  il  eff: 
neceffaire  d’être  éclairci  fur  ce  fujet ,  j’ai  cru  qu'il  étoit 
de  mon  devoir  de  rendre  publiques  mes  Obfervations. 

Je  les  ai  rédigées  en  forme  de  petit  Traité  ,  en  fa¬ 
veur  de  ceux  qui  n'ont  pas  le  tems  de  lire  le  Livre  en 
entier ,  comme  font  des  Magiftrats  ^  des  Peres  de  fa¬ 
mille  ,  8c  autres  >  qui  font  dillraits  par  des  affaires  qui 
ne  leur  laiflent  point  aiïèz  de  loifir  pour  le  faire.  Mal¬ 
gré  fon  peu  d'étendue  il  fera  connoître  évidemment , 
avec  quelle  prudence ,  8c  avec  combien  d'attention 
ils  doivent  agir  avec  leurs  femmes  ,  ou  leurs  filles  , 
lorfqu’ elles  font  en  travail  5  &  que  les  larmes  ne  font 
pas  le  feukfecours  quelles  doivent  attendre  en  cet 
état  de  leur  tendreflè. 


OBSERVATIONS 

IMPORTANTES 

SUR  LE  MANUEL 

DES  ACCOUCHEMENS, 

SECONDE  PARTIE. 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  F  Accouchement  difficile  parce  que  F  enfant  ,  renverfé  fur  le 
Dos  dans  une  Matrice  tombée  en  devant ,  eft  defcendu  dans 
le  B  afin  3  le  derrière  de  la  Tête  le  premier. 

O  u  s  avons  parlé  dans  le  4 6e.  Chapitre  de 
rAccouchement  difficile  par  la  grande  Incli- 
naifon  de  la  Matrice  en  devant ,  &  nous  y 
avons  expliqué  la  Piroüete  que  les  en  ans 
ront  ordinairement  dans  les  Matrices  ainfi 
placées  ;  mais  nous  n’y  avons  point  parlé  des 
difficultés  de  l’Accouchement  caufées  par  la  chute  de  l’en¬ 
fant  dans  le  Baffin  le  derrière  de  la  Tête  le  premier.  Cepen- 
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dant  comme  il  eft  ordinaire  dans  cette  fituation  qu’il  s’afFer- 
mille  tellement  contre  les  Os  du  Balfin  ,  qtril  ne  puifle  for- 
tir  ,  j’ai  jugé  à  propos  d’en  parler  ici  alfez  au  long ,  6c  de  com¬ 
muniquer  les  lumières  ,  que  l’experience  m’a  acquifes  fur 
ce  fujet. 

Perfonne  ne  peut  douter  qu’un  enfant  ne  puifTe  être  cou¬ 
ché  fur  le  Dos  dans  une  Matrice  tombée  en  avant  ,  de  la 
même  maniéré  qu’il  s’y  trouve  couché  furie  Ventre  ;  mais 
on  aura  de  la  peine  à  croire,  avant  de  l’avoir  éprouvé  com¬ 
me  moi ,  que  la  Matrice  puifle  fi  fort  s’incliner  en  avant. 
C’eft  la  crainte  de  me  tromper  ,  qui  m’a  empêché  de  dire 
dans  ma  première  Partie  ce  que  j’en  fçavois.  J’ai  cru  devoir 
fufpendre  mon  jugement  jufqu’à  ce  que  des  obfervations 
frequentes  ,  6c  exaêles  ,  levaflent  tous  mes  doutes.  J’en  puis 
parler  à  prefent  avec  connoiflance  de  caufe  ,  6c  perfonne 
ne  doit  douter  de  cette  vérité  ,  quoique  je  fois  le  premier  , 
que  je  fçache  ,  qui  en  ait  fait  connoître  ,  6c  l’exiftence,  6c  les 
fuites  funeftes. 

Je  dis  donc  qu’il  arrive  quelquefois  ,  6c  plus  fou  vent 
qu’on  ne  penfe  ,  que  le  Fond  de  la  Matrice  tombe  fi  bas 
dans  les  femmes  qui  ont  le  Ventre  pendant  ,  pour  me  fervir 
de  ce  terme  ,  que  la  longueur  de  la  Matrice  forme  avec  le 
Vagin  un  Angle  qui  approche  beaucoup  de  l’Angle  droit  ; 
6c  quand  il  arrive  à  l’enfant  de  fe  coucher  fur  le  Dos  dans, 
line  Matrice  ainfl  fituée,  il  en  arrive  néceflairement  un  Ac¬ 
couchement  très-difficile  ,  fouvent  funefte  à  la  mere  ,  6c  à 
l’enfant ,  à  qui  le  Ventre  de  fa  mere  fert  de  tombeau. 

Si  l’on  me  demande  pourquoi  cette  combinaifon  de  fitua- 
tions  eft  fi  dangereufe  ,  ou,  pour  mieux  dire,  prefque  toujours 
funefte  à  la  mere ,  6c  à  l’enfant ,  j’en  alléguerai  trois  raifons. 

La  première  ,  que  les  Sages-Femmes  ,  ne  connoifîant 
pas  le  danger  ,  appellent  du  fecours  trop  tard.  Et  comment 
le  connoîtroient-elles  ,  puifqu’elles  ne  connoiflent  pas  cette 
fituation  f  Et  d’où  connoîtroient-elles  cette  fituation  de  la 
Matrice  ,  ôc  de  l’enfant ,  puifque  tout  l’univers  l’a  ignorée 
jufqu’à  ce  jour ,  6c  qu’aucun  Auteur  ,  que  je  connoifle  ,  ne 
l’a  fçue  ,  ou  du  moins  décrite  f  Dans  ces  circonftances  il  fe- 
roit  étonnant  que  les  Sages-Femmes  fçufîent  diftinguer  par 


SUR  LES  ACCOUCHEMENS. 

le  Toucher  ces  fituations  de  la  Matrice,  ôc  de  l’enfant. 

Une  preuve  certaine  ,  que  cette  fituation  eft  inconnue  à 
toutes  les  Sages-Femmes  ,  c’eft  que  lorfque  j’ai  été  appellé 
pour  des  femmes  qui  fe  trauvoient  dans  le  cas ,  jamais  une 
Sage-Femme  ne  m’a  dit  l’avoir  obfervée. 

Or  dès  qu’il  eft  certain  que  les  Sages-Femmes  ne  connoif- 
fent  pas  par  le  Toucher  ces  fituations  de  la  Matrice  ,  ôc  de 
l’enfant  ,  elles  ne  peuvent  ni  donner  à  la  femme  les  fecours 
neceffaires  ,  nil’en  avertir, ou  fesParens ,  ôc  par  confequent 
on  ne  peut  prendre  les  mefures  neceffaires  pour  chercher 
affez-tôt  des  fecours  étrangers  ,  ôc  faire  délivrer  la  mere,  ôc 
Fenfant  du  danger  qui  les  menace.  . 

La  fécondé  raifon  eft  ,  que  les  Sages-Femmes  ne  con- 
noilfant  pas  la  fituation  de  la  Matrice  ,  ôc  de  l’enfant ,  ôc  le 
péril  qui  en  eft  inféparable  ,  fe  trompent  elles-mêmes ,  avant 
de  tromper  les  Parens  ,  ôc  la  Femme.  Elles  s’imaginent  en 
eftet  que  l’enfant  fe  prefentebien ,  ôc  qu’il  a  le  Sommet  de 
la  Tête  direêtement  a  l’Orifice  j  ôc  dans  cette  confiance  el¬ 
les  attendent  tranquillement  une  prompte  délivrance ., .au 
lieu  de  craindre  ,  comme  elles  le  devraient ,  que  la  femme 
ne  meure  fans  accoucher  ,  fi  un  habile  Operateur  ne  vient 
promptement  au  fecours. 

La  troifiéme  enfin  eft  ,  que  la  fituation  ,  dont  nous  par¬ 
lons ,  eft  très  dangereufe,  non- feulement  par  l’ignorance  des 
Sages-Femmes ,  mais  par  elle-même  ;  de  forte  qu’un  des 
.  plus  habiles  Operateurs  ,  ôc  des  plus  adroits  ,  eft  obligé  d’a¬ 
vouer  que  ,  s’il  n’eft  pas  impoffible,  au  moins  eft-il  extrême¬ 
ment  difficile  dans  cette  combinaifon  de  fituations  defauver 
la  mere.  Et  pour  prouver  démonftrativement  que  ce  que 
j’avance  eft  conforme  à  la  raifon ,  ôc  à  l’experience ,  il  faut 
faire  une  defcription  fi  exaêfe  de  ces  fituations ,  ôc  de  leurs 
fuites ,  que  toutes  les  perfonnes  de  la  Profeffion  foient  plei¬ 
nement  convaincues  de  leur  danger. 

Voici  le  fait.  Je  fuppof  e,  i°.  Un  enfant  coucKe  fur  le  Dos 
dans  une  Matrice  tellement  tombée  en  devant ,  qu’elle  faffe 
un  Angle  droit  avec  le  Vagin  :  20.  Que  la  Tête  de  cet  en¬ 
fant  foit  couchée  fur  l’Orifice.  Delà  je  conclus  qu’il  faut 
néceffairement  que  l’Orifice  foit  pouffé  ,  Ôc  preffé  contre  la 
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Courbure  interne  des  Vertebres  ,  &  de  l’Os  Sacrum  ,  quî 
fait  un  Angle  rentrant ,  comme  tous  les  Anatomiftes  le  fça- 
vent  5  &  ainfi  ils  admettront  volontiers  ma  fuppolition. 

De  cette  fuppofition  j’infere  néceflairement  que  la  par¬ 
tie  inferieure  ,  ou  pointue  de  la  Matrice  eft  couchée  fur  les 
Os  Pubis  ;  d’où  il  fuit  ,  i°.  Que  les  Eaux  ne  peuvent  faire 
que  peu  d’effort  contre  l’Orifice  :  20.  Que,  fi  elles  le  dilatent 
un  peu ,  cela  ne  peut  arriver  que  fous  la  Tête  de  l’enfant,  à 
l’endroit  qui  répond  à  la  Cavité  duBaflin;  d’où  je  concluds, 
que  les  Eaux  ne  peuvent  prendre  qu’une  forme  mince  *  ôc 
oblongue,ôc  que  la  Membrane  s’ouvre  fouvent,  avant  que 
la  Sage-Femme  s’en  apperçoive  ,  ou  même  quelle  foit  ve¬ 
nue  ;  parce  qu’une  femme  en  cet  état  n’a  pas  de  véritables 
douleurs ,  ôc  que  la  Sage-Femme  appellée  avance  rarement 
la  main  affez  haut ,  en  Touchant, pour  fentir l’augmentation 
des  Eaux.  Je  dis  la  main  :  car  les  doigts  n’y  Xuffifent  pas ,  à 
moins  quelles  ne  defcendent,  ôc  ne  s’avancent  en-dehors  de 
l’Orifîce,comme  les  Inteftins  dans  les  Hernies. 

Lorfque  les  Membranes  s’ouvrent ,  &  que  les  Eaux  s’é¬ 
chappent  doucement ,  les  Sages-Femmes  les  appellent/àr- . 
tives  ,  ou  fuyardes.  Sans  en  connoître  la  véritable  raifon ,  el¬ 
les  ne  laiffent  pas  de  fçavoir  par  expérience ,  que  c’eft  la  mar¬ 
que  d’un  Accouchement  difficile.  Car  les  Eaux  oblongues,1 
ôc  minces,  accompagnent  ordinairement  les  A ccouchemens 
difficiles  par  la  mauvaife  fituation  de  la  Matrice ,  ou  de  l’en¬ 
fant..  La  raifon  eft  que  la  Tête  ne  fe  prefente  pas  direête- 
ment  à  TOrifice.  Elles  prennent  plus  ,  ou  moins  cette  figu¬ 
re  ,  fuivant  que  la  Tête  de  l’enfant  ferme  plus  ,  ou  moins 
l’Orifice.  Cependant  comme  les  fuites  des  Eaux  fuyardes  ne 
font  pas  toujours  également  mauvaifes  ,  les  Sages-femmes 
efperent  toujours  un  changement  en  mieux,  ôc  n’avertiffent 
pas  que  le  danger  eft  prenant. 

Une  perfonne  de  la  Profeffion  concevra  aifément  par  ce 
que  nous  venons  de  dire  ,  i°.  Que  les  contra&ions  ne  peu¬ 
vent  pas  beaucoup  prefferîa  Tête  de  l’enfant  contre  l’Ori¬ 
fice  ,  parce  quelle  eft  arrêtée  contre  l’Os  Sacrum  :  20.  Que; 
fi  la  Tête  dilate  un  peu  l’Orifice  ,  il  n’y  a  que  fa  partie  pof- 
terieure  qui  puiffe  un  peu  tomber  dans  le  Baffin  ?  ôc  s’il  ar 
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rive  pour  lors  qu’elle  y  defcende  petit  à  petit ,  elle  ne  peut 
pas  tomber  plus  bas ,  tant  que  l’enfant  aura  le  Coi  appuyé, 
fur  les  Os  Pubis. 

L’enfant  étant  couché  fur  le  Dos ,  le  Sommet  de  la  Tête 
affermi  contre  la  Courbure  fuperieure  de  l’Os  Sacrum  ,  le 
Col  fur  les  Os  Pubis ,  le  derrière  de  la  Tête  fur ,  ou  dans  le 
Balfin  ,  ôc  le  Vifage  tourné  en  haut  *  la  Sage-Femme ,  en 
Touchant,fent  le  derrière  de  la  Tête,  ôc  s’imagine  en  fentir 
le  Sommet.  L’enfant  eft  bien ,  dit-elle  ;  l’Accouchement  eft 
naturel  5  tout  iroitbien,  s’il  y  avoit  des  douleurs.  Voyant 
qu’elles  n’augmentent  pas,  ôc  que  l’enfant  n’avance  pas ,  elle 
excite  la  femme  à  faire  des  efforts  ;  mais  envain  ;  car  les  plus 
violents  ne  font  point  capables  de  chaffer  un  enfant  affermi 
de  toute  part  contre  les  Os  du  Baflin. 

Ce  n’eft  pas  cependant  tout  ce  dont  fe  plaignent  les 
Sages-Femmes  dans  cette  fituation  ,  fans  en  connoître  en¬ 
core  la  véritable  caufe.  Un  nouvel  accident ,  auquel  font 
plus  fujettes  les  femmes  qui  accouchent  pour  la  première 
fois  dans  un  âge  avancé  ,  les  inquiété.  Il  n’y  a  pas  d’ouver¬ 
ture  ,  il  ne  s’en  fait  pas  ,  ôc  même  il  ne  s’en  peut  faire,  quand 
le  travail  dureroit  plufieurs  jours  ;  car  la  Tête  de  l’enfant,ainfi 
preffée  contre  les  Vertebres ,  ne  fait  aucun  effort  ,  ôc  n’en 
peut  même  faire  furies  Parties  extérieures  , parce  qu’elle  ne 
peut  defcendre  par  la  force  des  douleurs,  ni  avec  lefecours 
de  l’Art.  Je  demande  le  fruit  qu’on  retirera  dans  cette  oc- 
cafiondes  Medicamens  propres  à  irriter  les  douleurs.  Ne  fe¬ 
ront-ils  pas  plus  nuilibles  ,  qu’avantageux  ?  Il  ne  fe  faut  at¬ 
tendre  dans  ce  cas  qu’à  la  mort  de  la  mere  ,  ôc  de  l’enfant  ; 
fur-tout  fi  l’écoulement  des  Eaux  a  mis  le  Fétus  à  fec  ,  Ôc 
l’a  refferré.  La  feule  reffource  ,  fi  la  mere  a  encore  affez  de 
forces ,  eft  de  traiter  l’enfant  comme  mort  ;  encore  faut-il 
les  derniers  efforts  de  l’Art ,  ôc  la  plus  grande  dextérité  pour 
en  venir  à  bout;  car  c  eft  une  Operation  impoffible  pour  un 
Accoucheur  du  commun. 

On  me  demandera  fans  doute  ,ce  qu'il  faut  faire  pour  ti¬ 
rer  cet  enfant.  Je  répons  d’abord  que  dans  l’état  des  chofes 
il  n’eft  plus  queftion  de  fonger  à  retourner  l’enfant ,  ôc  à  le 
ÿrer  par  les  Pieds,  Car  il  eft  impoffible  de  faire  reculer  la 
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Tête.  C’eft  pourtant  elle  qu’il  faut  débarraffer  la  première  J 
comme  la  première  chofe  qui  fe  prefente  dans  le  Baflin. 
Mais  c’eft  la  difficulté.  Car ,  outre  que  dans  les  premières 
couches  des  femmes  d’un  âge  avancé  ,  le  Baffin  n’eft  point 
ouvert ,  ce  qui  eft  cependant  néceffaire  ,  la  T ête  eft  fi  fixée 
dans  fa  place  ,  ôc  la  lituation  du  Corps,qui  doit  venir  après 
elle  3  fi  mauvaife  ,  qu’il  eft  abfolument  impoffible  de  faire 
venir  la  Tête  ni  avec  les  mains  ,  ni  avec  les  Inftruments  3 
quels  qu’ils  foient ,  à  moins  d’en  avoir  faitfortirle  Cerveau? 
ôc  encore  après  cela  3  n’eft-il  pas  aifé  d’en  venir  à  bout. 

Mais ,  me  dira-t-on  ,  l’Inftrument  inventé  par  Mauriceau  ; 
le  Tire-Tête  enfin  ,  ne  viendroit-il  pas  à  bout  de  faire  fortir 
la  Tête 3  fans  en  ôter  le  Cerveau?  Je  répons  que  depuis  fort 
long-tems  que  j’en  ai  fait  faire  un  conforme  à  celui  de  Mau¬ 
riceau  ,,  je  ne  m’en  fuis  jamais  fervi ,  parce  que  l’experience 
nia  fait  connoître  que  dans  cette  fituation  on  ne  peut  faire 
fortir  la  Tête  ,  fans  avoir  tiré  le  Cerveau  ;  car  je  l’ai  éprou¬ 
vé  avec  les  Inftrumens  les  plus  propres.  La  raifon  eft ,  que 
le  Col  de  l’enfant  eft  appuyé  fur  les  Os  Pubis  ,  ôc  que  les 
Epaules ,  ôc  le  Dos  de  l’enfant  font  trop  affermis  contre  les 
Os  du  Baffin  j  pour  fuivre  la  main  ,  fi  l’on  ne  tire  extrême¬ 
ment  fort.  Et  il  ne  fuffit  pas  dans  cette  fituation  d’accrocher 
la  Tête  avec  quelque  Inftrument ,  ôc  de  la  tirer  à  foi  j  car  par 
cette  manoeuvre  on  ne  fait  que  la  ferrer  davantage  contre 
les  Os  Pubis  ;  il  faut  plutôt  3  pour  la  faire  fuivre ,  tirer  en  ar¬ 
riéré  ,  qu’en  devant  5  fans  quoi  l’on  ne  trouve  pas  de  chemin  > 
ôc  à  moins  que  la  T  ête  ne  foit  vuide ,  Pefpace  eft  trop  étroit 
pour  la  tirer  en  arriéré  3  ôc  par  cette  raifon  ,  je  préféré  au 
Tire-Tête  un  Crochet 3  ou  une  forte  Tenaille?  car  il  eft  plus 
aifé  de  les  introduire  3  ôc  de  les  conduire. 

Afin  de  ne  pas  multiplier  les  Chapitres ,  ôc  cependant  inf* 
truire  fuffifamment  les  Eleves  des  caufes  des  Accouchemens 
difficiles ,  je  vais  dire  deux  mots  d’une  fituation  de  l’enfant  * 
ôc  de  la  Matrice  3  qui  ne  le  cede  en  rien  à  celle  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler.  C’eft  lorfque  la  Matrice  eft  tombée  en  de¬ 
vant  j  mais  plus  à  gauche ,  ou  à  droite  s  ôc  quand  l’enfant  y 
eft  couché  fur  le  Dos ,  prefente  le  derrière  de  la  Tête  à  l’O¬ 
rifice  â  ôc  tombe  ainfi  dans  le  Baffin.  Cette  fituation  ne  vaut 
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pas  mieux  ,  que  la  precedente.  Il  eft  aufli  difficile  de  déli-; 
vrer  la  femme.  Elle  court  le  même  danger  de  mourir  fans 
accoucher.  Que  dis-je  ,  le  même  ?  Il  eft  fouvent  beaucoup 
plus  confiderable,  parles  raifons  que  nous  avons  rapportées 
en  parlant  du  premier  cas. 

Les  Sages-Femmes  ne  fçavent  pas  diftinguer  par  l’Attou^ 
chement  cette  fituation  de  la  naturelle.  Elles  difent,  que  la? 
Tête  de  l’enfant  ,  quoiqu’elle  defcende  obliquement ,  eft 
bien  tournée.  Il  ne  manque  ,  félon  elles ,  que  des  douleurs 
fuffifantes.  Le  Medecin/e  repofant  fur  leur  rapport,accorde 
à  leur  importunité  des  remedes  irritans  ,  ôc  concourt  avec 
ellesTans  le  fçavoir  ,  à  la  perte  de  la  femme ,  ôc  de  l’enfant: 
Caries  douleurs  les  plus  aiguës  font  inutiles  ,  ôc  ne  pourront 
jamais  pouffer  la  Tête  de  l’enfant  ,  tant  quelle,  le  Col ,  ôc  les 
Epaules  feront  arrêtés  contre  les  Os  du  Baffin.  Cette  fitua- 
tion  eft  donc  aufli  dangereufe  que  la  précédente  ,  fi  l’Art  ne 
vient  promptement  au  fecoursî  fans  quoi  le  falut  de  lamere 
dépend  de  traiter  l’enfant  ,  comme  s’il  étoit  mort. 

Il  eft  plus  aifé  de  faire  fortir  les  enfans  qui  fe  trouvent 
couchés  furie  Ventre  dans  une  Matrice  ainfi  inclinée  5  ce-' 
pendant  je  fçais  par  expérience  que  cette  fituation  eft  fou- 
vent  auffi  défavantageufe ,  que  s’il  étoit  couché  fur  le  Dos: 
C’eft  ce  qui  arrive  lorfque  le  Fétus  ,  ayant  la  Tête  tournée 
vers  l’Epaule, prefente  fa  partie  pofterieure  à  l’Orifice,  au  lieu 
de  prefenterla  partie  anterieure  du  Sommet,ôc  qu’au  lieu  d’a¬ 
voir  le  Menton  couché  fur  la  Poitrine,  ôc  le  Vifage  tourné 
en  enbas ,  le  Vifage  eft  tourné  vers  le  haut  pour  la  plus  gran¬ 
de  partie  5  ce  qui  peut  faire  tomber  dans  l’erreur  le  plus  ha¬ 
bile  Operateur.  Car ,  fuivant  la  fituation  de  la  Tête  ,  il  jugera 
que  l’enfant  eft  couché  fur  le  Dos  5  mais  ayant  avancé  la  Tê¬ 
te  ,  il  verra  venir  le  Corps  ,  la  Poitrine  ,  ôc  le  Bas- Ventre 
regardant  en  bas  5  d’où  il  fuit  neceffairement ,  que  la  Tête,1 
ôc  le  Col  étoient  tors,  ôc  qu’ils  font  ainfi  defeendus  dans  le 
Baflïn,  C’eft  pourquoi  l’on  11’a  pas  plus  de  facilité  à  faire  ve¬ 
nir  l’enfant  dans  cette  fituation  ,  que  s’il  étoit  couché  fur  le 
Dos.  Il  faut  dpnç  fe  comporter  ici  comme  dans  le  premier 
Cas. 

Ce  qui  fait  que  les  enfans  ont  autant  de  peine  à  fortir 
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des  Matrices  couchées  de  l’un ,  ou  de  l’autre  côté  I  que  <fe 
celles  qui  font  tombées  direâement  en  avant ,  c’eft  que  les 
Epaules  de  l’enfant  croifent  ordinairement  en  fautoir  les  Os 
du  Balfin  ;  ce  qui  fait  qu’ils  y  font  arrêtés  de  toute  part  ,  ôc 
qu’ils  n’y  peuvent  être  attirés  qu’avec  beaucoup  de  violence. 
Et  cependant ,  fi  les  Epaules  ne  tombent  dans  le  Balfin ,  il  eft 
impolfible  de  tirer  la  T ête  ,  ôc  par  confequent  de  délivrer  la 
femme;ôcil  eft  très-rare  de  trouver  quelqu’un  qui  ait  les  mains, 
ôc  les  doigts  allez  minces,  pour  les  palier  le  long  de  la  Tête 
jufq  u’aux  Epaules  s  ôc  les  redrelfer ,  de  maniéré  quelles  puif* 
fent  defcendre  dans  le  Balfin ,  ou  pour  les  placer ,  de  maniéré 
quelles  fuivent  en  tirant  la  Tête. Si  l’on  me  demande  à  pre- 
fent  li  l’on  ne  peut  dans  la  fituation  de  la  Matrice ,  ôc  de  l’en- 
fant  délivrer  autrement  la  mere ,  je  répondrai ,  que  je  ne  fçais 
-pas  d’autre  maniéré  ,fi  le  derrière  de  la  Tête  eft  tombé  dans 
le  Balfin.  Mais  li  on  s’apperçoit  de  cette  fituation  au  com¬ 
mencement  du  travail ,  il  faut  fuivre  une  autre  route ,  c’eft-à- 
dire  ,  empêcherle  derrière  de  la  Tête  de  tomber  dans  le 
Balfin, en  ouvrant  fur  le  champ  les  Membranes  ,  fi  elles  ne 
font  déjà  ouvertes  ,  reculant  la  Tête  de  l’enfant  de  l’un ,  ou 
fie  l’autre  côté  ,  cherchant  fes  Pieds  ,  ôc  les  amenant  à  l’O¬ 
rifice  ,  ôc  enfin  faifant  fortir  l’enfant  de  cette  maniéré.  Par 
cette  façon  d’agir ,  il  y  a  encore  lieu  d’efperer  qu’on  fauvera 
la  mere  ,  ôc  l’enfant.  Mais  cette  efperance  s’évanoüit  aulli- 
tôt  que  les  Eaux  font  écoulées ,  ôc  que  le  derrière  de  la  Tête 
eft  tombé  dans  le  Balfin. 

Mais ,  comme  je  l’ai  déjà  remarqué  ,  cette  fituation  eft  in¬ 
connue  aux  Sages-Femmes  ;  ce  qui  fait  qu’elles  n’appellent 
ordinairement  un  Accoucheur  habile  ,  que  quand  il  n’eft 
plus  tems  de  fauver  l’enfant ,  ôc  fouvent  même  la  mere,  qui, 
dénuée  de  forces  ,  meurt  peu  de  tems  après  avoir  été  déli¬ 
vrée.  Ainfi  nous  avons  euraifon  de  dire  au  commencement 
de  ce  Chapitre  ,  que  ces  fituations  font  ordinairement  fu- 
neftes  aux  meres  ,  ôc  aux  enfans. 

Cette  terrible  vérité  devroit  bien  ouvrir  les  yeux  à  ceux 
qui  font  chargés  de  veiller  à  la  fureté  publique,  ôc  leur  faire 
prendre  les  mefures  convenables ,  pour  garantir  de  la  mort 
tant  de  meres ,  ôc  d’enfans ,  façrifiçs  à  l’ignorance  des  Sages: 
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Femmes  ,  ôc  faire  connoître  aux  Médecins  combien  il  eft 
dangereux  d’ordonner  des  Remedes  irritans  fur  la  parole  des 
Sages-Femmes. 

On  s’attend,  fans  doute ,  que  je  donnerai  la  maniéré  de 
retourner  des  enfans  ainfi  litués  ,  Ôc  de  les  tirer  avec .  les 
mains ,  ôc  avec  une  efperance  fondée  de  les  fauver  ,  ôc  les 
meres.  Voici  comment  il  s’y  faut  prendre. 

Il  faut  commencer  par  conftater  la  fituation  de  la  Matri¬ 
ce  ,  ôc  de  l’enfant ,  c’eft-à-dire  ,  fçavoir  au  jufte  fi  ils  font 
directement  tombés  en  devant ,  ou  fur  le  côté. 

Si  la  Matrice  ,  ôc  l’enfant  ,font  dans  l’un ,  ou  l’autre  côté  , 
on  ne  peut  mieux  faire  ,  que  de  coucher  la  mere  fur  le  lit  du 
côté  où  eft  la  Matrice  ,  ôc  l’enfant ,  les  Genoüils  élevés  con¬ 
tre  le  Bas- Ventre  ,  ôc  le  haut  du  Tronc  moins  élevé  ,  que 
bas  ,  afin  que  le  poids  de  l’Uterus  ,  ôc  de  l’enfant  les  faffe 
tomber  le  plus  qu’il  eftpofiible  vers  le  Diaphragme. 

S’ils  font  tombés  en  devant  ,  la  femme  doit  s’appuyer  fur 
les  Genoüils  ,  ôc  les  Coudes  ,  laifiant  le  Faut  du  Tronc  ,  le 
plus  qu’il  eft  pofïible  ,  ôc  le  Bas-Ventre  entièrement  libre  , 
afin  que  le  Fond  de  l’Uterus  puifle  tomber  dans  la  capacité 
du  Ventre. 

La  femme  ainfi  placée  ,  l’Operateur  doit  introduire  dou¬ 
cement  la  main  le  long  de  la  Tête  jufqu’aux  Epaules  de 
l’enfant ,  ôc  alors  le  repouffer  ,  afin  de  laitier  de  l’efpace  à 
l’Orifice  ,  ôc  après  avoir  rangé  la  Tête  de  l’un,  ou  de  l’autre 
côté  ,  ôc  appuyé  le  Menton  fur  la  Poitrine  ,  il  doit  gliffer  la 
main  le  long  du  Corps  jufqu’aux  Pieds  ,  aflujettir  le  premier 
qu’il  rencontre  avec  une  bande  ,  de  crainte  qu’il  ne  s’é¬ 
chappe  ,  chercher  l’autre  ,  ôc  les  amener  tous  les  deux  ,  â 
l’Orifice.  Alors  les  prenant  d’une  main ,  il  repouffe  avec  l’au¬ 
tre  le  haut  du  Corps  de  l’enfant ,  ôcle  fait  petit  à  petit  fortir 
parles  Pieds.  Mais  il  faut  ici  prendre  garde  à  trois  chofes.  i°. 
Avant  de  tirer  l’enfant ,  il  faut  placer  autrement  la  femme , 
c’eft-à-dire ,  l’afleoir  fur  la  chaife ,  le  haut  du  Corps  renverfé , 
comme  fi  l’Accouchement  étoit  naturel.  20.  Avant  de  tirer 
l’enfant ,  il  faut  faire  foutenir  le  Bas-V entre  de  la  femme 
par  une  main  adroite ,  afin  d’empêcher  la  Matrice  de  retom¬ 
ber,  Cette  pratique  eft  très-aifée ,  ôc  facilite  beaucoup  l’O* 
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peration.  3®.  Pendant  qu’on  tire  l’enfant,  il  faut  le  retourne^ 
à  mefure  qu’il  avance,  de  maniéré  que  le  Vifage ,  la  Poitri¬ 
ne  ,  ôc  le  Bas- Ventre  regardent  en  bas,  de  peur  que  le  Men¬ 
ton  ne  s’accroche  aux  Os  Pubis, 

Pendant  que  l’Operateur  tire  doucement  l’enfant ,  il  faut 
que  la  femme  fade  fon  devoir,  c’eft-à-dire,  qu’elle  le preffe 
autant  qu’elle  le  peut,  foit  qu’elle  ait  des  douleurs  ,ou  quelle 
n’en  ait  pas.  Car  cela  aide  beaucoup ,  fur-tout  fi  l’enfant  vit. 
En  effet ,  la  compreflion  qu’il  fouffre  de  la  part  de  la  mere 
lui  nuit  beaucoup  moins  ,  que  les  efforts  de  l’Operateur; 
L’enfant  étant  forti ,  il  faut  faire l’extraélion  du  Placenta,  Ôc 
nettoyer  la  Matrice ,  comme  nous  l’avons  expliqué  dans 
première  Partie. 
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CHAPITRE  IL 

De  P  Accouchement  difficile  3  parce  que  P  Enfant  eft  couché, 

en  travers  fur  le  Bajfîn „ 

IL  n’y  a  pas  de  plus  mauvaife  dtuation  de  Fenfant  ,  que 
lorfqu’il  eft  couché  en  travers  fur  le  Badin  ,  fur-tout  c^uand 
il  y  eft  couché  fur  le  Dos ,  ou  quand  il  a  le  Dos  tourne  vers 
l’Orifice. 

Cette  fituation  caufe  toujours  un  Accouchement  difficile, 
foit  que  la  Matrice  foit  droite ,  ou  qu’elle  foit  Oblique  5  ôc 
s’il  l’eft  dans  le  premier  cas ,  je  laide  à  penfer  s’il  ne  l’eft  pas 
beaucoup  plus  dans  le  fécond.  Mais  il  n’eft  jamais  plus  diffi¬ 
cile  ,  que  quand  les  femmes  ont  le  Badin  applati ,  ôc  petit  ; 
&  que  le  Fond  de  la  Matrice  eft  tombé  profondément  dans 
Je  Bas-Ventre. 

L’enfant  peut-être  couché  en  travers  du  Badin  de  deux 
maniérés  5  car  ,  ou  la  Tête,  ôc  le  haut  du  Tronc,  font  d’un 
côté  de  l’Abdomen,  ôc  les  Pieds,  les  Jambes, ôc  lesFedes 
du  côté  oppofé  ,  où  les  Jambes  ,  Ôc  le  bas  du  Tronc  font 
tournés  en  devant ,  ôc  la  Tête ,  Ôc  le  haut  du  Corps  contre 
les  Reins  de  la  femme.  Cette  derniere  dtuation  eft  beaucoup 
plus  mauvaife ,  que  la  précédente  ,  par  les  raifons  qu’on  va 
.voir. 

Il  eft  d’abord  confiant ,  que  l’enfant  ne  peut  fortir  dans 
l’une  ,  ôc  l’autre  dtuation ,  ôc  que  la  femme  mourra  fans  ac¬ 
coucher  ,  d  l’Art  ne  vient  au  fecours  ;  ce  qu’il  faut  tenter 
immédiatement  après  l’écoulement  des  Eaux.  Il  eft  alors  plus 
aifé  ,  moins  dangereux  ,  Ôc  moins  douloureux  d’y  apporter 
remede,  que  plus  tard.  Souvent  même  il  eft  impoffible  de  le 
faire  ,  quand  on  attend  trop  long-tems. 

Quand  l’enfant  eft  en  travers  du  Badin  le  haut  du  Corps 
dans  un  côté ,  ôc  le  bas  dans  l’autre,  ôc  que  le  Bas-Ventre  eft 
tourné  en  enbas  ,  foit  que  le  Cordon  forte  ,  ou  non,  il  y  a 
moins  de  danger ,  que  quand  le  Dos  regarde  l’Oridce  5  par¬ 
ce  que  le  Bas-Ventre ,  étant  mol ,  ne  peut  rédftçr  à  la  main 
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quon  introduit  pour  prendre  les  Pieds.  Car  II  faut  néceflai-» 
renient  retourner  un  enfant  ainfi  placé  ,  6c  le  tirer  par  les 
Pieds ,  comme  je  l’ai  enfeigné ,  Part.  i.  Chap.  ^2. 6c  comme 
je  l’ai  démontré  en  expliquant  la  28e.  Figure. 

Mais  fi  l’enfant eft  couché  furie  Dos,  il  eft  difficile  ,’  6c 
beaucoup  plus  difficile  de  le  retourner  ,  Ôc  de  le  tirer  par 
les  Pieds  j  parce  que  le  Dos,  étant  large  ,  6c  ferme  ,  relifte 
à  la  main,  qu’on  veut  introduire  ,  6c,  ne  pouvant  être  aifé- 
ment  repouflé  en  haut  ,  ferme  le  chemin  ,  6c  empêche  de 
pafler  librement  jufqu’aux  Pieds  j  ce  qui  devient  encore  plus 
difficile,s’il  y  a  long-tems  que  les  Eaux  font  écoulées.  Cepen¬ 
dant  il  n’y  a  pas  de  voye  plus  courte  ,  6c  plus  fûre  ,  pour 
retourner  l’enfant ,  6c  le  tirer  par  les  Pieds  ,  que  celle  que 
j’ai  indiquée  Chap.  43.  6c  démontrée  en  expliquant  la  Fi¬ 
gure  2p. 

S’il  eft  difficile  de  retourner  un  enfant  placé  comme  nous 
venons  de  le  dire ,  il  le  fera  deux  ,  6c  trois  fois  davantage  ,  s’il 
eft  en  travers  furie  Baffin ,  la  Tcte,&:  le  Tronc  appuyés  con¬ 
tre  les  Vertebres  ,  6c  le  bas  du  Corps  avancé  dans  la  partie 
anterieure  de  l’Abdomen  5  fur-tout  fi  les  Reins  de  la  femme 
font  fort  courbés  ,  ôc  fon  Ventre  fort  pendant.  Il  eft  beau¬ 
coup  plus  aifé  de  retourner  un  enfant  ainfi  fitué ,  lorfqu’il  eft 
couché  fur  le  Ventre,  ou  pour  mieux  dire  ,  l’Operation  eft 
moins  difficile  ,  moins  douloureufe  ,  6c  moins  dangereufe 
pour  la  mere  ,  qu’on  peut  plus  aifément  délivrer  ,  fur-tout 
au  commencement ,  6c  quand  les  Eaux  ne  font  que  s’écou¬ 
ler  j  mais  plus  on  attend  ,  plus  il  y  a  de  difficulté  ,  6c  à  la  fin 
rop  eration  devient  impoffible ,  je  ne  dis  pas  avec  les  mains 
feules ,  mais  même  lorfqu’elles  font  font  armées  d’Inftru- 
mèns. 

On  s’imaginera  peut-être  que  j’exagere ,  parce  qu*on  ne 
conçoit  pas  pourquoi  cette  fituation  eft  la  plus  fâcheufe  de 
toutes.  Mais  qu’on  faffe  attention  aux  preuves  que  je  vais 
donner  ,  6c  on  ne  doutera  pas  de  la  vérité  de  ce  que  j’a¬ 
vance. 

Il  faut  d’abord  fe  figurer  que  les  Os  du  Baffin  font  telle¬ 
ment  placés  ,  6c  arrangés  ,  que  la  main  ,  6c  le  bras  paffent 
par  fon  ouverture  ,  fuivant  une  ligne  qui  paffe  par  l’Ombi- 
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lie;  que  la  Matrice  bien  placée  eft  fuivantla  même  dire&ion, 
ôc  qu’ainfi  la  main  ,  6c  le  bras  y  peuvent  agir  6c  fe  tourner 
en  tous  fens ,  fans  être  fortement  preffés  contre  les  Os.  Mais' 
fi  l’Uterus  change  de  direction ,  6c  s’il  tombe  en  devant  ,  il 
eft  impollibleà  la  main  d’aller  jufqu’au  Fond  ;  parce  quelle 
eft  trop  courte  j  ôc  que  le  bras  eft  trop  roide  ,  parce  qu’il  n’y 
a  pas  de  jointure  au  milieu  de  l’Avant-bras.  Quelque  effort 
que  j’aie  fait  pour  faire  reprefenter  ces  fituations,  je  n’ai  pas 
pu  y  réüflir  d’une  maniéré  qui  m’ait  contenté  ;  afin  d’en  don¬ 
ner  cependant  quelqu’idée  au  Le£leur,j’ai  fait  graver  les  deux 
Figures  drivantes  ,  qui  pourront  y  fervir ,  quoiqu’affez  impar¬ 
faites.  L’une  reprefente  la  Matrice  droite ,  6c  l’autre  la  repre- 
fente  oblique. 

La  première  Figure  reprefente  la  Matrice  la  pointe  tour¬ 
né  directement  vers  le  Baffin  :  A  A  eft  le  Baffin,  B  B  la  Ma¬ 
trice  ,  C  la  main ,  6c  le  bras  étendus  en  droite  ligne  vers  le 
Fond  de  la  Matrice.  On  voit  que  dans  cette  fituation  ils  ont 
affez  déplacé  pour  fe  tourner  ,  6c  fe  fléchir  ,  vers  toutes  les 
parties  de  la  Matrice ,  6c  pour  retourner  un  enfant  qui  y  eft 
couché  furie  Dos.  If  eft  bien  vrai  que  cette  fituation  gêne 
beaucoup  la  main  qui  cherche  les  Pieds;  mais  on  en  vient  à 
bout  en  travaillant  de  la  part  de  l’Accoucheur ,  6c  en  fouffrant 
de  la  part  de  la  femme. 

Mais  le  cas  eft  bien  different  dans  la  fécondé  Figure.  La 
Matrice  y  eft  tombée  directement  en  avant,  dans  un  Ventre 
pendant  ;  A  A  défigne  le  Baflin  ,  B  B  la  Matrice  ,  6c  C  la 
main ,  6c  le  bras. 

On  prendroit  d’abord  cette  Figure  pour  celle  d’une  Ma¬ 
trice  tombée  dans  le  côté  ;  mais  il  ne  m’a  pas  été  poflible 
de  reprefenter  mieux  cette  fituation.  Il  faut  donc  que  le  Lec¬ 
teur  la  conçoive  comme  fi  elle  étoit  en  devant  ;  fans  cela  il  ne 
faifira  pas  la  différence  qu’il  y  a  entre  ces  deux  fituations.  Car 
lorfque  la  Matrice  tombe  de  l’un ,  ou  de  l’autre  côté  ,  même 
auffi  confiderablement,  qu’on  le  voit  par  la  Figure ,  il  y  a  deux 
fois  moins  de  difficulté ,  que  lorfqu’elle  tombe  directement 
en  avant  dans  un  Ventre  pendant;  parce  que  la  grandeur  du 
Baffin  eft  confiderable  par  les  côtés ,  ce  qui  donne  au  bras  la 
liberté  defe  mouvoir  à  une  grande  diftance  ;mais  il  y  a  beau- 
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coup  moins  d’intervalle  de  devant  en  arriéré  ,  c’eft-à-dire 
entre  les  Os  Pubis  ,  ôc  la  Courbure  fuperieure  de  l’Os  Sa¬ 
crum.  Au  contraire ,  le  paffage  eft  quelquefois  fi  étroit  ,  que 
le  bras  y  eft  preffé  de  toute  part  ,  ôc  qu’il  n’y  peut  demeurer 
long- tems  fans  douleur,  ôc  fans  tomber  en  ftupeur.  J’ai  même 
trouvé  li  peu  d’intervalle  entre  ces  Os  dans  une  femme,  que 
ma  main  n’y  pou  voit  paffer:  comment  la  Tête  de  l’enfant  l’au- 
roit-elle  pu  faire  ?  J’étois  donc  obligé  de  placer  la  main ,  ôc 
le  bras. dans  la  Cavité  qui  eft  à-côté  de  la  Courbure  formée 
par  la  partie  inferieure  des  Vertebres  des  Lombes ,  Ôc  la  par¬ 
tie  fuperieure  de  l’Os  Sacrum. 

Mais  s’il  arrive  heureufement  que  le  Baftin  foit  affez  lar¬ 
ge  ,  pour  pouvoir  y  introduire  la  main  ,  ôc  le  bras  ,  comme, 
on  le  voit  à  la  fécondé  Figure,  je  demande  par  quel  moyen 
vous  les  avancerés  jufqu’auFond  de  la  Matrice  ?  Car  c’eft 
là  que  font  les  Pieds  5  ôc  fi  vous  ne  pouvez  les  prendre  , 
comment  retournerés-vous  l’enfant,  ou  le  tirerés-vous  ? 

Nous  avons  fuppofé  qu’il  étoit  couché  fur  le  Dos  ,  par 
confequent  fes  Pieds  font  étendus  droit  en  haut ,  ou  bien  ils 
font  tournés  en  arriéré  ,  ôc  fous  fes  Feffes.  Dans  le  premier 
cas  ils  font  au  Fond  de  l’Uterus ,  ôc  c’eft-là  quil  faut  les  aller 
chercher.  Je  le  répété  ;  comment  le  ferez-vous  ?  Il  eft  im- 
poffible  ;  carl’Avant-bras  n’a  point  de  jointure  au  milieu;  il 
11e  peut  donc  s’y  plier  ;  ôc  ,  quoiqu’il  puiftfe  un  peu  fe  mou¬ 
voir  ,  ôc  fe  tourner  ,  il  ne  parviendra  jamais  auFonddel’U- 
terus,  où  font  les  Pieds.  Car  il  eft  fortement  appuyé  ,  ôc  ar¬ 
rêté  contre  les  Os  du  Baftin ,  ôc  ne  peut  pas  feulement  faire 
la  moitié  du  chemin. 

Mais,  me  dira-t-on,  quelle  néceiïité  de  paffer  la  main  par- 
deffus  l’enfant  ?  Ne  vaudroit-il  pas  mieux  la  couler  le  long 
du  Dos,  pour  trouver  les  Pieds ,  qui  peuvent  être  contrôles 
Feffes  l  Je  le  veux  :  les  Pieds  feront  contre  les  Feffes  :  nous 
n’en  fommes  pas  mieux.  En  effet  par  où  y  viendrons-nous  ? 
Il  eft  également  impoffible  dans  les  deux  cas.  Car  fi  on  paffe 
la  main  le  long  du  Dos  pour  atteindre  les  Pieds ,  ou  les  Feffes, 
il  y  a  de  plus  grands  embarras.  On  ne  peut  l’avancer  plus 
que  de  fa  longueur;  ôc  fut- elle  double  de  ce  qu’elle  eft,  elle 
natteindroit  pas  encore  les  Pieds  ,  ou  les  Feffes,  ôc  le  bras 
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ne  ,pourroit  avancer  ,  puifqu’il  ne  peut  fe  fléchir  en  cet  en¬ 
droit  ,  &  qu'il  n’y  a  pas  d’efpace  qui  lui  permette  de  pafler 
après  la  main  dans  cette  dire&ion  Oblique. 

Outre  cela  il  y  a  encore  une  autre  difficulté  qui  ne  fe  pre- 
ferite  pas  d’abord  à  l’efprit.  Lorfque  l’Operateur  introduit  la 
main  fous  l’enfarft ,  elle  fe  fléchit  du  côté  de  l’Operateur , 
entre  les  Os  Pubis,  8c  le  Dos  de  l’enfant,  ôc,  cela  étant,  elle 
fe  fléchit  mal.  Car  les  Condyles  des  doigts  fe  trouvent  tour¬ 
nés  du  côté  de  l’enfant,  8c  dans  cette  lituation ,  ni  les  doigts, 
ni  le  pouce  ,  ne  peuvent  rien  prendre ,  ou  du  moins  ne  peu¬ 
vent  rien  tenir  ferme.  Et  fl  vous  gliflés  la  paume  de  la  main 
le  long  du  Dos  de  l’enfant  ,  elle  eft  preflee  ,  8c  arrêtée  dans 
le  moment  par  les  Os  du  Baflin  ,  parce  qu’alors  elle  efl  flé¬ 
chie  en  dehors ,  8c  ainfl  elle  ne  peut  avancer  le  tiers  ,  ou  le 
quart ,  de  ce  qu’il  faudroit ,  pour  atteindre  les  Pieds.  L’Ope¬ 
ration  eft  donc  impoflible  ,  8c  il  n’y  a  aucune  maniéré  de 
délivrer  la  femme. 

C’eft  donc  fait  d’elle  ,  me  dira-t-on  ,  8c  elle  n’en  peut 
échapper  ?  Oüi  :  S’il  y  a  plulieurs  jours  quelle  eft  en  travail, 
fi  les  Eaux  font  entièrement  écoulées  ,  fi  elle  a  une  fièvre 
violente ,  8c  fi  fes  forces  font  abbatuës.  Je  confeille  dans  ce 
cas  de  la  laifler  mourir  en  repos.  Mais  fi  elle  a  encore  de  la 
force  ,  voici  comme  je  voudrois  m’y  prendre.  Après  avoir 
averti  les  Afliftans ,  8c  la  femme  ,  qu’il  n’y  a  pas  moyen  de 
fauver  la  mere ,  fans  traiter  l’enfant  comme  mort  ,  fi  l’on  y 
confient  ,  j’avancerois  la  main  aulli  avant  quelle  l’eftdansla 
fécondé  Figure  ,  8c  je  chercherois  la  Tête.  Après  l’avoir 
trouvée  ,  je  mettrais  le  pouce  ,  ou  les  doigts ,  dans  la  Bouche 
de  l’enfant,  8c,  le  prenant  par  le  Menton  ,  j’amenerois  la 
Tête  vers  le  bas  ,  le  plus  que  je  pourrois  ,  après  quoi  j’y 
entaflerois  un  fort  Crochet ,  8c  je  l’afliijettirois  de  cette  ma¬ 
niéré.  Prenant  alors  le  Crochet  d’une  main  ,  8c  le  tirant  dou¬ 
cement  en  enbas ,  il  faut  pafler  l’autre  fur  le  Dos  de  l’enfant,  8c 
le  pourtant  en  haut  le  faire  tourner  du  côté  oppofé  ,  afin  d’a¬ 
voir  de  la  place  pour  tirer  la  Tête  enbas,  8c  l’attirer  de  forte 
quelle  regarde  enbas ,  8c  qu  elle  fe  trouve  ainfi  placé  à  l’O¬ 
rifice.  On  fait  alors  baifler  confiderablenient  à  la  femme  le 
haut  du  Corps ,  on  lui  fait  foutenir  ,  ou  élever  le  Ventre  au 
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moyen  d’un  linge  par  deux  hommes  robuftes  ,  on  fait  tous  fes 
efforts ,  pour  attirer  l’enfant ,  ôc  il  y  a  lieu  de  croire  qu’on  y 
réiifïira.  J’ai  toujours  confeillé  ,  ôc  je  confeille  encore  dans 
tous  les  autres  cas  où  la  Matrice  fera  Oblique y  de  retourner 
l’enfant ,  &  de  le  tirer  par  les  Pieds  ;  mais  comme  dans  cette 
fituation  il  eft  impoffible  d’atteindre  jufques-là  ,  je  ne  vois 
pas  d’autre  moyen  de  fauver  la  femme  ,  que  de  tirer  la  Tête 
enbas  ,  comme  je  viens  de  le  dire  ,  ôc  de  le  faire  le  plus  adroi¬ 
tement  qu’il  fepuiffe.  11  faut  convenir  que  cette  Operation 
a  d’extrêmes  difficultés ,  ôc  qu’il  faut  une  main  bien  adroite , 
pour  y  réüffir  ;  mais  on  doit  tout  tenter  pour  fauver  la  mere. 
On  a  cependant  befoin ,  quelque  habile  qu’on  foit  ,  d’ap¬ 
porter  toute  fon  attention  pour  ne  point  bleffer  la  femme  , 
ôc  ne  lui  caufer  aucun  dommage. 

Je  ne  connoiffois  pas  encore  parfaitement  ces  extrêmes 
Obliquités  de  la  Matrice,  ôc  de  l’enfant,  lorfque  je  donnai 
mon  Livre  au  Public  la  première  fois  ;  ainfi  ;e  n’aurois  pu 
pour-lors  en  parler  affez  pertinemment.  Mais  par  la  fuite , 

(  c’étoit  au  mois  de  Septembre  de  l’année  1700.  )  je  fus  ap- 
pellé  à  la  Haye  pour  une  femme  qui  demeuroit  dans  la  rue 
appellée  Het  Jpeuy.  Je  la  trouvai  en  travail,  ôc  ayant  introduit 
la  main,,  je  fentis  que  l’enfant  étoit  couché  en  travers  fur  le 
Baffin.  Une  de  fes  Mains  fortoit  par  l’Orifice;  tout  le  bas  du 
Corps  étoit  dans  leFond  de  l’Uterus,  qui  étoit  tombé  en  avant 
dans  le  Ventre,  que  la  femme  avoit  fort  gros,  ôc  pendant, 
la  Tête  de  l’enfant  étoit  appuyée  contre  les  Vertebres  des 
Lombes ,  le  Menton  fur  la  Poitrine  ,  la  Main  gauche  étoit 
fur  la  Tête,  ôc  ainfi  je  ne  trouvois  deprife  nulle  part.  Je  tâ¬ 
chai  vainement  de  me  faire  affez  de  place ,  pour  gagner  les 
Pieds  ;  il  me  fut  impofible  d’y  réiiffir,  par  les  raifons  ci-def- 
fus  rapportées.  J’arrivai  enfin ,  avec  beaucoup  de  peine ,  juf-  * 
qu’à  la  Tête  ;  je  mis  le  pouce  dans  la  Bouche,  ôc  fentis  que 
l’enfant  le  mordoit ,  ôc  par  confequent  qu’il  étoit  en  vie.  Je 
trouvai  qu’il  y  avoit  de  l’inhumanité  à  expofer  l’enfant  à  une 
mort  certaine 5  la  mere  avoit  encore  toutes  fes  forces,  ôc  je 
trouvois  un  certain  efpace  qui  me  faifoitefperer  que  je  vien- 
drois  à  bout  de  fauver  l’enfant  de  quelque  maniéré. 

Mais  je  fus  fort  étonné  d’entendre  la  femme,  plus  cruelle 


SUR  LES  ACCOUCHEMENS.  38$ 

pour  elle-même,  &  pour  fon  enfant  que  moi,  dire  ouverte¬ 
ment  qu'elle  ne  vouîoitplus  rien  fouffrir,  pour  accoucher  5 
qu’elle  aimoit  mieux  mourir,  parce  quelle  fouhaitoit  la  mort 
depuis  cinq  ans.  Ce  difcours  me  fit  trembler  ;  ôc  les  femmes 
qui  étoient  prefentes  ,  ayant  fait  leur  poffible  pour  la  faire 
changer  de  réfolution ,  eurent  horreur  de  fon  opiniâtreté,  l’a- 
bandonnerent,  ôc  me  lailferent  feul  avec  elle.  Elle  fe  leva, 
prit  une  Chaife ,  ôc  s’aflit  au  feu.  J’en  fis  autant ,  ôc  lui  de¬ 
mandai  la  raifon  d’une  réfolution  fi  défefperée.  Elle  me  ré¬ 
pondit  que  fon  mari  lui  faifoit  mille  peines,  ôc  quelle  avoit 
fouvent  fouhaité  la  mort  pour  être  débarraffée  de  lui ,  que 
puifqu’elle  trouvoit  un  chemin  fi  abrégé  pour  y  arriver,  elle 
aimoit  mieux  mourir  avec  fon  enfant ,  que  de  fouffrir  quel¬ 
que  chofe,  pour  être  délivrée.  J’eus  beau  faire  mon  poflible 
pour  la  détourner  de  fon  defTein,  elle  y  perfifta,  ôc  peu  de 
jours  après  elle  eut  ce  quelle  fouhaitoit. 
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CHAPITRE  III. 

Hifoire  d’un  Enfant  couché  en  travers  furie  B  afin ,  dans  une 
Matrice  Oblique  y  mais  d’une  autre  maniéré  que  le  precedent, 

• 

LE  vingtième  Octobre  1713.  je  fus  appelle  à  Roterdam, 
pour  une  femme  qui  étoit  en  travail  depuis  cinq  jours. 
Je  la  trouvai  extrêmement  foible,  ôc  attaquée  de  Délires, 
avec  Fievre  violente.  L’enfant  étoit  de  même  couché  fur  le 
Dos  obliquement,  ôc  le  fond  de  la  Matrice  étoit  tombé  fort 
bas  en  devant,  mais  un  peu  tourné  vers  le’  côté  droit.  L’en¬ 
fant  étoit  couché  fur  le  Dos ,  mais  un  peu  tourné  fur  le  côté , 
de  maniéré  que  fon  Epaule  gauche  étoit  fort  près  de  i’Ori- 
•  fice  de  la  Matrice. 

Avant  d’avoir  Touché  la  femme  ,  J’avois  demandé  à  la 
Sage-Femme,  qui  avoit  été  plufieurs  jours  auprès  de  la  ma¬ 
lade,  dans  quelle  fituation  étoit  l’enfant,  ôc  quelle  partie  fe 
prefentoità  l’Orifice.  Elle  me  répondit  quec’étoientlesFef- 
fes,  ôc  que  cette  fituation  n’avoit  pas  varié.  Cette  nouvelle 
me  fit  plaifir,  ôc  je  dis  tout  haut  qu’il  n’y  avoit  point  d’em¬ 
barras  à  délivrer  la  femme,  fi  les  Feffes  fe  préfentoient  ;  mais 
je  fus  fort  étonné,  en  mettant  la  main  à  l’œuvre,  de  fentir 
l’Epaule  gauche  à  l’Orifice,  ôc  immédiatement  après  la  droite, 
ôc  le  Dos ,  de  maniéré  que  je  vis  que  l’enfant  étoit  couché 
fur  le  Dos,  mais  l’Epaule  gauche  plus  baffe,  ôc  la  droite  plus 
élevée.  En  coulant  la  main  le  long  du  Dos  de  l’enfant  droit 
en  haut,  je  trouvai  le  Col ,  ôc  la  Tête  un  peu  tournés  du  côté 
droit,  ôc  le  Menton  fortement  appliqué  contre  la  Poitrine. 

Je  cherchai  encore  fi  du  côté  gauche  de  la  Matrice,  c’eft- 
à-dire  du  côté  gauche  du  Bas- Ventre,  il  y  avoit  quelque  ef- 
pace ,  mais  je  trouvai  que  ce  n’étoit  qu’avec  beaucoup  de 
peine  qu’on  pouvoit  paffer  la  main  entre  lEpaule,  le  Col,  la 
Tête,  ôc  la  Matrice  qui  ferroit  étroitement  ces  parties,  de 
maniéré  qu’il  ne  reftoit  de  ce  côté  aucun  vuide  ,  ôc  qu’011 
n’y  pouvoit  rien  tenter,  pour  changer  la  fituation  de  l’enfant. 
Laiffant  donc  cette  place,  je  cherchai,  comme  il  y  avoit; 
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îieceflité  de  le  faire  ,  à  m’inftruire  de  la  lituation  de  la  Ma- 
trice ,  je  fis  paffer  la  main  gauche  à  plat  au-deffous  du  Dos 
de  l’enfant,  de  maniéré  quelle  le  croifoit,  ôc  l’élevant  en 
haut,  en  repliant  les  doigts  ôc  la  main  vers  moi,  je  touchai 
la  Tête,  ôc  la  Poitrine  5  mais  je  ne  pouvois  rien  tenter:  par¬ 
ce  qu’il  ne  s’y  trouvoit  pas  le  moindre  vuide.  Car  le  Men¬ 
ton  étoit  fortement  appliqué  contre  la  Poitrine,  ôc  la  Ma¬ 
trice  refferroit  11  fort  ces  deux  parties,  que  ce  n’étoit  qu’avec 
des  efforts  viôlens ,  ôc  même  avec  douleur  que  je  pouvois 
dreffer  un  doigt ,  ou  le  fléchir. 

Je  fis  cependant  tout  ce  que  je  pûs  pour  avancer  davan¬ 
tage  la  main ,  mais  il  fut  impoflible  ;  parce  que  j’atteignois 
la  partie  latérale  de  la  Matrice,  qui,  au  lieu  d’être  dans  le  cô¬ 
té  gauche  du  Bas-V entre ,  étoit  direêf ernent  tournée  en  haut; 
d’où  je  pouvois  conclure  avec  certitude  que  le  Fond  delà 
Matrice  devoit  être  dans  le  côté  droit. 

Pour  en  être  plus  certain,  je  tâtai  extérieurement  le  Bas- 
Ventre  avec  la  main  gauche,  introduifant  en  même  tems  la 
droite,  le  plus  avant  que  je  pouvois,  dans  la  Matrice  dû  côté 
droit  du  Bas- Ventre,  ôc  par  ce  moyen  je  conftatai  la  vérité 
de  cette  éttange  Obliquité  de  la  Matrice,  dont  le  fond  étoit 
entièrement  tombé  dans  le  Bas-Ventre  du  côté  droit,  dans 
lequel  toutes  les  Parties,  inferieures  de  l’enfant  depuis  les 
Feffes  incluflvement  jufquen  bas  étoient  tombées,  ôc  ref- 
ferrées,  d’où  il  refultoit  deux  des  plus  grands  inconveniens: 

Le  premier,  que  dans  cette  combinaifon  de  fituations les 
plus  violens  travaux  de venoient  inutiles,  pour  faire  fortir  l’en¬ 
fant  par  l’Orifice ,  ôc  que  tous  leurs  efforts  ne  faifoient  au 
contraire  qu’abaiffer  davantage  l’enfant  vers  la  partie  ante¬ 
rieure  du  Ventre,  ôc  faire  fortir  les  eaux,  ôc  par  confequent 
augmenter  les  difficultés ,  parce  que  leur  prefence  étoit  ne- 
ceffaire.  ' 

Le  fécond  inconvénient,  qui  eftune  fuite  du  premier; 
eft  que  la  longueur  du  travail ,  l’abaiffement  du  fond  de  la 
Matrice,  ôc  l’écoulement  de  toutes  les  eaux,  fi  neceffaires 
dans  ce  cas ,  fàifoient  qu’il  étoit  abfolument  impoflible  de 
faire  avancer  vers  le  Fond  de  la  Matrice  la  main,ôc  le  bras , 
pour  atteindre  aux  parties  inferieures  de  l’enfant,  c’eft-à-dire. 
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aux  Feftes ,  aux  Jambes,  ou  aux  Pieds ,  fans  quoi  cependant 
on  ne  peut  retourner  un  enfant  dans  ce  cas,  ni  par  confe- 
quent  le  tirer,  ce  qu’on  auroit  pu  faire  au  commencement 
au  travail  dans  le  tems  que  les  Eaux  tenoient  encore  TUterus 
dilaté,  &  étendu,  ôc  que  fon  Fond,  ôc  les  extrémités  inferieu- 
de  l’enfant  n  étoient  pas  tombées  fi  avant  dans  le  côté  du 
Ventre,  &  n’y  étoient  pas  li  refferrées,  ôc  dans  le  tems  qu’il 
y  avoit  allez  de  place  pour  y  atteindre,  ôc  donner  les  fecours 
qui  dépendent  de  la  main. 

J’avois  une  extrême  paffion  de  fauver  cette  pauvre  fem¬ 
me  ;  ôc  comme  l’enfant  non-feulement  étoit  mort,  mais  fen- 
toit  même  très-fort,  je  n’étois  pas  obligé  d’en  avoir  foin.  Sen¬ 
tant  donc  que  fes  Bras  m’embarrafloient,  je  les  rompis  en  les 
tordant  5  mais  quoique  j’eulfe  après  un  peu  plus  de  place , 
cela  ne  me  fuffifoitpas,  pour  pouvoir  arriver  jufqu’aux  Pieds. 
Ma  feule  relfource  étoit  d’elfayer  de  tirer  la  Tête  en  enbas, 
fuivant  la  méthode  que  j’ai  donnée  plus  haut  >  mais  une  Con- 
vulfion  violente,  qui  furvint,  relferra  tellement  l’Orifice  de 
la  Matrice,  ôc  toutes  les  parties,  que  je  fus  obligé  de  lailfer 
la  femme  qui  agonifoit ,  ôc  qui  mourut  le  lendemain  fur  le 
midi. 

Je  fouhaitôis  très-fort  ouvrir  cette  femme,  pour  faire  voir 
à  M.  Vinck,  Doêteur  en  Medecine,  ôc  Profeffeur,  qui  avoit 
été  prefent  à  mon  travail,  cette  rare  efpece  d’Obliquité  de  la 
Matrice ,  ôc  de  l’enfant  ;  mais ,  quelques  prières  qu’on  lui  fît , 
le  mari  ne  voulut  jamais  le  fouffrir. 

Voilà  les  deux  cas  les  plus  difficiles  où  je  me  fois  trouvé 
depuis  plus  de  quarante  ans  que  j’exerce  la  Profeffion  d’Ac- 
coucheur.  Je  ne  fçais  fi,  à  moins  d’un  entêtement  extrême 
on  peut  fe  refufer  à  des  preuves  auffi  convaincantes  de  l’O¬ 
bliquité  de  la  Matrice ,  ôc  de  fes  fuites  funeftes  ;  ôc  je  ne 
crois  pas  qu’il  y  ait  perfonne  qui  ne  fente  que  ceux  qui  n’ont 
pas  fçù  que  la  Matrice  s’inclinoit  de  cette  maniéré,  n’ont 
jamais  pu  concevoir,  &  à  plus  forte  raifon  décrire  ces  for¬ 
tes  d’Accouchemens  difficiles  ;  d’où  l’on  conclut  avec  la 
même  évidence  que  leur  méthode  eft  entièrement  incertaine, 
ôc  conjecturale. 

Avant  de  quitter  les  enfans  couchés  fur  le  Dos ,  il  eft  à 
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Îiropos  d’ajouter  quelque  chofe  fur  ceux  qui,  couchés  fur  le 
)os ,  ont  le  Sommet  de  la  Tête  appuyé  contre  les  Os  Pubis, 
Ôc  même  fouvent  defïus.  Ce  que  je  vais  dire  regarde  prin- 
cipalement  les  Sages-Femmes,  dont  l’ignorance  coûte  fou- 
vent  la  vie  aux  meres,  ôc  aux  enfans.  Ainfi  je  les  prie  de  met¬ 
tre  à  profit  les  Réflexions  fuivantes. 

Lorfque  le  Fond  de  la  Matrice  eft  renverfé  contre  le  Dos 
de  la  femme,  fur-tout  de  celles  qui  ont  les  Reins  fort  cour¬ 
bés,  la  Tête  de  l’enfant  couché  furie  Dos  va  fans  peine  s’ar¬ 
rêter  contre  les  Os  Pubis,  fl  la  Sage-Femme  ne  l’empêche 
de  bonne  heure,  en  reculant  la  T ête  en  arriéré,  Ôc  la  dirigeant; 
îe  plutôt  qu’il  eft  poflible ,  à  l’Orifice î  ce  quelle  doit  faire 
pendant  que  les  Membranes  font  encore  entières,  ou  immé¬ 
diatement  après  quelles  font  ouvertes. 

Elle  peut,  fi  elle  eft  habile  ,  ôc  attentive ,  fentir  avant  la 
rupture  des  Membranes,  fi  c’eft  le  Sommet,  ou  le  derrière 
de  la  Tête,  qui  £e  prefente  à  l’Orifice.  Car  le  Sommet  eft: 
une  rondeur  un  peu  en  pointe,  ôc  le  derrière  de  la  Tête  eft 
plus  long,  ôc  plus  plat  >  le  Sommet  a  une  ouverture  molle; 
ôc  flexible,  ôc  le  derrière  de  la  Tête  eft  entièrement  offeux; 
Quand  elle  fent  donc  que  c’eft  le  derrière  de  la  Tête  qui  fe 
prefente  à  l’Orifice  ,  elle  ne  doit  point  s’amufer  s  au  contrai¬ 
re,  elle  doit  toujours  veiller  ,  ôc  operer  extérieurement ,  ÔC 
intérieurement.  L’Operation  externe  confifte  à  appuyer  une 
main  fur  les  Os  Pubis,  ôc  à  pouffer  la  Tête  enbas  à  chaque 
accès  de  douleurs.  L’interne  confifte  à  reculer  à  la  fin  de  cha¬ 
que  accès  la  Tête  de  l’enfant  des  Os  Pubis,  ôc  faire  ainfi  place 
au  Sommet .5  ôc  elle  doit  continuer  cette  manœuvre,  jufqu’à 
ce  que  le  Sommet  répond  jufte  à  l’Orifice  de  l’Uterus,  ôc  juf> 
ques  là  elle  ne  doit  pas  exciterda  femme  à  faire  des  efforts  ; 
car  plus  ils  feront  violens,  ôc  plutôt  la  Tête  tombera  furies 
Os.  Or  quand  cela  eft  arrivé ,  il  n’eft  plus  en  fon  pouvoir  de 
conduire  le  Sommet  à  l’Orifice ,  ôc  ainfi  c’eft  fait  de  la  mere, 
Ôc  de  l’enfant.  Car  dans  l’état  des  chofes,  on  ne  peut  délivrer 
la  femme»  la  Membrane  s’ouvrira,  les  Eaux  s’écouleront,1 
mais  la  Tête  fera  toujours  fixée,  ôc  en  travers  du  Baflin. 

Si  l’on  a  négligé  la  première  occafion,  c’eft- à-dire,  fi  le 
gommet  de  la  Tête  de  i’enfaat  eft  tombé  fur  les  Os  Pubis 
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avant  l’ouverture  des  Membranes  ,  il  faut  travailler  fans  re¬ 
lâche  aufti-tôt  quelles  font  ouvertes ,  à  reculer  la  Tête  en 
arriéré,  6c  à  conduire  le  Sommet  à  l’Orifice, afin  qu’il  puiffe 
defcendre.  Sans  cela  la  mere  6c  l’enfant  periffent  ;  ou  bien 
il  faut  qu’un  Operateur  habile  tire  l’enfant  vif,  ou  mort.  Je 
dis  vif,  ou  mort  ;  car  cette  Operation  eft  très-délicate.  Ce¬ 
pendant  il  y  a  plus  d’efperance  de  fauver  l’enfant,  fi  l’on  s’y 
prend  de  bonne  heure.  Mais  il, .vaut  mieux,  quand  on  ne 
peut  faire  autrement,  fauver  la  vie  à  la  mere  aux  dépens  de 
celle  de  l’enfant,  que  de laiffer périr fûrement l’un  ôc  l’autre, 
comme  il  arriveroit ,  fi  l’on  ne  donnoit  un  prompt  fecours. 

Je  ne  puis  affez  m’étonner  de  l’ignorance  crade  de  la  plu¬ 
part  des  Sages-Femmes.  Qu’on  leur  demande  pendant  plu- 
îieurs  jours  qu’elles  paffent  tranquillement  auprès  d’une  fem¬ 
me  comment  l’enfant  fe  prefente  }  bien,  répondront-elles  î 
la  T ête  eft  près  de  l’Orifice  ;  mais  elle  n’avance  pas  :  il  man¬ 
que  des  douleurs,  ou  elles  ne  font  aucun  effet  ;  il  faut  atten¬ 
dre  patiemment  qu’il  plaife  à  Dieu  de  nous  tirer  d’affaire  en 
envoyant  des  douleurs  plus  fortes.  L’inexcufable  ignorance  ! 
Laftupide  imprudence  !  Ignorer  toute  fa  vie  une  chofe  qu’on 
a  fous  la  main,  6c  qu’on  peut  fçavoir  en  moins  d’un  quart 
d’heure  !  Cependant  on  demande  des  remedes  qui  aigriffent 
les  douleurs,  fans  fçavoir  11  elles  feront  bien,  ou  mal.  Et  quel 
bien  peut-on  en  attendre,  tant  que  la  Tête  de  l’enfant  eft  ar¬ 
rêtée  par  les  Os  du  Baffin  ?  Elles  ne  font  au  contraire  que  l’y 
affermir  davantage.  Mais  c’eft  ce  que  la  Sage-Fèmme,  ôcle 
Médecin  ne  voyent  pas,  6c  au  lieu  d’appeller  un  Operateur 
habile,  dont  la  main  tireroit  la  femme  d’affaire,  ils  réuniffent 
toutes  leurs  forces  pour  lui  ôter  la  vie,  en  tentant  de  la  dé¬ 
livrer,  fuivant  leur  dangereufe  Pratique.  Les  parens,  ôc  les 
amis,  fe  fient  furie  Médecin,  ôc  fur  la  Sage-Femme  ;  le  Mé¬ 
decin  fur  le  rapport  de  la  Sage-Femme,  6c  la  Sage-Femme 
eft  une  ignorante,  ou  une  orgueilleufe  $  ignorante,  fi  elle  ne 
fçait  pas  que  l’enfant  ainfi  placé  ne  peut  fortir  5  orgueilleufe , 
puifqu’elle  ne  veut  pas  appeller  du  fecours ,  de  crainte  qu’on 
ne  découvre  fon  ignorance. 

La  femme  en  eft  enfin  la  viêlime  5  les  parens  fe  conten¬ 
tent  de  pleurer  fa  perte ,  mais  n’ont  garde  d’en  foupconner 
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les  caufes,  ni  par  confequent  d’en  prévenir  les  effets.  C’eft 
un  mal  héréditaire  5  on  ne  penfe  pas  qu’on  prête  la  main  à 
une  aêlion  criminelle ,  en  laiffant  mourir  des  perfonnes  qu’011 
pourroit  fauver.  C’efl  un  ufage  autorifé  dans  le  monde  ;  on 
voit  ce  qui  fe  paffe,  ôt  on  n’a  pas  le  moindre  foupçon  qu’on 
ait  pû  faire  autrement. 

Que  le  vulgaire  croupiffe  dans  cette  ignorance ,  ôt  dans 
cet  aveuglement,  je  l’excufe  :  mais  que  des  perfonnes  let¬ 
trées,  Doêteurs,  Magiftrats,  ôte  foient  dans  le  cas';  c’eft  ce 
que  je  ne  puis  comprendre.  Depuis  1701.  cependant  que  j’ai 
donné  ce  Livre  au  Public ,  ôt  que  j’ai  démontré  les  ancien¬ 
nes  erreurs ,  ôt  fait  toucher  au  doigt  l’ignorance  de  prefque 
toutes  les  Sages-Femmes,  ignorance  fatale  à  tant  de  femmes 
de  toute  condition,  qu’eft-ce  qui  m’a  crû.  ?  Qui  a  cherché 
la  vérité  ?  Les  chofes  font  toujours  au  même  état. 

Les  femmes  pauvres ,  ôt  les  riches ,  font  cependant  expo- 
fées  aux  mêmes  malheurs.  Car  les  Sages-Femmes  font  éga¬ 
lement  ignorantes,  quand  elles  font  appellées  pour  les  unes, 
ôt  pour  les  autres  :  comment  donc  n’ouvre-t-on  pas  les  yeux? 
Comment  11’examine-t-on  pas  la  vérité  ?  N’ai-je  pas  parlé  af- 
fez  clairement,  pour  que  tout  le  monde  puiffe  m’entendre? 
Faut-il  quelque  chofe  de  plus  ?  Je  le  vèux  :  J’offre  aux  Ma- 
'giftrats,  que  l’amour  du  bien  public  engagera  à  examiner  la 
‘ chofe,  de  leur  faire  voir  en  public,  &  en  prefence  d’autant 
de  Doêleurs  eu  Medecine,  qu’ils  jugeront  à  propos  d’en  ap- 
peller ,  des  preuves  fi  claires ,  ôt  fi  palpables  de  la  vérité  que 
j’enfeigne,  qu’il  ne  faudra  avoir  aucune  teinture  d’Anatomie* 
ou  de  Medecine ,  pour  m’entendre  parfaitement. 

Que  je  demande  à  un  Magiftrat  pourquoi  on  fait  ouvrir 
les  Corps  des  perfonnes  qu’on  foupçonne  d’être  mortes  de 
mort  violente  ;  il  me  répondra ,  que  c’eft  pour  conftater  le 
crime.  Cette  pratique  eft  certainement  très-loiiable  ;  mais 
s’il  eft  certain  que  chaque  année  il  meurt  dans  les  grandes 
Villes  beaucoup  plus  de  femmes  par  la  négligence,  ou  par 
l’ignorance  des  Sages-Femmes,  que  par  la  main  d’un  empoi- 
fonneur ,  n’auroit-on  pas  raifon  d’établir  pour  ce  cas  la  même 
Police  ?  On  connoîtroit  deux  chofes  par  l’ouverture  des  fem¬ 
mes  #  i°,  fi  la  Sage-Femme  n’a  pas  fait  mourir  l’enfant;  20.  Si 
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ellen’eft  pas  caufe  de  la  mort  de  la mere  ;,ôc  la  moindre  pu¬ 
nition  qu’on  leur  pourroit  impofer,  dans  l’un,  ou  l’autre  cas,' 
feroit,  félon  moi,  de  les  interdire  pendant  quelque  tems,  ou 
même  pour  toujours,  ôc  de  les  remplacer  par  de  plus  habiles. 

On  me  demandera  fans  doute,  s’il  eft  toujours  pofliblede 
eonnoître,  en  ouvrant  une  femme ,  fi  elle  eft  morte,  Ôc  fon 
enfant,  parla  faute  de  la  Sage-Femme.  Je  répons  que  oiii, 
ôc  que  cela  eft  aufti  aifé  à  une  perfonne  qui  fçait  bien  opé¬ 
rer,  qu’il  eft  aifé  à  un  Chirurgien  habile  de  eonnoître  fi  une 
blefture  eft,  ou  n’eft  pas  mortelle  5  ôc  je  fuis  fur  que  fi  cette 
•coutume  s’établilfoit ,  on  trouveroit  que  la  plupart  des  fem¬ 
mes  ,  qui  font  mortes  fans  être  délivrées ,  en  ont  l’obligation 
à  l’ignorance  de  leurs  Sages-Femmes.  N’eft-il  point  trille* 
ou  pour  mieux  dire ,  déplorable ,  qu’on  néglige  des  avis  d’une 
il  gran’de  importance  ! 

Il  fe  trouvera  peut-être  des  Médecins,  qui,  ne  fe  fentant 

Î>as  allez  de  connoilfances ,  pour  juger  par  l’ouverture,  que 
a  Sage-Femme  a  fait  mourir  l’enfant ,  ou  que  la  mere  eft 
morte  par  fa  faute  ,  fans  être  délivrée  ,  dilTuaderont  les 
Magiftrats  de  prendre  ce  parti,  au  lieu  de  les  y  exciter.  Mais 
■je  répons  qu’il  eft  aifé  de  s’éclaircir  de  cette  vérité,  ôc  je  fuis 
en  état  d’en  faire  l’experience/  ôc  de  la  mettre  en  un  li  grand 
jour,  que  non-feulement  les  Magiftrats,  mais  le  dernier  Ma¬ 
nœuvre  en  fera  convaincu. 

Il  y  a  encore  beaucoup  de  Médecins  qui  ne  font  pas  per¬ 
suadés  de  la  réalité  de  l’inclinaifon  de  la  Matrice  dans  cer¬ 
taines  femmes,  parce  que  je  fuis  le  premier  qui  en  ait  parlé? 
mais  s’ils  étoient  prefents  à  l’ouverture  de  quelques  Corps, 
ils  n’en  douteroient  plus  :  car  ils  pourroient  voir,  ôc  toucher. 
Ceux  qui  veulent  en  être  convaincus ,  n’ont  qu’à  venir  , 
quand  /opérerai  quelque  part,  ôc  je  leur  ferai  fentir  en  met¬ 
tant  feulement  la  main  à  l’exterieur,  que  je  n’ai  rien  dit  que  de 
conforme  à  la  vérité.  Et  li  j’en  fuis  aulïi  fûr ,  que  je  le.  fuis  qu’il 
eft  jour  quand  le  foleil  luit,  il  faut  en  conclure  qu’ils  ne  fçavent 
pas  ce  qu’ils  doivent  fçavoir.  L’on  en  doit  dire  autant  des  Sa¬ 
ges-Femmes.  A  quoi  s’expofent  donc  les  Médecins  qui,  furie 
rapport  des  Sages-Femmes  ,  ordonnent  des  remedes  ?  Ne 
3ront-il$  pas  donner  à  pleines  yoiles  contre  l’écueil,  où  ils 
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doivent  fe  brifer  ?  Ne  donnent-ils  pas  la  mort  à  la  mere,  6c  à 
l’enfant  ?  Je  fuis  perfuadé  qu’ils  auroient  horreur  de  leur  con¬ 
duite,  s’ils  fçavoient  au  jufte  l’état  des  chofes.  Je  ne  prétens 
pas  cependant  diffamer  perfonne.  Je  parle  avec  la  même 
îranchife,  que  je  voudrois  qu’on  eût  fi  je  faifois  quelque  faute. 
Mon  âge  ne  m’empêcheroit  pas  d’écouter  avec  docilité  les 
avis  qu’on  voudroit  bien  me  donner.  Je  crois  que  les  autres 
doivent  être  dans  les  mêmes  difpolitions.  Si  l’on  examinoit 
avec  attention  la  conduite  des  Sages-Femmes,  combien  ver- 
roit-on  de  faux  pas  ?  Avec  quel  étonnement  verroit-on  les 
tortures  inutiles  quelles  font  fouffrir  aux  meres ,  6c  aux  en- 
fans  ?  L’une  tire  avec  tant  de  force  les  Bras  d’un  enfant  en¬ 
core  en  vie ,  qu’on  feroit  entrer  le  doigt  entre  l’Humérus,  6c 
l’Omoplate  :  ae  là  la  Gangrené  qui  fe  communique  de  l’en¬ 
fant  à  la  mere.  L’autre  ouvre  la  Tête  à  un  enfant  vivant ,  ôc 
en  ôte  lé  Cerveau,  fans  le  confentement  des  parties  interef- 
fées,  6c  laiffe  pourrir  l’enfant  dans  la  Matrice,  fans  fçavoir 
l’en  tirer.  Une  puanteur  infupportable ,  l’inflammation  de  la 
Matrice,  6c  la  mort  de  l’enfant  en  font  les  fuites.  Faut-il  s’é¬ 
tonner  de  cette  conduite  ?  Tout  eft  permis  $  perfonne  n’exa¬ 
mine  ?  tout  fe  fait  en  cachette,  6c  demeure  enfeveli  dans  les 
tenebres  de  l’oubli.  Les  pareils  s’endorment,  le  Médecin  eft 
content ,  quand  il  a  ordonné  un  remede,  le  Magiftrat,  ou  n’en 
fçait  rien,  ou  n’y  fait  pas  attention  ;  6c  cependant  un  mari 
perd  une  époufe  cherie,  les  enfans  une  mere  tendre,  6c  s’ils 
font  du  même  fexe  ,  ils  doivent  s’attendre  au  même  fort. 
Quoi  !  parce  que  ces  crimes  font  cachés ,  faut-il  les  excufer  ? 
N’eft  -  ce  pas  un  crime  punifîable  de  faire  ainfl  mourir  la 
mere ,  6c  les  enfans  ?  6c  ne  devroit-on  pas  le  conftater  par 
l’ouverturp  des  femmes  ? 

Il  n’y  a  pas  long-tems  que,  dans  un  Village  appellé  Wilf- 
veen ,  je  délivrai  avec  les  mains  feules  en  moins  d’une  demi- 
heure  une  femme,  dont  l’enfant  vivoit  encore  la  veille,  fui- 
vant  le  témoignage  de  la  mere ,  6c  des  afliftans.  Il  exhaloit 
déjà  une  odeur  infupportable.  En  voici  la  railon.  La  Sage- 
Femme  ,  à  ce  qu’on  me  dit,  avoit  attaché  une  bande  au  Bras 
de  l’enfant ,  6c  l’avoit  fait  tirer  par  deux  femmes  fortes ,  juf- 
gues-là  que.  le  Bras  arraché  ne  tenoit  plus  qu’à  une  petite 
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partie  de  la  peau  5  ôc  voyant  que  cela  ne  lui  reuffiiToit 
pas,  elle  abandonna  la  femme,  comme  ne  pouvant  être  dé¬ 
livrée.  Je  ne  puis  rendre  compte  des  tourmens  qu’on  fitfouf- 
frir  à  la  mere,  ôc  à  l’enfant  j  je  n’en  ai  pas  été  le  témoin  ;  mais 
ce  que  je  fçais,  c’eft  qu’en  Touchant  la  femme,  je  trouvai  les 
deux  Bras  fortis  de  l’Orifice,  ôc  l’un  d’eux  netenoit  qu’à  un 
peu  de  peau ,  ôc  étoit  éloigné  de  fix  bons  doigts  de  l’Omo¬ 
plate  ;  ce  qui  11e  manqua  pas  d’amener  la  Gangrené  ,  par  la 
rupture  de  tous  les  Vaiffeaux,  Mufcles ,  ôc  Nerfs.  Audi  je  ne 
fus  pas  furpris  de  trouver  l’enfant  gangrené  depuis  la  T ête 
jufqu’aux  pieds.  Et  comme  la  Gangrené  s’étoit  communiquée 
du  Cordon  au  Placenta  ,  je  ne  doutai  point  que  la  Matrice 
n’en  fût  attaquée.  L’effet  juftifia  ma  conjecture  >  caria  femme 
mourut  peu  de  jours  après. 

Quoique  ces  crimes,  tout  crians  qu’ils  font,  demeurent 
impunis,  j’ai  crû  ne  pouvoir  me  difpenfer  de  les  faire  con- 
noître ,  afin  de  réveiller  l’attention  de  ceux  qui  font  chargés 
de  veiller  à  la  fûreté  publique.  Il  feront  de  mes  avis  le  cas 
qu’ils  voudront  5  j’ai  fait  mon  devoir  5  c’elt  à  eux  de  faire  le 
leur. 

*  On  fera  fans  doute  bien  aife  de  fçavoitr  comment  on  peut 
connoître  à  l’ouverture  d’une  femme,  morte  fans  accoucher, 
fi  elle  eft  morte  de  mort  naturelle ,  ou  par  la  faute  de  la  Sa¬ 
ge-Femme.  Pour  juftifier  ce  que  jen  ai  dit,  ôc  pour  ôter  tout 
fcrupule  fur  ma  bonne  foi-,  je  donnerai  un  Chapitre  exprès  ; 
mais  auparavant  il  faut  achever  ce  qui  me  relie  à  dire  des 
Accouchemens  difficiles  >  enfuite  je  ferai  voir  à  quoi  on 
peut  connoître  les  Sages-Femmes  habiles,  ôc  comment  elles 
peuvent  fe  juftifier  des  fautes  qu’on  leur  impute  ,  ôc  en  cet 
endroit  je  parlerai  du  devoir  des  Médecins  appelles  pour  des 
femmes  en  travail. 

CAS  EXTRAORDINAIRE. 

J’ai  parlé  dans  le  Chapitre  vingt  -  feptiéme  des  inconve- 
niens  qu’il  faut  craindre,  quand  les  femmes  ont  le  Baffin  trop 
grand  ,  ôc  j’ai  enfeigné  la  maniéré  de  les  prévenir.  Je  n’ai 
rien  à  ajoûter  à  ce  que  j’en  ai  dit  dans  ce  Chapitre  î  mais  t 
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pour  le  confirmer,  je  vais  conter  une  Hiftoire  fi  particulière, 
que  je  n’avois  rien  vu  de  femblable  jufqu  alors. 

Je  fus  appelle  un  jour  allez  près  de  la  Haye,  pour  une 
femme  en  travail.  J’y  vis  le  fpeêtacle  le  plus  trille.  La  Tête 
de  l’enfant  fortoit  jufqu’aux  Epaules  de  l’Orifice  du  Vagin, 
6c  il  n’y  avoit  que  le  feul  Sommet  qui  fût  découvert  5  ainfi 
les  trois  quarts  au  moins  de  la  Tête,  étoient  encore  renfer¬ 
més  dans  la  Matrice  :  cependant  la  Tête  entière  ,  ôc  le  Col 
étoient  déjà  fortis.  La  Sage-Femme  étoit  très-embarraffée , 
6c  avec  raifon.  Elle  ne  pouvoit  venir  à  bout  de  faire  fortir 
l’enfant.  Je  le  fis,  mais  avec  beaucoup  plus  de  peine  que  je 
ne  me  l’imaginois  d’abord  5  parce  que  je  11’ofois  tirer  l’en¬ 
fant  avec  force ,  de  crainte  que  la  Matrice  entière  ne  fuivît. 

J’ai  rapporté  cette  Hiftoire,  pour  faire  connoîtreaux  Sa¬ 
ges-Femmes  combien  il  eft  neceffaire  qu  elles  fuivent  de 
point  en  point  ce  que  j’ai  dit  dans  le  Chapitre  vingt-feptié- 
me,  afin  qu’elles  nefe  trouvent  pas  dans  l’embarras,  fouvent 
même  au  grand  préjudice  de  la  mere  ,  ôc  de  l’enfant ,  faute 
d’avoir  affermi,  ôc  foûtenu  l’Orifice ,  comme  je  l’ai  enfeigné 
dans  ce  Chapitre.  * 
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CHAPITRE  IV. 

De  F  Accouchement  difficile  par  le  défaut  des  douleurs  ,  ou  parc, 
quelles  font  croifées par  des  douleurs  Equivoques. 

APre’s  avoir  parlé  des  Accouçhemens  difficiles  cau- 
fés  par  lafituation  de  la  Matrice ,  ôc  de  l’enfant,  je  vais 
finir  par  ceux  que  des  douleurs  équivoques,  ou  fauffes,  re¬ 
tardent. 

Toût  le  monde  fçait  que  PAccouchement  ne  peut  s’ope* 
perer  fans  douleurs ,  ôc  que  ce  font  les  douleurs,  ou  Con- 
vulfions  naturelles  ,  qui  font  fortir  l’enfant.  On  appelle  ainfi 
des  mouvemens  involontaires  des  Mufcles  du  Bas-Ventre; 
qui,  fe  çontra&ant,  preffent,  ôc  abailTent  fi  fort  l’Uterus, 
qu’ils  femblent  devoir  le  faire  fortir  du  Corps.  C’eft  par  leur 
moyen  que  les  Eaux,  faifant  effort  contre  cet  Orifice,  le  di¬ 
latent,  que  le  Fétus  y  eft  pouffé,. ôc  y  paffe  ;  enfin,  que  la 
femme  eft  heureufement  délivrée ,  s’il  n’arrive  aucun  acci^ 
dent  qui  s’oppofe  â  leurs  efforts» 

Ainfi  quand  ces  efforts,  qui  font  femblables  à  ceux  qu’on 
fait  naturellement  en  allant  à  la  felle,  avec  cette  différence, 
que  les  uns  fe  tournent  contre  le  Reêtuni ,  ôc  les  autres  con¬ 
tre  la  Matrice ,  quand,  dis-je ,  ces  efforts  manquent  entiè¬ 
rement,  ou  qu’ils  ne  fonç  pas  naturels,  l’Accouchement  eft 
empêché,  ou  retardé. 

Comme  il  y  a  des  efforts  inutiles  pour  aller  à  la  felle,  ou 
un  Tenefme ,  il  y  a  des  efforts  d’accoucher  qui  ne  font  pas 
avoiiés  par  la  nature,  ôc  qu’on  appelle  par  cette  raifon  ffiaux, 
bâtards ,  équivoques .  Les  femmes  qui  font  attaquées  de  ces 
douleurs  femblent  par  reprifes  faire  de  fortes  contrarions  ; 
mais  au  lieu  d’avancer  l’Accououchement,  ces  efforts  firiif- 
tout  d’un  coup  par  un  mouvement  convulfif  de  l’Orifice  de 
l’Uterus,  qui  en  arrête  l’effet.  Nous  en  ayons  indiqué  le  re- 
mede  Chap.  XVIII. 

j’ajouterai  qu’il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  donner 
alors  des  remedes  irritans  5  car  ils  ne  font  qu’augmenter  ce 

fimptome* 
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fimptome.  Il  faut  au  contraire  employer  les  Emolliens,  6c  les 
Anodins  ,  6c  on  verra  que  la  feule  Nature  fournira  allez  de 
douleurs  véritables.  Il  s’eft  trouvé  des  Médecins  qui  fe  font 
mocqué  de  cet  avis,;  mais’  les  plus  prudens  en  ont  fait  leur 
profit.  C’eft  fordinaire.  Pour  moi  je  fçais  à  quoi  m’en  tenir. 
Une  expérience  de  plus  de  trente  ans  eft  un  fur  guide. 

Il  arrive  aufli  quelquefois  que  les  douleurs,  qui  fembloient 
d’abord  devoir  être  efficaces  ,  diminuent  confiderablement 
par  la  fuite ,  6c  même  ceffent  entièrement.  C’eft  ordinaire¬ 
ment  la  faute  des  Operateurs.  Ils  ne  donnent  pas  les  fecours 
nécelfaires.  L’enfant  fe  trouve  arrêté  parla  Tête,  les  Epau¬ 
las,  ou  quelque  autre  partie,  6c  l’ennui,  pour  ainfi  dire,  que 
ce  mauvais  fuccès  caufe  à  la  Nature,  fait  languir  fes  Opera¬ 
tions.  Mais  comme  j’en  ai  parlé  ailleurs ,  j’en  demeurerai  là 
pour  le  prefent. 

S’il  arrive,  comme  on  le  voit  quelquefois,  que  les  dou¬ 
leurs  diminuent ,  ou  ceffent,  l’enfant,  6c  la  Matrice,  étant  bien, 
tournés ,  il  faut  iaifler  la  femme  en  repos,  jufqu’à  ce  quelles 
reviennent  d’elles-mêmes  ;  ou  fi  l’enfant  eft  trop  avancé,  on 
peut,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  efiayer  de  rappeller  les  douleurs 
par  un  lavement.  Si  cela  ne  fuffifoit  pas ,  il  faut  appeiler  le 
Médecin  5  mais  auparavant  il  faut  examiner  avec  attention, 
fi  la  main  ne  doit  pas,  ou  ne  peut  pas  avancer  l’Accouche¬ 
ment.  Car  une  main  habile  en  fait  fouvent  beaucoup  plus,' 
(que  les  remedes  les  plus  efficaces  entre  les  mains  du  Mede-s 
çin  le  plus  habile. 

*  Je  fçais  bien  qu’une  application  judicieufe  de  remedes 
choifis  aide  beaucoup  l’Accouchement  ?  mais  une  expérien¬ 
ce  confiante  m’a  appris  que  les  remedes  bien  aêtifs  faifoient 
fouvent  beaucoup  de  tort  aux  femmes.  Je  fuis  même  dans  la 
penfée  qu’on  en  auroit  fauvé  un  grand  nombre ,  fi  l’on  avoit 
Lien  opéré,  au  lieu  que  la  force  des  remedes  irri tans,  jointe 
àla  foiblefle  des  femmes,  leur  a  caufé  la  mort. 

Pour  moi,  grâces  à  Dieu,  je  n employé  gueres  les  reme¬ 
des  internes  ;  6c  j’ai  éprouvé  qu’une  main  experte  peut  dé¬ 
livrer  les  femmes  finement ,  6c  promptement ,  pourvu  qu’¬ 
elles  ayent  aflez  de  forces  pour  louffrir  le  mal,  qu’il  faut  né- 
Ç^ffairement  leur  faire,  pour  y  réuffir.  J’en  prens  hardiment 
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à  témoin  toutes  les  femmes  que  j’ai  accouchées  depuis  28.' 
ou  30.  ans;  carje  ne  compte  pas  tout  le  relie,  que  je  regarde 
comme  le  tems  de  mon  ignorance,  ayant  opéré  fuivant  l’an¬ 
cienne  méthode  ;  ôc  je  puis  dire  avec  lincerité  que  pen¬ 
dant  cette  longue  fuite  d’années,  je  n’ai  manqué  d’accoucher 
que  deux,  ou  trois  femmes,  ôc  que  j’ai  délivré  les  autres  en 
peu  de  tems ,  fans  le  fecours  des  remedes  internes,  pour  ex¬ 
citer  les  douleurs ,  ôc  ordinairement  fans  le  fecours  des  Inf- 
trumens.  Jen’employe  ces  derniers  que  quand,  dans  une  Ma¬ 
trice  Oblique,  la  Tête  eft  fortement  affermie  contre  les  Os  du 
du  Bafiin,  ôc  quand  lamere  ell  épuifée  par  un  long  travail? 
ce  qui  m’oblige  de  prendre  le  chemin  le  plus  court ,  pour  la 
délivrer ,  ôc  finir  fon  fupplice.  C’eft  aufli  par  la  même  rai- 
fon  qu’il  m’efl  arrivé  quelquefois,  quoique  très -rarement, 
d’arracher  l’un  des  Bras,  ou  tous  les  deux,  en  les  tordant.  Ce 
que  je  n’ai  fait  que  deux,  ou  trois  fois,  depuis  trente  ans, au¬ 
tant  que  je  puis  m’en  fouvenir  ;  Ôc  comme  le  fuccès  m’a  ap¬ 
pris  combien  peu  cette  Operation  m’avoit  donné  d’aifance  > 
je  ne  crois  pas  que  j’y  revienne  jamais  ;  ôc  je  confeille  à  tout 
le  monde  d’en  faire  de  même.  Car,  quoique  cette  Operation 
ne  caufe  aucune  douleur  à  la  mere ,  ôc  ne  falfe  aucun  tort  à 
l’enfant,  puifqu’il  ell  mort ,  c’eft  cependant  une  chofe  qui 
fak  horreur  aux  affillans ,  qui  la  regardent  comme  quelque 
chofe  d’inhumain.  Je  ne  fçache  pas  aufli  que.j’aye  jamais  dé¬ 
chiré  ,011  blefle  une  feule  femme  ,  de  maniéré  quelle  en  ait 
été  incommodée  ;  ôc  je  mefouviens  de  né  m’être  appereû 
qu’une ,  ou  deux  fois  que  l’Orifice  extérieur  ait  été  déchiré  » 
parla  Tête  de  l’enfant,  parce  qu’il  étoit  trop  roide,  ôc  neprê- 
toit  pas  aflez  ;  enfin  aucune  des  femmes  que  j’ai  traitées  n’a  eu 
d’écoulement  involontaire  d’urine  ,  de  Chute  de  Matrice , 
ou  d’autre  incommodité  confiderable. 

C’eft  pourquoi  je  confeille  à  toutes  les  Sages-Femmes 
d’employer,  autant  qu’il  eft  poflible,  la  main,  pour  prévenir, 
ou  éloigner  tout  ce  qui  pourroit  empêcher  l’Accouchement, 
afin  de  délivrer  les  femmes  tout  d’un  coup  >  ôc  elles  verront 
quelle  facilité  cela  leur  donnera ,  avec  combien  de  tranquil¬ 
lité  elles  opéreront,  ôc  combien  ces  fecours  font  préférables 
à  ceux  quelles  attendoient  par  le  paffé  des  Medicamens. 


SUR  LES  ACCOUCHEMENS.  403 
Je  fouhaite  quelles  profitent  de  cet  avis.  Paiïbns  à  la  ma¬ 
niéré  dont  on  peut  connoître  les  Sages-Femmes  habiles,  ôc 
dont  elles  peuvent  défendre  contre  les  calomnies  de  leurs 
ennemis. 


CHAPITRE  V. 

La  Pierre  de  Touche  des  Sages-Femmes  3  ou  ,  comment  on  peut  con- 
noître  une  Sage-Femme  habile  3  &  comment  elle  peut fejufifer 
des  fautes  >  qu'on  lui  impute  mal-à-propos . 

ON  connoîtra l’habileté  d’une  Sage-Femme  aux  répon- 
fes  qu’elle  fera  aux  demandes  fuivantes  ;  ôc  fi  elles  font 
fatisfaifantes ,  le  mari,  les  parens,  ou  le  Médecin  peuvent  fe 
repofer  fur  elle.  Mais  comme  ces  demandes  fervent  à  con¬ 
fondre  les  Sages-Femmes  ignorantes,  elles  pourront  aufli  fer- 
vir  à  la  juftification  de  celles  qui  auront  bien  fait  leur  devoir, 
ôc  aies  laver  des  reproches  que  les  mauvais  fuccès,  dont  elles 
ne  font  pas  caufes ,  leur  attirent  quelquefois. 

La  Juftice  demande  que  l’on  rende  à  chacun  ce  qui  lui 
eft  dû  ?  cependant,  quelque  bien  qu’on  fe  comporte,  onneft 
point  à  l’abri  des  foupçons,  ôc  des  reproches.  Il  faut  donc 
donner  des  réglés  fûres,  pour  diftinguer  ceux  qui  font  bien,' 
de  ceux  qui  font  le  contraire ,  afin  que  le  jugement  foit  im¬ 
partial  ,  ôc  fe  réglé  fur  la  vérité. 

On  ne  peut  raifonnablement  difconvenir  que  la  fincerité,1 
ôc  l’ingénuité ,  avec  lefquelles  on  eft  prêt  de  rendre  compte 
de  fa  conduite,  foit  la  preuve  d’un  bon  caraêtere.  A  fuppofer 
que  la  Sage-Femme  n’ait  pas  la  fcience,  ôc  la  dextérité,  né- 
cefiaires  pour  s’acquitter  de  fon  devoir,  fi  elle  eft  franche, 
elle  dira  les  chofes  telles  quelles  font,  avouera  volontiers 
fon  embarras,  écoutera  fans  peine  les  avis  qu’on  lui  donnera, 
ôc  laifiera  volontiers  operer  une  autre  perfonne,  fi  elle  ne  fe 
fent  pas  capable  de  le  faire. 

Mais  quand  un  Médecin, la  femme  même,  ou  les  aftiftans 
demandent  à  la  Sage-Femme  l’état  où  fe  trouve  la  femme, 
quelle  figure  prennent  les  Eaux*  dans  quelle  fituation  eft  L 

Eee  ij 
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Matrice  i  quelle  partie  s’y  prefente,  ôc  que  la  Sage-Femme 
refufe  d’y  répondre,  ou  ne  fait  qu’une  réponfe  équivoque,  il 
n’y  a  point  de  franchife  dans  fon  fait  ;  c’eft  un  détour  pour 
cacher  fon  ignorance,  ôc  vous  devez  vous  défier  d’elle.  Car 
li  elle  eft  affez  habile  pour  connoître  au  Toucher  les  parties 
qui  fe  prefentent,  ôc  fi  elle  les  connoît,  que  lui  revient-il  de 
cacher  l’état  des  chofes  ?  Quel  tort  lui  fera  un  rapport  fidè¬ 
le  ?  Mais  le  Serpent  eft  caché  fous  l’herbe  ;  elle  fent  qu¬ 
elle  ne  connoît  pas  allez  l’état  des  chofes  pour  en  parler  per¬ 
tinemment?  elle  a  honte  de  fon  ignorance,  ôc  n’ofeen  con¬ 
venir.  S’expofer  à  faire  connoître  qu’on  ignore  quelque  cho- 
fe,  quand  on  croit  tout  fçavoir,  ou  qu’on  veut  paroître  tel, 
.cela  eft  dur  5  ôc  c’eft  ce  qui  arriveroit  cependant ,  fi  elle  di- 
foit  que  la  Tête  fe  prefente  à  l’Orifice,  ôc  qu’au  lieu  de  cela 
ce  fut  l’Epaule ,  le  Coude ,  ou  le  Genoüil.  Elle  fçait  com¬ 
bien  il  feroit  honteux  pour  elle  de  ne  point  diftinguer  l’E¬ 
paule  des  Feffes,  ôc  elle  aime  mieux  fe  taire,  ou  donner  une 
réponfe  équivoque,  brutale,  ou  même  mentir,  que  des’ex- 
pofer  à  cet  affront.  Je  laiffe  au  Leêleur  à  juger  ce  qu’on  doit 
attendre  d’une  Sage-Femme  de  ce  caraêlere.  Ceux  qui  veu¬ 
lent  s’y  fier,  le  peuvent,  je  ne  l’empêcherai  pas  ;  mais  je  me 
donnerois  bien  de  garde  de  l’employer  pour  ma  femme ,  ou 
pour  ma  fille ,  lî  elles  étoient  dans  le  cas  d’en  avoir  hefoin. 

•  Première  demande» 

La  première  chofe  que  le  Médecin  ,  la  femme,  ou  fes 
parens ,  doivent  demander  à  la  Sage-Femme,  eft  quelle  for¬ 
me  ont  prife ,  ou  prennent  les  Eaux  ;  fi  elles  font  longues,  ôc 
minces  ;  courtes,  ôc  larges;  courtes,  ôcplattes;  en  un  mot 
comment  oh  les  trouve  au  Toucher.  Si  elle  répond  qu’elles 
font  longues ,  ôc  minces ,  ôc  quelles  s’avancent  comme  un 
inteftin  grêle ,  fi  cela  eft  vrai ,  on  peut  être  fur  que  l’Accou¬ 
chement  fera  difficile.  Car  la  Tête  de  l’enfant  ne  fe  tourne 
pas  droit  vers  l’Orifice  de  la  Matrice,  ou  la  Matrice  eft  Obli¬ 
que.  En  effet,  fi  la  Tête  étoit  tournée  droit  à  l’Uterus,  ôc 
l’Uterus  droit  furie  Baffin,  les  Eaux  feroient  courtes,  ôc  lar¬ 
ges,  ou  courtes,  ôc  places  *;ôc  non  pas  longues,  ôc  minces,. 
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C’eft  ce  qu’il  eftaifé  de  concevoir.  Car,  quand  la  Tête  de 
l’enfant  eft  direêlement  à  l’Orifice,  ôc  la  Matrice  directement 
fur  le  Badin,  le  Sommet  de  la  Tête  ferme  exactement  l’O¬ 
rifice,  de  la  même  maniéré  qu’une  boule  ronde  fermeroit 
exactement  l’Orifice  d’un  tonneau,  Ôc  même  tout  fon  tour. 
Torfque  les  douleurs  viennent  à  refferrer  l’Uterus,  les  Taux 
baillent ,  ôc  font  obligées  de  defcendre  tout  autour  de  la 
Tête;  ce  qui  produit  deux  chofes  ?  i°.  Elles  dilatent  l’Ori¬ 
fice  en  faifant  effort  contre  lui,  20.  elles  étendent  les  Mem¬ 
branes,  ôc  les  rendent  minces  rd’où  il  fuit  encore  deux  autres 
chofes,  que  la  Tête  petit  à  petit  defcend  plus  avant,  20.  que 
les  Eaux  augmentent  continuellement  en  quantité,  Ôc  en  lar¬ 
geur,  ôc  qu’elles  font  toujours  rondes  au  Toucher,  comme 
l’Orifice  de  la  Matrice  l’eft  alors  ;  c’eft  ce  qui  arrive  à  cha¬ 
que  accès  ,  tant  que  les  Membranes  deviennent  fi  minces, 
qu’elles  ne  peuvent  plus  s’étendre  davantage?  elles  fe  déchi¬ 
rent  alors,  ôc  les  Eaux  s’écoulent. 

Mais  fi  les  Eaux  s’avancent  dans  le  Vagin,  ôc  même  hors 
du  Corps  comme  un  Inteflin  grêle ,  c’eflun  ligne  évident  que 
l’enfant  fe  prefente  d’une  autre  maniéré  ?  ou  que  la  Matrice 
eft  Oblique.  Car  quand  le  Sommet  de  la  Tête  ne  remplit 
pas  tout  le  vuide  de  fOrifice  ,  les  Eaux  font  plus  d’effort  du 
côté  que  la  Tête  n’eft  pas ,  ôc  allongent  cette  partie  de  la 

«[embrane  vers  le  bas  ?  ce  qui  augmentant  petit  à  petit,  les 
aux  s’avancent  par  cette  petite  ouverture,  deviennent  lon- 
ques  ôc  menues,  comme  fi  c’étoit  un  Inteflin  grêle  rempli 
d’Eaux.  D’où  il  fuit  néceffairement  deux  chofes,  i°.  que  les 
les  Eaux  dans  cette  forme  ne  dilatent  pas  affez  l’Orifice,  20. 
que  l’enfant  ne  defcend  pas ,  ôc  demeure  toujours  au  même 
état. 

Si  donc  la  Sage-Femme,  après  avoir  dit  que  les  Eaux  font 
plattes,  larges,  ôc  en  rond ,  ôc  que  le  Sommet  de  la  Tête  de 
l’enfant  eft  directement  à  l’Orifice,  dit  qu’on  doit  efperer  un 
Accouchement  heureux,  elle  a  raifon  :  ou  fi  elle  dit  quel¬ 
les  font  longues,  ôc  minces  ,  ôc  que  l’Accouchement  fera 
difficile,  elle  dit  vrai,  Ôc  elle  doit  ajouter  qu’il  n’y  arien  de 
mieux  à  faire ,  que  de  délivrer  lamere  auffi-tôt  après  la  rup¬ 
ture  des  Membranes ,  foit  qu’il  y  ait  des  douleurs ,  ou  qui] 
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n’y  en  ait  pas  5  parce  que  dans  ce  cas  il  ne  faut  rien  attendri 
de  la  Nature,  mais  tout  de  l’Art.  Mais  fi  elle  ne  vous  aver¬ 
tit  pas  du  danger,  elle  ne  fçait  pas  fon  devoir.  Car  c’eft  par 
ignorance,  ou  par  préemption  ;  ôc  dans  l’un,  ôc  l’autre  cas, 
elle  expofe  la  mere ,  Ôc  l’enfant. 

Lbrfque  la  Sage-Femme  a  fait  connoître  le  danger,  ôcla 
héceflite  d’accoucher  promptement  la  femme,  c’eft  aux  par¬ 
ties  intereflees  à  voir  II  elles  veulent  fe  confier  en  elle  ,  ôc 
à  elle  à  voir  fi  elle  fe  fent  allez  d’adrefle  pour  y  réuflir  ; 
fans  quoi  il  faut  en  appeller  fur  l’heure  une  plus  habile.  Si 
l’on  fe  fie  à  la  Sage-Femme ,  il  faut  la  laifler  operer  pendant 
une  heure ,  ou  deux  au  plus.  Si  la  femme  n’eft  pas  délivrée, 
pour-lors  la  Sage-Femme  ne  fçait  pas  fon  métier  ,  ôc  c’efl 
inutilement  quelle  tourmente  la  femme.  Il  ne  faut  pas  tant 
de  tems,  pour  la  délivrer.  Il  faut  donc  appeller  une  Sage- 
Femme  plus  habile,  coucher  la  femme,  ôc  la  laifler  en  re¬ 
pos,  pour  qu’elle  ne  perde  pas  inutilement  fes  forces.  Au 
contraire,  il  faut  la  fortifier  par  des  alimens  fucculens,  afin 
de  les  rétablir ,  ôc  fur-tout  fe  garder  de.faire,  comme  011  fait 
ordinairement,  c’efl-à-dire ,  de  laifler  languir  la  femme  pen¬ 
dant  quatre  ou  cinq  jours,  au  rifque  de  la  perdre ,  ôc  fon  fruit. 
Quand  on  veut  fauver  l’un ,  ôc  l’autre ,  il  ne  faut  pas  perdre 
une  heure.  Ceux  qui  font  d’un  autre  avis  fe  trompent  lour¬ 
dement.  . 

Mais  fi  elle  ne  fait  pas  connoître  le  danger,  lorfqu’on  fiSf 
terroge,  ôc  fi  elle  vous  berce  d’une  vaine  efperance,  ôc  par 
ce  moyen  eft  caufe  que  la  femme  a  été  délivrée  plus  tard,  ou 
meurt  fans  l’être  ,  ou  peu  de  tems  après  l’avoir  été,  elle  eft 
caufe  de  cet  accident  >  c’eft  une  ignorante,  ou  une  traîtrefle, 
indigne  d’une  Profeflionfi  ferieufe,  ôc  d’être  comptée  parmi 
les  Sages-Femmes  prudentes,  Ôc  fideles. 


Seconde  demande . 


La- fécondé  chofe  quon  peut  demander  à  la  Sage-Fem¬ 
me  eft,  comment,  ôc  ’en  quel  lieu  eft  placé  l’Orifice  de  la 
Matrice ,  ôc  par  confequent  fi  la  Matrice  eft  droite,  ou  Obli¬ 
que  ;  quelle  place  occupe  fon  Fond  5  fi  elle  peut  toucher  fon 
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jOrifice,  ou  non  s  fi  elle  le  touche  en  entier,  ou  en  partie  j 
de  quel  côté  eft  la  partie  qu’elle  peut  toucher,  en  devant, en 
arriéré,  ou  vers  l’un  des  côtésk$  s’il  eft  direêteïnent  fur  la  Ca¬ 
vité  du  Baflin,  s’il  eft  élevé,  ou  bas  ;  comment  les  Eaux  font 
figurées. 

Comment ,  me  dira-t-on ,  demander  tant  de  chofes  à  la 
fois  ?  Oui  :  car  tout  cela  eft  renfermé  dans  la  feule  demande, 
où,  ôc  comment  eft  placé  l’Orifice,  Ôc  quelle  eft  la  figure  des 
Eaux.  Et  fi  la  Sage-Femme  ne  peut  y  fatisfaire,  quelle  ré¬ 
gie  fuivra-t-elle  pour  operer  ?  C’eft  un  Pilote  fans  Bouffole  î 
ôc  comment  les  parens,  ou  le  Médecin,  fçauront-ils  fi  Y  Ac¬ 
couchement  fera  aifé ,  ou  non  ? 

Une  Sage-Femme  me  dira  peut-être,  qu’il  eft  aifé  de  faire 
ces  demandes,  mais  qu’il  n’eft  pas  aufli  aifé  d’y  répondre  jufte, 
pendant  qu’on  ne  lui  permet  d’employer  qu’un ,  ou  deux 
doigts,  pour  Toucher,  ôc  que  de  cette  forte  il  eft  impoflible 
de  connoître  la  fituation  de  la  Matrice,  ôc  les  parties  qui  fe 
prefentent  à  l’Orifice. 

Mais  je  répons,  qu’un  ou  deux  doigts  fuffifent,  pour  con¬ 
noître  la  fituation  de  l’Orifice  de  l’Uterus,  ôc  fçavoir  quelle 
forme  prennent  les  Eaux,  quand  le  Sommet  de  la  Tête  fe 
prefente  à  l’Orifice,  ôc  eft  defcendu  dans  le  Baflin.  Mais  fi 
l’Orifice  eft  encore  au-deffus  du  Baffin  ,  s’il  eft  par  derrière 
contre  l’Os  Sacrum,  il  eft  impoffible  d’y  atteindre  avec  deux 
doigts  ,  Ôc  quand  on  ne  veut  pas  dans  un  cas  femblable  per¬ 
mettre  d’avancer  la  main  autant  qu’il  le  faudroit,  on  ôte  le 
moyen  de  connoître  la  véritable  fituation  de  la  Matrice,  ôc 
en  ce  cas ,  on  ne  peut  prévoir  le  danger,  ni  y  remedier  ;  ôc 
la  Sage-Femme  n’eft  pas  en  faute.  Si  la  Sage-Femme  ne  fe 
fert  que  de  deux  doigts  pour  Toucher,  que  parce  qu’on  le  lui 
a  ainfi  appris,  elle  a  étéfortmal  enfeignée ,  ôc  doit  peu  s’em- 
barraffer  d’une  prétendue  réglé  qui  l’empeche  de  connoître 
la  véritable  fituation  de  la  Matrice ,  ôc  par  confequent  d’en 
rendre  compte  aux  parties  intereffées  j  elle  doit  au  contraire 
faire  tout  ce  qu’il  faut  pour  la  connoître,  ôc  en  avertir,  afin 
que,  fi  les  chofes  tournent  mal,  elle  puiffe  dire,  ce  n’eft  pas 
ma  faute,  j’ai  averti  du  danger. 
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Si  donc  une  Sage-Femme  habile  répond  à  votre  demande* 
&  vous  dit  avec  vérité  ,  que  l’Orifice  eft  au  milieu  du  Baf* 
fin  ,  que  la  T  été  y  eft  directement  tournée  ,  que  les  Eaux  font 
courtes,  plates ,  ôc  larges,  ouqu’elles  font  écoulées ,  ôc  que 
la  meilleure  partie  de  la  Tête  paroît ,  on  peut  s’en  repofer  fut 
elle,  l’Accouchement  feraaifé  ,  ôc  une  Sage-Femme  telle 
quelle  peut  faire  tout  ce  qui  eft  néceffaire.  Il  ne  faut  pas  fe 
preffer  ;  mais  laiffer  agir  ta  Nature.  Mais  fi  l’Orifice  de  la 
Matrice  eft  directement  tourné  vers  le  Balfin ,  le  Sommet 
de  la  Tête  allez  avancé  >  mais  cependant  que  la  Matrice 
refte  trop  haut ,  c’eft  ligne  que  la  Tête  eft  trop  groffe^oule 
Bafiin  trop  étroit.  Car  une  petite  Têtepalfe  aifément  dans 
un  Balfin  large ,  ôc  donne  un  Accouchement  aifé  ;  mais  une 
grolfe  ne  fait  pas  de  même  :  cependant  elle  ypalfe  à  la  fin, 
à  moins  que  le  Balfin  ne  foit  trop  applati,  ce  qui  fait,  qu’elle 
s’arrête  contre  les  Os  Pubis  ;  en  ce  cas  la  Sage-Femme  doit 
la  pouffer  de  l’un  ,  ou  de  l’autre  côté ,  parce  que  c’eft-là  que 
le  Balfin  ale  plus  de  largeur,  ôc  alors  il  faut  attendre  patiem¬ 
ment  ,  que  la  Tête  s’allonge  petit  à  petit  *  comme  je  l’ai  en- 
feigné  ailleurs. 

Ce  que  je  viens  de  dire  n’a  d’application  ,  que  quand  le 
Balfirueft  affez  grand  pouf  laiffer  paffer  l’enfant  ;  car  il  y  a 
des  femmes  qui  l’ont  11  étroit ,  ôc  fi  applati ,  qu’un  Fétus  par¬ 
fait  n’y  fçauroit  paffer  ;  ôc  dans  ce  cas  il  n’y  a  d’efperance  de 
les  fauver  ,  que  par  l’Operation  Cefarienne.  Il  eft  vrai ,  que 
je  n’ai  jamais  trouvé  de  Balfins  fi  étroits  ;  mais  je  ne  doute 
pas  qu’il  y  en  ait.  Un  Médecin  Anglois  m’aaffûré  qu’il  avoit 
vû  un  Squelete  à  Londres  ,  où  le  Balfin  n’avoit  pas  la  lar¬ 
geur  de  deux  doigts.  Je  demande  fi  un  enfant  pouvoit  y 
paffer. 

Mais  y  fi  la  Sage-Femme  dit ,  que  l’Orifice  de  l’Uterus  eft 
fort  élevé  ,  qu’il  eft  appliqué  de  côté  contre  l’Os  ïfchium, 
pardevant  contre  l’Os  Pubis,  ou  deffus ,  ôc  par  derrière  con¬ 
tre  l’Os  Sacrum  ,  ou  les  Vertebres  des  Lombes  ,  ôc  qu’on 
n’en  peut  toucher  qu’une  petite  partie  en  forme  de  croiffanr, 
qu’on  ne  peut  juger  quelle  partie  fe  prefente  à  l’Orifice  ,  ni 
faire  defcendre  l’Orifice  dans  le  Balfin  ,  ôc  que  cette  fituation 
de  l’Orifice  eft  une  preuve  de  l’Obliquité  ae  la  Matrice,  vous 

pouvez; 


SUR  LES  ACCOUCHEMENS.  *o> 
pouvés  juger  fur  ce  rapport  ,  que  l'Accouchement  fera  dif¬ 
ficile  ,  ôc  que  la  mere  ,*ôc  l’enfant  font  en  danger. 

Ce  rapport  de  la  Sage-Femme  vous  fait  connoître  qu’elle 
a  fait  fon  devoir  ;  mais  fi  elle  n’avertit  pas  du  danger  qui  me¬ 
nace  la  mere  ,  ôc  l’enfant ,  elle  a  manqué  à  fon  devoir  par 
ignorance  ,  par  crainte  ,  ou  par  honte.  Quoiqu’il  en  foit 
connoiffant  l’état  des  chofes  ,  il  ne  faut  pas  perdre  de  tems  ; 
fi  l’on  veut  fauver  la  mere  ,  ôc  l’enfant.  Gardés-vous  de  mé- 

frifer  ces  avis.  Il  y  a  dix  fois  plus  de  danger  àfe  repofer  de 
Accouchement  fur  la  Nature,  qu’à  employer  l’Art ,  pour  l’o- 
perer  fur  le  champ.  J’en  parle  par  expérience  ;  ôc  fi  l’on  fui- 
.voit  cette  conduite ,  il  mourroit  peu  de  femmes  en  couches  ; 
ôc  on  fauveroît  beaucoup  d’enfans  ,  à  qui  les  retardemens 
donnent  la  mort.  Car,  pendant  qu’on  s’amufe ,  les  Eaux  s’é¬ 
coulent  ,  la  Matrice  fe  contraête ,  le  paffage fe  rétrécit ,  l’en¬ 
fant  à  fec ,  ôc  mort ,  devient  plus  roide  ,  la  Matrice  eft  plus 
refferrée  par  les  Vifceres  du  Bas- Ventre  ,  fon  Fond  tombe 
davantage  ,  ou  en  avant,  ou  vers  les  côtés  ,  ôc  la  femme  s’é- 
puife  en  travaux  inutiles.  On  appelle  du  fecours  dans  ces 
circonfiances  5  mais  feroit-on  allez  habile  pour  délivrer  la 
femme  d’un  enfant  à  demi  pourri,  fa  corruption  s’eft  commu¬ 
niquée  à  la  Matrice ,  Ôc  la  mere  périt  9  quoique  délivrée.  Et 
qui  en  eft  la  caufe  ?  C’eft  l’Operateur.  Jugement  aulïi  fenfé  ; 
que  fi  on  attribuoit  la  mort  d’une  perfonne  à  demi  noyée  à 
la  corde  dont  011  s’elt  fervi  pour  la  tirer  de  l’eau  ! 

Je  le  répété  encore  :  ce  n’eft  point  l’Operation ,  c’eft  le  re¬ 
tardement  qui  a  tué  la  mere ,  ôc  l’enfant.  Qu’on  me  croye  à 
prefent ,  ou  qu’on  ne  me  croye  pas  ,  peu  m’importe  ;  j’ai 
rendu  témoignage  à  la  vérité  :  malheur  à  celui  qui  ne  veut 
pas  l’entendre  :  mais  celles  que  cette  Pratique  a  fauvées  fça- 
vent  à  quoi  s’en  tenir.  Quoiqu’on  en  penfe  aujourd’hui,  cette 
Pratique  fera  tôt ,  ou  tard  en  vigueur,  ôc  on  me  rendra  pour 
lors  la  juftice  qui  m’eft  dn,ë. 

Troifiéme  Demande . 

Si  la  Sage-Femme  vous  dit  ,  que  l’Orifice  eft  directe¬ 
ment  furleBaffin,  mais  que  le  Sommet  de  la  Tête  ne  s’y 
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prefente  pas ,  ôc  qu’on  y  fent  au  lieu  de  cette  partie  ,  le  côté 
de  la  Tête  ,  ou  la  Face  ,  ou  la  Tête  •  ôc  le  Cordon  ,  ou  la 
Main  ,  ou  le  Pied  ,prenés  garde  à  vous;  &  fongés ,  que  dans 
ces  cas  la  Sage-Femme  doit  operer  ,  quand  même  les  Mem¬ 
branes  feroient  encore  entières.  Si  elle  dit  qu’il  n’y  a  rien  à 
faire  ,  c’eft  ignorance  :  car  elle  ne  doit  pas  êrre  tranquille , 
quelle  n’ait  écarté  toutes  les  parties  qui  fe  prefentent  avec 
la  Tête,  ôc  que  le  Sommet  ne  relie feul  à  l’Orifice. 

S’il  arrive  cependant  qu’on  ne  puifle  introduire  le  Sommer 
à  l’Orifice  ,  parce  que  la  Face  y  eft  fortement  appuyée  ,  ôc 
ne  peut  pas  être  reculée  ,  il  n’ell  pas  permis  d’employer  la 
violence  pour  la  repoufîer ,  ôc  tourner  autrement  la  Tête  5 
il  faut  laifler  ainfi  venir  l’enfant.  Si  donc  la  Sage-Femme  dit 
quelle  a  rangé  à  côté  de  la  Tête  la  partie  qui  fe  préfentoit 
avec  elle  ,  ôc  que  le  Sommet  ,  ou  la  Face  feule  ,  demeu¬ 
re  immobile  à  l’Orifice  ,  elle  a  fait  fon  devoir  :  mais  fi 
elle  ne  range  pas  promptement  ces  parties ,  ou  fi  elle  ne 
peut  le  faire,  ôc. quelle  les  laifle  fortir  avec  la  Tête  ,  c’efl 
une  marque  quelle  11’eft pas  affez  habile. 

Il  peut  cependant  arriver,  que  les  accès  de  douleurs  foient 
fi  frequens  ,  ôc  fi  forts  ,  que  la  Sage-Femme  ne  puifle  ranger 
ces  parties  avant  l’ouverture  des  -Membranes  ;  dans  ce  cas 
elle  le  doit  faire  aufli-tôt  quelles  font  ouvertes ,  ou  elle  ne 
fçait  pas  fa  Profeflion. 

Quatrième  Demande . 
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Si  la  Sage-Femme  dit  que  l’Orifice  eft  au  milieu  du  Ba£ 
fin  y  mais  qu’on  n’y  fent  que  les  Ea-ux  ,  ôc  11  elle  en  conclud 
que  l’Accouchement  fera  difficile  ,  c’eft  une  preuve  d’habi¬ 
leté.  Car  la  mere ,  ôc  l’enfant  font  en  danger  >  ôc  il  faut  la  dé¬ 
livrer  aufli-tôt  que  les  Membranes  font  ouvertes.  Le  danger 
vient  de  ce  que  l’enfant  eft  couché.furle  Dos,  ou  fur  le  Ven¬ 
tre  en  travers  du  Baffin.  Le  plus  fûr  eft  donc  de  le  tirer  par 
les  Pieds,  mais  fi  la  Sage-Femme  ne  fçait  pas  que  cette  fi- 
îuation  eft  dangereufe ,  elle  ne  fçait  pas  fa  Profeflion ,  ôc  il  y 
a  une  imprudence  manifefte  à  fe  fier  à  fes  avis* 
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Cinquième  Demande . 

Nous  parlons  ici  d’une  Matrice  bien  placée  I  qui  eft  di- 
ieéfement  fur  le  Badin  5  mais  à  l’Orifice  de  laquelle  on  ne 
fent  pas  la  Tête, mais  quelque  autre  partie. 

Quand  donc  la  Sage-Femme  ^dit  que  l’Orifice  eft  direc¬ 
tement  fur  le  Baffin  ,  mais  qu’au  lieu  deJa  Tête  il  y  a  quel- 
qu’autre  partie ,  ou  le  Cordon  Ombilical  feul ,  on  doit  s’at¬ 
tendre  à  un  Accouchement  difficile ,  ôc  il  faut  fçavoir  qu’on 
doit  accoucher  la  femme  auffi-tôt  après  l’ouverture  des 
Membranes,  afin  que  la  mere,  &  l’enfant ,  s’il  eft  encore  vi¬ 
vant  ,  puifîent  fe  fauver. 

Je  dis ,  auffi-tôt  après  l’ouverture  des  Membranes.  C’eft  le 
items  où  on  le  peut  faire  avec  fûreté  >  ôc  l’on  n’a  pas  befoin 
d’une  heure  ,  pour  en  venir  à  bout.  Une  perfonne  expérimen¬ 
tée  le  fait  ordinairement  en  une  demie-heure.Si  la  Sage-Fem¬ 
me  eft  en  état  de  faire  ce  qui  convient,  ôc  mérité  qu’on  s’en 
fie  à  elle,  qu  elle  opéré  î  mais  fi  elle  n’eft  pas  affez  habile  ,  il 
faut  laiffer  repofer  la  femme ,  fans  l’épuifer  par  un  travail  inu¬ 
tile,  ôc  avoir  recours  aune  perfonne  plus  habile,  qui  la  déli¬ 
vrera  promptement ,  ôc  fûrement. 

Si  le  Cordon  eft  feul ,  il  eft  probable  que  l’enfant  eft  cou¬ 
ché  fur  le  Ventre  en  travers  du  Baffin  ;  il  faut  faire  rentrer  le 
^Cordon ,  retourner  l’enfant ,  ôc  le  tirer  par  les  Pieds. 

Si  le  Pied ,  la  Main  ,  le  Coude ,  ou  plufieurs  de  ces  parties  ; 
fortent  avec  le  Cordon ,  il  faut  les  faire  rentrer ,  retourner  l’en¬ 
fant  ,  ôc  le  tirer  par  les  Pieds. 

Si  le  Genoiiil ,  ou  l’un  des  Pieds  ,  ou  tous  les  deux  fe  pre- 
fentent,il  faut  faire  rentrer  le  Genoiiil ,  mais  amener  les  Pieds 
à  l’Orifice ,  ôc  faire  ainfi  fortir  l’enfant ,  mais  le  Talon  toujours 
tourné  vers  les  Os  Pubis.  Car  il  vient  beaucoup  plus  aifément 
de  cette  maniéré. 

Si  l’enfant  prefente  les  Fefles ,  il  peut  ainfi  fortir  :  mais  le 
mieux ,  ôc  le  plus  fur ,  eft  de  les  repouffer ,  d’amener  les  Pieds 
à  l’Orifice ,  ôc  de  tirer  ainfi  l’enfant.  Mais  il  faut  prendre  garde 
en  traitant  l’enfant  durement,  ou  mal,  de  lui  luxer  la  Griffe  > 
&  de  le  rendre  boiteux. 
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Si  les  deux  Pieds  fortent  à  la  fois  ,  la  Sage-Femme  doit  les 
laiffer  fortir ,  ôc  les  attirer  doucement.  S’ils  ont  les  Talons 
tournés  vers  les  Os  Pubis ,  tout  va  à  merveille  ;  s’ils  les  ont  vers 
le  Reêtum ,  il  faut  prendre  les  deux  Pieds  d’une  main  ,  tourner 
doucement  l’enfant  ,àmefure  qu’il  fort  ,  6c  faciliter  ainfi  fa 
fortie. 

Dans  tous  ces  cas  on  doit  ,  comme  on  vient  de  le  voir,! 
■délivrer  la  femme  fur  le  champ.  On  le  peut  faire  aifément , 
de  fûrement,  aufïi-tôt  après  l’ouverture  des  Membranes  ,  ÔC 
il  ne  faut  qu’une  demie-heure  ,  ou  une  heure  au  plus  pour  y. 
réiifïir.Je  demande  à  prefent  ce  qu’on  penfe  des  Sages-Fem¬ 
mes  qui  ne  peuvent  réiifïir  pendant  un  jour  ,  ou  même  plu- 
lïeurs  après  l’écoulement  des  Eaux  à  délivrer  une  femme  > 
<>u  qui  ne  le  tentent  pas.  Ne  donnent-elles  pas  la  mort  à  la 
mere,  ôc  à  l’enfant?  Une  femblable  ignorance,  ou  indolence, 
ii e  fait-elle  pas  horreur  ? 

Si  la  Sage-Femme  a  montré  le  danger  ,  Ôc  efl  convenue 
qu’elle  n’en  fçait  pas  affez  pour  délivrer  -la  femme  fur  le 
champ ,  elle  a  fait  fon  devoir  j  mais  fans  cela,  elle  mérite  une 
-punition  exemplaire. 

Je  demande  à  prefent  à  mes  Confrères  ,  je  veux  dire  aux 
Médecins ,  que  les  femmes  en  travail ,  ou  les  Parens  appel¬ 
lent  pour  aider  la  Sage-Femme  de  leurs  confeils  ,  ôc  la  re- 
,  dreffer ,  fi  elle  manque  ,  ou  au  moins ,  pour  les  avertir  de  fon 
ignorance ,  je  leur  demande,  dis-je ,  s’ils  ne  font  pas  tous  les 
jours  les  témoins  de  ces  fpeêfacles  tragiques ,  ôc  s’ils  ne  don¬ 
nent  pas  tous  les  jours  des  Remedes  irrirans  fur  la  parole  de 
ces  Sages-Femmes  ignorantes  ,  inutilement  ,  ôc  plutôt  au 
grand  préjudice  des  meres,  ôc  des  enfans;  puifqu’en  moins 
d’une  heure  on  peut  fauver  tous  les  deux  ,  ou  au  moins  l’un, 
ou  l’autre.  Je  n’ai  perfonne  en  vue  en  parlant  ainfi  ;  c’eft  un 
avis  charitable  que  je  donne  aux  Médecins  ,  ôc  qui  mérite 
toute  leur  attention.  Qu’ils  me  difent  à  quoi  fervent  leurs 
Remedes  ,  pendant  que  ,  fans  y  avoir  recours  ,  on  peut  re¬ 
tourner  tous  les  enfans  qui  fe  prefentent  mal  dans  une  Ma¬ 
trice  bien  placée ,  les  tirer  par  les  Pieds ,  ôc  faire  enfuite  l’ex- 
traélion  de  l’Arriere-Faix.  N’eft-il  pas  pitoyable  d’avoir  re¬ 
cours  à  dçs Remedes  inutiles,  ou  d’abandonner  à  la  difçrev 
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don  des  Sages-Femmes  ignorantes  desmeres,  ôcdesenfans, 
qu’on  peut  fauver  fûrement  par  l’Operation  ,  dont  je  viens 
de  parler  ? 

Nous  avons  tort ,  me  diront-ils  ,  fi  vous  dites  vrai  5  il  y  a 
trop  de  danger  à  s’écarter  de  votre  méthode.  Mais  la  preuve 
de  votre  bonne  foi  ? 

En  vérité  ce  doute  m’outrage.  Moi  qui  ne  voudrois  pas 
en  impofer  à  un  enfant ,  aurois-je  la  mauvaife  foi  de  vouloir 
tromper  le  Public  dans  des  affaires  d’auffi  grande  importance? 
Je  pourrois  ^  s’il  en  étoit  befoin ,  prendre  à  témoin  de  ce  que 
je  dis  l’Auteur  de  toutes  vérités  5  mais  qu’on  s’en  informe 
aux  perfonnes  que  j’ai  traitées  ,  6c  l’on  verra  li  j’accufe 
faux. 

Je  me  fouviens  d’avoir  depuis  peu  de  tems  délivré  fept 
femmes  à  la  Haie  ,  ôc  non-feulement  de  l’avoir  fait  prompte¬ 
ment  ,  mais  de  maniéré  qu’elles  ont  été  parfaitement  rétablies,’ 
quoique  j’euffe  été  appellé  fort  tard.  Etant  venu  pour  une  hui¬ 
tième  ,,  je  la  trouvai  demi-morte.  J’avertis  fon  mari  ,  que  je 
defefperois  de  fa  vie  ,  que  cependant  je  ferois  de  mon  mieux 
pour  la  délivrer  j  s’il  le  jugeoit  à  propos.  J’avois  raifon  de 
parler  ainfi.  Elle  avoit  eu  une  forte  convulfion  la  nuit  pré¬ 
cédente  ,  elle  avoit  une  fièvre  violente ,  la  refpiration  cour¬ 
te  ,  6c  haute ,  le  Vifage  défait  ,  6c  femblable  à  celui  d’un 
Mort.  Le  mari  voulut  que  j’operaffe  ,  je  délivrai  la  femme  en 
4»ne  demi-heure  ,  mais  elle  mourut  apres  l’extraétion  du  Pla¬ 
centa  ,  avant  qu’on  l’eut  recouchée.  J’oublie  à  dire  que  je 
délivrai  ces  huit  femmes  d’autant  d’enfans  morts  ,  dont  on  au- 
toit  cependant  pu  fauver  la  plufpart ,  fi  on  m’avoit  appellé 
affez-tôt.  Mais  par  une  pudeur  mal-entendue ,  on  s’imagine  ; 
qu’il  ne  convient  pas  à  une  femme  de  fe  laiffer  accoucher 
par  un  homme ,  à  moins  que  l’enfant  ne  foit  mort  ;  raifonne- 
ment  pitoyable,  6c  qui  a  coûté  la  vie  à  beaucoup  de  meres  ; 
6c  d’enfans  ! 

Si  donc  l’experience  fait  foi  qu’on  peut  retourner  les  en- 
fans,  quelque  mal  qu’ils  fè  prefentent  dans.une  Matrice  di- 
re&e  ,  ôc  (délivrer  les  femmes  ’en  moins  d’une  heure  ,  n’eft-  ' 
il  pas  du  devoir  des  Médecins ,  ôc  des  Sages-Femmes  de  le 
dire  aux  Parens ,  ou  aux  Amis  ^  6c  de  propofer  le  meilleur 
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moyen  de  fauver  la  mere  ?  N’eft-ce  pas  une  négligence  cri* 
minelle  de  ne  le  pas  faire ,  ôc  de  laifler  ainfi  périr  la  mere ,  6c 
l’enfant?  J’efpere  donc  que  mes  Confrères,  mieux  inftruits» 
6c  fçachant  la  vérité ,  ne  fe  tromperont  plus  ,  ôc  fe  compor¬ 
teront ,  comme  ils  le  doivent,  envers  les  femmes  en  couches; 
fans  fonger  à  leurs  interets  particuliers.  Mais  après  avoir  ainfi 
taxé  leur  conduite  ,je  dois  une  juftice  à  ceux  qui  font  leur 
Profeflion  avec  honneur.  Il  font  fouvent  très-embarrafîes  , 
quand  ils  font  appellés  pour  des  femmes  en  travail  5  i°.Par- 
ce  que  la  méthode  de  délivrer  la  femme  promptement  ,n’eft 
pas  du  goût  des  Parens  ,  comme  du  leur  5  2°.  Parce  qu’il 
n’eft  pas  aifé  de  trouver  un  Accoucheur  habile ,  ôc  qu’il  faut 
beaucoup  de  tems  ,  ôc  de  dépenfe ,  pour  le  faire  venir  de  loin. 
Car  ileft  rare  d’en  trouver  dans  les  Villes  les  plus  grandes  , 
ôcles  plus  peuplées.  Ainil  le  Médecin  n’eft  pas  toujours  en 
faute  ,  Ôc  quand  il  a  averti ,  il  a  fait  fon  devoir. 

Si  donc  la  Sage-Femme  connoît  le  danger  inféparable 
des  mauvaifes  fituations  de  l’enfant  *  ôc  quelle  ne  délivre  pas 
proptement  la  femme  ,  parce  quelle  n’a  pas  aflez  d’habileté  5 
Il  elle  n’avertit  pas  la  femme  *  le  mari,  ôc  les  parens  de  l’état 
des  chofes,ôc  quelle  les  flatte  d’une  vaine  efperance ,  ôc  laifle 
mourir  la  mere  ,  ôc  l’enfant ,  ne  merite-t-elle  point  d’être  pu¬ 
nie  ?  Les  Magiftrats  ne  doivent-ils  pas  prendre  la  peine  d’a- 
verer  des  fautes  de  cette  nature ,  ôc  décerner  des  peines  féve- 
res  contre  les  perfonnes  qui  les  commettent  ?  -Êk 

Jepourrois  m’étendre  beaucoup  plus  fur  cette  matière  ? 
mais  j’en  ai  dit  aflez  pour  les  gens  d’efprit ,  ôc  ce  que  j’ai  dit 
me  fera  peut-être  aflez  d’ennemis,  fans*ajouter  bien  des  cho- 
fes  qui  indifpoferoient ,  fans  doute,  contre  moi  les  perfonnes 
de  mauvaife  volonté,  * 
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CHAPITRE  VL 

Comment  on  peut  }par  t  ouverture  d'une femme  morte fans  être 
délivrée ,  connoître fi  elle  eft  morte  de  mort  naturelle  , 
ou  par  la  faute  de  la  Sage-Femme* 

POur  ne  point  faire  dès  l’abord  de  fuppolitions  dont  on 
puilfe  douter ,  je  vais  commencer  par  parler  des  femmes 
qui  meurent  fans  être  délivrées,  quoique  la  Matrice  ,  ôc  l’en¬ 
fant  foient  bien  tournés.  Une  femme  dont  les  forces  font  ab- 
batuës  par  la  maladie  ,  ou  qui  a  quelque  vice  de  conforma¬ 
tion  dans  les  parties  deftinées  à  la  génération  ,  peut  fe  trou¬ 
ver  dans  ce  cas  ;  ôc  on  n’en  doit  pas  fçavoir  mauvais  gré  à  la 
Sage-Femme.  Mais  j’eftime  que  ces  accidens  font  très- 
rares.  Car  lorfque  la  Matrice  ,  ôc  l’enfant  ,  font  direêlement 
fur  le  Badin  ,  il  faut  qu’il  n’y  ait  point  de  travail  ,  ou  très- 
peu  ,  pour  que  la  femme  meure  fans  être  délivrée  *  fans  ce¬ 
la  ,  l’enfant  peut  venir  très-aifement  ,  ôc  prefque  fans  diffi¬ 
culté. 

Mais  11  l’on  voit,  en  ouvrant  une  femme  ,  que  la  Matrice 
eft  bien  placée  ,  mais  que  l’enfant  ,  au  lieu  de  la  Tête,  pre- 
fente  à  l’Orifice  l’une  des  Mains  ,  le  Bras  ,  le  Genoiiil  ,  le 
Coude  ,  un  des  Pieds ,  ou  tous  les  deux  ,  le  Cordon  Ombb 
lical ,  l’Epaule  ,  les  Felfes ,  le  Bas-Ventre  ,  la  Poitrine  :  en 
un  mot,  quelqu’autre  partie  du  Corps  ,  li  la  femme  avoit 
encore  des  forces  dans  le  tems  du  travail ,  Ôc  de  la  rupture  des 
Membranes ,  ôc  li ,  au  lieu  de  la  délivrer  auffi-tôt  après  l’é¬ 
coulement  des  Eaux,  ce  qui  fe  pouvôit  faire  en  une  heure; 
on  s’eft  repofé  fur  la  Nature  ,  fans  que  la  Sage-Femme  ait 
averti  du  danger  ,  ou  confeillé  de  délivrer  la  femme  fur 
l’heure  ,  il  ne  faut  pas  douter  que  la  femme  foit  morte  ;  ôc 
fon  enfant  auffi  ,  par  la  faute  ae  la  Sage-Femme  ,  ôc  que 
cette  derniere  ne  foit  coupable  ,  ôc  ne  mérite  punition.  Car* 
li  elle  avoit  averti ,  on  eut  pû  délivrer  la  femme  en  une  heu¬ 
re  ,  avec  beaucoup  d’efperance  de  la  fauver  ,  ôc  l’enfant  ; 
ou  l’un  des  deux. 
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II  eft  Confiant  qu’on  peut  s’éclaircir  de  ce  fait  par  l’ouvert 
ture  du  Corps.  Car  il  n’y  a  point  de  Médecin  ,  d’Ânatomiftc? 
ou  de  perfonne  qui  connoifle  la  ftruèlure  des  parties  Génita¬ 
les  de  la  femme,  qui  ne  convienne  ,  qu’en  ouvrant  le  Corps 
d’une  femme  morte  en.couches ,  on  voit  évidemment  fi  l’O¬ 
rifice  de  l’Uterus  eft  directement  fur  le  Baflin ,  ôc  quel  mem¬ 
bre  fe  prefente  à  l’Orifice  ,  ou  en  eft  fort  près  :  or  ,  connoif- 
fant  ces  deux  chofes  clairement ,  ôc  diftin&ement ,  on  peut 
auiïi  connoître  avec  certitude  par  l’ouverture ,  fi  la  femme 
eft  morte  pour  avoir  été  négligée,  ou  non.  Donc,  ôte. 

Suppofant  à  prefentque  la  femme  foit  morte  par  la  négli¬ 
gence  de  la  Sage-Femme  ,  on  demande  fi  cette  derniere  a 
connu  la  mauvaife  fituation  de  l’enfant ,  ou  non.  Si  elle  ne 
l’a  pas  connue,  c’eft  une  ignorante  :  fi  elle  l’a  connue,  Ôc 
n’en  a  pas  averti ,  ou  n’a  pas  appellé  de  bonne  heure  du  fe- 
cours ,  elle  eft  caufe  de  la  mort  de  la  mere  ,  ôc  de  l’enfant.' 
Si  ce  que  je  dis  eft  faux,  deux,  ôc  deux  ne  font  pas  quatre  : 
ôc  fi  cela  eft  vrai ,  il  eft  manifefte  qu’on  peut  connoître  cer¬ 
tainement  par  l’ouverture  du  Corps- fi  la  femme  eft  morte  ; 
pour  avoir  été  négligée.  Or  fi  l’ouverture  fournit  une  voye 
fi  fûre,  pour  s’éclaircir  de  la  vérité,  le  bien  public  ne  de-* 
mande-t-il  pas  qu’on  la  fuive  ? 

Seconde  Suppofition . 

Si  l’on  trouve  par  l’ouverture  de  la  femme  que  la  Ma¬ 
trice  eft  mal  placée,  Ôc  que  fon  Orifice  eft  couché  fur,  ou 
contre  l’un,  ou  l’autre  côté,  c’eft-à-dire,  l’Os  Ifchium,  ou 
l’Os  des  Iles,  fur,  ou  contre  les  Os  Pubis  par  devant,  ou  fur, 
ou  fous  la  Courbure  fuperieure  de  l’Os  Sacrum,  haut,  ou  bas, 
n’importe  ,  on  demande  fi  la  Sage-Femme  a  connu  cette 
fituation,  ou  non  :  fi  elle  ne  l’a  pas  connue,  c’eft  ignorance  : 
fi  elle  l’a  connue,  je  demande  11  elle  en  fçait  le  danger  :  fi  elle 
ne  le  fçait  pas,  c’eft  ignorance  :  mais  fi  elle  l’a  fçfi  fans  le  dire 
à  la  fçmme ,  ou  aux  parens,  ôc  fi  elle  n’a  pas  confeillé  de  dé¬ 
livrer  promptementla  femme,  c’eft-à-dire,  pendant  l’écou¬ 
lement  des  Eaux,  ou  aufli-tôt  après,  pour  pouvoir  fauver  la 
mere,  ôc  l’enfant,  elle  a  manqué  à  fon  devoir,  ôc  mérité  pu¬ 
nition  ; 
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jïition  :  car  une  main  habile  dans  ce  tems  auroit  probable¬ 
ment  délivré  la  mere  en  une  heure.  Car,  quoique  dans  cette' 
fituation  delà  Matrice  il  y  ait  plus  à  craindre  pour  l’enfant 
que  dans  la  précédente,  qu’il  faille  plus  de  peine,  d’habileté,' 
ôc  d’adrefle ,  pour  délivrer  la  femme  en  cet  état  des  chofes  ; 
une  main  habile  en  viendra  à  bout  en  une  heure ,  ou  environ, 
fuivant  la  differente  fituation  de  l’enfant.  Mais  fi  l’on  tarde 
long-tems,  les  chofes  changent  bien  de  face.  Il  eft  donc  clair 
que  dans  ce  cas  on  peut  encore  fçavoir  fi  la  Sage-Femme  eft 
caufe  de  la  mort  de  la  mere  *  6c  de  l’enfant. 


Quand  on  voit  à  l’ouverture  de  la  femme  que  la  Matrice 
eft  mal  placée,  ôc  que  la  Tête  de  l’enfant  eft  fur  le  Baftin } 
foit  que  ce  foit  le  Sommet,  ou  une  autre  de  fes  parties,  ôc 
qu’elle  n’y  eft  pas  tombée  ,  parce  qu’elle  étoit  arrêtée  par 
quelqu’un  des  Os  du  Baflin,  on  demande  fi  la  Sage-Femme 
a  connu  cette  fituation,  ou  non.  Si  elle  l’a  connue,  en  fça^ 
voit-elle  le  danger  ?  Si  elle  ne  l’a  pas  connu,  c’eft  ignorance  : 
fi  elle  l’a  connu  fans  en  avertir  les  perfonnes  intereffées,  fans 
donner  avis  qu’il  falloit  délivrer  la.  femme  dans  le  moment 
de  l’écoulement  des  Eaux,  ft  on  vouloit  la  fauver,  ôc  l’en¬ 
fant  ,  c’eft  trahifon.  Car,  quoique  cette  fituation  ait  encore 
plus  de  difficulté  que  la  préçedente,  cependant  en  une  heure 
on  vient  à  bout  de  délivrer  la  femme.  Il  eft  vfai  que  l’enfant 
court  plus  de  danger,  que  dans  le  cas  précèdent.  Mais  dès 
que  la  Sage-Femme  n’en  a  pas  averti,  ôc  n’a  pas  demandé  de 
fécours ,  elle  eft  caufe  de  la  mort  de  la  mere,  ôc  de  l’enfant, 
jÔc  mérité  punition.  On  voit  donc  encore  que  dans  ce  troi- 
fiéme  cas  on  peut  connoître  fi  la  mere,  ôc  l’enfant,  font  morts 
de  mort  naturelle,  ou  non. 

Or,  ce  fait  une  fois  confiant,  je  laiffie  à  penfer  à  tous  les 
Magiftrats,  bien  intentionnés  pour  le  bien  public,  fi  l’on  ne 
devroit  pas,  pour  la  confervation  des  femmes,  ôc  des  enfans, 
avoir  recours  à  cette  maniéré  de  reconnoître  la  négligence 
des  Sages  Femmes,  pendant  qu’on  ouvre  les  Corps  des  per- 
fçunes  qui  fe  font  noyées ,  qui  ont  été  tuées ,  ou  empoifon* 


3i$  O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N  S: 

nées  :  quoiqu’il  y  ait  beaucoup  moins  de  perfonnes  qui  meu? 

rent  de  ces  dernieres  maniérés ,  que  de  la  pjemiere. 

Quatrième  Suppofition. 

S’il  paroît  à  l’ouverture  du  Corps  que  l’un  des  Bras  du 
Fétus,  ou  tous  les  deux,  fe  trouvent  à  l’Orifice,  ôc  que  la 
mere  eft  morte  en  cet  état,  ce  qu’il  eft  furement  aifé  de  voir, 
on  demande  il  la  Sage-Femme  a  fçu  le  danger  dès  le  com¬ 
mencement.  Si  elle  ne  l’a  pas  connu ,  c’eft  une  ignorante  : 
fi  elle  l’a  connu ,  en  a-t-elle  averti?  A'  t-elle  demandé  du  fe- 
cours  ?  Si  elle  a  averti,  elle  eft  fans  reproche  >  fi  elle  ne  l’a 
pas  fait ,  elle  mérité  punition ,  pour  plufieurs  raifons ,  i  °.  on 
auroit  délivré  la  femme  en  une  heure ,  avec  efperance  de  la 
fauver,  ôc  l’enfant.  20.  A-t-elle  tiré  l’enfant  par  les  deux  Bras 
pour  le  faire  fortir  replié  5  fi  cela  eft ,  comme  il  n’arrive  que 
trop  fouvent ,  c’eft  une  aêtion  abominable ,  ôc  qui  ne  peut 
être  trop^féverement  punie  5  car  elle  fait  mourir  l’enfant,  Ôc 
par  confequent  fait  de  fon  mieux  pour  faire  mourir  la  mere, 
fans  être  délivrée  5  or  il  n’y  a  perfonne  de  la  Profefiion  qui 
ne  convienne  qu’il  eft  aifé  de  s’inftruire  de  ce  fait  par  l’ou¬ 
verture,  ôc  par  confequent  de  voir  fi  la  Sage-Femme  eft 
caufe  de  la  mort  de  la  mere ,  ôc  de  l’enfant. 

On  demandera  peut-être,  i°.  s’il  n’eft  jamais  permis  à  une 
Sage-Femme  de  tirer  l’enfant  par  le  Bras  tant  qu’il  eft  en  vie, 
afin  de  le  faire  fortir  replié ,  ôc  de  délivrer  ainfi  la  mere  ;  20. 
s’iln’eft  pas  permis  au  Médecin,  qui  voit  cette  mauvaife  con¬ 
duite  de  la  Sage-Femme ,  de  lui  donner  fecours,  en  donnant 
à  la  femme  des  remedes  irritans. 

Je  répons  à  ces  demandes  avec  la  confiance  d’une  per¬ 
fonne  inftruite  par  l’experience,  ôc  par  la  connoiflance  delà 
ftruêlure  des  parties ,  que  c’eft  une  pratique  déteftable ,  Ôc  un 
crime  qui  ne  peut  être  puni  trop  féverement,  de  tirer  un  en¬ 
fant  par  les  Bras,  tant  qu’il  eft  en  vie,  pour  le  faire  fortir  re¬ 
plié.  Car  on  ne  manque  pas  de  tuer  l’enfant ,  ôc  on  expofe 
la  mere  au  danger.  Or  il  n’eft  pas  permis  de  tuer  volontai¬ 
rement  un  enfant  ;  il  ne  l’eft  donc  pas  non  plus  de  le  tirer  re¬ 
plié,  puifqu’il  meurt  très-promptement  5  &:  comme  il  n’eft 
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pas  permis  de  prêter  la  main  à  une  perfonne  qui  commet  un 
meurtre  j  il  ne  doit  pas  être  permis  au  Médecin  d’aider  la 
mauvaife  manœure  de  la  Sage-Femme,  en  donnant  à  la  mere 
des  remedes  irritans. 

Je  fçais  par  expérience  qu’un  enfant  qui  prefente  le  Bras 
à  l’Orifice  de  l’Uterus  peut  relier  dans  cette  fituation  deux 
jours,  ôc  plus,  fans  mourir,  pourvu  qu’on  ne  lui  tire,  ou  ne 
lui  torde  pas  le  Bras:je  fçais  même  qu’après  ce  tems,  une  main 
habile  peut  le  retourner,  Ôc  le  tirer  en  vie  par  les  Pieds,  fans 
enflure ,  ni  Paralyfie  du  Bras  ;  mais  au  contraire ,  fi  la  Sage- 
Femme  tire  l’enfant  par  le  Bras,  il  meurt  en  peu  d’heures; 
parce  que  fon  Bras  s’enfle,  ôc  fe  roidit,  ôc  fi  l’enfant  ne  fort 
promptement,  la  Gangrené  fe  met  au  Bras,  ôc  de  là  fe  com¬ 
munique  au  Col,  à  la  Poitrine  ,  à  la  Tête,  au  Cordon ,  de 
là  au  Placenta,  &  enfin  à  la  Matrice  ;  ôc  l’enfant  fe  corrompt 
avec  une  puanteur  infupportable  ,  ôc  la  mere  meurt  infailli¬ 
blement.  Ainfi  la  Sage-Femme  eft  caufe  de  la  mort  de  tou» 
les  deux. 

Dans  cet  état  il  eft  clair  qu’on  connoîtra  fûrement  pat 
l’ouverture  fi  la  mere,  ôc  l’enfant  font  morts  de  mort  natu¬ 
relle,  ou  fi  c’eft  par  la  négligence,  ou  par  la  mauvaife  ma¬ 
nœuvre  des  Sages-Femmes. 

Elles  ne  manqueront  pas  de  répondre,  pour  s’excufer,  que; 
quoiqu’elles  tuent  l’enfant,  en  le  tirant  par  le  Bras,  elles  ne 
méritent  pas  de  punition,  parce  quelles  n’ont  pas  d’autre 
moyen  de  délivrer  la  mere  ,  que  de  faire  fortir  l’enfant  re¬ 
plié,  en  le  tirant  ainfi  ;  ôc  que  ,  comme  il  vaut  mieux  que 
l’enfant  perifle  feul,  que  la  mere  avec  lui ,  elles  font  au-aef- 
fus  des  reproches’ ;  d’autant  plus  que  l’experience  fait  foi ; 
qu’on  fait  ainfi  fortir  des  enfans ,  fans  donner  la  mort  à  la 
mere. 

Je  conviens  qu’il  leur  arrive  fouvent  défaire  fortir  les  en- 
fans  ainfi  repliés ,  fans  donner  la  mort  à  la  mere  par  cette 
mauvaife  méthode  ;  mais  combien  de  fois  le  contraire  ar¬ 
rive-t-il  ?  A  combien  de  femmes  cette  pratique  a-t-elle  coû¬ 
té  la  vie,  fans  qu’un  long  travail  ait  pû  les  délivrer?  Je  laifle 
faire  l’énumeration  de  ces  accidens  à  ceux  qui  en  ont  été  les 
témoins  5  je  me  contenterai  de  dire  en  quel  cas  on  pourroit 
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fe  Ten  ir  de  cette  mauvaife  méthode  ,  ôc  quand  on  le  feroît 

inutilement. 

On  peut  faire  fo'rtir  l’enfant  ainfi  replié ,  lorfque  le  Baf- 
fin  eft  allez  large,  pour  qu’il  y  puiffe  pafTeFdans  cette  fitua- 
ttiôn,quela  femme  a  encore  toutes  fes  forces,  &  que  les  dou¬ 
leurs  font  violentes.  Dans  ce  cas  l’enfant  peut  venirde  cette 
maniéré  5  mais  il  mourra  toujours,  ôc  la  mere  fera  dans  un 
grand  danger. 

Mais  lorfque  le  Badin  eû  trop  étroit,  que  les  douleurs  font 
foibles,  ôc  rares,  ôc  que  les  forces  font  épuifées,  on  a  vai¬ 
nement  recours  à  ce  moyen,  la  femme  ne  peut  fe  fauver,  ni 
être  délivrée. 

Il  eft  donc  palpable  que  le  fuccès  de  cette  Operation  dé¬ 
pend  du  hazard  5  puifque  les  Sages-Femmes  ne  fçavent  pas 
li  les  conditions  requifes  fe  rencontrent ,  ou  non  :  ôc  par 
conféquent  que  le  fuccès  en  eft  toujours  douteux  pour  elles. 

Je  demande  à  prefent  li  l’on  peut ,  fuivant  les  réglés  de 
la  prudence,tenter  une  Operation  aulli  dangereufe,  ôc  faire 
mourir  fûrement  l’enfant ,  fans  être  fur  de  lauver  la  mere , 
dans  le  tems  fur-tout  qu’en  s’y  prenant  autrement  on  peut  en 
moins  d’une  heure  fauver  la  mere ,  ôc  l’enfant. 

Je  tombe  d’accord  que  II  c’étoit  le  feul  moyen  de  fauver 
la  mere,  il  vaudroit  mieux  facrilier  l’enfant  * ,  que  de  la  laif- 
fer  périr  avec  lui  :  mais  ce  n’eft  point  l’état  de  la  queftion  5 
puisqu’il  y  a  une  méthode  plus  fûre  pour  délivrer  la  femme, 
avec  beaucoup  d’efperance  de  la  fauver,  ôc  l’enfant.  C’eft, 
comme  je  l’ai  déjà  dit ,  de  retourner  l’enfant ,  ôc  de  le  tirer 
par  les  Pieds.  Mais  les  Sages-Femmes  s’y  oppofent  tant  que 
l’enfant  eft  en  vie;  elles  aiment  mieux  le  faire  mourir,  en 
elfayant  de  le  tirer  replié ,  ôc  mettre  la  mere  en  danger,  que 
de  ne  paroître  pas  capables  de  la  délivrer.  Elles  s’imaginent 
qu’il  eft  aflez  tems  d’appeller  du  fecours,  quand  elles  n’y  ont 
pu  réüffir,  fans  faire  attention  qu’elles  épuifent  les  forces  de 
la  mere ,  ôc  la  font  périr  avec  fon  enfant  en  partie  par  leur 
négligence,  Ôc  en  partie  par  les  douleurs ,  quelles  leur  font 
fouffrir.  Falfe  le  Ciel  que  les  Magiftrats  employent  la  fève- 

*  On  a  vu  la  décifion  de  ce  cas  dans  la  Confultation  de  M  M-  les  Doâeurs  de  Sor¬ 
bonne,  qui  ett  imprimée  à  la  fin  4e  la  première  Partie  de  ce  Traité, 
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rité  des  Loix,pour  corriger  un  abus  fi  funefteîCar  il  eff  certain 
que  l’ouverture  de  la  mere  fera  connoître  fi  l’enfant  ôc  elle 
font  morts  par  la  négligence,ou  la  mauvaife  manœuvre  de  la 
Sage-Femme.On  pourroit  même  le  connoître  fans  cela ,  fi  les 
Médecins  vouloient  fe  trouver  ,  lorfque  je  délivre  les  fem¬ 
mes  „  dont  les  enfans  font  ainfi  péris.  Je  leur  ferois  voir  ,  en 
examinant  l’enfant ,  ôc  le  Placenta ,  qu’il  n’eft  pas  mort  de 
mort  naturelle ,  mais  de  la  Gangrené  caufée  par  le  tiraille¬ 
ment  du  Bras,  ôc  ils  fentiroient  comme  moi  la  néceffifé  d’ou¬ 
vrir  les  femmes  mortes  en  cet  état.  Je  dois  ajouter  ici  que 
prefquetous  les  enfans, -dont  le  Bras  fortoit,  ôc  que  j’ai  ti¬ 
rés  ,  font  morts  de  la  Gangrené.  Je  n’ai  pu  m’empêcher  d’ê¬ 
tre  fenfible  à  leur  fort ,  ôc  après  avoir  bien  médité  les  moyens 
de  les  garantir  de  ce  malheur ,  je  n’en  ai  pas  trouvé  d’autre, 
que  de  propofer  l’ouverture  des  femmes  ,  afin  que  la  puif* 
fance  publique  fe  chargeât  de  corriger  cet  abus. 

Mais  fi  les  Magiftrats  ne  font  pas  attention  à  mes  avis,  je 
jponfeille  aux  maris ,  dont  les  femmes  font  en  travail ,  de  re¬ 
commander  exprelfément  aux  Sages-Femmes  ,  dont  ils  fe 
fervent,  de  les  avertir  quand  les  enfans  préfentent  le  Bras  à 
l’Orifice?  je  leur  confeille  de  les  empêcher  de  tirer  les  enfans 
repliés ,  de  faire  coucher  leurs  femmes ,  ôc  d’appeller  une 
Sage-Femme  plus  habile,  qui  fçache  retourner  les  enfans, 
ôc  les  tirer  par  les  pieds.  Ils  fauveront  par  ce  moyen  bien  des 
mauvais  traitemens  à  la  mere ,  ménageront  fes  forces ,  beau¬ 
coup  plus  qu’en  fouffrant  qu’on  tire  l’enfant  replié ,  ôc  au¬ 
ront  le  plaifir  de  la  voir  délivrée  en  moins  d’une  heure. 

Avant  de  finir  cet  Article ,  il  faut  obferver  que  la  maniéré 
dure  avec  laquelle  les  Sages-Femmes  traitent  la  Tête  des 
enfans,  y  fait  venir  la  Gangrené,  ôc  les  fait  mourir.  C’eft 
encore  ce  qu’on  peut  connoître  par  l’ouverture. 

• 

Cinquième  Supposition. 

On  ne  peut  difeonvenir  que  l’ouverture  du  Corps  ne  faffe 
èonnoître  fi  la  Tête  de  l’enfant  a  été  bleffée,  contufe,  ou 
comprimée ,  de  maniéré  que  les  Os  enjambent  l’un  fur  l’au- 
&e y  fi  la  peau  a  été  déchirée  ?  les  Méningés  percées?  le  Cer- 
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veaufom  en  tout,  ou  en  partie,  &  par  confequent  l’enfanfc 
très-maltraité.  Ces  cas  ne  font  que  trop  frequens.  J’en  ai 
l’experience.  Encore  fi  les  Sages-Femmes  ne  faifoient  ces 
mauvais  traitemens  qu’aux  enfans  morts,  on  pourroitle  paf- 
fer,  quoique  j’eftime  qu’on  ne  le  doit  permettre  à  aucune 
Sage-Femme  :  mais  peut-on  voir  fans  horreur,  que  des  Sages- 
Femmes  traitent  ainfi  des  enfans  vivans? 

On  obje&era  peut-être  que,quoiqu’on  voye  certainement 
par  Pouverture  fi  la  Tête  de  l’enfant  eft  blelfée  ,  il  n’eft  pas 
aifé  de  fçavoir  au  jufte  fi  l’enfant  étoit  vivant,  iorfque  la  Sage- 
Femme  l’a  ainfi  traité. 

Je  répons  qu’au  premier  coup  d’œil  cela  n’eft  pas  aifé,  & 
qu’il  eft  plus  difficile  de  le  connoîtr’e,  que  de  fçavoir  fi  l’en¬ 
fant  eft  mort  pour  lui  avoir  tiré  trop  fortement  le  Bras  j  ce¬ 
pendant  avec  un  peu  d’attention  on  en  peut  venir  à  bout,  au 
moins  le  plus  fouvent.  Caries  mauvais  traitemens  de  la  Sage- 
Femme  attirent  la  Gangrené  fur  la  partie  maltraitée  ;  ainfi 
la  Gangrené  fe  met  au  Bras  tiraillé ,  à  la  Tête  contufe,  ou 
bleflee  d’une  autre  maniéré,  en  un  mot  à  la  partie  que  la 
Sage-Femme  a  bleffée.  C’eft  là  qu’elle  commence,  &  c’eft 
de  là  qu’elle  fe  communique  dans  le  voifinage.  Il  eft  donc 
confiant  que  les  mauvais  traitemens  attirent  la  Gangrené  fur 
les  enfans  ;  or  il  eft  confiant  que  les  enfans  morts  de  mort 
naturelle  ne  meurent  pas  gangrenés ,  donc  on  peut  connoî- 
tre  par  Pouverture  fi  les  mauvais  traitemens  de  la  Sage- 
Femme  ont  fait  mourir  l’enfant.  D’où  je  conclus  que  l’ou¬ 
verture  eft  neceffaire  dans  le  cas  des  femmes  mortes  fans  être 
délivrées ,  quelle  ne  peut  être  que  très-utile ,  &  qu’il  en  re¬ 
faite  les  avantages  fuivans. 

1.  On  connoîtra  par  là  les  fautes  des  Sages-Femmes,  8c 
on  les  pourra  punir  >  &  la  crainte  de  la  punition  les  empê¬ 
chera  d’en  commettre  d’auffi  préjudiciables  aux  meres ,  8c 
aux  enfans  5  ce  qu’on  ne  peut  fe  flatter  de  faire  fans  l’ouver¬ 
ture  des  femmes  ;  puifque  ces  fautes  feront  toujours  cachées. 

2.  On  diftinguera  les  Sages-Femmes  habiles  des  ignoran¬ 
tes,  ôt  l’on  pourra  éviter  de  tomber  entre  les  mains  de  ce* 
dernieres. 

3 .  On  fauvera  la  vie  à  beaucoup  de  femmes ,  Ôc  d’eiîa 
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iàtis  ;  on  pourra  punir  les  Sages-Femmes  coupables  ;  ôc  les*' 
négligentes  apprendront  aux  dépens  des  autres,  ou  aux  leurs, 
à  devenir  foigneufes. 

4.  Beaucoup  de  Sages-Femmes  ignorantes,  que  l’efpe- 
rance  de  l’impunité  entretient  dans  leur  nonchalance,  ap¬ 
préhendant  la  punition,  liroient  de  bons  Auteurs,  ôc  pren¬ 
draient  tous  les  moyens  pour  devenir  habiles. 

5.  La  crainte  du  châtiment  obligeroit  les  Sages-Femmes 
à  avertir  de  bonne  heure  les  perfonnes  intereffées  du  péril  qui 
menace  la  femme  ,  ôc  leur  feroit  demander  du  fecours  à 
propos. 

6.  -Elles  examineroient  tout  avec  beaucoup  plus  d’atten* 
îion;  elles  Toucheroient  beaucoup  plus  exaêlement  $  averti- 
roient  les  parens  de  bonne  foijôc  ne  tromperoient  pas  le  Mé¬ 
decin  ,  par  un  faux  expofé ,  pour  lui  faire  ordonner  des  re- 
medes  irritans.  Le  Médecin  même  craignant  de  fe  perdre 
d’honneur  en  ordonnant  mal  à  propos,  ne  le  feroit  pas  fi  le- 
gerement. 

7.  Le  Médecin  pourroîtfe  repofer  davantage  fur  la  Sage- 
Femme  ,  ordonner  plus  fûrement  fur  fa  parole,  ou  confeiller 
de  délivrer  la  femme  tout  d’un  coup. 

8.  Les  Médecins  que  la  force  au  préjugé  empêche  de 
croire  que  la  Matrice  s’incline,  comme  je  l’ai  dit ,  fe  con¬ 
vaincraient  de  cette  vérité  par  les  yeux,  ôc  par  les  mains, 
Ôc  verraient  par  eux-mêmes  les  trilles  fuites  de  ces  Obli¬ 
quités. 

S>.  Us  en  concluraient  avec  moi  la  nécelfité  de  délivrer 
promptement  les  femmes ,  ôc  combien  on  rifque ,  en  diffé¬ 
rant  à  prendre  ce  parti. 

10.  Ils  verraient  combien  il  ell  important  que  les  Sages- 
Femmes  foient  mieux  inftruites,  ôc  les  examineroient  beau¬ 
coup  plus  rigoureufement ,  avant  de  les  recevoir. 

1 1.  On  introduirait  la  coutume  de  délivrer  les  femmes; 
pendant,  ou  immédiatement  après  l’écoulement  des  Eaux; 
toutes  les  fois  que  l’enfant,  ou  la  Matrice  feraient  mal  fitués,1 
ôc  on  fecoureroit  par  cette  méthode  beaucoup  de  femmes  ; 
Ôc  d’enfans,  qui  meurent  faute  de  la  pratiquer. 

.12.  L’ouverture  feroit  connoître  la  nécelfité  d’avoir  dans 
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chaque  grande  Ville  un  Accoucheur  habile  ;  à  qui  loit 
pourrait  avoir  recours  dans  le  tems  propre  ,  qui  pafle  lou- 
vent  ,  pendant  qu’on  eft  obligé  de  l’aller  chercher  à  plu¬ 
sieurs  lieues. 

1 3 .  La  fureté  de  cette  pratique  remettroit  la  Profeffion 
en  honneur;  ce  qui  produiroit  deux  avantages  confiderables, 
le  premier  qu’un  plus  grand  nombre  de  perfonnes  s’y  applL 
queroient  férieufement ,  le  fécond,  cjui  eft  une  fuite  du  pre¬ 
mier  j  que  l’on  fauveroit  une  quantité  de  femmes  *  ôc  d’en- 
fans,  qui  meurent  faute  de  fecours. 

S’il  revient  de  fi  grands  avantages  de  l’ouverture  des  fem¬ 
mes  mortes  fans  accoucher ,  comme  je  ne  crois  pas  qu’on 
en  puilfe  douter,  je  ne  crois  pas  auffi  que  les  Magiftrats  puif- 
fent  fe  difpenfer  d’établir  cette  Police,  6c  de  tenir  la  main 
à  l’execution  de  leur  Ordonnance. 

Je  fçais  qu’on  peut  objeéler  plufieurs  chofes  contre  cet 
établiffement  ;  mais  je  fçais  aulli  que  ces  Objections  dûëment 
approfondies  ne  peuvent  contrebalancer  les  avantages  qu’on 
en  tirera,  fur-tout  li  ces  ouvertures  fe  font  fans  frais  ;  comme 
fi  les  Profelfeurs,  6c  Lecteurs  en  Medecine,  les  Médecins 
des  Villes,  les  Accoucheurs,  ou  telles  autres  perfonnes  ca¬ 
pables,  qu’on  en  voudrait  charger,  les  faifoient  pour  le  feul 
amour  du  bien  public.  Et  je  lailfe  à  penfer  lî  ces  ouvertu¬ 
res  ne  devroient  pas  fe  faire  en  prefence  de  quelques  Sages- 
Femmes,  6c  fur-tout  de  celle  qui  auroit  été  employée  pour 
la  perfonne  qu’on  ouvrirait.  N’eft-il  pas  évident  que  rien, 
ne  leur  ferait  plus  utile  que  cette  ouverture,  6c  ne  leur  don¬ 
nerait  une  idee  plus  claire  de  la  ftruéture  des  parties ,  fur  lef* 
quelles  il  eft  de  leur  devoir  d’operer,  idée  que  la  leÇture  feule, 
ne  donne  qu’imparfaitement. 

J’ajoûterai  pour  finir,  que  j’efpere  que  cet  Ouvrage  dé- 
fillera  les  yeux  à  tout  le  monde ,  6c  fera  eonnoître  qu’il  ne 
fuffit  pas  de  fe  plaindre  que  dans  toutes  les  Villes,  6c  dans 
les  Bourgs,  il  y  ait  tant  de  Sages-Femmes  ignorantes,  6c 
que  tant  de  meres,  6c  d’enfans  périffent  par  leur  faute.  Il  faut 
prendre  de  juftes  mefures  pour  éviter  ces  maux.  L’ouverture 
des  femmes  eft  un  remede  efficace,  6c  fi  l’on  n’y  a  pas  re¬ 
cours,  je  doute  du  fuccès  de  ceux  quon  employera» 
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Je  pourrois  donner  d’autres  moyens  que  l’ouverture,  pour 
arriver  au  même  but,  &  peut-être  ne  feroient-ils  pas  inuti¬ 
les  ,  mais  je  les  referve  pour  un  autre  tems.  J’ai  déchargé 
mon  cœur,  &  rendu  hommage  à  la  Vérité.  C’eft  aux  Ma- 
giftrats  à  s’en  inftruire  à  prefent ,  ôt  à  voir  par  quels  moyens 
iis  peuvent  remedier  aux  maux  que  je  viens  de  leur  expofer. 

FIN. 


AVIS  AU  LECTEUR* 


BEaucoup  de  perfonnes  fe  font  plaintes  julqu’à 
ce  jour  d’avoir  d’avoir  fçu  trop  tard  mon  habi¬ 
leté  à  corriger ,  ou  rétablir  ,les  Vices  qui  empêchent 
le  mouvement  des  Parties.  Elles  ont  éprouvé  avec 
làtisfaélion  que  j’étois  de  beaucoup  luperieur  à  quan¬ 
tité  d’autres ,  qui  promettent  cependant  de  rétablir 
les  chofes  dans  leur  premier  état ,  &  qui  engagent 
les  Malades  à  perdre  inutilement  beaucoup  d’argent, 
pendant  que  je  m’acquitte  exactement  de  tout  ce  que 
j’ai  promis.  Elles  ont  prétendu  que  je  ne  pouvois  en 
eonlcience  me  dilpenlerde  faire  connoître  mes  talens 
au  Public,  par  la  voie  des  Gazettes  ,  ou  autres  Ou¬ 
vrages  de  ce  genre.  Mais  je  n’ai  jamais  pu  me  rendre 
à  leurs  remontrances.  J’ai  toujours  penfé  que  c’étoit 
au  Malade  à  aller  chercher  le  Médecin,  &  qu’il  ne 
convenoit  pas  au  Médecin  de  courir  après  le  Ma¬ 
lade.  Il  arrive  même  louvent  qu’on  „  mépriiè  les 
avantages  ,  qu’on  nous  offre.  Cependant  comme 
plusieurs  perfonnes reftegt  incommodées  ,  faute  de 
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fçavoir  à  qui  elles  doivent  demander  du  fecours ,  j’aï 
cru  que ,  fans  imiter  ces  Charlatans  ,  à  qui  la  feule 
envie  de  s’enrichir  ,  fait  annoncer  leurs  talens  pré¬ 
tendus  dans  toutes  les  Nouvelles ,  ou  répandre  des 
Billets  dans  toutes  les  Villes,  pour  attraper  l’argent 
du  Public  ,  je  pouvois  me  fervir  de  la  prefente  occa- 
fion  pour  faire  l’énumeration  des  Operations  que  je 
fais ,  autant  qu’il  le  faut  ,  pour  avertir  ceux  qui  ne 
fçavent  à  qui  ils  doivent  avoir  recours.  Mon  deflèin 
n’eft  pas  de  les  détourner  de  fe  mettre  entre  les  mains 
des  autres  Operateurs  ,  mais  feulement  d’apprendre 
à  ceux  qui  ne  le  fçavent  pas ,  où  ils  trouveront  du  fe¬ 
cours  j  &  pour  faire  connoître  quels  défauts  du  Corps 
j’ai  coutume  de  rétablir  ,  je  vais  donner  la  lifte  des 
plus  communs. 

1.  Je  guéris  ceux ,  qui  par  la  contraction  des  Ten¬ 
dons  ,  ne  peuvent  tenir  la  Tête  droite  ,  ôc  Pont  tou¬ 
jours  panchée  lur  l’une  ,  ou  fur  l’autre  Epaule  ,  fans 
pouvoir  la  bailler  du  côté  oppofé.  Je  la  redrefie,  & 
la  fais  tenir  dans  la  fituation  naturelle. 

2.  Si  la  Tête,  &  le  Col ,  fortent  en  dehors  de  la 
perpendiculaire  du  Corps  ,  de  l’un  ,  ou  de  l’autre 
côté,  ce  qui  rend  les  perfonnes  difformes , quoiqu’el¬ 
les  puiffent  fléchir  de  tout  côté  la  Tête  ,  &le  Col, 
j’ote  cette  difformité  en  remettant  la  Tête  dans  la  fi-, 
îuation  perpendiculaire. 

3 .  Si  quelqu’un  a  une  Epaule  plus  haute  que  l’au¬ 
tre  de  deux  doigts ,  &  plus  ,  je  rabaifle  l’Épaule  la 
plus  élevée ,  ou  je  releve  la  plus  balle  ,  de  maniéré 
quelles  foient  de  niveau. 
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4.  Si  la  Contraction  des  Tendons  tire  trop  en 
devant  lune ,  ou  l’autre  Epaule ,  de  maniéré  que  l’O¬ 
moplate  releve,  je  la  réduis  dans  fa  fituation,  de  forte 
que  l’Omoplate  elt  couchée  fur  le  Dos  *  comme  à 
l’ordinaire. 

5.  Si  l’une ,  &  l’autre  Epaule  avancent  trop  en  de¬ 
vant  ,  élargiflent  le  Dos ,  &  relferrent  la  Poitrine  ?  ce 
qui  fait  un  Dos  voûté ,  &  difforme  ,  je  recule  l’une , 
&  l’autre  Epaule  ,  &  je  rens  le  Dos  auffi  plat ,  &  la 
Poitrine  aufïi  large  qu’il  le  faut ,  foivant  les  propor- 
rions. 

1 

6 .  Si  la  Hanche  fort  trop  de  l’un  >  ou  de  Pautre 
côté  ,  8c  fi  le  haut  du  Tronc  fort  en  dehors  ,  &  fo 
jcourbe ,  je  le  redreffo  ,  &  l’empêche  de  pancher. 

7.  Si  les  Côtes  ,  s’éloignant  de  l’un  *  ou  de  l’autre 
içôté ,  fe  font  accrues  de  maniéré  quelles  font  deve¬ 
nues  .plus  longues  que  celles  du  coté  oppofé,  ce  qui 
fait  une  Boffe ,  &  une  difformité  ,  je  fais  rentrer  les 
côtes  qui  fortent ,  j’empêche  de  croître  celles  qui  s’é¬ 
lèvent  trop  haut ,  &  je  fais  croître  celles  du  côté  op- 
pofé  ?  jufqu’à  ce  que  le  creux  foit  rempli ,  &  la  fim- 
metrie  exacte ,  &  alors  je  remets  en  état  tout  le  haut 
du  Corps. 

8.  Si  le  haut  du  Corps  tombe  tellement  de  l’un  ^ 
ou  de  l’autre  côté  *  qu’une  des  Hanches  rentre  en  de¬ 
dans  >  &  l’autre  forte  en  dehors ,  je  repoufîe  en  de¬ 
dans  celle  qui  fort  en  dehors  ,  &  eh  dehors  celle  qui 
rentre  en  dedans:  je  les  rends  égales ,  &  par  ce  moyen 
fais  garder  au  Corps  fon  équilibre. 

y.  Si  la  Hanche  d’un  côté  efl:  de  deux  ,  ou  trois 

Hhhij 
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doigts,  plus  haute  que  celle  de  l’autre  ,  je  la  baifle  ? 

jufqu’à  ce  qu’ elles  foient  toutes  deux  de  niveau. 

10.  Si  l'on  a  une  ,  ou  plufieurs  Vertebres  luxées  ? 
8c  que  cet  accident  rende  le  bas  du  Corps  tellement 
paralitique  ,  quon  ne  puifle  remuer  une  de  fes  par¬ 
ties  ,  8c  que  le  haut  foit  boflu,  8c  contrefait,  je  réduis 
les  Vertebres ,  8c  en  rendant  au  fuc  nerveux  la  liberté 
de  circuler  ,  je  rends  auffi  au  Malade  la  puiflance  de 
marcher ,  &  rétablis  le  relie  du  Corps, 

1 1.  Si  quelqu’un  a  les  Reins  trop  courbés  ,  &les 
•  Fefles  trop  en  arriéré  ,  ce  qui  le  fait  marcher  cour¬ 
bé  ,  je  fais  rentrer  d’une  part  les  Fefles ,  &  de  l’autre 
le  Ventre ,  &  je  rétablis  fa  flruélure, 

12.  Si  la  Contraction  des  Tendons  tire  en  de¬ 
dans  les  Os  du  Fémur  ,  de  maniéré  qu’on  ne  puifle 
marcher ,  ou  qu’on  ne  le  fafle  que  les  Pieds  en  de¬ 
dans  ,  8c  fe  croifàm ,  je  rends  à  ces  O  s  leur  fituation 
naturelle, 

13.  Si  ces  Os  au  contraire  ,  par  la  même* raifon  ; 
font  tellement  tournés  en  dehors  ,  qu’on  ne  puifle 
encore  marcher ,  que  les  Pieds  ne  Portent  trop  en  de¬ 
hors  ,  8c  ne  fe  croifent ,,  je  les  rétablis  comme  les 
précedens. 

14.  Je  réduis  les  Pieds  des  enfans ,  dont  les  Doigts 
font  trop  faillans ,  ou  rentrans,  de  maniéré  qu’ils  de¬ 
viennent  droits. 

iy.  Si  quelqu’un  a  les  Cuifles  tellement  tournées 
en  dedans  que  les  Genoüils  frottent  l’un  contre  l’au¬ 
tre  ,  ou  au  contraire  ,  fi  les  Genoüils  font  tellement 
écartés ,  que  les  Pieds  s’approchent  trop  pour  mar- 
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Cher  librement  ,  j’éloigne  ce  qui  eft  trop  proche ,  rap¬ 
proche  ce  qui  eft  trop  éloigné ,  &  rétablis  ainG  les 
Malades» 

16.  Je  guéris  la  Charte ,  de  maniéré  que  les  Jam- 

bes  deviennent  droites ,  &  propres  à  tous  leurs  mou* 
vemens.  •  ■  .  > 

17.  Je  rétablis,  &  fais  marcher  for  la  plante  des 
Pieds  ,  comme  les  autres  hommes  ,  les  enfans  qui 
naiffent  les  Pieds  fléchis  près  des  Malléoles  ,  de  ma¬ 
niéré  que  la  Plante  leve  en  dehors  ,  ou  en  dedans. 

18.  Je  fais  de  même  marcher  fur  la  Plante  des 
Pieds  ceux  qui ,  par  quelque  accident ,  fe  font  luxé 
l’un  ,  ou  l’autre  Malléole  ,  ce  qui  a  fait  que  par  foc- 
ceflion  de  tems  la  Jambe  ayant  paffé  au-delà  du  Mal¬ 
léole  ,  ils  font  obligés  de  marcher  fur  le  côté  des 
Pieds  ,  ou  fur  les  Malléoles  mêmes. 

19.  Si  la  Contraction  des  Mu  foies  quiflechiflent  la 
Plante  des  Pieds  la  courbe  trop,  &  arrondit  trop  le 
Tarfe  ,  ce  qui  fait  qu’on  a  de  la  peine  à  marcher  , 
je  la  guéris ,  &  fais  marcher  à  l’ordinaire. 

a o.  Si  quelqu’un  a  une  paralifie  fur  un  Pied  ,  & 
même  d’un  côté  depuis  le  Ventre  jufqu’aux  Doigts  . 
du  Pied  ,  de  maniéré  qu’il  ne  puiiïè  marcher  fur  ce 
Pied  y  ni  fe  tenir  de  bout  ,  je  les  fais  marcher  par  le 
moyen  d’un  inftrument  ajufté  à  la  Jambe  avec  lequel 
il  peut  être  debout ,  marcher ,  s’alfeoir ,  fléchir  même' 
le  Genoüil ,  de  maniéré  qu’il  peut  fo  pafler  d’une  s 
canne ,  ou  d’une  béquille.  ,  :  -, 

21.  Je  donne  des  Remedes  pour  toutes  les  Gon- 
traélions  ,  ou  roideurs,  des  Mufcles  des  Epaules  *  des 
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Bras ,  des  Avant-Bras  ,  des  Mains ,  des  Doigts ,  Ce 
qu’il  fèroit  trop  long  de  détailler  ici. 

22 .  Les  perfonnes  d’un  âge  avancé  ,  &  qui  font 
.  contrefaites ,  ou  boffuës  de  jeuneffe  ,  ne  doivent  pas 
efperer  de  guérifon  ,*  mais ,  à  moins  qu’ elles  ne  foient 
déjà  trop  vieilles ,  je  puis  corriger  confiderablement 
ces  vices ,  ou  les  empêcher  d’augmenter  au  moyen 
d’un  Corfet  de  fer,  ou  de  baleine ,  qui  les  rend  beau¬ 
coup  moins  difformes ,  qu’ils  ne  l’étoient  auparavant, 
parce  qu’ils  ne  trouvoient  pas  de  Tailleur  qui  fçut  les 
habiller  ,  comme  il  faüoit. 

Voici  comment  je  me  comporte  avec  les  perfon- 
nés  qui  fe  mettent  entre  mes  mains.  Avant  de  com¬ 
mencer  à  les  traiter ,  je  conviens  du  prix  ,  &  je  n’en 
demande  le  payement ,  que  lorfque  ,  fuivant  mes 
conventions,  j’ai ,  ou  corrigé  ,  ou  guéri  entièrement 
le  défaut.  Je  ne  demande  rien  pour  mes  peines,  pour 
les  Inftrumens,  pour  les  dépenfes,  que  mes  promefles 
ne  foient  remplies.  Il  n’y  a  que  les  Corfets  qui  fe 
payent  par-defîùs  le  marché.  Si  l’on  veut  convenir 
d’un  tems  ,  comme  de  trois  mois,  par  exemple ,  pour 
la  guerilon ,  je  le  veux  bien  ,  ayant  toutefois  égard  à 
la  nature  des  accidens.  Si  ce  tems  s’écoule  fans  un 
mieux  fenfible ,  le  marché  eft  nul  de  plein  droit , 
fans  être  tenu  de  la  moindre  compenfation  5  mais  fi 
l’on  voit  un  mieux  fenfible ,  on  eft  obligé  de  fe  laiffer 
guérir  jufqu’au  bout ,  &  alors  je  me  fais  donner  le 
prix  convenu,  afin  qu’on  ne  tire  pas  le  payement  en 
longueur  5  quoique  les  Malades  foient  obligés  de  le 
fervir  encore  long-tems  des  Inftrumens.,  pour  affer*? 
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mir  leur  guérifon.  Les  conventions  fe  font  par  un 
Billet  ligné  du  Malade  ,  &  de  moi. 

J'ai  cru  devoir  dire  ce  peu  de  mots  des  défauts  du 
Corps  ,  que  je  traite  journellement ,  par  le  moyen 
d’Inftrumens  de  mon  invention.  Je  n’ai  pas  voulu  m'é¬ 
tendre  fur  les  autres  défauts  5  que  je  traite  en  grand 
nombre  5  &  je  n'ai  fait  imprimer  ce  Mémoire  â  que 
pour  contenter  beaucoup  de  perfonnes ,  qui  m'ont 
reprefenté  ?  que  je  ne  pouvois  en  confidence  laiffer 
ignorer  au  Public  des  talens,  qui  peuvent  lui  être  fi 
utiles.  Ceux  donc  qui  ne  trouveront  pas  chez  eux  les 
lecours  nécelïàires  pour  fe  faire  guérir ,  ou  ceux  pour 
qui  ils  s'interelfent  >  fçavent  à  prefent  à  qui  ils  peu-» 
vent  s’adreflèr. 

FIN, 


Nota.  Depuis  que  la  Consultation  de  M  M.  les  Dofleurs  de  Sorbonne  fur  le  Baptême 
par  injeftion  a  été  imprimée  ,  M.  de  Marcilly ,  l’un  de  ces  Dotfeurs ,  m'a  communiqué  la 
Décifion  que  feu  M.Gamache  ,  célébré  Doéleur  delà  même  Faculê  a  donnée  de  ce  cas • 
L'autorité  de  ce  Théologien  ejl  trop  conjiderable, pour  n'en  point  faire  part  auPublic.  Voici 
comme  il  s'exprime.  Il  faut  remarquer ,  dit  cet  Auteur  ,  que  fi  l’on  peut  ,  à  l’aide  de 
quelque  Inftrument ,  jetter  de  l’eau  fur  le  Corps  d’un  enfant  enfermé  dans  le  fein  de 
la  mere, en  appliquant  en  même-tems  la  forme  du  Baptême,  il  fera  Véritablement 
baptifé  >  quoiqu’il  foit  de  la  prudence  de  le  baptifer  fous  condition ,  s’il  vient  au  mon¬ 
de.  Notandum  tamenquodji  puer  ita  inclufus  pojfît  afpergi  realiter  aquâ  naturdi ,  per 
aliqtiod  injlrumentum ,  <&  verba  forma  profer antur ,  cum  débita  intentione  ,  eumfore 
validé  baptifatum  ;  quanquam  ad  majorem  cautionem ,  fit  pojleà  baptifandus  ,faltem  ad 
minus  fub  conditions.  De  Sacram.  Baptifm,  ad  quæft,  68.  difp.  i,  art.  y,  n,  isa 
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ERRATA. 


QUELQUE  attention  que  l'Auteur  ait  apportée  à  re¬ 
lire  plulieurs  épreuves  de  chaque  feuille  ,  il  lui  eft  échappé 
quelques  fautes.  C’eft  pour  dédommager  en  quelque  forte 
les  Leéleurs  ,  qu’il  a  fait  un  Errata  exaél,  qu’ils  font  priés 
de  confulter  *  dès  qu’ils  trouveront  quelque  faute. 
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